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*.  MEMOIRE 

Suj'  remploi  de  Veai^  à  V extérieur^ 

par  M.  F.  Simon,  docteur  en  médecine. 

J'ai  annoncé ,  dans  un  autre  numéro  de  la  Rcvue^  i^în- 
tontion  où  j*«tais  de  donner  quelques  renseignemens  sur 
remploi  de  l'eau  a  Textérieur.  Ces  documens,  presque 
tous  tirés  de  la  pratique  particulière  de  M.  le  docteur Ré- 
camier,et  dont  je  dois  à  son  amitié  bienveiliante.d*avoir 
été  le  témoin ,  ne  seront  pas  lus^  je  pense,  sans  quelque 
utilité,  par  ceux  qui  s'occupent  de  médecine  pratique. 

L'application  de  Teau  â  la  surface  du  corps  se  fait,  tan- 
tôt sur  une  région  limitée  de  cette  surface ,  et  tantôt  sur 
toute  rétendue  de  Tenveloppe  cutanée.  Comme  il  n*entre 
point  dans  mes  vues  de  m'occuper  des  usages  locaux  de 
ce  liquide  à  Textérieur,  j*aborde  sans  préambule  la 
questionne  son  application  générale,  en  priant  toute- 
fois le  lecteur  de  remarquer  qu'il  ne  s'agit  point  ici  de 
l'eau  considérée  comme  véhicule  de  substances  médici- 
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nales  auspendues  qh  dissoute,  mais  bien  de  Teau  ayant 
une  certaine  température ,  et  considérée  en  elle-même. 
Or,  étudicesous  ce  dernier  rapport ,  elle  est  susceptible 
de  trois  modes  d'application  très-distincts,  modes  que 
définissent  brièvement  les  expressions  usitées  et  connues 
de  bains ,  à^affiisiony  de  bains  avec  affusions.  Plus  tard , 
je  dirai  plus  particulièrement  en  quoi  chacune  de  ces 
opérations  consiste.  Je  commence  par  les  bains  unis  aux 
affusions. 

aiIVS^ÀVEG  APFVSlOlfS, 

Les  questions  principales  que  Ton  peut  s'adresser  au 
sujet  des  bains  associés  aux  affusions,  sont  les  suivantes  : 

1*.  Quels  sont  les  cas  pathologiques  qui\  dans  Tétat 
actuel  de  notre  expérience,  sont  susceptibles  d'être  avan- 
tageusement modifiés  par  Teau  employée  sous  cette 
première  forme  ? 

a^.  Les  maladies  dans  lesquelles  cette  forme  peut 
èlre  utile  étant  connues,  quel  est  le  mode  d'appUcatidn  ? 

Z\  Enfin  9  rapplicatioh  ttne  fois  faite  ^  quelles  aont 
ka  précautions  i  prendre,  les accidens  à  craindre,  etc.? 

L 

Quelles  sont  les  maladies  susceptibles  d'être  attaquées 
avec  succès  par  les  bains  et  les  affusions  réunis? 

Toute  solution  donnée  sur  un  point  de  médeciDC  pra« 
tique  ne  pouvant  avoir  pour  fondement  solide  que  des 
laits  bien  compris,  je  crois  devoir  citer  d'abord  plusieurs 
observations  :  ma  réponse  a  cette  première  question 
sera  déduite  ensuite ,  sous  forme  de  corollaire,  des  faits 
que  j'aurai  cités,  et  que,  pour  plus  de  lucidité,  je  classe 
dans  six  séries  différentes. 

I*«  S<«MU<~  i^*  Observation.  Au  Qommmw»iBsAdê 


Digitized 


byGoogk 


BUPLOI  DE    L*EAtJ  ▲  l'eXTÉIUEUII.  ^ 

jain  t83i ,  le  comte  de  B... ,  homme  d^esprit  et  n&tnrel* 
lement  enclin  à  la  méditation ,  éprouva ,  après  un  tra- 
Tail  4o  plusieurs  heures,  dont  Tohjet  avait  complète- 
ment absorbé  son  attention,  une  telle  fatigue  de  Tenoé*' 
phale  9  qtt*à  compter  de  ce  moment  il  lui  fut  tout-à-fait 
impossible,  non  seulement  de  se  livrer  k  ses  travau!C 
bâbitueUemcnt  sérieui:,  mais  encore  de  se  pern\ettre  la 
lecture  d'ouvrages  les  plus  légers.  Malgré  le  repos,  cet 
état  persistait  sans  aucune^ complication,  depuis  cinq  OtI 
six  jours ,  lorsque  M*  h  docteur  Récamier  fut  consulté. 
Les  bains  avec  affusion  furent  conseillés  ;  le  malade  en 
pris  trois  à  35*  et  d'une  demi-heure  de  durée  chacun. 
Or  y  je  tiens  de  lui-même  que,  dès  te  aecond  bain,  sa 
tète  se  trouva  libre  de  tout  malaise  ^  et  quMl  recôutrt  â 
Tinstant  son  aptitude  au  travail. 

Deuxièmeobservation.  Les  mêmes  eflTets  furent  obtenui 
sur  M. le  duc  de  L.  L.... ,  dans  une  conjoncture  mémo«* 
rable.  Membre  de  la  Chambre  des  pairs ,  à  Fépoque  OÙ 
cette  chambre  fut  constituée  en  cour  de  justice  pour  sta- 
tuer sur  les  chefs  d'accusation  portés  contre  les  princi- 
paux auteurs  de  la  conspiration  de  La  Rochelle,  M«  de 
L«  L«<..  mit  à  suivre  les  débats  une  application  si  sottte^ 
nue  et  ai  profonde,  que,  dès  les  premières  séances^  1a 
fatigue  du  cerveau  devenue  excessive  ,  menaçait  de  lui 
rendre  impossible  un  peu  plus  tard  Tintelligence  àti 
disens«onsà  venir.  Bans  cette  circonstance,  comme dana 
le  caa  précédent,  ce  furent  encore  les  bains  froids  avec 
affiision  sur  k  tSte  que  Ton  conseilla,  et  par  eax,  non-*^ 
seulement  le  malade  fut  délivré  de  ses  soufirances  céré-' 
braies ,  mais  il  put  continuer  à  suivre  le»  détails  du  proeèa 
avec  une  entière  liberté  de  son  esprit. 

Tromème  oBseryaiion.  Un  mêaibn  de  l«  Ckoilirr 
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des  députés  était  depuis  long-temps  sujet  à  de  fréquentes 
doujeurs  de  tète  :  appelé  au  ministère  quelques  années 
après,  cet  homme  vit  sa  disposition  aux  céphalalgies 
augmenter  d'une  manière  sensible ,  par  suite  des  travaux 
immenses  que  devaient  lui  susciter  et  les  affaires  de  son 
propre  département  9  et  les  débats  parlementaires»  ren- 
dus si  souvent  difficiles  contre  une  opposition  énergique 
et  habilement  conduite.  Eh  bien,  pendant  plusieurs  an- 
nées y  cet  homme  dut  aux  bains  pris  à  une  douce  tem* 
pérature  et  combinés  avec  les  affusions ,  de  pouvoir 
supporter ,  malgré  ses  dispositions  habituelles ,  une  tache 
aussi  fatigante.  .  . 

S'il  m'était  permis  de  me  citer  en  témoignage ,  j'attes* 
terais  bien  volontiers  que ,  dans  un  grand  nombre  de  cas, 
ayant  éprouvé  de  semblables  malaises ,  par  suite  d'une 
conteiilion  de  l'intellect ,  soutenue  au  delà  de  mes  forcés , 
j'ai  toujours  obtenu  de  ce  moyen  simple  un  soulagement 
immédiat  et  notable. 

Deuxième  série.  —  Quatrième  observation.  Ma'- 
dame  D.... ,  âgée  de  trente  ou  trente-quatre. ans  et  d'un 
tempérament  éminemment  nerveux,  suivait  ,  depuis 
plusieurs  années,  les  chances  d'un  commerce. qu'une 
multitude  d'événemens  avaient  rendues  de  moins  en 
moins  favoral^les.  Par  suite  de  ces  alternatives  sans  cesse 
renaissantes  d'espoir  et  de  crainte ,  elle  fut  prise  de  dou-* 
leurs  céphaiiques,  peu  intenses  à  la  vérité,  mais  que  leur 
contijiuité  rendait  fort  incommodes  :  un  peu  plus  tard , 
la  vue  s'associa  à  ce  malaise  encéphalique,  et  bientôt  la 
malade  ne  supporta  qu'avec  de  grandes  difficultés  une 
lumière  un  peu  vive.  Je  présume  que,  chez  cette  dame, 
l'habitude  antérieurement  contractée  de  fixer  ses  regards 
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avec  U116  certaine  persi^vérance  sur  des  étoffes  de  soic,> 
avait  disposé  ses  yeux  a  rcssèutir  plutôt  que  tout  autre 
sens  Tétat  pathologique  du  cerveau.  Quoi  qu^ii  en  soit ,'. 
les  vésicatoires  à  la  nuque  et  la  pommade  de  Gondrét 
ayant  été  employés  sans  aucun  résultat ,  M.  le  docteur 
Récamier  conseilla  les  bains  tempérés  et  les  abusions 
employés  simultanément.  La  malade  m'a  aflirmé  elle* 
même  que,  sous  leur  influence,  Fétat  de  sa  tète  et  de 
ses  yeu:x  s'était  sensiblement  amélioré.  Je  l'ai  perdue  de 
Tue  pendant  qu'elle  suivait  encore  ce  traitement. 

Cinquième  observation.  Au  mois  d'octobre  1 83 1 ,  ayant 
fait  un  voyage  dans  lesud*est  de  la  France ,  je  fus  con- 
sulté pour  une  dame  âgée  de  cinquante.ou  cinquante^inq 
ans.  Le  mauvais  état  d'une  fortune  autrefois  indépen- 
dante,  beaucoup  d'autres  chagrins  domestiques,  et  le 
souci  d'une  nombreuse  famille  à  élever ,  avaient  fait  naî- 
tre chez  madame  D une  grande  douleur  de  tète  , 

suivie ,  quelques  mois  après ,  d'un  bourdonneipent  dans 
les  oreilles  extrêmement  incommode.  Examen  fait  des 
circonstances  antécédentes,  je  fus  conduit  à  soupçonner 
une  corrélation  entre  l'état  du  cerveau^t  celui  de  l'ouïe, 
et  à  considérer  le  trouble  de  ce  dernier  comme  un  effet 
du  malaise  cérébral.  En  conséqueftacc ,  je  n'hésitai  point 
à  prescrire  l'usage  de  bains  tièdes  d'une  demi-heure  de 
durée  ,'  associés  à  des  affusions  faites  avec  de  l'eau  moins 
chaude  encore.  De  retour  à  Paris ,  j'ai  appris  que  la  ma- 
lade était  complètement  guérie. 

Sixième  observation.  Dans  les  deux  faits  que  je  viens 
de  citer  ,  on  a  vu  le  malaise  de  la  vue  et  de  l'ouïe  s'asso- 
cier à  la  douleur  céphalique  qui  leur  était  préexistante; 
l'observation  qui  suit  offre  un  exemple  de  l'association.dn 
trouble  de  ces  deux  mêmes  sens ,  puis  de  celui  du  toucher 
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et  de  Fappareil  locomotear,  i  une  céphalalgie  ancienne* 
•^Actuellement  âgé  de  soixante-cinq  ans  à  peu  près, 
M.  TabbéG....  éprouva,  pendant  le  cours  de  ses  études 
théologiques»  une  souffrance  cérébrale,  qui,  par  les 
traverses  de  la  révolution ,  et  les  malheurs  dont  elle  fut 
la  source  y  s'est  perpétuée  depuis  à  un  degré  variable  d'im 
tensité.  Cette  céphalalgie,  qui,  depuis  quarante  ans  ne  la 
jamais  quitté ,  s'exaspère  par  Téiude ,  persiste  pendant  le 
sommeil»  et,  chose  assez  singulière,  le  malade  ne  cesse 
pas  même  alors  d'en  avoir  la  conscience.  Dans  le  début» 
elle  existait  seule  ;  plus  tard  la  vue  et  l'ouïe  n  ont  plus 
supporté  qu  avec  peine  leurs  stimulus  naturels  ;  à  son  tour, 
le  toucher  est  devenu  difficile  k  cause  des  fourmillement 
presque  habituels  dont  la  paume  des  mains  et  la  plante 
des  pieds  se  trouvent  être  le  siège  (  cette  dernière  mo- 
dification est  celle  qui  domine  aujourd'hui  )•  Enfin,  de« 
puia  quelques  aimées ,  des  spasmes  dans  les  muscles  du 
visage >  dans  les  sphincters  de  l'anus,  des  pàndiculationa 
et  des  raideurs  dans  les  membres  ont  souvent  annoncé 
que  le  système  musculaire  lui-même  avait  fini  par  ressen- 
Ur  rinfluence.de  la  maladie  principale.  —  Des  bains  avec 
tffnsions  ont  été  prescrits  à  M.  l'abbé  G....  :  leur  tempe* 
rature  est  de.  ^5^  »  et  leur  durée  d'une  demi*heure.  Quinze 
ou  vingt  ont  déjà  été  pris  avec  un  soulagement  très^sen* 
sible^  leur  usagé  sera  continué  long-temps  encore ,  car 
la  durée  de  l'affection ,  devenue  habitude  chez  le  malade^ 
nécessitera  une  grande  persévérance.  Quoi  qu'il  en  soit^ 
l'amélioration  obtenue  porte  k  bien  augurer  des  effets  fu« 
tan  dn  traitement  adopté  (i). 


(t)  Adjoarifhui  ao  avril  l'abbé  6.  est  parfaitement  rétabli. 
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TaoïsikKB  siiEiE.  —  Septième  obseriHition.  —  Dans  le 
mois  de  septembre  i83i ,  je  fus  appelé  rae  du  Cherche- 
Midi  I  pour  donner  des  soins  à  une  dame  âgée  de  trenle 
à  trente-deux  ans  ,  et  affectée ,  depuis  plusieurs  naoiaf 
d'une  diarrhée  qui  devenait  exténuante.  Examen  fait  d|^ 
circonstances  antécédentes,  des  signes  existans,  et  des 
produits  excrétés,  je  crus  reconnaître  une  simple  diarrhée 
bilieuse ,  sans  apparence  de  lésion  organique  d'auciui 
viscère  abdominal.  J'avais  vu  plusieurs  fois  employer , 
dans  des  cas  tout  pareils  y  et  avec  un  merveilleux  succis, 
la  poudre  de  charbon  porphjrisé  et  associé  à  une  petite 
dose  de  sirop  diacode  :  en  conséquence  je  prescrivb  de 
cette  poudre  trois  doses  de  i  a  grains  chacune ,  unie  k  vaut 
cuillerée  à  café  de  sirop  de  pavots  blancs ,  dans  les  vingl* 
quatre  heures.  Au  bout  de  deux  jours  le  dévoiemenl 
avait  effectivement  été  maîtrisé  :  mais  soit  que  la  dose  du 
sirop  narcotique  eût  été  trop  considérable  pour  la  cmt* 
sittttion  éminemment  nerveuse  de  madame  L..,,  soit  que 
les  évacuations  antérieurement  si  excessives  eussent  accru 
son  irritabilité  «  elle  entra  »  au  bout  de  œ  temps ,  dans 
un  état  narcotique  qui  n'eut  pas  moins  de  36  heures  de 
durée.  Des  bains  de  huit  minutes  et  à  a4^  lui  furent  or« 
donnés  :  pendant  ces  huit  minutes  on  faisait  sur  sa  lèie 
des  affusions  avec  de  Teau  à  20  et  19*.  Dès  le  second  bain» 
la  malade  avait  repris  connaissance ,  et  au  troisième  sou 
état  laissait  peu  de  chose  à  désirer.  Je  dois  faire  observer 
qu'elle  prit  concurremment  deux  doses  d'une  forte  dé^ 
coction  de  café,  et  une  limonade  acétique. 

Huitième  oi^e/votio/i.-» Madame  la  duchesse  de  B*««> 
uulade  depuis  plusieurs  années,  avait  été,  a  raison  de 
ses  soufirances  habituelles,  mise  k  Tusage  presque  jour* 
oaEer  de  caïmans  opiatiques*  Peu  à  peu  sa 
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s^éuit  perdue ,  son  jugement  aflàibli ,  cl  toutes  ses  facul- 
tés intellectuelles  notablement  diminuées  ;  en6n  elle  se 
trouvait  dans  un  état  semi-narcotique  qu^expliquait  aisé- 
ment la  nature  des  substances  médicinales  dont  jusqae-U 
f^lçayaitfaitabus.  Mandé  auprès  d'elle,  M.  le  docteur  Ré- 
camier,  reconnaissant  l'impossibilité  de  la  soustraire  aux 
dangers  de  la  maladie  principale,  voulut  au  moins  lui 
procurer  quelque  soulagement  relativement  aux  acci- 
dens  accessoires  dont  je  viens  de  parler  :  par  son  conseil, 
elle  prit  une  série  de  bains  à  une  douce  température  ;  a 
ces  bains  elle  associa  les  affusions  sur  le  devant  de  la  tète, 
et  bientôt  ou  eut  lieu  de  se  convaincre  qu'un  petit  nom- 
bre avait  suffi  pour  affermir  sa  mémoire ,  fortiâer  son 
jugement ,  et  rendre  à  son  esprit  une  partie  de  l'aptiiude 
qu'il  avait  perdue. 

Neuvième  observation.  —  En  i8a8 ,  un  bomme  de 
trente-cinq  à  quarante  ans,  à  tète  volumineuse,  et  que 
Ton  nous  dit  être  un  joueur  de  gobelets ,  fut  apporte 
pendant  la  visite  et  placé  au  lit  n*  i4  de  la  salle  Sainte- 
Madeleine.  Cet  bomme ,  nous  dit-on,  fort  sobre  de  son 
naturel ,  avait ,  comme  de  coutume ,  passé  la  soirée  arec 
sa  femme  et  ses  enfans ,  et  toutefois  il  présentait  tous  les  ^ 
symptômes  de  Tivresse.  i"  Absence  de  l'entendement  et 
rêvasseries  sans  cohérence  ;  a»  inaction  complète  de  tous 
les  sens  externes ,  pupille  dilaiée;  3®  indécision  des  mou- 
vemens;  résolution  des  membres  sans  paralysie  néan- 
moins ;  4*  respiration  régulière ,  pouls  ^^veloppé,  m»^* 
sans  fréquence.  Interpellé  par  nous  sur  le  caractère  etU 
nature  de  cette  étrange  affection ,  M.  le  professeur  R^'' 
caniîer  lui  imposa  le  nom  de  stupeur  nerveuse^  narco^ 
tisme spontané.  (Je  répète  que  l'haleine  du  malade, no^* 
plus  que  le  témoignai^e  des  parens,  n'indiquaient  nulle* 
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meiU  qu'il  eût  fait  abus  de  boissons  alcooliques.)  Quoi 
quil  en  soit  ,'deux  bains  associés  aux  affusions  lui  furent 
donnés  ce  jour-là  même  ;  et  sans  le  concours  d'atiaun 
aiitrè  moyen  ,  le  malade  nous  recevait  tranquUlernent 
assîssur  son  lit,  à  la  visite  du  lendemain.  Ce  fait  est'  du 
nombre  de  ceux  que  Ton  ne  peut  oublier  de  sa  vie. 

•  QuATAiÈHE  SÉRIE.  -^  Dixième  observation.  —  L'ob- 
servation qui  suit  a  été  recueillie  par  un  médecin  dont  la 
véracité  m'est  connue  :  je  la  publie  donc  avec  toute  con- 
fiance ,  bien  que  lui-même  n'ait  pu  me  la  livrer  que  fort 
incomplète.  Au  mois  de  juin  i83i ,  mademoiselle  P... , 
âgée  de  2!&  ans,  maigre,  nerveuse  ,  et  habituellement 
souffrante,  ressentit  dans  les  entrailles  quelques  douleiirs 
qui  persistèrent  pendant  une  douzaine  de  jours,  avec 
des  alternatives  eh  bien  et  en  mal.  Dès  le  quatrième  jour 
de  sa  maladie ,  elle  avait  demandé  et  obtenu  de  son  mé-» 
decin  ordinaire  l'application  d'un  premier  vésicatoire  ^: 
six  autres ,  dont  trois  fort  larges,  lui  furent  ainsi  appli- 
qués en  moins  de  huit  jours ,  sur  le  bas-ventre  et  le  dè-^ 
vaht  de  la  poitrine ,  de  telle  sorte  que  la  plus  grande 
partie  delà  peau  dii  tronc  se  trouva  presque  en  même 
temps  dénudée  de  son  épiderme.  Les  choses  étaient  en  cet 
état ,  lorsque  le  médecin  à  l'obligeance  duquel  je  dois  ces 
détails  fut  apjpelé  ^  11  trouva  la  jeune  malade  jouissant  de 
toute  sa  connaissance,  mai»  sanglotant  d'une  manière 
continue  et  se  plaignant  de  grandes  souffrances  cérébi^ales; 
la  face  était  rôuge ,  l'œil  vif  et  animé  ,  toute  la  surface  dé 
la  peau  dans  un  état  si  excessif  de  sensibilité  qu'on  ne 
pouvait  la  toucher ,  même  légèrement,  sans  .provoquer 
de  la  douleur  et  exciter  des  cris;  l'appareil  digestif  pa- 
raissait sain  et  nullement  compromis;  il  y  avait  toux 
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^nteoie,  respiration  fréquente ,  dyspn^  lëg&ra  ;  enfin 
Fârtère  donnait  i3o  à  i4o  pukations  par  minute.  L'exa« 
mendiant  accompli ,  il  fut  décidé  qu'on  se  servirait  de 
eérat  opiacé  pour  panser  les  vésicatoires ,  que  la  malade 
aérait  mise  ensuite  dans  un  bain  frais  d'une  demi-helire  » 
et  que  l'on  ferait  sur  sa  tète  des  afiîisions  avec  de  Teati 
plus  tempérée  encore,  pendant  qu'elle  serait  au  bain. 
^Tout  fui  ponctuellement  exécuté  ;  la  huit  fut  bonne ,  et 
dès  lelendemain  matin  mademoiselle  P...  exigea  de  sa 
fiumlle  qu'on  la  mit  de  nouveau  dans  l'eau  qui  lui  avait 
servi  la  veille  :  œ  second  bain  dura  trois  quarts  d'heure. 
Replacée  dans  son  lit ,  elle  se  fit  arroser  toute  la  sur&ee 
àa  corps  avec  cette  même  eau  ^  jusqu'à  l'arrivée  des  mé-^ 
decins,  qui ,  bien  entendu ,  firent  cesser  ce  singulier  mode 
de  l'emploi  de  l'eau  à  l'extérieur ,  et  permirent  seulement 
Fapplication  de  compresses  froides  sur  le  cuir  ckevda. 
Dqpuis  ce  moment  tous  les accidens  se  sont  dissipés,  la 
convalescence  a  marché  sans  obstacle ,  et  au  boutdepeu 
éd  jours  la  malade  était  parfaitement  rétablie. 

Onzième  observation*  «*-  Le  fait  que  je  vais  citer  a 
déjà  été  rapporté  avec  détails  dans  un  autre  cahier  de  la 
Revne  :  en  voici  le  sommaire.  Mademoiselle  de  B.«.,jenae 
]^enonne  de  i8  ans,  éprouve  un  regret  profond  du  d^art 
d^une  cousine  qui  faisait  route  vers  l'Italie  et  à  laquelle 
dlle  avait  voué  une  tendre  affection.  Âubout  de  quelques 
jours ,  une  douleur  de  tète  apparaît  ;  quoique  légère  a« 
début,  cette  céphalée  ne  tarda  pas  à  devenir  cruelle, 
mngt  sangsues  appliquées  derrière  les  oreilles  dmmeni 
pour  effet  immédiat  une  si  notable  augmentaticm  des 
souffrances  cérébrales ,  que  la  plupart  des  appareils  de  la 
vie  organique,  et  tous  ceux  qui  appartiennent  à  la  vie  de 
relation,  en  ressentent  presque  sur-le-champ  l'influence  : 
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dklà,  il  égard  des  premiers,  Faecâérstion  du  pcntls^ 
r«sgmeiiUtioa  de  la  chalear  animale,  des  «punies  de 
toux  et  d^  aeeès  d'oppression  \  de  là  à  Tëgard  des  aecdods 
l'impossibilitë  pour  la  fue  de  saj4[K>rter  le  moindre  rayott 
de  lumière,  et  pour  Fonïe  de  souffirir  le  bruit  le  plus 
léger  ;  de  là  enfin  l'impérieux  besoin  de  se  mouvoir  sans 
ocase  9  Textréme  susceptibilité  de  toute  la  snrfkct  euunée 
dont  on  ne  pouvait ,  sans  douleur,  se  permettre  de  lou* 
dier  aucun  point ,  et  Texcpiise  s^isibilité  des  organes  df 
Todorat  et  du  goût,  sensibilité  en  yertu  de  laquelle  la 
jeune  malade  annonçait  la  présence  du  marquis  son  pire, 
bien  qu'il  f&t  encore  dans  la  pièce  voisine,  et  reconnais^ 
sait  dans  l'eau  dont  on  l'affiisait  la  saveur  cuivreuse  de  la 
casserole  qui  servait  à  cette  opération.  Après  un  tel  échec 
des  émissions  sanguines ,  on  crut  devoir  attaquer  la  miK 
ladie  exclusivement  par  les  bains  associés  aux  afio^ 
sions;  la  malade  en  prit  une  série  de  quinxe  A  viogt  i 
dont  trois  le  premier  jour  et  autant  le  second,  si  ma 
mânoire  ne  me  trompe  point  ;  deux  les  trois  ou  quatre 
jours  suivans ,  et  ensuite  un  seulement  dans  les  vingts 
quatre  lieures^  leur  température  variait  de  a5  i  aS"*) 
leurduréedeiS  à  iSminutes,  celle  des  effusions  de  4  è5é 
Le  résultat  ne  trompa  point  les  espérances  que  l'on  avait 
coofues  ^  car  dès  le  huitième  ou  neuvième  jour  de  r^m- 
pioi  de  l'eau ,  mademoiselle  de  B.  •  «  entrait  en  pleine  eon^ 
jralescence  et  marchait  rapidement  vers  une  guérison 
radicale. 

.  Douzième  observation^  -*•  Pendant  le  mois  de  juin  de 
l'année  r83i ,  mademoiselle  Louise  Ab...»  petite  fille  de 
Uois  ans ,  d'un  naturd  doux  et  caressant ,  donne  tout-à^ 
coup  des  signes  non  équivoques  de  douleurs  cérébrales  : 
aucun  antécédent  appréciable  ne  rendait  raison  delceS 
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éui  qui  persiste  ainsi  pendant  trois  oa  quatre  jours  sans 
augmentation  sensible.  «Au  bout  de  ce  temps,  deux  sang* 
sues.  lui  s6nt  appliquéesderrîère  chaque  oreille  -^  la  petite 
malade  n^eù  éprouve  d'abord  ni  aggravation  ni  soulage-^ 
ment  ;  mais  il  nWcst  pas  de  même  le  lendemain  ralors 
ie  mal  de  tète  augmente,  l'œil  ne  peut  plus  tolérer  la 
lumière ,  le  bruit  devient  fatigant  pour  Toreille,  Tagita- 
tion  est  extrême,  enfin  la  circulation  s'accélère  et  la  res- 
piration se  montre  manifestement  plus  fréquente.  Â  ces 
sfgnes  de  fièvre  nerveuse ,  on  prescrit ,  comme  dans  le 
cas  précédent ,  uu  bain  frais  de  quelques  minutes  de 
durée  et  associé  à  des  aBTusions  faites  avec  ménagement 
sur  la  tète  de  Tenfant  :  à  raison  du  mieux  ,  deux  sont 
administrés  de  même  le  lendemain  ,  puis  deux  encolle  le 
surlendemain ,  elle  troisième  jour  la  petite  fille  ne  don- 
nait plus  auctm  symptôme  fébrile  y  tant  le  succès  avait 
étéprompt« 

CiKQtTtEMfi  SÉRIE,  —  Treizième  obsenfatîcn,  —  L'im- 
portance du  fait  que  je  rapporte  ici,  l'intérêt  de  ses  dé- 
tails ,  et  surtout  l'étonnante  action  de  l'eau  en  ce  cas  par- 
ticulier, m'engagent  à  l'exposer  avec  une  certaine  éten- 
due. . 

Une  jeune  dame  du  midi  de  la  France  arrive  à  Paris  à 
la  fin  d'octobre  i83i.  Après  un  mois  de  séjour  dans  la 
capitale ,  son  mari  se  trouve  subitement  atteint  d'une 
pUegmasie  des  muqueuses  intestinales  (  c'est  du  moins  ce 
qui  résulte  du  témoignage  de  la  famille),  et  il  y  succombe 
en  moins  de  dix  jours.  A  la  nouvelle  de  son  malheur , 
madame  de  V...,  chez  qui ,  quelques  heures  auparavant, 
la  vue  seule  du  médecin  chargé  de  donner  des  soins  à  son 
mari  avait  provoqué  une  syncope  alarmante,  entre  près- 
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que  à  l'heure  même  dans  un  état  de  léihargîe  qui  rie  se 
termhie  que  le  onzième  jour  de  sa  durée. 

Pendant  toute  celte  preùiière  période,  la  malade  ne 
se  montra,  sensible  à  aucun  stimulus  extérieur  :  la  lumière 
frappait  inutilement  ses  yeux  ;  c'était  en  vain  qu'on  lui 
parlait ,  en  vain  qu'on  excitait  la  pîluîlaire  ou  la  peau  ; 
on  ne  pouvait  obtenir  d'elle  aucun  signe  qui  indiquât  en 
aucune  manière  qu'elle  prît  la  moindre  part  à  ce  qui  se 
passait  autour  d'elle  -,  de  temps  à  autre  survenait  une 
petite  touxnon  suivie  d'expectoration  ;  le  pouls  était  va- 
riable, mais  habituellement  accéléré;  enfin,  si  à  force 
de  précautions  on  parvenait  à  introduire  dans  l'estomac 
un  liquide  quelconque,  cet  organe  entrait  immédiate- 
ment, en  spasmes  et  le  liquide  était  expulsé  en  totalité. 
Cet  état,  ai-je  dit,  durait  depuis  onze  jourç,  lorsque 
M-  le  docteur  Récamier  fut  mandé  pour  la  seconde  fois 
auprès  de  la  malade.  Son  avis ,  à  cette  seconde  visite  ,  fut 
absolument  semblable  à  celui  qu'il  avaitdéjà  donné  dans 
une  première  consultation;  mais  cette  fois  il  prévalut 
et  madame  de  V...  que  Ion  avait  inutilement  soumise/ 
depuis  plusieurs  jours,  à  l'usage  de  vésicatoires,  des 
synapismes ,  de  la  potion  de  Rivière ,  de  la  thériaque  sur 
Tépîgastre,  etc.,  fut  ce  joUr^là  même  placée  dans  un 
bain  à  aS*  :  les  cinq  ou  six  minutes  pendant  lesquelles 
elle  y  fut  laissée  furent  employées  à  faire  sur  sa  tête  des 
affusions  avec  de  l'eau  successivement  ramenée  de  aS  à 
^o\  Au  sortir  de  ce  premier  bain,  la  çialade  sembla  se 
réveiller  d'un  sommeil  profond ,  la  vie  de  relation  com- 
mença  à  reprendre  chez  elle  son  empire,  et  elle  reconnut 
liès-bienles  personnes  de  sa  famille  qui  lentouraient  en 
ce  moment  :  toutefois  il  ne  parut  pas,  par  son  silence, 
qu'elle  eût  gardé  le  souvenir  du  malheureux  événement 
^m7i832.Tome  I. 
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qui  Ift  touchait  de  si  près.  Le  lenâemàini  et  le  jour  stii- 
vant  un  deuxième ,  troisième  et  quatrième  bain ,  furent 
administrés  de  la  même  manière  et  avec  des  arantages 
non  moins  incontestables  ;  la  tussicule  céda  complète* 
ment,  il  y  eut  retour  de  la  mémoire^  des  larmes  abon*^ 
dantes  furent  versées  et  les  règles  se  montrèrent. 

Cette  dernière  circonstance  ayant  obligé  de  suspendre 
pendant  trois  jours  entiers  Temploi  des  bains  et  des  affu* 
sions,  les  accidens  reparurent  après  ce  laps  de  temps  ^ 
mais  sous  une  autre  forme;  ce  n^était  plus  une  léthargie 
persistant  sans  interruption  ,  c'était  une  petite  fièvre  de 
quelques  heures  de  durée ,  sans  caractère  déterminé ,  et 
qui,  chaque  jour,  avait  lieu,  tantôt  plus  tôt,  tantôt  plus 
tard;  c'étaient  de  véritables  accès  hystériques  quotidiens, 
pendant  lesquels  on  ne  pouvait  toucher  la  peau  sans  aug- 
menter les  mouvemens  convulsifs ,  et  qui ,  commençant 
aVec  assez  de  régularité  un  peu  après  midi  et  après  mi- 
nuit, se  terminaient  dans  les  deux  cas  vers  les  troi 
heures  ;  c^était ,  mais  plus  tard  et  à  la  place  des  accès 
hystériques ,  une  somnolence  cataleptiforme  ;  c'était  en- 
core, comme  dans  la  première  période  de  la  maladie ,  de 
permanens  et  intolérables  spasmes  de  Festomac,  qui  re- 
fusait opiniâtrement  toute  espèce  de  nourriture  et  de 
boisson.  Au  début  de  cette  seconde  période ,  l'opposition 
bien  consciencieuse  .sans  doute  du  médecin  ordinaire  à 
l'emploi  de  l'eau  à  l'extérieur ,  occasiona  un  nouveau 
retard  de  six  jours  ,  pendant  lesquels  l'affection  fut  com- 
plètement abandonnée  à  elle-même.  Au  bout  dece  temps^ 
une  consultation,  pour  laquelle  fut  mandé  M.  le  docteur 
Cayol ,  ayant  eu  Heu  ,  il  y  fut  décidé,  les  symptômes  ne 
frétant  point  amendés  par  l'expeciation ,  qu'on  revien- 
drait aux  bains  tempérés  de  i5  à  20  minutes,  associés 
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auit  affalions  de  la  tête  pendant  les  trois  dernières  mi* 
nutes.  Ce  traitement  fut  régulièrement  suivi  durant  une 
qttiiizalue  de  jours.  Peu  à  peu  la  fièvre  s'affaiblit  et  di»^ 
parut  \  leà  accès  d'hystérie  diminuèrent  d'intensité  et  dé 
dut* ée  ;  plus  tard  celui  du  milieu  de  la  nuit  manqua  ,  et 
celui  de  Taprès-midi  se  réduisit  à  une  perte. très-courte 
de  connaissance  ,  sans  aucun  mouvement  des  membres  l; 
enfin  l'estomac  perdit  insensiblement  de  sa  susceptlbiKtëi 
et  madame  de  Y...  put  supporter  d'abord  l'eau  pu^e, 
puis  le  lait  glacé  ,  puis  le  lait  en  nature  ,  puis  le  pdtagé 
a  la  julienne,  et  le  2S  décembre  elle  devait  entre  autréà 
autres  alimens  manger  une  côtelette  à  sondiner ,  lorsque 
J^our  la  seconde  fois  les  règles  se  montrèrent. 

Forba  fut  d'interrompre  encore  les  bains  et  les  af- 
liislons  pendant  l'espace  de  trois  jours,  comme  on  Ta- 
Vait  déjà  fait  auparavant  :  dès  lors  ,  nouvelle  récidive  ; 
fétour  des  accès  léthargiques  à  douze  heures  d'intervalle; 
retour  des  convulsions  stomacales  au  moindre  contact 
d'un  corps  étranger,  etc.  On  imagine  bien  que  l'éclatant 
succès  des  bains  dans  la  première  et  la  deuxième  période 
de  la  maladie,  T'N a  toute  espèce  de  doute  et  d'opposition 
daf^s  celte  nouv  lié  rechute.  On  y  eut  donc  recours  sans 
hésiter  :  bientôt  tous  les  accidens  cessèrent^,  et  cela  aVec 
tme  telle  promptitude  que  dès  le  cinquième  jour,  je 
crois,  madame  de  V...  mangeait  à  son  déjeiiner ,  non 
sans  un  coi  tain  appétit,  un  bifteack  de  dimensions  rai- 
sonnables. Aujourd'hui,  20  janvier,  la  guérison  me 
semble  radicale. 

Sixième  sèkie. — Quatorzième  observation.-^Vn  ancien 
employé  dans  l'administration  des  fiiiances,  irascible  ^ 
bilieux ,  âgé  de  5o  ans  environ  et  possédé  du  désiJ^  d'avoir 
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deravancement,  se  plaignait,  depuis  trois  ans ,  de  cha«^ 
leiirs  fatigantes  dans  TestoDiac  et  le  long  du  can^tl  di* 
gesjîf.  La  régularité  du  pouls ,  le  bon  état  de  la  langue, 
/celui  des  matières  fécales ,  la  constipation  habituelle,  le 
défaut  de  tension  dans  les  parois  abdominales ,  enfin  la 
l^essation  quelquefois  brusque  et  le  retour  non  moin^ 
$ubit  de  la  sensation  pénible  qui  le  tourmentait  d'une 
manière  aussi  tenace,  excluaient  définitivement  cbezcet 
homme  toute  idée  de  phlegmasie  viscérale.  La  pensée 
d'une  modification  nerveuse  de  la  portion  du  grand  sym- 
pathique qui  se  distribue  aux  entrailles  naissait  au  con- 
traire tout  naturellement  de  cette  série  de  symptômes^, 
Le  traitement  fut  en  conséquence  dirigé  d'après  ce  point 
de  vue,  et  avec  un  plein  succès ,  car  après  sept  semaines 
d'aiTusions  et  de  bains  journellement  administrés,  M.  H..* 
regagna  sa  province,  entièrement  débarrassé  de  la  névrose 
gui  l'avait  conduit  à  Paris.  Je  dois  ajouter  qu  ayant  appris 
de  lui  que  le  malaise  des  intestins  augmentait  par  la  cha- 
leur du  lit ,  il  lui  fut  enjoint  de  quitter  la  flanelle  qu'il 
portait  depuis  long-temps,  découcher  sur  le  crin  et  de  ne 
se  couvrir  q.ue  très-légèrement. 

Quinzième  obsen^ation.  — M.  Victor  P...  jeune 
homme  de  22  ans,  sanguin,  très-sensible  aux  plus  insi- 
gnifiantes contrariétés  ,  doué  enfin  de  tous  les  attributs 
de  la  vigueur  et  de  la  plus  belle  santé  ,  est  sujet,  depuis 
environ  quatre  ans,  ^  des  accès  nerveux  à  peu  près  men* 
suels  et  dont  voici  les  plus  saillans  phénomènes.  Au  dé- 
but, ennui ,  dégoût  moral,  idées  tristes  non  motivées, 
envie  très-grande  de  pleurer  sans  pouvoir  y  satisfaire  , 
signes  d'une  irascibilité  excessive  et  d'une  extrême  obsti- 
nation :  plus  tard  ,  niouvemcns  péristaltiques  des  intes- 
tins et  borborygmcs,  puis  sentiment  de  constriction  à 
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^la  gorge  et  violons  accès  d'oppression  :  alors  aberralîôa 
âerîntellect^  cris  plaintifs ,  dyspnée  toujours  croissante^ 
mouvemens  impétueux  qui  nexessent  qu'avec  llaccès  au 
bout  de  trois  ou  quatre  heures.  J'ai  conseillé  au  jeune 
malade ,  que  je  vois  moins  comme  médecin  qu'à  titre 
d  ami ,  de  prendre ,  chaque  mois  ^  et  quelques  jours 
avant  l'époque  présumée  de  l'attaque ,  huit  ou  dix  bain» 
à  24''9  et  d'y  associer  les  affusions  sur  la  tête  faites  avec 
une  eau  moins  chaude.  Or,  on  n'apprendra  pas  sans  inté- 
rêt que  depuis  huit  mois  qu'il  s'est  assujetti  à  ce  genre 
de  traitement ,  les  accès  ont  pour  la  plupart  avorté. 

Seizième  observation.  Aux  deux  faits  qui  précèdent, 
j'ajouterai,  entre  plusieurs  autres,  le  fait  suivant  : 
Depuis  environ  dix -huit  mois  madame  Y... ,  âgée  de 
trente  à  trente- six  ans,  maigre,  irritable,  éminem- 
ment nerveuse  et  habituellement  mal  réglée ,  était  su- 
jette à  des  accès  d'hystérie  qui  se  renouvelaient  à  peu 
près  tous  les  huit  jours.  Peu  à  peul'appétit  s'était  perdu, 
les  forces  affaiblies ,  et  les  digestions  devenues  si  difficiles , 
que ,  dans  les  derniers  temps ,  la  malade  avait  peine  à 
supporter  quelques  cuillerées  de  crème  de  riz^  d'eau 
sucrée,  d'eau  de  gomme  arabique,  etc.  Tous  ces  acci- 
dens  étaient  accompagnés  à  cette  même  époque  de  fré- 
quentes défaillances  et  d'une  étrange  disposition  aux 
vomissemens.  Traitée  jusque  là  par  les  émissions  san- 
guines locales  comme  étant  affectée  d'une  gastrite  chro- 
nique ,  madame  V...  fut  incontinent  mise  à  l'usage 
journalier,  i**  des  bains  à  aS  et  ^l^""^  et  concurremment 
des  affusions  faites  sur  la  tête  ;  2**  du  bouillon  froid  et 
des  viandes  rôties  froides*,  3»  d'une  gymnastique  mo- 
dérée. Ces  moyens  simples ,  continués  avec  persévérance 
pendan^plusieurs  mois  entiers  i  ont  eu  le  plus  heureux 
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tueths.  Snxcces^iYemeni  les  vomiturkions  o&t  cessé,  Tes- 
(omac  a  recouvré  ses  facultés ,  les  digestions  se  sont  bien 
faitfi$ ,  la  disposition  aux  syncopes  a  diminué  »  «t  le» 
paroKysm^  nerveux  ont  disparu. 

Réflexions. 

Aj,  Entre  les  nombreuses  différences  qui  distinguent 
les  appareils  de  la  vie  animale  d^avec  ceux  qui  ap»- 
partiennent  à  la  vie  organique ,  diâerences  $i  bien 
saisies  et  si  clairement  expliquées  par  Bichat.|  il  en  est 
une  que ,  pour  rintelligence  des  remarques  qui  yont 
suivre,  il  importe  de  rappeler  en  ce  moment  :  je  veux 
parler  de  la  jfatigue  dont  sont  susceptibles  les  premiers 
jk  la  suite  d'une  action  trop  long-temps  soutenue,  fatigue 
qui  ne  saurait  atteindre  les  seconds,  sous  Finfluence  dç 
la  même  cause.  On  sait,  en  effet,  quWe  gymnastique 
ÎJQimodérée  amène  infailliblement  la  lassitude  de  Tappa* 
reil  locpmoteur  *,  que  Texercice  non  interrompu  àes>  fonc- 
tions des  sens  provoque  dans  les  organes  de  chacun  d  eux 
pne  fatigue  qui  ne  cesse  que  par  le  repos  ou  le  sommeil 
de  la  fonction  prolongée  outre  mesure  ^  qu'enfin  le^ 
{[randes  contmtions  d'esprit ,  les  fortes  préoccupations 
4e  rintelligence,  et  l'obsession  de  Tàme  par  des  passion? 
viçlentes ,  jettent  tout  le  système  nerveux ,  mais  surtout 
l'encéphale,  dans  le  malaise  et  la  souffrance.  Au  eon* 
tjraire,  si  Ton  examine  les  opérations  de  l'autre  vie  ,  on 
voit  que  les  sécrétions ,  quel  que  soit  d'ailleurs  leur  pro- 
àv^t ,  que  les  fonctions  circulatoires ,  que  les  fqnctionf 
Jte^iratoires ,  etc, ,  s'exécutent  d'une  manière  perma- 
nente et  continue^  sans  dommage  pour  les  organes  qui 
en  s(mt  le  siège.  Ainsi  donc ,  nécessité  de  l'intermittence 
A9m  ^os  fonctions  de  re^tiouj  inutilité  et  méiu9  no* 
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culte  de  rîmermittence  dans  les  fonctions  organiques.  Ce 
point  bien  compris ,  soit  maintenant  donné  le  cas  d'un 
trop  long  effort  de  Tune  des  facultés  intellectuelles ,  d'une 
application  trop  constante  à  l'étude,  d'une  peine  morale 
trop  profonde,  etc. ,  il  arrivera ,  comme  on  a  pu  le  voir 
dans  les  six  premières  observations  et  dans  celles  marquées 
n^*  xo,  II  et  lâ  y  que,  plus  ou  moins  fatigué  par  cette 
prolongation  intempestive  de  son  action  propre,  l'encé- 
phale exprimera  par  son  état  de  malaise  ou  de  douleur 
le  besoin  qu'il  éprouve  d'être  mis  en  repos.  Assez  com- 
munément cette  dernière  précaution  suffit  seule  pour 
calmer  ses  souffrances  et  lui  faire  recouvrer  son  ancienne 
aptitude  ^mais  quelquefois,  lorsque  la  fatigue  a  été  con- 
sidérable, ou  bien  lorsqu'elle  a  été  imprudemment  en- 
tretenue par  de  nouveaux  travaux ,  il  arrive  que  l'inaction 
devient  impuissante ,  et  que  l'on  court  grand  risque ,  si 
l'on  veut  s'en  contenter,  de  voir  l'organe  cérébral,  obéis- 
sant de  plus  en  plus  à  l'impulsion  stimulante  primitive- 
ment communiquée ,  parvenir  insensiblement  à  un  degré 
de  douleur  que  plus  tard  il  sera  bien  difficile  d'apaiseif. 
Eh  bien,  dans  tous  ces  cas  de  lassitudes  du  cerveau,  sur- 
venues à  la  suite  de  l'exercice  exagéré  de  ses  fonctions,  je 
pense  qu'on  n'aura  pas  vainement  eu  recours  aux  effu- 
sions unies  aux  bains  tempérés.  La  démonstration  des 
services  qu'elles  sont  capables  de  rendre  alors  pourrait 
être  solidement  établie  sur  une  multitude  d'exemples^  je 
me  suis  contenté  d'en  citer  quatre  à  l'appui,  persuadé 
qu'en  pareille  matière ,  la  fréquence  des  occasions  rendra, 
pour  chaque  praticien ,  la  vérification  facile.  Les  quatre 
faits  que  je  rapporte  sont  nettement  dégagés  de  toute 
implication  ;  ce  sont  ceux  qui  composent  la  première 
périe* 
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B,  Comme  centre  du  système  nerveux  cérëbro-spînal, 
Tencéphale  irradie  en  tous  sens  une  multitude  de  cordons 
dont  chacun  se  dirige  communément  vers  un  organe 
unique  :  arrivé  là  ,  le  faisceau  de  ses  filamens  se  délie,  et 
ses  innombrables  filets  vont  s'épanouir  ou  se  perdre  dans 
la  substance  propre  de  ce  même  organe.  Donc ,  étudié 
50US  le  rapport  de  sa  distribution  anatomique ,  le  système 
nerveux  de  la  vie  de  relation  peut  être  considéré  ,  x"*  au 
point  central  d'où  naissent  tous  les  nerfs  ]  2*  dans  les  or- 
ganes où  ils  se  terminent  ]  S*"  dans  les  longs  bras  qui  leur 
servent,  d'intermédiaires.  De  cette  disposition  physique 
dérivent  en  physiologie  de  nombreuses  considérations  , 
et  en  pathologie  l'explication  claire  et  facile  de  plusieurs 
troubles  fonctionnels  :  par  exemple ,  si ,  comme  je  viens 
de  le  dire  dans  le  précédent  alinéa,  la  masse  encéphalique, 
par  une  cause  ou  par  une  autre ,  se  trouve  être  dans  la 
souffrance,  il  pourra  advenir  que  cet  état  ne  se  borne 
plus  simplement  à  elle  seule ,  ainsi  que  la  chose  a  eu  lieu 
dans  chacun  des  faits  de  la  première  série ,  mais  que ,  à 
raison  de  l'intensité  de  la  douleur  dont  elle  est  le  siège , 
elle  finisse  par  la  disséminer  dans  divers  appareils ,  au 
moyen  des  communications  nerveuses  établies  en  plus 
ou  moins  grand  nombre  entre  elle  et  ces  derniers.  On 
imagine  bien  que ,  dans  ce  rayonnement  universel ,  les 
organes  qui  auront  avec  le  centre  les  connexions  les  plus 
Immédiates,  les  plus  directes  et  les  plus  nombreuses, 
seront ,  à  égalité  de  conditions ,  ceux  qui  les  premiers 
éleyeront  la  voix  et  parleront  le  plus  haut.  On  prévoit 
encore  que,  si  parmi  ces  organes,  il  s'en  rencontre  un 
qui  soit  doué  d'une  plus  grande  sensibilité  que  les  au- 
tres ,  ce  sera  lui  de  préférence  qui  répondra  par  le  trouble 
de  ses^  fonctions  propres  au  malaise  intervenu  dans  celui 
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qui  le  tient  sous  sa  dépendance. Cetle  double  considération 
donne  la  raison  pour^  laquelle  la  sensation  pénible  qui, 
dans  Torgane  cérébral,  se  manifeste  à  ta  suite  d'un  exercice 
violent  de  ce  viscère,  a  d'abord  son  retentissement  dans 
les  appareils  de  la  vie  de  relation ,  tels  que  ceux  de  1^ 
vision,  delaudition,  du  toucher ,  de  la  locomotion,  etc.  ; 
elle  explique  encore  comment ,  parmi  ces  appareils ,  c'est 
tantôt  Tun  et  tantôt  l'autre  qui  se  trouve  compromis , 
suivant  le  degré  de  prédo^iinance  dont  chacun  d'eux  est 
doué  :  or,  voilà  précisément  pourquoi ,  dans  le  quatrième 
fait ,  la  vue  seule  a  été  désavantageusement  modifiée  5 
pourquoi ,  dans  le  cinquième ,  c'est  l'ouïe  qui  a^été  trou- 
fbiée  ^  pourquoi,   dans  la  sixième  observation,  la  [vue, 
l'ouïe,  le  toucher,  et  lin  peu  aussi  la  mpiilité  Font  été 
successivement  ou  simultanément  *,  de  là  aussi  l'exquise 
sensibilité  de  la  peau  dans  la  personne  qui  fait  le  sujet 
de  l'observation  n**  10  ^  et  la  perversion  dés  cinq  sens  dans 
celle  dont  l'histoire   est  rapportée  sous  le  n**   11 .  Mais 
quel  que  soit  celui  de  ces  appareils  sur  lequel  s'est  opé- 
rée la  réaction  ,  que  cette  réaction  soit  vive  ou  lente , 
faible  ou  énergique,  qu'elle  n^atteigne  qu'un  de  ces  ap- 
pareils ,  ou  qu'elle  en  embrasse  plusieurs ,  pour  moi ,  il 
demeure  constant  et  avéré  que  les  bains  associés  aux  af- 
fusions  seront,  entre  les  mains  d'un  médecin  habile,,  uu 
moyen  éminemment  utile  et  contre  cette  réaction  elle- 
même,  et  contre  la  souffrance  cérébrale  dont  elle  pro- 
bède  :  le  lecteur  en  trouvera  la  preuve  dans  l'historique 
des  trois  faits  qui  forment  le  deuxième  groupe. 

Avant  de  commencer  lanalyse  des  observations  consi- 
gnées dans  la  troisième  série,  j'ai  besoin  de  faire  une 
remarque  qui  n'est  pas,  je  crois,  sans  importance.  J'ai 
dit,  §A,  que  demèine  que  le  cerveau  était  susceptible 
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lie  fatigue ,  de  même  les  cinq  organes  des  sens  et  les  or- 
ganes de  la  locomotion  sont  exposés ,  par  Texercice  de 
leurs  fonctions  propres ,  à  subir  la  même  modification* 
Mais  là  ne  se  borne  pas  la  similitude ,  car  de  même  ea- 
core  que  le  cerveau  fatigué  peut  réagir  en  cet  état  sur 
les  organes  qu'il  gouverne  et  leur  faire  partager  son  mal- 
aise, de  même  les  derniers  peuvent ,  leur  trouble  deve- 
nant considérable,  réagir  à  leur  tour  sur  Tencéphale  vers 
lequel  convergent  les  impressions  d'eux  tous;  en  ce  cas, 
Tencéphale  se  trouvera  précisément  dans  la  même  situa- 
tion où  nous  Tavons  supposé  en  commençant  ces  re- 
marques, et  il  pourra  arriver  de  deux  choses  Tune  : 
ou  bien  la  réaction  dont  il  deviendra  le  foyer  sera  peu 
considérable  ,  et  alors  elle  resiera  concentrée  sur  lui- 
même  f  s'il  m'est  permis  de  parler  ainsi  ;  ou  bien  cette 
réaction  ^ra  forte  et  puissante,  et  alors  stimulé  eu 
,excès9  il  l'irradiera  lui-même  sur  différens  organes  mo- 
difiés ainsi  par  contre-coup.  Le  temps  me  manque  pour 
dounerde  plus  grands  développemens  à  ma  pensée ,  qui, 
au  restq,  ne  peut  offrir  aucune  difficulté  à  être  entendue. 
Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  tout  lieu  de  croire  qu'une  telle 
fatigue  primitùfe  de  l'un  des  appareils  de  la  vie  animale , 
•oit  que  cette  fatigue  se  soit  bornée  à  cet  appareil  même^ 
•oit  qu'elle  ait  envahi  en  outre  le  cerveau ,  soit  enfin 
qu'elle  ait  envahi  et  le  cerveau  et  par  lui  un  ou  plusieurs 
autrea  iq>pareils ,  j'ai  tout  lieu  de  croire ,  dis-je ,  qu'après 
avoir  essayé  le  repos  de  Voi^ane  et  constaté  Tinsuffisance 
de  ce  premier  moyen,  on  pourra  ob^nir ,  dans  ces  trois 
^irccmstancesi  de  l'usage  des  bains  et  des  affusions,  les 
affiîts  les  plus  prompts  et  les  plus  avantageux.  * 

(  La  smte  au  prochain  numéro,  ) 
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NOUVELLES  OBSERVATIONS 

Sur  la  nature  et  le  traitement  du  Cholira-MorbuM 
épldémlque  ; 

Par  M.  BliuD}  mëdecin  en  chef  de  Thôpital  de  Beàueaire» 

On  n  beaucoup  écrit  jusqu'à  aujourd'hui  aur  !•  cho- 
léra «fiiatiquâ.  Les  médecins  qui  ont  é\6  étudier  cette 
affection  sur  les  lieux  qu'elle  avait  envahis,  ont  publié 
les  résultats  de  leurs  observationa  clinique»;  d'autres^, 
analysant  ces  résuluts  divers,  les  comparant  entre  eux, 
les  étudiant  dans  leura  rapports,  en  ont  déduit  dos  00»- 
aéquences  générales ,  des  principes  de  traitement  plua  ou 
moins  applicables  à  la  généralité  des  cas. 

Mai^  aucun  d'eux  n'a ,  ce  nous  semble, .porté  la  lil» 
mière  sur  la  nature* intime  de  la  maladie,  comme  le  dé^ 
montre  U  divergence  des  opinions  sur  ce  point  important 
qui  doilaervir  de  base  k  la  thérapeutique. 

En  effet ,  undis  que  les  uns  considèrent  le  choléra 
comme  une  gastro^entérite  sur«aigûe,  d'autres  n'y  voiett 
qu'uue  lésion  du  système  nerveux  cérébro-spinal  ;  ceux<- 
cit  une  sur-rexciution  des  glandes  de  Peyer,  oomme  daM 
la  dothinentérie  \  ceux-là ,  une  lésion  dea  viscères  paren^ 
chymatenx  de  l'abdomen.  Il  en  esi  qui  l'attribuenl  à  un 
<shaugement  de  rapport  entre  l'électricUé  animale  et  l'ép- 
lectrioité  atmosphérique  )  Ainslie  et  Hermann  le  fottt 
consister  dana  le  tiansport  d!'un  prétendu  acide  du  sang 
sur  la  muqueuse  digestive  ;  le  docteur  Albert  le  conaî^ 
dèro  comme  une  affection  paralytique  du  ceeur;  Anmsley , 
fiommg  OM  jréaelioa  morbide  du  système  Aiima%  $m  b 


Digitized 


byGoogk 


d8  CLUIIQUB   ET  ViMOl&ES. 

système  sanguin;  Kennedy,  comme  une  altération  des  fonc- 
tions vitales  des  nerfs  ^Christie,  comme  une  affection  du 
système  muqueux  ;  les  médecins  qui  Tout  observé  à  Sama- 
rang  n*y  voient  qu'un  spasme  des  organes  digestifs  \  enfin, 
la  commission  chargée  par  l'Académie  royale  de  méde- 
cine de  faire  un  rapport  sur  cette  maladie ,  la  considère 
comme  Teffet  d'un  affaiblissement  de  Tinnervation  et 
dLune  lésion  catarrhale  de  la  muqueuse  digestive. 

Ces  opinions  diverses,  opposées  même ,  toutes  hypo- 
thétiques ,  et  que  les  autopsies  cadavériques  ne  justifient 
point  9  cette  incertitude  sur  la  nature  du  mal ,  répandent 
de  Tobscurité  non-seulement  sur  la  symptomatologie  en 
empêchant  de  saisir  la  liaison  mutuelle,  les  rapports  ré- 
ciproques des  phénomènes  morbides  qui  en  sont  le  pro« 
duit,  mais  encore  sur  la  thérapeutique , quelles  rendent 
aveugle  et  enfipirique ,  en  s'opposant  à  ce  que  Ton  puisse 
diriger  les  moyens  curatifs  de  la  manière  la  plus  ra- 
tionnelle. 

Mous  nous  proposons  dans  ce  mémoire  :  i^  De  recher^ 
cher  quelle  est  la  véritable  nature  du  choléra  asiatique; 

a*  D* exposer  les  rapports  mutuels  des  divers  symptômes 
qu'il  présente,  et  V ordre  naturel  de  leur  succession^ 

y  De  tracer j  d'après  ces  données ,  le  traitement  le 
plus  rationnel^  soit  prophylactique^  soit  curatif  dé  cette 
redoutable  maladie. 

L  Nature  intime  du  choléra.  Pour  éclairer  pleinement 
cette  question ,  il  est  essentiel  de  jeter  un  coup  d'œil  sur 
les  fonctions  du  système  cutané  et  de  la  muqueuse  pul- 
monaire gastro-intestinale ,  que  les  anatomistes  considè- 
ï*ent  comme  un  second  tégument ,  un  tégument  interne. 

Ces  deux  systèmes^  le  Cj^étème  cutané  et  le  système 
muqueux,  absorbent  continuellement  les  élémens,  soit 
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nutritifs,  soU  hétérogènes,  qui  se  trouvent  à  leur  con- 
tact ,  en  même  temps  qu'ils  exhalent  sans  cesse  d'autres 
élémens  résultant  des  décompositions  organiques ,  ou  qui 
doivent  être  éliminés  après  avoir  été  absorbés  au  dehors. 

C'est  ainsi  que  la  peau  puise  dans  l'air  une  foule  de 
substances  qui  s'y  trouvent  suspendues  ou  dissoutes  \  que 
la  muqueuse  pulmonaire  absorbe,  avec  l'oxygène  qui  y 
pénètre  ,  des  élémens  étrangers  qui  s'y  trouvent  mêlés  ; 
que  les  absorbons  de  la  muqueuse  gastrique  intestinale 
pompent ,  dans  la  pâte  alimentaire  qui  la  parcourt  et 
dans  l'air  qui  s  y  trouve  mêlé ,  une  foule  de  substances 
hétérogènes. 

Mais  dans  l'état  ordinaire ,  et  lorsque  ces  substances 
ne  sont  pas  très-délétères,  elles  sont  promptement  éli« 
minées ,  soit  par  les  selles  avec  les  excrémens  et  les  gaz 
intestinaux,  soit  par  la  transpiration  pulmonaire,  soit 
enfin  par  les  exhalans  cutanés ,  et  la  santé  n'est  nulle- 
ment troublée*  D'où  il  suit  que  notre  organisation  otTre 
sans  ceçse  deux  grands  nioUveiittens  généraux ,  un  d'ab" 
sorption ,  où  une  foule  de  substances ,  les  unes  organi- 
ques, les  autres  étrangères  à  notre  nature,  nous  pénètrent 
de  toute  part ,  et  une  di  élimination ,  où  les  matières 
impropres  à  l'entretien  de  nos  parties  sont  plus  ou  moins 
complètement  expulsées  au  dehors.  C'est  cette  élimina- 
tion qui ,  accompagnée  de  certain;  mouvemens  organi- 
ques sensibles ,  d'un  trouble  fonctionnel  plus  ou  moins 
violent ,  constitue  les  crises  dans  les  maladies. 

Tant  que  l'équilibre  entre  ces  deux  mouvemens  n'est 
point  rompu,  tant  que  l'exhalation  des  élémens  hétéro- 
gènes s'effectue  d'une  manière  parfaite,  la  santé  n'est 
point  troublée  ,  et  toutes  les  fonctions  continuent  à 
s'exercer  régulièrement. 
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II  en  est  de  même  si  ces  ëlémens  ne  sont  pas  d^ln^ 
nature  délétère  trop  active,  et  si  leur  contact,  quelque 
courte  que  soit  la  durée  de  leur  séjour,  n^amène  aucun 
désordre  dans  les  mouvemens  organiques. 

Mais  si  leur  action  est  trop  vive ,  si  les  organes  qui 
réprouvent  sont  menacés  d^un  trouble  plus  ou  moins 
grave  dans  leurs  fonctions ,  si  Torganisation  entière  pôU* 
Vait  en  être  compromise,  le  mouvement  d'éliminatioil 
prend  une  nouvelle  activité,  et  alors  apparaissent  des 
symptômes  plus  ou  moins  intenses ,  qui  varient  selon  là 
liature  de  la  substance  à  éliminer  et  l*émônctoire  par  ois 
rorgaoisation  Fespulse. 

Dans  les  maladies  épidémiques ,  qui  toutes  dépendent 
de  principes  morbifiques  répandus  dans  Tatmosphère  y 
ou  développés  spontanément  dans  Torganisation  des  in* 
dividus  et  se  propageant  ensuite  par  leur  contact ,  lé 
mouvement  éliminateur  s'établit  dans  des  organes  parti- 
culiers  à  chacune  d'elles.  Ainsi,  dans  la  peste,  cVst  dans 
les  ganglions  lymphatiques  qu'il  se  développe  et  le 
virus  pestilentiel  est  expulsé  au  dehors  à  Faide  d'une 
abondante  suppuration^  dans  la  variole,  c'est  dans  lé 
tissu  réticulaire  de  la  peau  que  cette  suppuration  s'effec- 
tue ;  dans  la  rougeole  et  la  scarlatine ,  c'est  à  l'exhalation 
cutanée  qu'est  confiée  l'expulsion  de  leur  virus,  qui  se 
dissipe  dans  une  desquamation  plus  ou  moins  considé- 
rable; dans  les  bronchites  épidémiques,  le  principe  mor- 
bifique  qui  les  détermine  s'épuise  dans  une  abondante 
expectoration  ;  enfin,  dans  les  fièvres  intermittentes  de 
même  nature  ,  une  sueur  copieuse  termine  chaque 
accès  fébrile ,  et  suspend  ainsi  momentanément  l'action 
du  principe  morbifique  qui  les  produit,   . 

Telle  est  la  théorie  de  l'élimination  organique  consi- 
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dérée,  soit  dans  Tétat  de  santé,  soit  dans  l'état  dfe  mala- 
die. Faisons-en  Tapplication  au  choléra  épidémique. 

Ce  choléra  9  bien  différent  du  spomdique  ou  âCciden^ 
Xt\  9  de  VendénUquè  ou  produit  par  lé  climat ,  du  tatàs- 
iatique  ou  dépendant  de  la  constitution  des  saisons  »  et 
du  5/mpfoma£i9ud  ou  accompagnant  certaines  maladies ,' 
reconnaît  pour  cause  un  principe  subtil ,  extérieur ,  im- 
porté ou  se  développant  spontanément  dans  les  lieuic  où 
ses  effets  se  manifestent  *,  transmissible,  suivant  les  gran- 
des routes  des  peuples ,  les  chemins  divers  de  navigation, 
la  direction  des  vents,  et  qui  se  propageant  soit  par  \é 
contact  des  individus  infectés  selon  les  uns,  soit  seule- 
ment par  les  courans  aériens  selon  les  autres ,  soft  par 
ces  deux  moyens  à  la  fois  d'après  une  troisième  opinion, 
pénètre  dans  rintérieur  de  Torganisme  à  travers  le  sys- 
tème cutané ,  ou  par  les  absorbans  muqueux  gastro- 
pulmonaires. Les  moyens  désinfectans,  tels  que  le  chlore, 
le  détruisent ,  dit-on ,  en  le  décomposant  et  s^opposent 
ainsi  à  ses  ravages. 

Une  fois  que  ce  principe  s'est  introduit  dans  Tintérieur 
de  l'organisation ,  il  se  manifeste  un  mouvement  élimi- 
nateur dans  le  tube  gastro-intestinal.  Le  vomissement  et 
les  selles  qui  ont  lieu  alors  sont  donc  réellement  cri- 
tiques \  ce  n'est  que  par  leur  excès  qu'ils  se  montrent 
nuisibles. 

Le  choléra  n^est  point  une  gastro-entérite,  ni  une 
inflammation  des  glandes  dé  Peyer,  car  on  ne  trouve 
pas  toujours  des  traces  dephlegmasie  sur  la  membrane 
gastro-intestinale. 

11  ne  consiste  point  non  plus  essentiellement  dans  une 
lésion  encéphalique  ou  racbidienne ,  car  si  l'on  rencontre 
quelquefois  les  méninges  rouges,  injectées,  les  vaisseaux 
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cérébraux  engorgés,  la  substance  de  Tencéphaleet  delà 
moelle  épinîère  pointillée  de  rouge ,  ces  lésions  sont  loin 
d^étre  constantes. 

On  ne  peut  point  dire  qu  il  soit  produit  par  une  affec* 
tion  paralytique  du  cœur,  qui  amènerait  subitement  la 
mort ,  et  dans  laquelle  on  n'observerait  point  ces  spasmes 
violens ,  ces  vomissemens,  ces  selles  abondantes^  ces  con- 
tractions chloniques  du  système  musculaire,  qui  se  mon* 
trent  dans  lafTection  cholérique;  ni  qu'il  soit  une  alté- 
ration des.  fonctions  des  nerfs,  expression  vague  qui  ne 
précise  aucun  état  particulier;  ni  un  spasme  des  organes, 
digestifs ,  ce  qui  n'exprime  qu'un  symptôme,  un  simple 
effet  ;  ni  une  lésion  du  système  nerveux  réagissant  sur  le 
sanguin ,  opinion  purement  hypothétique  et  que  Tobser** 
Ta  tion  dément  ;  encore  moins  le  transport  d'un  prétendu 
acide  du  sang  sur  les  intestins,  acide  qui  n'existe  point 
réellement ,  puisqu'un  alcali  prédomine  au  <:ontraire 
dans  ce  fluide  ;  ni  un  changement  supposé  des  rapports 
entre  l'électricité  animale  et  lelectricité  atmosphérique, 
changement  que  rien  ne  démontre;  ni  enfin  un  affaiblis- 
sement de  Tinnervation  et  un  mode  particulier  d'affection 
catarrhale  de  la  muqueuse  gastro -intestinale  ,  car  un 
affaiblissement  de  l'innervation  ne  pourrait  produire  les 
spasmes  violens  qui  se  manifestent  dans  l'affection  cho- 
lérique; et  cette  expression  de  mode  particulier  daffec-^ 
tion  catairhale  n'exprime  réellement,  rien  ,  ou  tout  au 
plus  un  état  secondaire  ,  un  effet  d'une  action  primitive 
et  essentielle,  et  non  la  nature  intime  du  mal. 

Quant  aux  recherches  cadavériques,  il  résulte  des  faits 
qu'elles  ont  mis  au  jour,  que  les  lésions  observées  après 
la  mort  sont  très-variables  ,  même  dans  le  même  organe, 
selon  l'intensité  de  là  maladie  et  les  régions  de  lorga- 
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mâme  où  elle  porte  son  action,  soit  directe ,  soit  sympa* 
thique,et  que  Tanatomie  pathologique  ne  peut  rieanous 
apprendre  sur  la  véritable  nature  de  Taffeclion. 

Quelle  est  donc  cette  nature,  et  où  réside  le  principe 
du  mal? 

Le  choléra  épidémique  est  une  infection ,  une  sorte 
d'empoisonnement  produit  par  l'absorption  d'un  prin- 
cipe délétère  qui  pénètre  dans  l'organisme  par  quelqu'une 
des  voies  absorbantes  ouvertes  aux  agens  extérieurs. 

Ce  principe  n'a  point  de  siège  déterminable,  il  par- 
court d'abord  le  système  absorbant,  puis  le  circulatoire, 
et  la  maladie  est  alors  générale ,  c'est  la  période  d'i^a- 
sion  ou  plutôt  d^ incubation*^  celle  où  un  malaise  général, 
un  sentimentde  lassitude  et  de  faiblesse,  de  l'oppression, 
une  altération  des  traits  de  la  face  qui  exprime  l'anxiété, 
de  la  fréquence  du  pouls ,  etc. ,  etc. ,  signalent  le  début 
de  l'action  morbifique. 

Bientôt  le  mouvement  éliminateur  se  développe,  et 
alors  apparaissent  les  symptômes  de  la  deuxième  période, 
que  nous  appellerons  période  JC élimination  ;  symptômes 
qui  ont  entre  eux  des  «rapports  évideus,  une  connexion 
manifeste ,  qui  attestent  le  but  de  la  nature  en  se  dé- 
veloppant. 

II.  Rapports  mutuels  des  symptômes  ,*  ordre  naturel 
de  leur  succession.  D'abord,  une  douleur  à  l'épigastre 
et  qui  se  répand  bientôt  dans  tout  le  tube  digestif,  an- 
nonce la  direction  que  va  suivre  ce  mouvement  critique  ; 
et  bientôt  il  survient  une  diarrhée  dont  les  élémens  mu- 
queux  démontrent  qu'elle  ne  provient  point  d'une  in- 
flammation des  intestins,  et  annoncent  assez  sa  véritable 
nature. 

Si  le  malade  observe  alors  une  diète  sévère,  s'il  ne 
Jçril  1^32.  Tome  I.  ^  3 
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cômMet  aucun  écart  de  régime ,  s'il  ne  s'expose  poînl 
aux  intëinpéries  atmosphériques,,  s'il  garde  le  lit,  la 
crise  s'opère  paisiblement  par  la  sueur  ou  par  les  selles, 
^tyàù  bout  de  quelques  jours,  Félimination  du  principe 
morbifîque  étant  complété  ,  tout  rentre  dans  Tétat 
iibrinaL 

Mais  il  n'en  est  pas  toujours  ainsi  :  tantôt  le  mouve- 
ifient  éliminateur,  modéré  d'abord,  acquiert  spontané- 
ment une  intensité  plus  ou  moins  grande  ;  ou  bien  par  un 
écart  de  régime ,  un  refroidissement  subit ,  une  infection 
aibondanle  et  profonde,  une  îdiosyncrasie  particulière, 
une  isusceptibilité  individuelle  plus  ou  moins  vive,  il  se 
développe  brusquement  et  avec  une  grande  activité,  et 
alors  surviennent  ces  vomissemens  et  ces  selles  abondantes 
^ui  dévoilent  tout  à  coup  la  nature  du  mal. 

Dans  ces  circonstances ,  le  tube  intestinal  est  d^abord  le 
seul  lieu  où  se  passe  la  scène  morbide  *,  mais  bientôt  son 
influence  sur  tous  les  autres  organes  se  développe ,  et  Von 
Voit  liaîlre  cette  foule  de  phénomènes  sympathiques  qui, 
quoique  accessoires  ou  secondaires  ,  ne  laissent  pas  que 
d'offrir  une  très-grande  gravité. 

Ce  sont  des  crampes  extrêmement  douloureuses  dans  le 
système  musculaire  des  membresinférieurs[et  supérieurs  ; 
,  des  spasmes  chloniques  de  ce  système,  ainsi  que.  des 
muscles  abdominaux  et  thoraciques^  et  des  douleurs 
atroces  dans  les  plexus  nerveux  de  la  cavité  abdominale , 
]provenant  les  uns  et  les  autres  de  la  sur-excitation  s^m- 
pa'thi^uedes  systèmes  nerveux  cérébro-spinal  et  ganglion- 
naire -,  une  soif  ardente  causée  par  la  perte  si  considérabl)e 
des  liquides  exhalés  -,  une  oppression  dépendante  de  la 
stagnation  du  sang  dans  le  système  pulmonaire  ;  de  la 
surdité ,  des  étourdissemens  ,  des  bourdonnemens  dV 
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r^Ue^  etc. 9  etc,  ^  phénomènes  dont  la  variété,  qu!  se 
montre  soumise  à  l'intensité  variable  du  mal ,  aux  in« 
fluencea  du  sexe,  de  Tàge,  des  idiosyncrasies  des  su* 
jets,  etc. ,  etc. ,  explique  celle  des  résultats  des  autopsies 
cadavériques. 

A  ces  symptômes  sympathiques  il  s^en  joint  une  foule 
d'autres  qui,  dépendant  directement  de  la  lésion  primi- 
tive ,  et  s'y  trouvant  essentiellement  liés ,  n'offrent  point, 
dans  les  divers  individus ,  les  variétés  que  Ton  observé 
dans  les  phénomènes  morbides  précédens. 

Ainsi  la  chaleur  interne  qui  dévore  les  malades  dépend 
de  la  concentration  des  forces  vitales  sur  la  muqueuse 
gastro -intestinale  *,  la  suspension  de  la  sécrétion  des  uriués, 
lamatitëde  Fabdomen ,  liée  àraccumulation  des  liquides 
dans  cette  cavité ,  le  refroidissement  et  la  décoloration 
complète  et  si  caractéristique  de  la  peau»  qui  donne  au 
malade  un  aspect  cadavérique ,  proviennent  aussi  de  cette 
^èncentration.  Il  en  est  de  même  de  la  couleur  livide  de^ 
doigts  )  des  pieds  et  d^  mains  ^  couleur  qui  Vobserve 
(|aelquefois  aussi  dans  toute  Thabitude  du  corps ,  et  qui 
ne  peut  avoir  sa  source  que  dans  la  langueur  de  la  cir- 
oulacion  sanguine ,  et  la  stagnation  du  sang  veineux  dans 
les  capillaires  cutanés. 

,  C'est  à  cet  affaiblissement  funeste  de  la  circulation 
sanguine,  ou  plutôt  de  Torgane  central  de  cette  circu* 
lation^  qu'il  faut  attribuer  aussi  le  froid  glacial  de  Tka- 
bttnde  du  corps  ,  et  surtout  des  extrémités  ;  la  petitesse , 
la  faiblesse,  Tirrégularité  du  pouls ,  dont  les  battemens  , 
à  peine  sensibles ,  sont  réduits  h  un  simple  frémissement; 
la  vacuité  des  rameaux  artériels,  la  prostration  extrême 
des  forces ,  les  lipothymies ,  les  défaillances ,  qui  &mène9t 
si  souvent  la  mort  avec  une  promptitude  extrême. 


Digitized 


byGoogk 


36  CLUriQTJt   ET  MÉMOIRXS. 

.  Telestro^drededéYèloppement, le&rapportsmutûels, 
et  la  liaison  entre  eux  des  symptômes  du  choléra  asiati- 
que, déduits,  de  la  nature  même  du  mal.  Appliquons 
maintenant  tous  les  faits  précédens  à  la  méthode  cura- 
tive,  et  voyons  quelle  est,  diaprés  ces  faits  ,  la  marche 
la  plus  rationnelle'  à  suivre  pour  en  assurer  le  succès. 
.  III.  Traitement  le  plus  rationnel,  soit  prophylactique  y 
soit  curatif,  du  choléra  asiatique.  Le  choléra  asiatique 
est  le  produit  d'une  infection,  dé  la  pénétration  dans 
Forganisme  d'un  principe  nîorbifique  particulier ,  insai 
sissable ,  înatialysable ,  et  par  conséquent  inconnu  dans 
sa  nature  intime,  mais  devenant  sensible  par  ses  désas- 
treux effets. 

Lors  donc  qu  une  contrée  offre  lessymptônies  dûcholéra, 
il  est  évident  que  le  principe  qui  le  produit  la  envahie , 
et  comme  ce  principe  appartient  nécessairement  à  Tordre 
.  des  causes  générales  qui  agissent  sur  notre  organisation, 
on  peut  en  conclure  que  la  presque  totalité  dés  indivi- 
dus éprouve  son  influence ,  ce  qui  est  d'ailleurs  attesté 
par  les  faits  (i).  Mais  cette  influence  varie,  comme  celle 
de  toutes  les  autres  causes  qui  agissent  sur  l'organisme  , 
selon  les  sujets ,  les  idiosyncrasies  particulières,  les  tem- 
péramens  individuels,  ractiv?té,  la  quantité  du  principe 
Inorbifique  absornée,  Tàge  (d),  le  sexe,  les  professions,  i 


(i)  Il  règne  alors  des  malais ei  généraux,  des  lassitodes  spontanées  « 
des  pesanteurs  de  tête ,  des  vertigesfréqaens,  etc.  y  etc*  (Rapport  sur  le 
dioléra,pag.  40.) 

(2)  11  parait  que  dans  l'enlunce  le  mouvementéliisinalenr  intestinal 
noVbide  est  plus*  rare,  que  dans  Tâge  adulte  ;  cela  proviendrait*!!  M 
ce  que  l'exhalation  cuunée  étant  plus  active  dans  cet  è%m  que  dans 
tout  antre,  cette  exhalation  est  la  voie  d'élimination  que  la  nature; 
faitsotvre au  viTus cholérique?  \ 
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et  une  foule  d'autres  circonstances  particnlièreè.  Dans 
la  plupart  des  cas,  soit  par  la  réaction  vitale,  soit  par 
une  absorption  peu  considérable ,  ou  une  activité  peu 
marquée  du  virus  absorbé,  Torganisation  résiste,  à  ses 
.  atteintes  ^ .  et  de  là  vient  que  le  plus  souvent  la  msiladie 
avorte,  ou  plutôt  se  dissipe  par  une  éliminatioa  insen* 
sible^  ou  n  offre  que  des  symptômes  très*modérés';tee 
qui  explique  le  petit  nombre  d'individus  où  elle  se  ma- 
nifeste au  dehors  avec  des  caractères  graves ,  relativement 
à  la  population  générale.  Mais,  dans  d'autres circonstai;r- 
ces ,  et  par  des  causes  opposées ,  elle  se  montre  avec  Tin* 
teiisité  la  plus  grande. 

Toutefois ,  bien  que  dans  le  premier  cas  elle  soit  silen- 
cieuse, elle  n'en  existe  pas  moins.,  et  son  principe  n*est 
pas  moins  recelé  dans  Tin térieur  de  l'organisme;  car 
oonunent  expliquer ,  sans  admettre  ce  fait,  cescholârâs 
graves  survenus  subitement  après  l'ingestion  d'un  fruit  j  - 
un  écart  de  régime ,  une  affection  morale  vive ,  etc. ,  etc.  ? 
Comment  ces  causes  pourraient-elles^  développer  une  i 
affection  qui  dépend  de  l'introduction  d'un  principe 
vâiéneux  dans  l'organisme ,  si  ce  principe  n'y  avait  déjà  ' 
pénétré? 

Cette  opinion  se  trouve  justifiée  par  l'observation  de 
ce  .qui  a  lieu  dans  les  maladies  par  infection  virulente,  . 
et  où  l'on  voit  si  souvent  le  principe  morbifique  faire  tout 
a  coup  explosion  chez  des  individus  qui  auparavant  n^en 
paraissaient  nullement  atteints. 
•  Ge^  considérations  importantes  vont  expliquer  le  mode  • 
d*aetioa  des  moyens  prophylactiques  et  curatifs,  et  nous 
conduire  à  l'hygiène  et  à  la  thérapeutique  la  plus  ra- 
tionnelle. 

La  prophylaxie  doit  embrasser  ^  i""  les  juoyeas  capa*  . 
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blep  de  pr^rtrer  la  sociélë  en  général  des  alteitites  de* 
raffecUoQ  cholérique  *,  a*"  ceux  qui  ont  pour  objet  la  pré- 
servation particulière  dea  individus. 

Aiji  premier  ordre  des  moyens  se  rattachent  le  maintien 
de  la  propreté  dea  rues  et  des  égouts ,  la  combustion  de 
faisoeaux  de  vieux  bois  plusieurs  fois  par  jour ,  et  à  de» 
heures  données ^  au  milieu  des  carrefours,  ainsi  que  le 
prMiqifta  tvec  tant  de  succès  Hippocrate ,  loi»  de  la  fa^ 
meuse  peste  d*Athènes  \  moyei;i  puissant  qui  a  été  passé 
sous  silence  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  du  choléra , 
il  a  pour  objet  de  détruire  le  virus  cholérique  par  la  com^ 
bustion.  Les  autres  sont  destinés  à  rendre  1  air  plua  poTi 
«fin  que  Torganisme  n  ayant  à  éliminer  que  eè  principe 
délétère,  puisse  exercer  sur  lui  toute  son  Àiergie ,  oubiea 
afin  que  ce  principe  n*acquière  pas  une  plus  grande  activité 
ense  CMabinantavec  des  miasmes* L'expérience  a  démon*' 
tré  que  pilla  Fait  atmosphérique  avait  de  ptareté,  moms  le 
choléra  se  propulsai t|  et  moina  ses  symptàmes  étaient 
graves« 

L'hj^giène  privée  y  ou  celle  qui  a  pour  objet  de  préserver 
dà  sêsatleintea  les  individus  considérés  isolément ,  ae  crai*' 
fond  avec  Thygiène  publique  sous  le  rapport  de  rassainis* 
aeibent  dea  habitations,  de  la  purification  deTair  qui  y 
pénètrèf  au  moyen  des  émanations  de  chlore ,  etc. ,  6t<s  ^ 
ei 40$  effets  présérvatifssont  les  menu»  qpte  ceux  que  noua 
▼cssons  d'exposer. 

Mais  elle  en  diffère  par  une  fottle  d'autres ,  qui  tout 
oui  pour  cdijel  de  s'opposer  au  développement  d'une  éK- 
nmiaaion  i#op  actii^  sur  la  membrane  du  tube  digestil'. 

Ainsi ,  lea  vétemens  secs  et  chauds  ^  la  flanelle  «ppli«« 
quée  à  demeure  sur  le  système  cutané ,  entretiennent  et 
ueivvMt  le  mouvmnent^  à^tannateur  de  oe  système  >  et  par 
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çonséqaent  s'opposent  à  ce  que  celui  du  tube  intestia^ 
ne  prenne  une  activité  trop  considérable.  To9s  ]es  ob* 
serviteurs  iittestent  i^'ombien  des  vètemens  qui  ne  prési^ 
vent  pas  as^9  4u  f^oîd  et  de  rhumidité  favorisent  le  44t 
Velpppemçnt  de  Tafiection  cholérique,  o'est-à-4iire  4^ 
mouvement  éliminateur  excessif  de  la  miiiquçi|3ç  ^ 
|ge$ti¥«f 

Le^  alimens  pris  en  quantité  modéré^ ,  d'une  dijgjjestil^ 
facile ,  qui  eQtretiennent  le  ton  régulier  des  prganes ,  soitf 
^I9s4  très-propres  à  s'opposer  ^  la  manifestation  di^  c}kQr 
létsi ,  tandis  que  ceux  qui  sont  pris  en  quantité  trçp  çoii- 
^dérable ,  ou  qui  excitent  trop  vivement  letii^be  di(gestif| 
tels  qnç  les  mets  de  haut  gôut»  salés  ou  épiçi^i  le  ççn 
chpUt  les  viandes  noires,  les  viandes  et  les  ppissops  m^ 
1^ ,  etc. ,  Qtc,  y  ou  ceux  qui  activent  la  sécrétion  et  h^ 
mouvemens  contractifs  de  ce  conduit  f  çoipiiie  les  ftli? 
aaens  yégéuux ,  les  fruits  crus,iipides ,  etc. ,  etc. ,  ppfvo- 
^aei^t  avec  facilité  le  développement  du  ipal^ 

Il  en  est  de  menue  des  boissons  alcooliques ,  du  Tin  prjf 
m  trop  grande  quantité,  qui ,  çn  sur-exciunt  ]^  jngtr 
q^euse  gastro-iniestînalç  ^peuvent  donner  un^  ip^ei^j^i^ 
morbide  à  son  mouven^ent  éliminateur.  Ai;issi  4*tron  q]^f 
serve  ,  dans  les  épidémies  cholériques ,  que  la  noiiilifljif 
sévissait  principaiemfjpit  sur  les  individus  qui  élisaient 
4u  yin  9  4e9  b'queurs  fortes ,  et  se  m^ntr^ieut  hab^uell^ 
mm^  intempérans. 

La  t(empéralure  extérieure  n'est  pas  moins  àcopsidérqr 
qtt9  I9S  jpoyens  prophylactiques  que  nous  venojis  4*4ff]^ 
Diérer.  h^  passage  subit  du  chaud  au  iroid  ^vv$ip  )# 
transpiration  cutanée,  refoule  sur  la  muquejose  içteatin^}^ 
les  élémens  hétérogènes  que  la  peau  devait  exhaler  >  j^ 
(lonpe  à  90J1  niLOuvement  éliminateur  un.hap^  4^81^4^^ 
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/  nergie  morbide.  Tous  les  observateurs  savent  qufe  Km- 
'  pression  subite  du  froid ,  et  surtout  du  froid  humide , 
celle  de  la  température  abaissée  du  matin  et  du  soir, 
sont  au  nombre  des  causes  .déterminantes  les  plus  puis- 
santes du  choléra.  Ces  influences  sont  donc  rigoureuie-' 
xnent  à  éviter. 

CE^ifin ,  les  passions  vives  de  Tâme,  la  frayeur  surtout^ 
por^t  leur  impression  sur  la  muqueuse  gastro-mtesti- 
nale.  On  sait  que  les  vomissemens  et  la  diarrhée  50i)C 
fréquemment  les  effets  de  cette  affection  morale  ^  surtout 
chez  les  individus  d*un  tempérament  nerveux.  Pourrait- 
on  ,  d'après  cela ,  être  surpris  de  la  puissante  inftnence 
des  agitations  morales  sur  le  développement  de  Taffection 
cholérique  ?  On  doit  donc  éviter  la  peur  et  tout  ce  qui 
peut  émouvoir  Tâme  d'une  manière  trop  vive,  si  l'on 
Veut  s'en  préserver. 

Tel  est  l'ensemble  des  moyens  prophylactiques ,  soit 
généraux,  soit  individuels,  que  l'on  doit  employer  contre 
le  développement  du  choléra  épidémique.  Joignons-y  ^ 
flans  un  tableau  rapide,  et  toujours  d'après  la  nature  in- 
time de  l'affection ,  les  moyens  curatifs  les  plus  ration- 
nels qui  doivent'ètre  mis  en  usage  lorsque  la  maladie  a 
éclaté. 

Puisque  le  choléra  épidémi  que  est  une  crise  désordon*» 
née ,  un  mouvement  morbide  qui  s'exerce  dans  la  mu-^ 
queuse  gastro-intestinale  sur  un  principe  délétère  dont 
rôrganisatron  est  infectée ,  et  qui  s'y  effectue  avec  un 
danger  imminent  pour  la  vie,  soit  à  cause  de  la  nature 
ilième  de  l'appareil  éliminateur  »  soit  à  cause  de  son  in- 
fluence si  active  sur  les  principaux  organes,  le  but, 
l^objet  essentiel  de  la  méthode  curative ,  doit  ètrededir 
ininuer  ce  mouvement,  ou  plutôt  de  lé  dévier ,  de  le 
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transporter  sur  un  autre  organe  moins  important,  et  dont 
les  irradiations  sympathiques  soient  moins  nombrenseséC 
moins  actives. 

Ce  serait  en  vain  qu*on  chercherait  à  calmer  les  yopiii- 
semens  et  la  diarrhée  sans  déterminer* auparavant  cette 
salutaire  déviation.  Bien  plus ,  si  Ton  parvenait  à  suspen«* 
dre  ces  phénomènes  sans  donner  une  autre  issue  aa  prin* 
cipe  morbifîque  qui  infecte  Torganisation,  la  mort  serait 
le  résultat  inévitable  de  cette  médication  imprudente; 
car  alors  ce  principe  ne  trouvant  aucune  voie  d^âimina* 
tion,  agirait  sur'les  organes  les  plus  importans  à  la  vie, 
et  en  arrêterait  inévitablement  le  cours. 

C^est ,  au  reste,  cette  déviation  salutaire  que  détermine 
la  nature  dans  les  cas  de  guérison  spontanée  (i).  Le  re^ 
tour  de  la  chaleur  du  corps ,  et  une  sueur  plus  ou  moins 
abondante  et  critique  précèdent  toujours  le  rétablisse* 
ment  des  fonctions  dans  leur  état  normal  ;  et  l'art  Itû-* 
inémë  ne  doit  ses  succès ,  dans  ces  cas  graves ,  qu'a  la 
{provocation  et  au  développement  de  rexhalationcutanée. 

Mais  cette  médication,  pour  être  fructueuse,  exige 
une  condition  indispensable  et  sans  laquelle  elle  serait  de 
nul  effet  :  c'est  le  rétablissement  de  la  chaleur  animale  } 
car  comment  les  fonctions  delà  peau  pourraient-ellesse 
ranimer ,  sans  le  principe ,  l'agent  essentiel  qui  les  entrer 
tient  ou  les  excite? 

^Or ,  le  meilleur  moyen  d'atteindre  à  ce  but  consiste , 
selon  nous,  dans  l'emploi  d'un  bain  de  vapeur  aussi 


(i)  Lorsqu'elle  n'a  ps«  liea  ,  bien  que  les  vomiafemeni  etletëY»* 
eaationt  alvinei  ceuent»  la  mort  n*est  pas  éloignée;  et  un  prenoftiç 
favorable  fondé  seulement  sur  cette  cessation^  serait  d'une  Krande 
imprudence^ 
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tkei\ek  administrer  qu'efficace»  et  que  nous  avons  fré-» 
<|ueiiU0eiit  éoiployé  pour  réchauffer  les  asphyxiés  par 
submersioD. 

.  'L'instrument  dont  nous  nou?  servons  pour  cette  mé^i- 
cation  est  fort  simple  :  il  consiste  dans  une  bouilloire  de. 
£e9r«>blanc  de  U  capacité  de  trois  ou  quatre  litres,  et  donl 
le  couvercle  se  termine  par  un  tuyau  recourbé»  destiné 
k  diriger  les  tapeurs  aqueuses ,  aromatiques  ou  autres  ^ 
•Qua  les  couvertures  du  malade,  maintenues  soulevéea 
au  moyen  de  cerceau:^.  Un  court  tube ,  que  Ton  fermf^ 
au  moyen  d'un  bouchon  da  liège  pendant  que  le  liquidb^ 
renfermé  dans  la  bouilloire  est  en  ébullition ,  sert  à  ali« 
menter  ce  liquidé  au  moyen  d'un  entonnoir  i  à  mesure  • 
qu'il  s'épuise  par  l'évaporation.  Un  réchaud  supporte  U 
bouilloire ,  et  la  met  en  ébullition*  Moins  de  di^  minutes 
auffisent,  au  moyen  de  cet  appareil ,  pour  réchauflG^  1$ 
corps  le  plus  glacé. 

C'est  alors  que  les  firictions  excitantes,  dont  les  Uv-^ 
mules  se  trouvent  dans  toutes  les  instructionsjpubliées 
aur  le  choléra ,  se  montrent  promptement  efficaces» 

On  pent  y  joindre  les  fumigations  de  camphre,  qui  dé* 
terminent  en  quelques  minutes  une  si  abondante  sneur^ 
On  pourrait  les  employer  sans  interrompre  l'action  de^ 
fumigations  aqueuses;  il  s'agirait  de  placer  dans  le  Ut  du 
malade,  et  entre  ses  jambes ,  convenablement  écartées | 
un  petit  réchaud  contenant  du  charbon  incandescent  en 
quantité  suffisante  pour  échauffisr,  mais  sans  la  faire  rour 
gir,  une  petite  plaque  de  tôle  sur  laquelle  on  projetterait 
toutes  les  cinq  minutes  une  cuillerée  à  café  de  camphre 
en  poudre.  Demi-once  de  cette  substance' suffit  pour  dé- 
terminer une  sueur  des  plus  abondantes. 

On  doit  joindre  a  ces  médications  extérieures  V^ssigi^ 
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de  boissons  ebaudes  et  s^do^i(^ues,  propres  a  €ii'fav<H 
riser  les  effets }  l'eau  de  Luce ,  Talcali  volatil ,  administréft 
â  doses  convenables ,  concourront  au  même  but. 

Tels  sont  les  moyens  les  plus  propres  à  rappeUar  1% 
cbaleur  et  la  transpiration  cutanées,  c'est-à*4ire^  à  traiM 
porter  dans  la  peau  le  mouvement  éliminateur  du  pri««* 
çipe  cholérique ,  développé  morbidement  dans  la  niu^' 
queuse  du  tube  intestinal. 

Mais  ce  transport  ne  se  fait  pas  d'une  manière  subile  t 
et  les  symptômes  du  cboléra  persistent  souvent  »  quoiqu'à 
un  moindre  degré ,  même  après  que  la  transpiration  eur 
tanée  est  rétablie.  Il  faut  donc,  en  même  temps  qu'on 
agit  sur  la  peau,  et  pour  fayoriser  les  efifets  de  Taettoa 
qu'on  y  eterce,  chercher  à  afiaiblir  le  raoliTemenl  erî- 
tique,  mprbide  qui  se  passe  à  Tintérieur ,  et  qui  y  ma»' 
tient  conOentrée  une  grande  partie  des  forces  vitales.  On 
sent  que  ce  mouvement,  étant  affaibli  ou  suspendu ,  4Ses 
forces  se  disséminent  bien  plus  aisément  àla  siir£aoeexté<* 
rieui^Q^e  rorgutûsme  pour  y  produire  rélimittatum  «ri-> 
tique  qui  dpii  aa^ner  la  guérison, 

.  Ici  trouvent  leur  place  les  calmms,  et  surieulles 
opiaci^  unis  aux  infusions  ou  aux  teintures  aromMiques, 
que  Ton  a  mis  si  souvent  en  usage  ayee  des«u0eès  hîiHi> 
constatés* 

.  Il  reste  encoiie  à  combattre  les  phénomènes  morbides 
Sfupathiques,  soit  inflammatoires ,  soit  nerveux,  qiiiae* 
sont  développés  sous  Tinfluoioe  de  Va£fectian  de  la  niMi* 
brane  muqueuse  gastro^ntestinale.  Les  premiers,  rares. 
à  la  vérité,  doivent  être  attaqués,  mais  seulement  lors-* 
qu'ils  sont  bien  prononcés ,  par  la  saignée ,  soit  générale, 
soit  locale,  selon  les  circonstances,  IVtat  du  pouls,  la 

force  des  sujets,  etc. ,  etc. ,  et  les  organes  où  lanflamma- 
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lion  s^est  développée.  On  opposera  aux  autres  des  autii* 
^asmodiques  appropriés  à  leur  nature ,  et  que  nous  ne 
pouvons  détailler  ici ,  parce  que  le  but  de  ce  mémoire 
est  moins  un  traité  de  thérapeutique  particulière  du  cho^ 
léra  asiatique ,  que  des  considérations  sur  sa  nature  in- 
time, sur  les  rapports  mutuels  de  ses  sjmpt6mes  et  sur 
la  hase  de  son  traitement  le  plus  rationnel,  déduit  de 
cette  mèmeàature,  et  des  phénomènes  morbides  qu'elle 
pi*odait. 

-  Conclusion,  i**  Le  choléra  asiatique  est  le  résultat  d'un 
principe  délétère  particulier,  introduit  dans  Torganisme 
par  les  voies  absorbantes.  C'est  un  véritable  empoi- 
sonnement. 

-  a*  Les  phénomènes  quil  développe  constituent  Un 
moovement  critique  excessif,  par  conséquent  morbide , 
€jfd  8*efibctue  dans  la  muqueuse  gastro-intestinale. 

3^  Ge  mouvement ,  à  cause  de  Tinfluence  sympathique  ' 
d<$  cette  membrane  sur  le  reste  de  rorganisation,  déter-' 
mine  des  phénomènes  sympathiques  nerveux ,  inflamma-' 
tmrcs ,   adynamiques  ,   qui  forment  un  ensemble  de 
^mpftômës^  de  Taspect  le  plus  grave  et  le  plus  effrayant. 

•  4'' Le  traitement  le  plus  rationnel  de  cette  affection' 
doit  avoir  pour  but  essentiel  d'affaiblir  ^  ou  plutàt  d'é-^ 
teindre  le  mouvement  critique  morbide  intérieur ,  et  d'en  * 
provoqtier  un  nouveau  dans  le  système  cutané ,  en'  dëter-  ' 
minÉnt  dans  ce  système  une  exhalationabonaante.il  doit 
avoir'^aus^ipfour  objet  de  dissiper  les  phénomènes  sym- 
pathiques que  ce  mouvement  intérieur  a  produits.  ' 
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MÉMOIRE 
Sur  le  traitement  de  la  maladie  scrophuleusè  j         ^ 

P^F  M.  BiirpitLocQVB,  agrégé  en  exercice  de  la  Faculté* 
de 'médecine  de  Paris,  médecin  de  rHôpital  des  En-- 
fans. 

{Troîdième  article.  ) 

Ces  considérations  sur  les  cicatrices ,  sur  le  traitement 
local  des  ulcères  scrophuleux  avec  décollement  delà, 
peau,  sont  indépendantes  du  traitement  général  que- 
Ton  aura  adopté  :  elles  sont  applicables  à  ces  ulcères, 
quels  que  soient,  les  médicamens  auxquels  on  ait  accordé, 
la  préférence.  Mais  il  est  tejmps  de  revenir  à  Tusage  de 
Tiode  dans  les  cas  qui  nous  occupent ,  et  de  faire  con«» 
naître  quelques-uns  des  faits  que  j^ai  observés*  Le  pre-* 
luier  offrira  un  exemple  de  guérison  rapide. 

Malyina  B^'^'^,  âgée  de  douze  ans ,  entre  à  Thôpital 
des  Enfan&le  ii  avril  i83o.  Cette  enfant  a  les  chevenX;, 
châtains,. la  lèvre  supérieure  très-grosse ,  le  nez  tuméfié} 
la  membrane  pituitaire  enfiUimmée  sécrète  un  mucus, 
qui  se  dessèche  et  forme  des  croûtes  par  lesqueUes  les 
narines  sont  obstruées ,  ce  qui  occasioué  du  nasillement 
et  rend  difficile  le  passage  de  Tair.  Le.i*'  avril  18^1 , 
V^^"^  présente  une  tumeur  considérable  à  Fangle  droit, 
de  la  mâchoire  inférieure.  La  peau  qui  la  recouvre  a 
nne  couleur  violacée ,  est  mjanifestement  amincie ,  per- 
cée dans  le  point  le  plus  saillant  d'une  ouverture  qui 
conduit  dans  un  foyer  assez  étendu. 

Cette  tumeur  a  commencé  â  paraître  il  7  a  environ 


Digitized  by  VjOOQ  IC 


46  CttHIQVl  CT  HÊtilOtllÊS. 

tcois  ani*  Elle  est  restée  iodalente  jusquAu  mois  ée 
mars  1 83  x.  Il  est  survenu  à  cette  époque  un  érysipèle  à  • 
la  face ,  qui  a  déterminé  la  fonte  purulente  de  Fengor- 
gement.  L'abcès  s^ouvrit  spontanément ,  1  ouverture 
s'agrandit  ^  et  il  se  forma  eu  peu  de  temps  un  vaste  ul- 
Oèvte  à  iucfacè  fongueuse  >  à  bords  décollés  ^  reposant 
sur  line  basé  krge ,  dure ,  etigoi?gée.  La  stippuration  ne 
s'était  établie  que  dans  le  centre  et  à  la  superficie  de  la 
tumeur.  Bientôt  un  nouvel  abcès  se  forma ,  s'ouvrit , 
un  nouvel  ulcère  parut  sur  la  joue  au  dessus  et  en  avant 
du  premier.  Cet  ulcère ,  dont  les  bords  étaient  décollés  , 
posait  comme  l'autre  suir  un  engorgement  considéra- 
ble et  très-dun 

;  La  malade  était  atteinte  de  dlarrbée.  Je  m^occupai 
d^abord  de  combattre  cet  accident,  qui,  dans  l'espace 
>  de  quelques  jours ,  disparut  à  l'aide  du  régime ,  d  une 
décoction  de  riz  'édulcorée  avec  le  sirop  de  coings  et 
d^uu  jtllep  gommeux  dans  lequel  je  faisais  ajouter  une 
demi^'Once  de  sirop  de  pavots  blancs. 
"  Le  t^  mai,  l'état  des  voies  digestives  étant  aussi  satis- 
.Aiisant  que  possible ,  j^essayai  de  combattre  la  maladie 
sbropbnleûse  par  la  liqueur  de  Kœchlin  (solution  de, 
lïhiriàtè  de  cuivre  ammoniacal  ).  Mais  au  bout  de  six 
jbur^  je  fus  obligé  de  suspendre  Tusage  de  ce  remède. 
0es  nausées,  des  vomisseniens,  des  étourdissemens ,  de 
là  CéfibaUlgie  y  et  bientôt  après  des  coliques  ,  de  la 
diarrbée ,  dé  la  douleur  dans  les  régions  épigastrique  et 
Ibmbaire  droite,  avec  soif  vive,  rougeur  avec  sécberesse 
de* la  tangue,  tie  laissèrent  aucun  doute  siirTexistence 
d^TKie  gastfô-entérité.  Cette  phlegmasîe  céda  prompte- 
ment  à  une  application  de  six  sangsues  sur  Tépigastre ,  à 
l'emploi  de  cataplasmes  et  de  laveméns  émolliens ,  à 
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Tusagè  âô  boissons  dëkyanted  secondées  pai"  ttûe  dtÂld 
sévère.  Le  !26,  la  malade  était  convalescente.  Ce  he  fut 
tependanl  que  le  i5  juin  que  je  crus  devoir  rêconitûen- 
cer  utL  traitement  antî-scrophuleux ,  et  cetlé  fois  J'f c-* 
cordai  la  préférence  à  Tiode.  Je  commençai  par  admi- 
nistrer en  deux  fois  quatre  onces  d*eail  iodée  que  je  pof  * 
tai  graduellement  à  la  dose  de  douze  onces  èhaqué  jour. 
LestilcèrëS  furent  pansés  avec  un  pltimasseaû  Couvert  de 
ta  pommade  d'iodure  de  plonib  ,  et  de  temps  â  autre  je 
fis  toucher  leur  surface  avec  la  solution  caustique  dMode» 
Trois  bains  d'iode  furent  dbnnés  chaque  semaine.  SoU? 
t^inâuence  de  ces  moyens ,  les  engorgemens  diminuèrent 
rapidement  de  volume ,  les  ulcères  fournirent  une  SUp-' 
jpuration  moins  aboudanté.  Le  25  juillet ,  le  mal  me 
jparalssant  stationnaire  ,  je  suspendis  radministrâtiûti 
des  préparations  iodées*  La  malade  fut  nlise  k  l^usstge 
à^une  tisane  d^  chiendent  et  de  réglisse,  prit  tous  lés 
jours  plusieurs  tasses  de  bouillon  aux  herbes  ,  fut  puf- 
gée  deux  fois  avec  le  sulfate  de  soude.  Le  %\  août,  aprëft 
tm  mois  dMnterruptîon ,   elle  recommença  l'ussge  de 
Tiode  qui  fut  administré  comme  la  preïuière  fois.  Le  tor 
Septembre ,  il  ne  restait  plus  aucune  trace  d'engorge** 
tuent-,  remportai  avec  des  ciseaux  courbe^  sur  le  plat  » 
les  bords  décollés  des  ulcères  ]  dès  ce  moment  l'a  *cicatrl«» 
sation  se  fit  rapidement.  La  peau  s'avançait  de  toutes 
parts  pour  recouvrir  les  vastes  ulcères  que  l'excision 
avait  mis  à  découvert.  Les  cicatrices  furent  peu  étendues, 
lissés ,  sans  inégalité  aucune,  ne  ressemblant  en  rien  atiit 
eicatrîCes  scrophuleuses   dont  j'ai   parlé.   Le  ï8   sep* 
tembre  je  cessai  une  seconde  fbis  Tadmiiiistration  'âé 
Tiode  pour  recourir  de  nouveau  aux  délayans  et  aut 
purgatifs.  Le  i"^  octobre ,  la  guérisou  était  c^tnplète;  La 
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lèvre  sapërieure  avait  beaucoup  perdu  de  son  volume ,  : 
le  nez  avait  cessé  de  se  remplir  de  croûtes ,  le  nasille- 
ment avait  disparu ,  et  la  respiration  se  faisait  librement 
par  les  fosses  nasales* . 

Celte   observation  fournit  matière  à  plusieurs   ré- 
flexions. L'existence  de  la  maladie  datait  de  trois  ans  au 
moment  de  Tentrée  de  cette  jeune  fille  à  Thôpital,  et 
pendant  la  première  année  de  séjour,  son  état ,  loin  de 
s'améliorer,  avait  empiré.  Ce  fut  à  la  fin  de  cette  année 
que  la  tumeur  première  s'abcéda  ;  vers  la  même  époque 
une:  seconde  tumeur  parut ,  se  termina  également  par 
suppuration.  Il  y  eut  alors  deux  larges  ulcères.  Je  ne 
m'arrêterai  point  ici  aux  accidens  occasionés  par  la  li-<' 
queur  de  Koécblin  ;  j  y  reviendrai  dans  un  autre  cba- 
pitre.  Je  ferai  remarquer  que ,  malgré  le  peu  de  temps 
depuis  lequel  Tinflammatiou   de  Testomac    et  des  in- 
testins  se  trouvait    guérie,    Tiode   fut  supporté   sans 
aucun  accident.  L'influence  salutaire  de  ce  remède  a 
été  manifeste  :  à  partir  du  moment  où  il  a  été  mis  en 
usage ,  la  résolution  des  parties  engorgées  s'est  opérée 
avec  une  rapidité  étonnante.  Tous  les  deux  jours ,  je 
pouvais  constater  de  la  diminution.  L'insuccès  complet 
des  difiërens  moyens  qui  avaient  été  employés  jusque  là 
prouve,  ce  me  semble,  qu'il  n'y  a  pas  eu  simple  coïnci- 
dence,   coïncidence  fortuite  entre  l'administration  du 
remède  et  la  guérison  du  mal ,  mais  bien  action  de  l'un 
sur  Vautre.  L'influence  de  l'excision  de  la  peau  n'a  pas 
été  moins  manifeste  sur  la  rapidité  de  la  guérison  et  la 
régularité  des  cicatrices  ;  celles-ci  n'ont  commencé  à  se 
former  qu'après  que  la  peau  décollée  eût  été  enlevée 
complètement. 

Les  bons  eifets  du  traitement  par  Tiode  n'ont  pas  été 
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moins  évidens  chez  la  malade  qui  fait  le  sujet  de  TobseE-. 
nation  suivante. .  .       .  , 

Louise  G'^'^^,  âgée  de  sept  ans ,  entre  à  Thôpital  le  i4 
avril  i83i.  Cette  jeune  fille  a  les  cheveux  blonds  ^  le^ 
yeux  bleus  j  la  peau  très  ^  fine ,  le  teint  très-pàle  ;  elle 
porte  en  arrière  et  au  dessous  de  Tangle  droit  de  la  ma-: 
choire  inférieure  un  ulcère  large ,  irrégulier,  qui  fournit 
une  suppuration  abondante.  Les  bords  en  sont  rouges  et 
décollés.  Cet  ulcère  repose  sur  un  engorgemet^t  considér 
rable,  sur  une  induration  qui  parait  avoir  son  siège  plutôt^ 
dans  le  tissu  cellulaire  que  dans  un  ganglion  lymphati- 
que. L'induration  s'étend  à  la  peau  voisine*.  Il  y  a  ea 
divers  endroits  du  corps  des  cicatrices  résultant  d*ulcères 
scrophuleux  guéris  depuis  long- temps* 

Le  a8  avril ,  la  malade  ^  après  avoir  été  purgée ,  fut 
mise  à  Tusage  des  inspirations  de  vapeur  d'iode.  Ces 
fumigations  administrées  deux,  fois  par  jour,  une  demi- 
heure  chaque  fois ,  à  la  température  de  45  à  5o® ,  n'irri- 
tent point ,  ne  font  pas  tousser,  n'élèvent  par  la  tempé- 
rature de  la  peau  ;  mais  aussi  elles  n'exercent  sur  la  ma- 
ladie aucune  influence  appréciable.  Le  1 1  mai  on  com^* 
menée  à  faire  sous  la  peau  décollée  des  injections  avec 
une  solution  d'iode  ;  on  continue  les  injections  pendant 
quinze  jours;   l'ulcère   reste  dans  le  même  état.  Le 
i«r  jiiÎQ  je  fais  suspendre  les  fumigations}  le  4  j^admi^ 
nistre  un  p^irgatif.,  et  le  7  je  j^rescris^l'eau  iodée  pour 
boisson ,  à  la  dose  de  deux  onces  que  je  portai  graduelle*? 
ment  à  huit  oncesl  Trois  bains  d'iode  sont  donnés  cha- 
que semaine  \  l'ulcère  est  pansé  avec  la  pommade  d'io^ 
dure  de  plomb.  L'engorgement  ne  tak*de  pas  à  diminuer, 
à  disparaître.  Je  fais  alors  toucher  à  plusieurs  reprises', 
et  à  deux  jours  d'intervalle ,  la  surface  ulcérée  avec 
jâvril  i833^.  Tome  L  4 
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riodtf  «caïuticpie  ;  ti*^leiiaat  auca&  avantage  de  cette 
cautérisation ,  je  me  décide  i  exciser  tonle  la  peau 
décollée  ;  alors  Gominence  la  cicatrisatioDi  du  raste  oleère 
^pej'aî  mis  à  décooTerU  Le24  août,  cette  cicatrisation 
tonche  a  sa  fia  ^  le  1 2  septembre ,  elle  est  complète ,  et  la 
Budadesort  le  f8  parfaitement  guérie.  La  cicatrice  est 
pea  élendœ,  très-mince ,  très-lisse ,  ne  ressemblant  au- 
eumumau  aux  cicatrices  scrophùleuses.  Pendant  le  mois 
d^aoàt  j'ai  joint  à  Fasagede  l'iode  celui  du  vin  de  quin->^ 
tfaina,  dont  la  malade  prenait  une  once  chaque  matin, 
C*est  comme  tonique  que  j'ai  administra  ce  remède ,  et 
dans  le  hul  de  remédier  à  la  mollesse  des  chairs ,  è  la 
p&leur  de  la  peau.  Déjà  la  maladie  avait  éprouvé  une 
grande  amélioration  lorsqu'on  en  commença  l'usage ,  et 
je  ne  pepse  pas  que  l'on  puisse  raisonnablement  lui  at- 
tribuer les  honneurs  d'une  guérison  à  laquelle  il  n'a  eu, 
je  crois ,  que.  peu  de  part. 

•  L'action  favorable  de  l'iode  ne  me  parait  pomt  don- 
teuae  dans  ce  fait.  Il  suffit,  pour  en  ^tre  eonvainca, 
de  ae  rappeler  d  une  part ,  que  durant  les  six  premières 
•CBiaiDes  du  séjour  à  l'hôpital ,  malgré  les  fumigations 
d'iode,  le  mal  n'a  éprouvé  aucun  changement;  il  est 
resté  stationnaire  \  d'autre  part ,  qu'aussitôt  après  Vaé^ 
ministratioa  de  l'eau  minérale  et  des  bains  iodés ,  des 
progrès  rapides  ont  eu  lieu  vers  la  guérison. 

Les  avantages  de  l'excision  de  la  peau  sont  manifestes 
ici.  Je  n'ai  pu  obtenir  le  recollement  des  parties,  malgré 
les  moyens  rationnels  mis  en  usage  pendant  long-temps ', 
floalgré  les  injections  irritantes  faites  avee  une  solution 
d'iode ,  malgré  des  cautérisations  répétées  avec  l'iode» 
Jjeê  surfaces  ulcérées  étaient  cependant  toujours  en 
icontact.  Il  est  hors  de  doute  que,   sans  l'excision  éd 
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«ibtenir^  La  cicatrice  es)  beaucoup  moins  grfuuii  ^u  pu 
n'eût  pu  le  icroîre  eu  voyant  Tëtendue  4e  la  pmi 
QDÎ  a  ét4  .enle?ée.  Cependant  il  n'y  a  pas  de  tensiiWj  de 
tiniillement  dans  les  parties  voisines  *,  les  mouvemens^e 
}ji  mâchoire  ne  sont  gènes  en  aucune  manière ,  e|  riepi 
49W  l'aspect  de  la  cicatrice  n'ani^once  qu'elle  ail  «^c^ 
^éàé  à  un  i^cère  scrophuleux  ;  elle  est  en  tout  semUaMa 
à  £e}Ie  qui  se  forme  à  la  suite  d'une  plaie  avec  perte  du 
ap})9tance.  ^ 

A  ces  deux  exemples  de  guérison  J9  v^is  en  jpiudie  «m 
Iroisiènie»  dans  lequel  l'action  ^alutalrjS  de  l'iode  nm 
p^^U  enoore  plus  remarquable. 

Ai^gélique  'R^'^'^j  ag(fe  de  quatorze  ims  et  demi  »  iteail 
à  rb6pital  depuis  le  28  d4cembre  18^9,  Joff^que^  U 
|er  ^i^ril  i33x  y  elle  fut  soumise  à  pien  observati^w*  E)le 
pré^lite  un  engorgement  ëipionne  de  toal  le  col  1  qui  eai 
4itr,  tendu  9  couvert  de  vastes  ulcères  par  lesqnds  se  ciopl 
£pi|es  plusieurs  hémorrh^gies  en  nappe  |  ces  ulcères  fo v<* 
imsmt  yme  ^suj^uration  abondante  ;  ils  «ont  séparer  A 
ji'^QIKftérieur  par  des  portions  de  peau  rouge ,  iriiolaoéir^ 
décollée,  amincie.  A  peiiie  7  à-t-il  sur  tcuOsa  les  paKies 
fnt^îeui^  0t  latérale  depuis  le  tborax  jusqu'i  la  tèlf 
lipelque  pieu  de  peau  blançbe ,  non  altérée.  Deriiàre  les 
fngles  de  la  mâchoire  lengorgement  fait  une  plus  grande 
faillie  *,  il  y  ^  ià  droite  et  en  arrière  deux  trajets  fi9ti4eui^ 
fpi  fournissent  un  pus  inélé  de  grumeaux  tubercvJeuic,. 
JLa  dureté  et  la  tension  sont  telles  partout  qu'on  ne  dis^ 
Ipngue  aiubsune  g)<aude  ;  1^  tèlte  comme  ea^issée  da^  le 
mAt  est  presque  entièrement  immobile,  de  telle  sorie 
que  la  malade  ne  peut  la  tourner  d  aucun  cèté ,  ei  pour 
Mgard^  a  droite  ou  à  fia^cbe  elle  es(  obligée  âfidirif/^ 
vers  ces  points  la  totalité  du  corps. 
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H  y  a  sur  Foeil  gaucbe ,  au  devant  de  la  puf^ille ,  une 
taie  très  -  large ,  très  -  épaisse ,  d'un  blanc  laitenx ,  qui 
intercepte  coni|>Iètement  le  passage  de  la  lumière. 

L'ëtat  général  de  la  malade  esl  assez  satisfaisant.  L^ori- 
gine  dé  Taffection  strumeuse  remonte  i  Tâge  de  sept  ans. 
Il  y  a  trois  ans  seulement  qu'il  se  développa  autour  du 
col  une  multitude  de  tumeurs  qui ,  petit  à  petit,  se  sont 
réunies;  etr qu'une  ophthalmie  intense  amena  l'opacité 
de  l'œil  gauche.  Les  ulcères  existent  depuis  deux  ans  , 
et  se  sont  toujours  étendus  malgré  les  soins  qui  ont  été 
donnés  ;  ils  sont  aujourd'hui  plus  nombreux  et  plus 
larges  qu'à  l'époque  de  Tadmission  à  l'hôpital.  Cette 
malade  a  un  frère  scrophuleux  ;  elle  a  plusieurs  autres 
fière»  et  sœurs  qui  jouissent  d'une  bonne  santé.  Je  ne 
puis' obtenir  sûr  la  cause  du  mal  aucun  renseignement. 

Après  quelques  jours  d'observation ,  l'eau  et  les  bains 
iodés ,  les  lotions  et  les  injections  avec  une  solution 
d'iode  furent  prescrites  et  administrées  avec  la  plus 
grande  r^ularité.  La  dose  de  l'eau  iodée  fut  portée  gra- 
duellement jusqu'à  douze  onces  par  jour,  ce  qtd  repré- 
sentait un  grain  et  demi  d'iode  et  trois  grains  d'iodûre 
de  potaftsïum.  Je  ne  tardai  pas  à  observer  de  l'améliora'* 
tiôii  ;  et  la  malade  s'en  aperçut  elle-même  bientôt  par  là 
facilité  qu'elle  eut  d'impriiher  de  légers  moiivemens  à  la 
tète,  et  par  là  ditninution  de  la  suppuration.  A  mesure  que 
l'engorgement  diminuait ,  on  découvrait  sous  lés  angles 
et  le  bord  inférieur  de  la  mâchoire ,  le  long  du  trajet 
des  vaisseaux  du  col ,  des  glandes  arrondies  »  plus  ou 
moins  volumineuses,  et  qui  devenaient  de  plus  en  plu*^ 
mobiles  en  perdant  de  leur  grosseur.  Lorsque  les  ulcères 
fournirent  un  pus  de  bonne  nature ,  que  reôgorge- 
ment  de3  parties  sur  lesquelles  ils  reposaient  fut  entière* 
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xii«nt  dissipé,  j'emportai  avec  les  ciseaux  une  grande  ilen*- 
due  de  peau  décollée,  amincie,  brunâtre.  Je  pratiquai  d'a« 
bord  cette  excision  au  côté  droit  et  à  la  partie  antérieure 
inférieure  du  col.  «le  fis  panser  avec  de  la  charpie  trempée 
dans  une  solution  d^iode,les  surfaces  ulcérées  que  jVvaia 
niises  à  découvert.  Les  bords  se  rapprochèrent  rapide- 
mepl ,  et  bientôt  il  se  forma  une  cicatrice  solide ,'  lisse , 
unie.  .La  même  opération  pratiquée  sur  le  côté  gauche 
fut  suivie  du  même  résultat.  Le  i*"^  octob;*e ,  la  cicaM^isa- 
tion  est  à  peu  près  terminée  partout.  Il  reste  seulement 
à  droite  et  en  arrière  une  ouverture  fistuleuse  par  où  il 
$^échappe  encore  de  temps  à  autre  des  grumeaux  de.ma-*» 
tière  tuberculeuse.  On  sent  sous  les  angles  de  la  mâchoire 
quet^ques  glandes  arrondies,  dures  ;  mais  tout  le  cpl^  qui 
était  dur,  tendu,  raide,  est  souple,  mou;  les  mo^ye- 
inens  de  la  tète  sont  devenus  libres.  D  après  la. grande 
étendue  de  peau  que  j*ai  enlevée,  je. flevais.m'attendre 
«avoir  des.  cicatrices  tendues,  tiraillant  les  parties  voi- 
sines. Les  craintes  que  j'avais  conçues  à  cet  éga.r4.  i|e  se 
«ont  pas  réalisées ,  ce  qui  tient  sans  doute  à  la  grande 
laxité  de  la  peau  du  col  et  â  la  distension  considérable 
que  cette  peau  avait  éprouvée  pendant  longtemps.  Aussi 
était-ce  une  chose  remarquable  que  de  voir  en  même 
teoips  Vengorgçment  diminuer,  la  cicatrisation  se  fi^Ire» 
et  la  souplesse  reparaître  dans  des  parties  naguère  si.  en* 
i;orgé^  et  si  raides.  . 

,  Je  nai  pas  yu  de  m^alade  chez  laquelle  rinfluepce 
avantageuse  .  du^  traitement  ait  été  plus  manifeste  que 
d^tns  ce  cas.  La  description  que  j'ai  faite  du  niai  ne  49.Pi^o. 
qju'unè  faible  idée  de  l'état,  affreux  dans  leqtielse.troU'^^ 
Tait,  le  col  j  si  l'on  se  rappelle  que  l'epgorgement  gi^n* 
du^eux  a  cofnin^ncé  en  i8a8}  qu^e  les  ^ulcèi»^  a^' ^ont 
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ëtSbtift  ëit  182g;  (|tte  depuis  celte  ëpoquè  la  maladie  â 
tèiijotifs  été  eu  s'aggravant  malgré  les  moyens  qu'on  lui 
à  0|»posés.  Si  l*6n  remarque  qu*à  partir  du  moment  où 
Viftèt  fdt  administre ,  un  mieuic  sensible  se  manifesta ,  et 
iOhtiiiiÉà  de  telle  sorte  que  la  guérison  était  fort  avancée 
tu  i^'èctbbre ,  on  ne  {>6tirra  méconnaître  Tactiôn  sàlu- 
UitfS  du  remède.  Leâ  glandes  que  l'on  découvrait  k  liie- 
Éore  quie  le  col  perdait  de  son  volume  n'étaient  point 
IMiiVéllentent  engorgées  ;  existantes  depuis  long-temps  ^ 
itiiiis  efisevelies  au  milieu  du  tissu  cellulaire  malade,  éllëé 
détenaient  reconnaissables  au  toucher,  à  mesure  que  cé 
tkiiti  reprenait  son  état  ndrftiâl.  Loin  d'être  liée  k  dé 
ftbuveaut  progrès  du  n<al ,  leui*  apparition  était  au  cdû- 
tràiré  uii  indiée  d'amélioration.  Cette  apparition  se  cott«> 
çôif  aisément  quand  on  s^  rappelle  que  la  résolution  déàf 
glandes  engorgées  est  beaucoup  moins  rapide  que  Celle 
tu  tfssU  Cellulaire. 

L'éJEcisidn  de  la  peau  a  été  d'une  Utilité  incontestable 
j^tti*  hAter  la  cicatrisation  des  ulcères ,  et  pour  procuref 
éèé  cieatrices  unief,  lisses ,  d'une  étendue  propo^tion- 
IKstlelneiit  peu  considérable.  Tout  eti  tneconuaissant  la 
pntt  que  cette  opération  à  eue  k  la  guérison ,  il  jàut  bien 
Éë  fga^ét  àe  Ue  pas  tenir  compte  des  changemens  àvàn-^ 
«d^ic  obtenus  auparavant ,  des  dispositions  favorable» 
éilks  lesquelles  les  parties  avaient  été  Inises.  Le  rôle  de 
l'excision  n'a  été  que  secondaire  ;  elle  a  rendu  pins 
pMtàfîé  Uhe  guérison  que  seule  elle  eût  été  incapable  de 
ft^ût^i  On  conçoit  très-bien  au  Contraire  que  là  gué* 
riMià  èflt  ptl  atoii^  Keu  par  Tùsage  seul  dit  traitetàeut 
général  )  I  Cela  près  que  les  cicatrices  eussent  été  irt^gtt** 
Mtfèi  i  tfj^issea ,  difiotmen.  D^à ,  eu  effet  j  h,  peau  ijtiil 
f  tf  Mdalé  <tà!l  eicattiâéè  te  j^ltksleiir^  ^éttAxé  att  4éiK 
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so»  de  snrfacea  en  suppuration ,  avec  lesquelles  8<m  re» 
coUement  était  »  par  conséquent ,  devenu  impossible. 

En  traitant  des  engorgemens  scrophuleux  sans  uloé^ 
ration ,  j'ai  fait  remarquer  que  quelquefois  on  ne  par* 
vient  pas  à  en  obtenir  la  résolution  complète  y  que  fr^ 
quenunent  il  reste  un  noyau  plus  ou  moins  volumineBX 
qui  résiste  opiniâtrement  et  au  temps  et  à  tous  les  re- 
mèdes que  Ton  met  en  usage.  Lorsque  Tengargement  a 
suppuré,  il  disparait  au  contraire  presque  toujours  ei^ 
tièrement.  Cette  différence  dans  le  résultat  me  parait 
dépendre  de  ce  que  dans  lé  premier  cas  il  y  a  au  centre 
de  Tengorgement  un  dépôt  de  matière  tuberculeuse  qui, 
n^étant  point  susceptible  d'être  résorbée.,  demeure  au 
milieu  des  parties ,  s'entoure  d'un  kyste  à  l'instar  de  cer- 
tains corps  étrangers  que  l'on  a  vu  séjourner  pendant 
l<^ngttes  années  sans  donner  lieu  à  aucun  accident,  tan- 
dis que  dans  le  second  cas ,  s'il  existait  de  la  matière  tu- 
berculeuse dans  la  glande  engorgée ,  ceue  matière  a.  été 
entraînée  au  dehors  par  la  suppuration ,  et  rien  ne  s'est 
opposé  à  la  résolution  complète  de  rcogorgement. 

J'ai  observé  une  forme  particulière,,  et  tpxe  je  crois 
fort  rare^  de  la  maladie  scropbuleuse  :  c'est  une  véritable 
diatbèse  purulente  se  manifestant  par  l'apparition  suc* 
cessive  d'un  grand  nombre  d'abcès  aous  •  cutanés,  sans 
engorgement  ou  inflammation  préalables.  Je  ne  possède 
qu'un  seul  fait  de  ce  genre.  Il  doit  trouver  naturellement 
plaœ  à  la  suite  des  abcès  glanduleux  ;  le  voici  : 

Joséphine  C^"^"^,  égée  de  quatorze  ans,  fut  admise  a 
Fhôpital  le  ag  o^obre  x83o..  Elle  était  malade  depuis 
eoiviron  six  mois.  Sa  maladie  consistait  daiis  le  dévelopH 
pement  subit  de  tumeurs  molles,  fluctuantes,  qui  t'm^ 
itmmftiMl'9  s'cmxraieal  spontanément,  et  iaissaitet 
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-couler  au  pus  de  bonne  qualité.  L'ouverture  de  ces  tU'- 
meurs  était  suivie  de  la  destruction  d'une  partie  de  la 
peau  et  d'ulcères  superficiels.  Le  i^  avril  i83i ,  il  s'e- 
stait formé  environ  quinze  de  ces  ulcères  ;  plusieurs 
'd'entre  eux  étaient  ^éris  et  remplacés  par  des  cicatrices 
rouges ,  irrégtdières.  Plusieurs  autres  étaient  encore  en 
pldne  suppuration.  Voici  le  détail  des  lésions  que  Ton 
observait.  La  partie  supérieure  du  col  est  entourée  4e 
rougeurs  et  d'ulcérations  peu  profondes.  Au  dessous  de 
l'oreille  gauche,  on  voit  une  tumeur  molle ,  fluctuante, 
rouge,  de  la  grosseur  d'une  noix.  Il  y  en  a  une  autre  du 
même  volume ,  sans  rougeur,  plus  arrondie  et  plus  safl* 
lante,  derrière  l'apophyse  mastoïde  droite.  Oâ  trouve  dans 
le  creux  de  l'aisselle  droite  une  fistule  cutanée ,  et  an 
dessous  de  cette  fistule  une  cicatrice  blanche  ^  deux  ci- 
•catrices  rouges,  dures,  engorgées  sur  la  fesse  gauche, 
une  semblable  sur  la  fesse  droite.  U  y  a  dans  les*  aines 
deux  ulcères  qui  suivent  la  direction  du  pli  de  ces  ré- 
.  gions  ;  les  bords  de  ces  ulcères  sont  rouges ,  décollés  ;  la 
peau. qui  les  forme  est  amincie;  plusieurs   ganglions 
v  lymphatiques  voisins  sont  gonflés.  Les  membres  offrent 
aussi  plusieurs  cicatrices  rougeàtres  qui ,  comme  la  pre* 
inière ,  ont  succédé  à  des  ulcères  formés  par  l'ouverture 
'  spontanée  de  tumeurs  purulentes. 
'     La  malade  a  de  l'embonpoint  »  beaucoup  d'appétit ,  du 
sommeil  ;  la  santé  générale  n'est  pas  dérangée.  Du  i**" 
janvier  au  i*'  avril  elle  a  fait  usage ,  sans  siucun  avantage 
apparent  ^  d'une  infusion  de  houblèn  ,  du  vin  antiscor- 
.  btttique  k  la  dose  de  deux  onces  chaque  jour,  et  de  bains 
sulfureux*.  Le  12  avril,  je  remplace  par  le  charbon 
animal  le  traitement  suivi  jusque  là.  Au  bout  d'un  mois 
il  B^étaii-'  survenu  ;  aucun  ehângemenl  fa^roraUe  dans 
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yélAtAe  la  malade;  deux  nouveaux. abcès  avaient  para 
au  col.  Alors  je  joignis  à  radministration  du  charbon 
cdle  de  Teau  iodée  et  des  bains  d'iode.  Au  mois  de  juin^ 
je  renonçai  entièrement  au  charbon  animal  ^  et  Teaa 
iodée  fut  portée  â  la  dose  de  douze  onces  chaque  jour* 
Le  ao  juillet,  les  ulcères  inguinaux  et  axillaires  étaient 
fermés  ;  toutes  les  cicatrices  avaient  perdu  de  leur  épais* 
.  seur,  de  leur  dureté ,  de.  leur  rougeur;  elles  devenaioit 
blanches  ;  il  ne  restait  que  deux  ulcères  au  col ,  suite  de 
Fouverture  des  deux  derniers  abcès.  Je  suspendis  l'usage 
des  préparations  iodées  ;  la  malade  but  tous  les  jours 
une  pinte  de  bouillon  aux  herbes ,  fut  purgée  le  s5  et  le 
^  aVec  une  once  de  sulfate  de  soude  chaque  fois.  Le 
i**^  aoùty  je  fis  détruire  avec  la  potasse  caustique  les  bords 
décollés  des  ulcères  •  et  j'administrai  de  nouveau  l'iode* 
Le  i6août,  la  cicatrisation  était  complète.  Il  survînt  k  celte 
^K>que  de  la  céphalalgie,  de  la  fièvre >  du  brisement 
dans  les  membres,  avec  constipation  et  perte  d'appétit. 
La  diète,  le  séjour  au  lit,  des  boissons  délavantei,  un 
pédiluve  synapisé  chaque  jour,  et  l'application  de  douxe 
sangsues  aux  cuisses  rétablirent  la  santé  en  quatre  j<mrst 
et  la  malade  sortit  guérie  dans  les  derniers  jours  du 
mois  d'août. 

Le  tissu  cellulaire  fut  seul  affecté  chez  cette  enfiint^ 
et  il  le  fut  spécialement  dans  les  lieux  ou  se  forment  or* 
dinairemeot  les  engorgemens  scrophuleux ,  où  Ion ren* 
contre  beaucoup  de  ganglions  lymphatiques.  Malgré  le 
voisinage,  ces  ganglions  restèrent  intacts  :  bizarrerie 
inexplicable.  La  malade  couchait  depuis  quelque  temps 
dans  un  endroit  humide  et  fort  obscur,  lorsque  laffec* 
tion  strumeuse  se  développa ,  et  c^est  ce  qui  jpanslt  ém 
avoir  été  la  cause.  Cej^dant  malgré  dea  droonstanpg» 
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hfpétdqM9  toutes  différentes  à  Thôpital  ^  maigre  le  àé^ 
jour  dans  un  Uea  très-sec  ,  très-éclairé,  les  progrès  du 
xml  ne  furent  point  arrêtés.  A  mesure  qu'on  ulcère.  #• 
cicâtri^ail ,  un  nouvel  abcès  se  formait  ^  et  à  Tonvertute 
de  cet  abcès  succédait  un  nouvel  ulcère.  L'usage  de# 
amers,  des  anti- scorbutiques,  des  bains  sulfureux ^  an. 
cbarbon  animal  ^  parut  tout*à-fait  sans  influence  sur  lent 
développement ,  et  il  ne  cessa  de  s  en  former  que  q^avtd 
Fiode  fut  administré*  If  on  -  seuleiûent .  cette  cessatite 
eut  lieu  y  mais  encore  les  ulcères  existant  se  fermèrent 
avec,  promptitude  ;  les  cicatrices,  qui  depuis  long«tém{is 
restaient  engorgées,  dures,  d'un  rouge  foncé,  changée 
t&ïl  de  caractère ,  devinrent  moins  épaisses,  se  décolo- 
rèrent et  acquirent  plus  de  soUdité.  Il  me. parait  diffi^ 
cilede  ne  voir  dans  la  succession,  de  ces  phénomènes 
tftt'une  coâfncidence  entre  la  terminaison  naturelle, 
Spotaaée  de  la  xialadie  et  Tadministration  des  prépara*» 
tiens  iodées.  La  chose  n'est  certainement  pas  impossible» 
et  il  s^ait  permis  de  conserver  du  doute ,  si  Ton  ne 
possédait  point  beaucoup  de  cas  analogues  dans  lesquels 
rii^flaotce  avantageuse  de  TiodiB  ne  saurait  être  ccmtestée* 
iecfoîs  qu'ici  ce  remède  a  été  d'un  grand  secours  et  pour 
procurer  la  guérison  du  mal  existant ,  et  pour  prévenir 
lu  dèvrioppement  de  nouveaux  abcès. 

Dans  le  fait  que  je  Tiens  de  rapporter ,  il  y  avait  une 
diatbése  purulente.  Bien  plus  souvent  il  arrive  que  les 
aboès  sont  aympUHnatiques  d'une  maladie  localç.  Doux 
lois  je  les  ai  .tus  occasionés  par  un  gonflement  du  périoste^ 
Eu  Tdici  UB  exemple. 

Victociue  B'^^^,  âgée  de  six  ans ,  est  admise  a  l'hèpital 
k  5  mai  i83i.  EUe  porte  à  la  partie  postérimro  ûi 
dépravant •*  bras  droit  iui«  liinieiir  Yolittnif 
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lieuse,  fittctaâiite,  âTOc  engorgement  des  parties  nlrile* 
VoittDes.  La  peau  qui  recouvre  cette  tumeur  est  d*aA 
muge  TÎolaoéy  excepté  dans  le  point  le  pitis  saillant  ^ 
la  rougeur  est  plus  vive.  La  fluctuation  est  ainsi  plus 
eéfisiUe  en  cet  endroit ,  en  raison  de  ramiaeissenient 
qu'a  subi  la  peau^  U  y  a  peu  de  douleurs.  Il  Misie  à  ht 
partie  antérieure ,  inférieure  et  interne  du  bras  du  même 
eÀté  une  autre  tumeur  du  volume  d'une  noix  f  adké- 
renie  aux  parties  en^roimantes  ».  ulcérée  dans  le  lieu  le 
plus  élevé. 

Cette  malade  fut  mise  à  Tusage  intérieur  d'une  8oltt«> 
lion  dliydriodate  d^amraoniâque,  que  je  dus  bientôt 
discontinuer  ;  je  la  remplaçai  par  une  solution  d'bydriô» 
4ate  de  (et.  Des  cataplasme  émôUicns  furent  appliquai 
chaque  jour  sur  k  tumeur  de  l'avant^bitab  Bienite  cette 
tumeur  s'ouvrit  spontanément  et  laissa  écouler  beaucoup 
dé  puSrf  On  reconnut  alors  manifestement  un  gonflement 
ecmsidérable  du  périoste  qui  enveloppe  lo  cubitus»  Cet 
os  n'était  point  dénudé  ;  un  stylet  introduit  à  diverses 
refirises  et  pcoinené  dans  toute  1  étendue  du  Ibjer  ren<» 
contrait  partout  des  parties  molles.  Il  continua  à  se  faire 
par  Fduverture  un  écoulement  puruloit^  On  pratiqua 
tonales  matins  sur  les  parties  engorgées  desfricti<Mks  av«e 
la  pommade  d'iodure  de  potassium ,  puis  avec  celle  d'tc^ 
dldre  de  plomb.  Petit  à  petit  le  gonflement  diminua ,  la 
suppuration  devint  moins  abondante ,  la  peau  perdit  sa 
dotiletti^  violacée  5  se  réumtâtl^  parties  sous-jacentea«  Des 
bàiha  d'iode ,  des  injections  dans  le  foyer  purulent ,  avec 
mon  solution  iodurée,  acfalv^ent  la  goérison*  La  ift 
juillet,  l'hydriodate  de  fer  venant  à  manquer  à  la 
pUrmaeie  de  rhépital,  je  le  remplaçai  par  l'eau  «sine» 
adb  MUe)  k  paîaa  eieiUtit«il  enpora  un  lig^ 


Digitized 


byGoogk 


6o  CMNIQUE  BT  MÉMOIUBS.. 

inenl  par  l'ouverture  presque  entièrement  fermée  de 
Tabcès*  La  tumeur  située  au  bras  avait  complètement 
disparu,  Tulcëration  qu'on  y  remarquait  était  cicatrisée, 
locsque  vers  la  fin  de  juillet ,  une.  double  ophthalmie  s^ 
manifesta.  Cette  inflammation  fut  traitée  par  les  révàlsifii 
et  les  astringens.  Le  la  août,  laguérison  étant  <com^ 
plèle,  la  malade  fut  r^ivoyée/  Son  séjour  à  Tliôpi* 
tal  avait  été  de  trois  mois  et  huit  jours.  Le  traiteihient 
ioduré  fut  suspendu  deux  fois,  et  chaque  interruption 
dura  quinze  jours  ^  pendant  lesquels  je  fis  faire  usage 
des  délayans^  et  j'administrai' deux  purgatifs* 
-  L'àfiection  strameuse  était  bornée  au  périoste  ;  ce  fait; 
4éjà  annoncé  parles  explorations  répétées  à  Tafde  d*ûk 
atylet^  tire  un  dernier  degré  d'évidence  de  la  rapidité  avise 
laquelle  le  gonflement  disparut  et  du  peu  de  temps  né- 
cessaire au  retour  des  parties  à  leur  état  normal;  Le  tisstt 
osseux  ne  participait  en  aucune  manière  à  la  maladie. 
Il  me  parait  probable  que  rinflammâtion  chronique  du 
périoste,  en  se  propageant  au  tissu  cellulaire  cmvironnanf, 
anra  été  la  cause  de  la  formation  de  Tabcès.  La  manière 
iddnt  la  guérison  a  eu  lieiidifière  beaucoup ,  comme  on 
le  voit,  de  ce  qui  se  passe  &  la  suite  des  abcès  glanduleux. 
€oBune  dans  t:és  derniers,  la  peau  était  amincie,*  de' cou» 
leur  violacée,  et  cependant  son  recollement  s'est  opéré. 
La  nature  dissemblable  des  tissus  malades  me  semble 
^tré  la  cause  de  cette  différence. 

Pendant  que  Victoire  B^^^  éuit  traitée  dans  Thèpital, 
l'a^tnitftrais  des  préparations  iodurées  a  une  autre  fille 
du  mèmeigè  ;  qui  s^éisait  préléntce  à  la  consultation,  avec 
Mie  tumeur  en  tout  semblable  à  celle  dont  je  vieiiê  de 
perler ,  ai  ce  n'est  qu*èHe  avait  son  siégé  àù  bras  gauche  : 
le  périoste  qui  recouvre  le  cnbitusétait  gonflé ,  aansque 
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cet  os  participât  aucunement  à  lamàladie.Ennièine  temps 
^pie  je£ûsai5  prendre  matin  et  soir  de  Teau  minërale 
ioidie  y  on  pratiquait  des  frictions*  locales  atec  la  potn* 
raade.dlodure  de  potassium  d-diord,  puis  stcc  celle 
d'iodure  de  plomb.  L^ahcès  s'ouvrit  spontanément,  et 
quand  le.  gonflement  fut  presque  entièrement  dissipé, 
des  injections  dVau.  iodée  dans  le  foyer  faTorisèrent  le 
recollement  de  la  peau ,  qui  s^opéra  rapidement,  malf;ré 
Tassertion  de  deux  confrères,  qui,  à  la  simple  inspection, 
^Taient  affirmé  que  le  cubitus  était  carié.  Le  stylet  ne 
m'avait  fait  reconnaître   rien  de  semblable ,  quoique 
j*eusse  exploré  le  mal  avec  beaucoup  de  soin*  Outre  le 
gonflement  du  périoste  et  la  tumeur  purulente,  on  voyail 
disséminées  sur  la  partie  inférieure  du  tronc  et  sur  les 
ipembres  pelviens  douae  ou  quinze  ulcères  cutanés  qui  se 
«âcatrisèrent  très-bien.  La  durée  du  traitement  ne  fut 
guère  plus  longue  que  dans  le  cas  précédent,  quoique  Fou 
1%'eùt  pas  fait  usage  dç  bains  iodés. 
.  J*ai  eu  à  lliépilal  un  autre  exemple  de  gonflement  du 
périQfliJte,9  sans  dénudation  de  Fos.  Cette  fois  la  maladie 
av^t  son  siège  aux  deuxième  et  troisième  os  du  méta- 
carpe gaucbe*  Je  vais  en  rapporter  les  principales  cir- 
co^Dstapce^.  .  . 

.  Vic^rine  D^^^,  âgée  de  doose  ans  et  demi,  est  admise 
dan9  mes  salles  le  xi  avril  i83i.  £ilealescbeveuxn<nsi|» 
la  peau  blanche ,  le  teint  pâle ,  la  lèvre  supérieure  tu- 
méfiée; cette  malade  est  habitudlement  encbijBâ:«née }  le 
mucus  nasal,  qui  est  abondamtoient  sécrété,  se  dessèche  et 
finmie  des  croAtas.  On  voitautour  du  col  plusieuraciea- 
trices.rouges.  La  £ice  dorsale  du  métacarpe  gauche  pré- 
sente au  devant  des  deuxième  et  troisièiçe  os  métacmr^ 
pi^s  nn^.  tuméfaction  très-marquée  :  au  centre  de  oe|te 
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f^Êff^0jàmi^fÉ^  isgjaint  inox  ovyeriufes  fi#iff!iioi(M  ni  MNb? 
dttifttet  daiift  yot  &7«r  d  muiroo  na  pofto^  da  dkmf M, 
Lapeaiiest  m&Hicio ,  d*im  ronge  livide  $  U  y  a  du  gon* 
flement  d«iii  les  parties  voisines  :  les  doigts  index ,  nsé» 
dius  et  «niMilaire  s(mt  éteadasy  raides^  et;  m  peuvent 
être  eompUftement  fléchis.  Lc^  os  dv  faétaearpe  pends» 
emtmalsiks,  et  cependant  rintrodncUon  d'un  stylet  dans 
les  onvertupes  fistuienses  n^îhdique  de  dënudalion  dans 
eacnn^int.  L'affection  dç  la  main  existe  depnis  trois 
ans  :  un  abcis  qui  s'était  formé' et  ouvert  spoi^anéinent-, 
voit  iké  gpé^^  lorsqu'un  nouvel  abeès  amena  le  déeol» 
letnenl  de  la  peau  e(  les  deux  ouvertures  fiMil^uses  que 
yai  BftentioMiées. 

Celte  malade  fat  soumise  a  Tusage  des  fumigad^ms 
d'iode  jusqu'au  lo  juin.  Aucune  amélioration  ne  se  fai** 
sftnt  remarquer  dans  son  état,  j'administrai  l'eau  miné-* 
mie  iodée  ^  d'abord  k  la  dose  de  six  oi^ces,  et  que  j'aug-p: 
mentai  graduellement  juequ^à  huit,  dixet  douse  ^ifees. 
Is  fis  laire  en  même  temps  des  frictions  sur  les  parties 
engorgées  avec  la  pommade  d'iodure  de  plomb,  et  des. 
injections  dans  le  foyer  avec  une  solution  d'iode  :  je  joi«' 
gnis  k  cesinoyevs  l'usage  intérieur  d'une  infusion  de  sas-* 
safras.  Le  gonflement  ne  tarda  pas  à  diminuer  :  les  mou- 
'f^Eiens  des  doigts  indicateur  et  médius  devinrent  plus 
lîlNres ,  plus  faciles ,  tandis  que  le  médius  se  fléckissait.  Le* 
6  juillet  je  suspendis  l'usage  des  préparations  iodurées 
et  je  fis  prendre  un  purgatif  le  8.  Le  i5 ,  le  trait^i^at 
spécifique  fut  repris^  j'y  joignis  l'emploi  des  bainsd^iode. 
Je  détruisis  a^ec  la  potasse  caustique  toute  la  peau  dé- 
cottée.  Le  ao  aoât,  nouvelle  sospen^on  de  l'iode ,  ad- 
mînistrstion  de  boissons  délayantes  et  successivement  de 
deux  purgatifs.  A  cette  époque ,  il  n'existait  plus  de  gon* 


Digitized 


byGoogk 


y  U  eioa^satioDL  était  très^aTanete.  Je  fia  maiuie- 
nir  «taadti  «wc  ime  attelle  de  earton  le  doigt  oiécBiu  qmi 
fOftait  eomlaMineiit  fléchi  par  suite  de  k  dettraettim  dtf  ^ 
acMi  tendon  extenseur.  Ce  soin  eut  pour  :]H«nùer  àvan^ 
tftf^  de  permettre  la  formation  pins  rapide  de  la  eiea«» 
iriee  :  d'un  antre  cèté,  eellenci  présentant  moins  d*4ten« 
4oe,  par  suite  du  nqpprocbiement  plus  facile -dé  le  peau^ 
aoppléaen  quelque  sorte  au  tendon  détruit,  et  le  doigt  i 
colien  d'être  constamment  fliéchi,  demeura  étendu,  %Ml 
eaconsenrant  la  faculté  de  se  fléchir  sons  IHnflvenoe  dft 
la  Tolenté.  Le  i4  septembre,  Victorine D^^^  sortit  eo»- 
tUrement  guérie. 

L'efficacité  de  Tiode  n'est  pas  douteuse  dans  ce  esis  i 
m  pendant  un  séjour  de  près  de  deux  mois  k  l'iièpital ,  U 
me  aunrint  aucune  amélioration  malgré  l'usage  régaUeiP 
des  fumigations  d'iode  ^  cela  ne  prouve  que  contre  le 
nnôde  d'administration  du  remède  ;  car  à  partir  du  mo« 
■Mat  oè  il  ftit  employé  en  boisson  et  en  friction ,  on  vil 
le  mal  marcher  rapidement  vers  la  guérison.  Lap  romp^ 
titudeayee  laquelle  celie^i  Vest  dès  Lors  opérée  ne  fw* 
BMC  point  de  penser  que  les  os  du  métacarpe  aient  été 
affectés.  Le  périoste  seul  était  gonflé ,  comme  dans  les 
deux  cas  précédens.  Ici  le  recollement  de  la  peau  n'a  pn 
être  obtenn ,  ce  qui  me  parait  tenir  au  peu  de  lisen  eel- 
ialaire  qui  existe  sur  le  dos  de  la  main  et  peut  élreaiiaii 
au  déplacement  fréquent  résultait  ée&  monvemens  des 
deipê.  Je  ferai  remarquer  que  cette  âr constance,  qui  eut 
|Ni'  être  ftcheuse  en  d  autres  endroits ,  a  été  manifeste* 
«leat  «tik  sur  le  dos  de  la  main.  Si  le  reeidJement  de  h 
^peau  se  fut  «péi^ ,  la  cicatrice  n'eut  pu  servir  a  meioter 
nir  le  doigt  du  milieu  dans  lextension ,  et  il  n'était  poini 
dn  lottt  indiâereni  d'obtenir  ce  résultat» 
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Il  me  reste  à  donner  FexplicaUon  de  la  diffëi^ence  ob» 
serTée  dans  les  raouyemens  des  doigts  k  mesure  que  la 
fuérison  avançait.  On  se  rappelle  qu'au  moment  de  l'en- 
trée de  la  malade  à  Thôpital ,  les  doigts  index ,  médius 
et  annulaire  étaient  raîdes ,  étendus ,  ne  pouvaient  être 
complètement  fléchis.  Petit  k  petit  les  mouvemens  des 
doigts  indicateur  et  annulaire  devinrent  plus  libnes ,  pltis 
faciles,  tandis  que  le  doigt  du  milieu  se  flécliissait.  La  rai- 
deur des  doigts,  Timpossibilité  de  leur  flexion  étaient  oc- 
câsionées  par  Tengorgemeut  des  articulations  métacarpo- 
phalangiennes.  La  diminution  graduelle  de  cet  engorge- 
ment permit  plus  de  facilité  dans  les  mouvemena,  et  les 
doigts  index  et  annulaire  purent  bientôt  agir  en  tout  sens  : 
il  en  fut  autrement  à  Tégard  du  médius  qui  avait  perdu 
son  tendon  extenseur.  Ce  doigt,  qui  ne  demeurait  étendu 
qu'en  vertu  de  la  résistance  opposée  à  l'action  du  fléchis- 
aeur  par  rengorgement  articulaire ,  ce  doigt  dut  se  fléchir 
aussitôt  que  la  cause  qui  le  maintenait  étendu  eut  disparu, 
eut  cessé  par  conséq^uent  de  contre-balancer  l'action  du 
muscle  fléchisseur*  La  difiérence  tient,  comme  l'on  voit, 
è  ce  que,  dans  un  cas,  le  tendon  extenseur  avait  été  dé- 
truit ,  Undis  que  dans  l'autre  il  n'y  avait  aucune  perte  de 
substance. 

Dans  les  trois  cas  de  périostose  dont  je  viens  de  parler, 
et  qui  sont  les  seuls  que  j'aie  observés ,  une  guérison  ra- 
pide  est  venue  attester  l'efficacité  du  traitement  mis  en 
usage.  Je  ne  pouvais  pas  espérer  un  résultat  semblable 
dans  les  afiections  du  tissu  osseux,  et  on  en  trouve  une 
cxpHcation  satisfaisante  dans  la  lenteur  beaucoup  plus 
grande  avec  laquelle  s^exécutent  les  actes  de  la  vie  dans 
les  08. 

Les  lésions  de  ces  parties  sont  celles  que  j'ai  rencon- 
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trées  le  plus  souvent.  Tantôt  il  existe  un  gonflement, 
une  véritable  hypertrophie 5  d*autres  fois,  et  c'est  le  cas 
le  plus  ordinaire,  il  y  a  carie;  enfin  la>écrose  n'est  p»i 
li?ès-rare ,  quoiqu'on  ait  prétendu  le  contraire. 

(£a  suite  au  prochain  cahier.) 

LITTÉRATURE  MÉDICALE  FRANÇAISE- 
.ANALYSES  D'OUVRAGES. 


Eacamen  historique  et  raisonné  des  expériences  prétefi" 
'  dues  magnétiques  faites  par  la  commission  de  TAcà^ 
demie  royale  de  niédecine  ^  •  «t 

"  *  .  •  '         .  .    .  f< 

Pour  servir  à  THistoire  de  la  philosophie  médicale  au  ig«  siècle; 

Par  E.-F.  Dubois  d'Amiens  ,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris.  ? 

Le  sublimo  de  la  philosophie  est  de  nou^ramener  an  bon  seiît. 

CABAins. 

(  Deuxième  article.) 

Chapitre  VI.  Les  commissaires  démontrent  qu'on  peut 
éprouver  des  effets  peu  marqués  j  însignijîans  et  fugaces 
pendant  qu*on  est  soumis  aux  passes.  —  Expériences  à 
ce  sujet.  —  Les  commissaires  font  la  découverte  dès 
p7  entiers  élemens  de  Faction  magnétique. -^Seriez-y 6ns 
assez  esprits  forts  pour  douter  que,  pendant  qu'uh 
homme  est  placé  devant  un  autre  qui  agîtft  ses  mains 
avec  plus  ou  moins  de  grâce,  pour  douter,  dis-je,  que 
urfmZ  1 85a.  Tome  L  5 
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ixl  fcommcimîssc  éprouver  éescffcUDO^BçM**^^ 
gaces ,  des  efiels  toat-à-fait  indépendans  de»  gestes  de 
llioiiime  agissant?  Ooî,  me  dircB-TOus  peut-èlre  :  di 
bien,  je  rends  grâce  au  rapporteur^  Um'a  donné  lesBM>y«» 
de  dissiper  vos  doute»  et  de  vous  ramener  aux  bonnes 
doctrines.  Voici  le  fait  :  (  page  i3-  ) 

«  MfMagmîn.docteurenmédecine,  âgé  de  dnquante- 
9  quatre  ans,   demeurant  rue  Saint-Denis,   marchant 
9  très-difficilement ,  par  suite  d'une  chute  faite  ,  U  y  a 
9  plusieurs  années,  sur  le  genou  gauche ,  ^t  très-proba- 
'  1»  blement  aussi  par  suite  du  développement  d'un  ané- 
n  vrysme  du  cœur  auquel  il  a  succombé  au  mois  de  sep- 
v  tembre  dernier ,  a  été  magnétisé  par  le  rapporteur  les 
n  i8,  19,  ao,  ai ,  M  et  a3  août  i8a6;  le  nombre  des 
»  pulsations  a  été  moindre  à  la  fin  des  cinq  séances  qu'au 
n  commencement  :  ainsi  il  baissa  de  96  à  90  ,  de  96  à 
i>86,  de  77  à  71,  de8asf79,  de  8oà76,  et  dans  la 
»  sixième  ,  le  nombre  a  été  le  même  au  commencement 
n  qu*à  la  fin ,  c'est-à-dire  83.  Les  inspirations  ont  été 
D  égales ,  à  une  seule  exception  où  elles  ont  été  à  4©  a^ 
»  commencement  et  à  26  à  la.  fin.  M,  Magmin  a  cous- 
»  tamment  éprouvé  une   sensation   de  fraîcheur  dans 
n  toutes  les  parties  sur  lesquelles  les  doigts  du  magnéti- 
n  seur  ont  été  dirigés ,  et  maintenus  long-temps  dans  la 
»  même  direction. 

»  M.  Roux^  qui  se  plaignait  d'une  affection  chronique 
»  del'estomac,  aélé  magnétisésix  fois  par  M.  Foissac,  les 
»  a7;a9septembre,  1,  3,  5et  7  octobre  1827.  H  éprouva, 
9  cc^mme  M.  Magmin ,  une  diminution  sensible  dans  le 
n  nombre  des  inspirations  et  des  battemens  du  pouls.  Puis 
»  un  peu  de  chaleur  à  l'estomac  et  une  grande  fr^cbeur 
f  au  visa^^.  Ji  (  Même  page-  )     , 
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Yoîlà  des  faits  :  or  les  faits  ne  se  plient  pas  au  gv4  ^es 
théories  ;  en  f9ce  des  faits,  il  faut  se  taire.  Eh  bien ,  que 
disent  ces  f^its?  ne  prouyent-ils  pas  de  la  manière  la  plus 
péremptoire ,  qix'vin  homiYie  assis,  silencieux,  calme  et 
enpujé  de  voir  des  mains  passer  continqellement  à  qpel- 
ques  pouces  de  son  nez ,  pe^t  offrir  de  la  dî^ipv^tioa  dans 
]e' Nombre  des  inspira^ons  et  des  batt^mensdu  poi|lsp 
Ne  prouvent-ils  pas  qu'il  pe^t  éprpuver  de  la  ci)^eu^ 
dans  la  région  de  Festomac,  surtout  lorsqu'il  a  mal  à 
Testomac  ?  Ne  prouvent-ils  pas  enfin  qu  un  hoinme ,  danf 
cette,  position,  peut  sentir  delà  fraîcheur  au  visage | 
surtout  s'il  7  a  quelque  porte  ou  quel(|ue  fenêtre  ou- 
verte ? 

Ces  fai^  sont  déjsi  assez  iqfiportans ,  mais  ils^'auraie^t 
pas  suffi  pour  conduire  les  commissaires  à  la  découverte 
qu'ils  avaient  à  faire  dans  les  parties  les  plus  excentri- 
ques du  magnétisme  animal ,  c'est-à-dire  à  la  découverte 
des  premier  élémens  de  son  action.  En  voici  d'autres  : 

i(  Thérèse  Tierliu  a  été  magnétisée  les  ^2 ,  23 ,  24  , 
»  29  et  3o  juillet  1826  j  ejle  était  entrée  à  l'Hôtel-Dieu, 
»  se  plaignant  de  douleurs  dans  le  ventre  et  dans  larégioa 
»  lombaire^  pendant  les  cinq  séances  magnétiques^  nous 
»  avons  vu  les  inspirations  s'élever  dei7ài8,dei8à' 
r^  19 ,  de  20  à  25  >  et  s'abaisser  de  27  à  24  »  et  les  puisa- 
»  tions  s'élever  de  1 18  à  i25 ,  de  100  à  120 ,  de  100  à  i  iS, 
}>  de  gS  à  98 ,  de  1 17  à  X20.  Nous  avons  remarqué  que 
»  cette  fepiniLe  semblait  avoir  peurdes  doigts  et  des  mainsi 
il  du  magnétiseur,  qu'elle  les  fuyait  en  retirant  sa  tète 
»  en  arrière ,  qu'elle  les  suivait  pour  ne  pas  les  perdre 
n  de  vue,  comme  si  elle  eut  6u  à  en  redouter  un  mal 
»  quelconque.  Elle  a  été  visiblement  tourmentée  pendant 
>i  les  cinq  séances,  j^ous  avons  f>em^rq^jé  chest  e|le  dç 
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»  fréquens  et  longs  soupirs,  quelquefois  entrecoupes ,  le 
»  clignotement  et  l'abaissement  des  paupières ,  le  froUe- 
»  ment  des  yeux  ,  la  déglutition  assez  fréquente  de  la  sa- 
»  live,  mouvétnent  qui ,  chez  d'autres  magnétisés,  a  con- 
»  stamment  précédé  le  sommeil ,  et  enfin  la  disparition 
»  de  la  douleur  de  la  région  lombaire.  »  (Page  i5.  ) 

C'est  dans  celte  observation,  et  dans  unetulre  tout-à- 
faît  analogue,  que  la  commission  a  fait  sa  première  dé- 
couverte  :  c'est  ici  que  ses  eflForts  ont  commencé  à  devenir 
fructueux  !  Soyons  donc  attentifs  ,  et  voyons  de  quelle 
manière  la  commission  va  nous  signaler  les  premiers  élé- 
mens  de  l'action  magnétique.  Il  ne  faut  pas  se  /aire  îllu- 
sîon  ,  toutefois  ^  il  ne  s'agît  encore  que  d'élémens ,  et  d'é- 
lémens  premiers ,  ils  serçntdonc  faibles  -,  maisM.  Husson 
nous  dit  (page  i5  )  que  nous  les  verrons  se  prononcer 
davantage  à  mesure  que  nous  avancerons  dans  les  autres 
divisions  du  rapport. 

Tous  les  effets  observés  dans  le  cours  de  cette  expé- 
rience ne  sont  pas  non  plus  exclusivement  attribués  par 
le  rapporteur  à  l'agent  magnétique;  le  magnétisme  seul, 
dit-il ,  ne  rend  pas  compte  de  tous  ces  phénomènes ,  mais 
il  en  est  un  assez  bon  nombre  qui  reconnaissent  cet  agent 
pour  cause  unique  de  leur  production  :  force  nous  sera 
donc  de  trouvier  que  le  magnétisme,  ou  du  moins  que 
les  manoeuvres  magnétiques,  entendons-nous,  ont  été 
pour  quelqlie  chose  dans  l'apparition  des  phénomènes 
offerU  par  Thérèse  :  comment  en  effet  Thérèse  aurait- 
elle  eu  peur  des  doigts  du  magnétiseur,  si  on  ne  l'eût 
magnétisée  ?  Comment  aurait-elle  pu  swWe  les  doigts  de 
M*  Foissac ,  les  fuir ,  en  jetant  sa  tête  en  arrière ,  comme 
si  elle  eût  cru  en  avoir  quelque  chose  à  craindre,  d'être 
éborgnée,  par  exemple?  Comment  enfin  admettre  toutes 
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ces  anomalies  de  la  part  de  Thérèse  9  sans  être  forcé  de 
reconnaître  Tintervention  des  gestes  du  magnétiseur  ? 
Force  nous  est  donc  »  je  le  répète  ,^  de  nous  rendre  à  Té- 
vidence  et  d'avouer  que  les  manœuvres  ont  été  pour 
quelque  chose  dans  la  production  des  susdits  eflets.  Ajou- 
tons que  les  commissaires  ont  yu  Thérèse  fort  tourmen-* 
tée,  visiblement  tourmentée,  pour  me  servir  de  leurs 
expressions ,  pendant  les  cinq  séances;  or,  comme  ils  ont 
vu  en  même  temps  le  magnétiseur  s'agiter  devant  elle 
d'une  manière  assez  étrange  pour  cette  pauvre  malade^ 
il  est  naturel  de  conclure  que  le  clignotement  des  pau- 
pières ,  que  leur  abaissement  répété  étaient  encore  sous 
la  dépendance  de  la  crainte  des  doigts  de  M.  Foissac. 
Ainsi  nous  voilà  d'accord;  mais  il  y  a  eu  d'autres  effets 
que  ni  les  commissaires  ni  moi  n'attribuons  exclusi- 
vement aux  doigts  de  M.  Foissac  ;  ces  effets  t>nt  été  quel- 
que peu  fugaces  ;  mais  M.  le  rapporteur  a  eu  tort  de  les 
appeler  insignifîans ,  puisque  c'est  en  eux  qu'il  a  décou-* 
vert  les  premiers  élémens  de  l'action  magnétique.  On  a 
donc  eu  à  observer  et  à  consigner  au  proçès-verbal ,  que 
Thérèse  poussait  de  fréquens  et  de  longs  soupirs ,  queces 
soupirs  étaient  quelquefois  entrecoupés.  Outre  les  sou- 
pirs, on  a  observé  la  déglutition  assez  fréquente  de  la 
salive;  or,  ces  soupirs  entrecoupés,  ce  clignotement 
des  paupières  et  cette  déglutition  de  la  salive ,  à  quoi  les  ' 
attribuer  ?  Il  y  a  tant  de  choses  dans  les  soupirs  d'une 
femme ,  qu'il  n  est  pas  étonnant  que  les  commissaires  y 
aient  trouvé  les  premiers  élémens  de  l'action  magné- 
tique. Et  la  déglutition  de  la  salive ,  qu'en  dirons^nous  ? 
Une  jeune  fille  avale  coup  sur  coup  sa  salive  dans  tant 
de  circonstances  I  Au  dire  des  commissarres(page  14)9 
c'est -un  acte  qui  précède  constamment  le  sommeil  ma- 
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Ihëiiqnie ,  d'où  ih  ont  conclu  que  c'est  ehcore  un  deà 
prenlîers  ëlërtiéns  de  Taction  de  cet  agetit  ihystérieux  : 
mâts  flgurez^VbUs  une  douzaine  de  icommissaires  fott  at- 
tetitifs,  uiie  couple  de  ihagn^tiseurs ,  et  je  ne  sais  com- 
bien de  spectateurs,  tous  ks  yeux  fixés  sur  la  patiente  ^ 
îi*est-îï  pas  singulier  de  yoîr  cette  pauvre  fille ,  assez  em- 
Bârrassee  de  sa  personne,  devenue ,  comme  elle  l'est,  le 
j^oint  de  mire  de  tant  de  gens ,  de  ce  public ,  n'est-il  pa^ 
singulier ,  dîs-je ,  de  la  voir  se  mettre  à  avaler  sa  salive? 
et  n'a-t-on  pas  dît  consigner  cela  au  procès- verbal? 

*  Je  ibe  résume ,  et  sérieusement ,  si  je  le  puis  -,  cette  6b« 
«ferVatièn ,  et  cielle  que  je  me  suis  dispensé  dé  rapporter , 
àr  cause  de  sa  similitude  parfaite ,  né  sont  qu'un  tissu  de 
Niaiseries  et  dé  désappointemens  ;  et  pour  l'hontieur  aca-^ 
détûique  /je  ne  me  serais  pas  tant  apesanti  sur  elles  ,  ai 
fes  commissaires ,  Jrevêtant  de  grands  mots  des  faits  ihfei* 
^nlfiatis ,  ne  s'étaient  exprimés  comme  ils  l'ont  faft  (  pa^ 
t5  ) ,  c*est-à-dire ,  s'ils  n'avaient  déclaré  positivement 
^ùe  feuîr  intention  était  de  fixer  V  attention  de  VAcadé-' 
fnîè  sur  là  série  des  phénomènes  physiologiques  qui  se 
sûM  déifeloppés  dans  ces  deux  circonstances. 

*  Ainsi  là  commission  croit  avoir  été  aussi  loin  que  pos* 
slble,  en  n^attribuant  pas  à  la  vertu  magnétique  Ik  gîié-* 
rlson  des  douleurs  lombaires;  elle  croît  avoir  montré 
I^aucbùp  de  sévérité  en  rejetant  cette  supposition  ;  mais 
jfour  fes  isôûpirs  longs  et  entrecoupés ,  pouJr  les  clîgnôte- 
làehs  des  paupières  et  la  salive  avalée  coup  sur  coup  j  elle 
appelle  cela  utie  série  de  phénomènes  physiologiques  îlttr 
lèsqiiels  il  convient  de  fixer  l'attefition  d'une  ;compflghié 
savante  tout  entière!  Elle  présente  cëd  phénomènes 
coinniélés  premiers  élétoensde  l'action  magnétique^  6t 
elle  dse  dfrê  i^u'on  verra  bientôt  ces  élément  s'e  proMuteer 
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davantage  !  Que  répondre  à  oela ,  si  ce  n'est  qae  tiOM 
sôniihes  bien  ourieu:x  de  voir  les  soupirs^  prononcer 
davantage,  de  voir  la  déglutition  se  prononcer  davantagei 
et  enfin  de  voir  toutç  la  série  se  prononcer  davantage? 

Chapitre  VII.  Sagacité  des  commissaires»  *^  Ibnê 
ê'-en  laissent  pas  imposer  par  les  effets  qui  résultent  d» 
Tènnui  et  de  la  monotonie  des  passes.  ^^  Puissance  do 
Vimûginadon.  -^  Comme  quoi  elle  aurait  trompé  2e# 
càmmissaiives ,  sHls  eussent  observé  auecpeu  d'attention^ 
ou  avec  de  la  préoccupation  d'esprit.  —  Une  chose  asses 
importante  à  remarquer,  avant  d'aller  plus  loin 9  c'eat 
que  9  dans  la  première  partie  du  rapport ,  dans  celU  qub 
nous  examinons  en  ce  moment ,  les  commissaires  parais*» 
sent  se  tenir  en  garde  contre  les  magnétiseurs  )  ils  sem» 
blent  n'accorder  encore  qu  une  part  assez  minime  à  Fagen  t 
magnétique  dans  la  production  de  tous  les  effets  quHb 
observent  :  tactique  assez  adroite,  et  qui  tendrait  à en« 
traîner  peu  à  peu  les  lecteurs  bénévoles  dans  tontes  les 
déceptions  qu  ils  ont  fini  par  admettre  comme  dès  réali*' 
tés.  Il  7  a  plus  ;  nous  venons  de  voir  qu'une  série  de  pbé^ 
nomènes  physiologiques  avai  t  é té  regardée  pat*  eux  cotnike 
ofibant  les  premiers  vestiges  du  magnétisme,  comme  Tau*- 
rore  de  la  splendeur  somnambulique ,  et  conséquemment 
obtnmedeterminée  en  partie  par  Faction  magnétique;  eh 
bien,  ici  nous  allons  voir  nos  commissaires  revenir  en 
qtielquê  sot*te  sur  leurs  pas ,  rétrograder ,  cômme^éolf^i^ 
par  un  retour  subit  de  raison ,  et  comme  ètfrûyéi  de  leurs 
progrès  dans  le  champ  des  absurdités  magnétiques.  Eh 
e&t,  les  phénomènes  qu'ils  vont  noui  exposer  ne  seront 
plus  \ei  àvant-coureurs  du  magnétisme,  les  prodromes 
de  Ms  merveilles;  ils  ne  seront  plus  produits,  même  éti 
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très-minime  partie ,  par  Taction  magnétique  ;  ils  seront 
uniquement  et  exclusivement  produits  par  V ennui  et  par 
1^  monotonie  des  passes ,  ou  par  Y  imagination  (  page  1 5.  ) 
•  Les  commissaires  déclarent  avant  tout  :  que  la  puis- 
sance de  Timagination  a  é^ë  telle ,  dan^Ies  cas  que  nous 
adlons  rapporter,  que  certains  individus,  croyant  être 
magnétisés ,  éprouvaient  les  mêmes  effets  que  s'ils  VettS" 
sent  été  réellement.  (  Page  1 5*  )  Cette  déclaration  équi- 
itattt  positiveàiént  à  eette  autre  ,  que  les  eiTets  attribués 
à  la  puissance  magnétique  peuvent  être  produits  par  la 
puissance  de  rimagination ,  et  cependant  nous  verrons 
bientôt  les  commissaires  auteurs  de  cette  assertion  ne 
plus  tenir  aucun  compte ,  ni  de  Fennui ,  ni  de  la  mono* 
tOfifie ,  ni  de  l'imagination ,  et  croire  à  Tintervention  d'un 
agent  extraordinaire  ;  nous  les  verrons  enfin  attribuer  à 
]a« puissance  de  cet  agent,  i^  des  phénomènes  physiolo- 
giques dont  eux-mêmes  auront  reconnu  la  production 
rationnellement  explicable;  a**  des  phénomèoes  thé^ra- 
peutiques  dont  ils  auraient  pu  laisser  tout  l'honneur  à  la 
UAture  ;  3*  des  miracles  dont  ils  auraient  pu  laisser  Aoute 
la  gloire  à  la  dextérité  des  magnétiseurs. 
'  fir^rdère  obsen^ation.  «  Madetnoiselle  Lemâtitre ,  âgée 
n.4m  Vingl-€Înq  Ans ,  était  affectée  depuis  trois  ans  d'une 
jfi^mnn^rmc  iquastd  elle  entra  à  THôtel-Dieu.  Elle  a  été 
».ilipigil*fcéeles7,  i3,  i4,  i5,  16,  17,  iS,  19,  20,  21  et 
':»;âajxàiliet.  i8a6  :  bientôt  clignotement  et  abaissement 
ii;l^t.pttupières,  frottementdes  yeux,  inclinaison  brusque 
»,  de  la  tète  et  déglutition  delà  salive,  commencement  de 
»  aMagipqience  àlafin  de  la  troisième  séance  jusqu'à  la  on- 
)>  zièaie.  Â  dater  de  la  quatrième,  mouvemens  convulsifs 
»  des  muscles  du  cou  et  de  la  face ,  des  mains  et  de  l'é- 
»  paule  ;  accélération  du  pouls.  Apiès  avoir  été  magné- 
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»  lîséedîx  fois,  M.  Dupolet,  son  magnétiseur ^  s'assit, 
»  d'après  rinvîtation  du  rapporteur,  à  la  onzième  séance, 
»  le  20  juillet ,  derrière  elle ,  sans  faire  aucun  geste , 
V  sans  avoir  aucune  intention  de  la  magnétiser,  et  elle 
»  éprouve  une  somnolence  plus  marquée  que  les  jours 
»  précédens.  Du  reste  rien  du  côté  de  la  vue.  »  (p.  i6.  ) 
Seconde  obser^^ation.  <c  Louise  Ganot ,  demeurant  rue 
»  du  Battoir,  -dP  19,  entrée  à  THôtel-Dieu  le  18  juillet 
»  1826,  salle  Saint-Roch,  n°  17  ^^  pour  y  être  traitée 
»  d'une  leucorrhée,  a  été  magnétisée  par  M.  Dupotet 
»  les  21,  22)  23,  24,  25,  26,  27  et  28  juillet  1826. 
»  Elle  était,  a-t-elle  dit ,  sujeile  à  des  attaques  de  nerfs, 
»  et  en  effet  des  mouvemens  convulsifs,  de  la  nature  de 
)>  ceux  qui  caractérisent  l'hystérie,  se  sont  constamment 
ï>  développés  chez  elles  pendant  toutes  les  séances  ma- 
»  gnétiques  :  cris  plaintifs ,  raideur  et  torsion  des  mem- 
»  bres  supérieurs ,  direction  de  la  main  vers  Tépigastre , 
»  renyersement  de  tout  le  corps  en  arrière ,  de  manière 
%  à  former  un  arcrdont  la  concavité  ^tait  dans  le  dos  5 
»  quelques  minutes  de  sommeil  terminaient  ces  scènes. 
»  A  la  sixième^éance ,  M.  Dupotet,  ijui  jusqu^alors  Ta- 
yt  vait  magnétisée ,  se  plaça  en  face  d  elle  et  a  deux  pieds 
»  de  distance,  sans  avoir  de  contact  avec  elle ,  sans  exer-, 
»  cer  aucune  manœuvre  ,  mais  ayant  la  vive  intention  de 
»  produire  sur  elle  quelques  phénomènes  magnétiques  : 
»  aussitôt  agitation,  mouvemens  convulsifs,  soupirs 
»  longs  et  entrecoupés,  raideur  des  bras,  etc.,  etc.  Le 
»  lendemain  27 ,  on  place  M,  Dupotet  derrière  elle  5  le 
»  magnétiseur  dirige  l'extrémité  de  ses  doigts  en  face  de 
))  la  partie  moyenne  de  son  dos ,  le  derrière  du  fauteuil 
»  étant  interposé  entre  la  magnétisée  et  le  magnétiseur  : 
»  aussitôt  convulsions  plus  violentes  que  jamais ,  som« 
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«  meil ,  etc.  Â  son  réveil  elle  déclare  qu  il  lui  semblait 
%  qtt^elle  était  tourmentée  par  quelque  chose  qui  agissait 
%  derrière  elle.  Le  26  et  lèa^  juillet,  développement  dé 
n  phénomènes  analogues ,  sans  le  secours  des  manœuvres, 
)l  par  Tintention  seule,  par  derrière  et  à  Vinsu  de  ladite 
)»  dame.  Enfin  on  voulut  escpérimenter  si  les  mêmes  phéno- 
»  mènes  se  reprbduiraient  en  Tabsence  (îu  magnétiseur. 
»  Ceist  ce  qui  est  arrivé  le  ^^  juillet.  La  dame  Ganot  a  ét^ 
3»  mise  dans  toutes  les  circonstances  semblables  &  celles 
»  des  autres  épreuves;  môme  heures  de  la  journée, 
»  même  local ,  même  silence,  même  fauteuil,  mêmes 
y  assistans,  mêmes  préparatifs;  il  ne  man(|uait  que  le 
)i  magnétiseur  qui  était  resté  chez  lui ,  et  cependant  dé- 
»  veloppement  des  mêmes  mouvemens  couvulsîfs^  que 
»  les  jours  précédens.  »  (î^ag.  17-18.  ) 

Troisième  observation.  «  Un  homme  âgé  de  vingt- 
%  sept  ans ,  sujet  depuis  quinze  ans  à  des  attaques  d^é- 
»  pilepsie,  a  été,  magnétisé  quinze  fois  à  ^*Hôtel-Dieu,^ 
»  depuis  le  27  juin  jusqu'au  17  juillet  par  le  rapporteur 
>f  de  la  commission.  Il  ne  se  déclara  qu'un  sommeil  très- 
»  léger  à  partir  de  là  quatrième  séaiîce ,  sommeil  qu'on 
jft  interrompait  facilement ,  soit  par  du  bruit ,  soit  par 
))  dés  questions;  à  la  quinzième  séance,  on  le  plaça, 
»  comme  on  avait  fait  pour  la  dame  Ganot ,  et  le  même 
»  sommeil  se  manifesta ,  bien  qu'il  n'ait  point  été  ma- 
«  gnétisé.  »  (Pag.  18-19.  ) 

Voilà ,  sans  contredit ,  trois  expériences  parfaitement 
conduites:  les  commissaires  ont  développé  une  haute  ca 
pâcité  dans  l'examen  des  phénomènes.  Nous  allons  voir 
sl^  dans  Tapprécialion  des  résultats,  ils  ont  montré  une 
égale  sagacité;  car  ce  n*est  pas  seulement  pour  avoir  des 
faits  tels  quels  que  l'Académie  avait  noni|né  des  com- 
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missaires  •,  elle  leur  avait  encore  demandé  implicitement 
une  ititerprétation,  une  explication  positive  de  ces  inèmes 
faits.  Or,  iîci  comnàe  en  toute  circbnstance ,  il  y  avait 
deux  manières  d'interpréter  les  faits ,  ou  mieux  les  eÔets 
rmSf  l'une  que  j'ai  déjà  nommé  rationnelle^  et  TaUtre  ab-^ 
surde.  Eh  bien!  par  Finfluence  d'une  longue  et  pro- 
fonde déception ,  non -seulement  les  commissaires  ont 
presquB  toujours  choisi  de  préférence  rinterprétatiôii 
absurde,  c'est-à-dite  magnétique;  mais  il  y  a  plus, 
et  cela  s'applique  au  cas  présent ,  lorsqu'ils  ont  rejeté 
rinterventioû  magnétique,  ils  n'ont  pas  encore  sii  toih- 
ber  sur  l'interprétation  rationnelle  \  ils  ont  trouvé  une 
interprétation  absurde,  bien  que  d'un  autre  genre.  Je  vais 
immédiatement  en  fournir  la  preuve. 

Prenons  la  dernière  de  ces  observations  ,  nous  arrive- 
rons ensuite  aux  autres.  Un  homme  épileptique  est  ma- 
ghétisé  quinze  fois  à  THôtel-Dieu.  Comme  de  coutume  les 
séances  duraient  environ  une  heure ,  et  les  commissaires 
nous  ont  prévenu  que  pendant  tout  ce  temps  ils  obser- 
vaient le  plus  grand  silence.  Le  sdmmeil  de  cet  homme 
était  un  sommeil  fort  vulgâiire  ;  lorsqu'on  cherchait  à  eti 
tirer  un  profit  magnétique,  c'est-à-dit'e  à  soutirer  des  ré- 
ponses extraordinaires,  prophétiques,  etc.,  tiotre homme 
se  réveillait  tout  bonnement;  privé  d'ailleurs  d*éducâ- 
tîon^  il  n'aurait  guère  trouvé  dans  son  cerveau  de  quoi 
s'occuper  pendant  quinze  séances  de  repos  et  de  silence. 
Qù'af  rfve-l-il  donc  ?  notre  homme  à  la  quatrième  séance, 
familiarisé  avec  les  gestes  magnétiques  qUi  avaient  pu  d'a- 
bord lui  paraître  étranges  ,  finit  fort  naturellement  par 
s^endormir,  sauf  le  respect  dû  aux  assistans;  il  finit  pak* 
faire  ce  que  tous  les  homn;Les  de  peine  ,*  ce  que  loiis  les 
ouvriers  finissent  par  faire  lorsqu'ils  trouvent  un  instant 
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de  repos  ;  c'était  donc  une  sorte  db  petîte  sieste  que  ce 
brave  homme  se  donnait  tous  les  jours.  Mais  comme  la 
situation  n'était  pas  très-commode,  en  face  d'un  aussi 
grave  magnétiseur  que  M.^  Husson ,  et  que  le  dormeur 
ne  jouissait  pas  de  toutes  ses  aises ,  il  en  résultait  que 
son  sommeil ,  quoique  de  fort  bon  aloi ,  était  fort  léger  ^ 
le  moitidre  bruit,  dit  le  ra|>porteur,  les  questions,  tout 
le  réveillait.  Cette  petite  habitude  ,  très-douce  du  reste , 
une  fois  bien  prise,  on  conçoit  que  M,  Husson  a  beau  faire 
ses  gestes  à  droite  ou  à  gauche,  par  devant  ou  par  der- 
rière, le  sommeil  n'en  a  pas  eu  moins  lieu ,  et  c'est  pré- 
cisément ce  qui  est  arrivé  à  la  treizième  séance.  M.  Hus* 
son  s'était  placé  malicieusement  derrière  notre  homme, 
et  notre  homme  n'a  pas  pour  cela  interrompu  l'habitude 
contractée  depuis  la  quatrième  séance. 

On  voit  déjà  par  ce  récit  simple  et  dénué  de  toute 
prétention. scientifique,  comment  s'-explique  ce  fait,  et  en 
vérité  il  n'est  pas  besoin  d'explication  5  elle  se  présente 
à  l'esprit  d'elle-même,  naturelle^et rationnelle;  comment 
donc  les  commissaires  ont-ils  fait  pour  en  trouver  une 
autre  ?  ils  vont  nous  le  dire  :  «  JNfoùs  avons  dû  nécessai^ 
9  rement  conclure ,  dit  M.  Husson  (p.  19  ) ,  de  cette 
»  expérience ,  qMC  cet  épileplique  a  éprouvé  les  mêmes 
B  effets  lorsqu'il  était  magnétisé  et  lorsqu'il  croyait  l'être, 
B  que  par  conséquent  l'imagination  a  suffi  pour  pro- 
»  duire  chez  lui  des  phénomènes  qu'avec  peu  d'attention 
B  ou  qu'avec  de  la  préoccupation  desprit  on  aurait  pu 
B  attribuer  au  magnétisme,  b 

N'av^is-je  pas  eu  raison  de  dire  que  les  commissaires 
avaient  la  main  tellement  malheureuse  que ,  même  dans 
les  cas  reconnus  par  eux  non-magnétiques,  ils  s'atta- 
cheraient encore  à  l'absurde  ?  et  ils  nous  citent  ce  fait 
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'  comme  une  preuve  de  leur  atlenlîon ,  de  la  non-prëoc- 
cupatî on  de  leur  esprit!  Voyez-vous,  semblent-ik dire , 
il  n'y  avait  pa3  moyen  d'en  imposer  à  des  hommes  comme 
nous  \  d'autres  auraient  pris  cela  pour  du  ^magnétisme  ; 
mais  nous  nous  en  sommes  bien  gardés  \  l'un  de  nous  fait 
certains  gestes  devant  un  homme,  cet  homme  prend 
rhabitude  de  s'endormir  dès  la  quatrième  séance ,  donc 
il  s^endort  étant  magnétisé  ;  c'est  'ce  que  nous  avons  dû 
nécessairement  conclure;  l'habitude  une  fois  bien  prise, 
c'est-à-dire  à  la  treizième  séance ,  M,  Husson  ne  fait  plus 
de  gestes ,  donc  il  s'endort  n'étant  pas  magnétisé ,  donc 
l'imagination  de  cet  homme  a  suffi  pour  produire  chez 
lui  ces  phénomènes  5  phénomènes  qu'avec  peu  d'atten- 
tion, ajoute  modestement  M.  Husson,  ou  qu'avec  delà 
préoccupation  d'esprit  on  aurait  pu  attribuer  au  magné- 
tisme (p.  ig). 

Passons  à  la  première  expérience  :  Mademoiselle  Le- 
maitre ,  âgée  de  vingt-cinq  ans,  entre  à  l'Hôtel-Dieù  pour 
uneamaurose;  elle  est  magnétisée  onze  fois;  que  fait-elle 
pendant  ces  séances  ?  elle  clignote ,  elle  abaisse  de  temps 
en  temps  ses  paupières,  elle  se  frotte!  les  yeux  5  pauvre 
fille  !  elle  croyait  peut-être  que  M.  Dupotet  allait  lui 
rendre  la  vue  !  elle  ignorait  dans  la  simplicité  de  son  es- 
prit que ,  si  M.  Dupotet  fait  voir  quelques  personnes  par 
l'estomac ,  par  les  doigts ,  par  l'occiput,  etc.,  il  n'en 
faut  pas  moins  que  ces  quelques  personnes  aient  de  bons 
yeux;  ils  ont  des  yeux  pour  ne  pas  voir ,  et  c'est  en  cela 
que  consiste  le  miracle ,  miracle  que  les  commissaires 
nous  diront  peut-être  plus  tard  avoir  vu,  et  vu  non  par 
leur  estomac,  par  leur  occiput,  mais  par  leurs  propres 
yeux.  Quoi  qu'il  en  soit ,  revenons  à  la  pauvre  fille  de 
i'Hôtel-Dieuqui  n'en  demandait  pas  tant  à  M.  Dupotet} 
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elle  clîguotait  donc,  elle  abaissait  ses  paupières ji  elle  se 
frottait  les  yeux ,  et  peut-être  aussi  avalait-elle  sa  salivei 
Lien  que  le  rapporteur  ne  lai  t  pas  coiisigqé,  elle  soupirail  î 
à  la  fia  de  la  quatrième  séance  il  y  eut  pn  petit  c<)D\meu- 
cement  de  sommeil  qui  alla  en  croissant  jjusqu'^  la  Qn  j 
son  immobilité  n'était  pas  complète^  dans  son  impatience 
elle  n  muait  la  tèle*,  les  épaules  et  les^mains  ;  voilà  tout 
ce  qui  se  passait  dans  ces  mémorables  séances;  mais  ce 
qui  doit  le  plus  fixer  vqtre  attention,  MM.  les  académi- 
ciens, s'pcrie  M.  Husson^  c'est  ce  qui  advint  à  la  neu- 
vième séance.  Ecoutez  :  M.  Dupôtet  s  assit  derrière  elle, 
il  ne  fit  aucun  geste ,  il  n'avait  pas  même  l'intention  de 
magnétiser  cette  pauvre  fille',  et  voilà  qu'elle  abaisse  de 
temps  en  temps  ses  paupières ,  qu'elle  clignote^  qu'elle 
soupire,  qu'elle  hoche  la  tête  et  qu'elle  finit  par  éprou- 
ver un  commencement  de  somnolence  !  Or,  après  des  faits 
aussi  dignes  (f  attention  ^  les  commissaires  n'ont-ils  [pas 
dû  encore  nécessairement  conclure  que  ces  phénomènes, 
que  d'autres ,  avec  peu  d'attention  ou  avec  de  la  préoccu- 
pation d'esprit,  auraient  attribués  au  magnétisme,  étaient 
produits  par  là  puissance  énergique  de  l'imagination  de 
cette  femme?  ]V(ais  en  voilà  assez  pour  mademoiselle 
Lemailre;  voyons  mademoiselle  Ganot. 

Mademoiselle  Ganot  était  une  hjstérique  placée  au 
'n°  17  de  la  salle  Saint-Roch  :  sou  magnétiseur  était  en- 
core M.  Dupotet.  Les  séances  magnétiques  eurent  lieu 
dans  le  mois  le  plus  chaud  de  l'année  ^  en  juillet  1826^. 
Bans  toutes  les  séances ,  et  dès  la  première,  sans  pro- 
gression aucune  ,  apparition  des  symptômes  bieU  con- 
nus de  l'hystérie  :  cris  plaintifs ,  extension  des  membres 
supérieurs ,  renversement  de  tout  le  corps  en  arrière ,  de 
manière  à  former  pn  arc  dont  la  concavité  était,  dans  le 
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dos,  puis  à  la  fin  des  séances ,  ëtal  de  repos,  d'ané^fitb- 
semenl  semblable  au  sommeil,  (p.  17.) 

A  la  septième  , séance  on  plaça  M.  Dupotet  derrière 
elle^  il  fait  de  petits  gestes  ;  scène  bystérique  comino  à 
Tordinaire  ]  de  plud ,  la  malade  tourne  la  tète  en  arrière 
et  dit  sentir  quelque  chose  qui  agit  derrière  elle,  ^e  len- 
demain ,  nouvelle  séance  :  même  silence ,  même  Jauteuil^ 
mêmes  préparatifs  y  mêmes  assistans,  à  Texception  de 
M.  Dupotet,  qui  était  resté  chez  lui  ^aussitôt  mêmes  symp- 
tômes ai^ec  un  peu  moins  de  violence  peut-être.  (p.  18,) 
Les  faits  ne  soi^  pas  autres  que  cei;x-ci  ;  les  voici  ra- 
menés à  leur  plus  simple  expression  :  toujours ,  on  le 
voit,  je  suis  d'accord  avec  les  commissaires  pour  ce  qui 
est  du  matériel  du  récit  ;  mais  pour  ce  qui  est  des<:ause8 
productrices  ,  de  la  raison  du  développement  des  faits, 
de  leur  apparition,  partout  nous  différons. 

Tout  dénbtait  chez  cette  femme,  dit  M.  Husson ,  d&^ 
attaques  d*hystérie  que  Von  aurait  pu  croire  occasionées 
par  Tinfluence  magnétique,  (p.  17.)  Non, M.  Husson,  oq 
B^aurait  pas  pu  croire  cela,  et  par  on  j^entends  les  mé- 
decins praticiens.  Je  n'entrerai  pas  ici  dans  tou§  les  dé* 
tails  que  j'ai  consignés,  en  i83o,  dans  un  mémoire  sur 
lliystérie,  mémoire  couronné  par  la  Société  royale  de 
médecine  de  Bordeaux ,  mais  je  dirai  que  lorsqu'une 
femme  est  aiTectée  d'une  hystérie  bien  prononcée,  il 
suffit  de  la  placer  solennellement  dans  un  fauteuil  en 
quelque  sorte  mystique,  de  réunir  autour  d*elle  une 
certaine  quantité  de  spectateurs,  des  hommes  principa- 
lement (et  ici  il  n'y  avait  que  des  hommes),  de  les  réu- 
nir, dis-je,  autour  d'elle  le  plus  près  possible,  en  lear 
recommandant  de  ne  s'occuper  que  d'elle ,  de  ne  pas  U 
quitter  des  yeu^^,  d'en  placer  un  pie4  à  pied,  g^enoi)  4 
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genou ,  pouce  à  pouce  avec  elle  ,  pour  développer  pres- 
que immédiatement  une  attaque  d^hystérie  bien  caracté- 
risée. Et  ici ,  toutes  ces  circonstances  se  trouvaient  réu- 
nies )  elles  ont  donc  pu  suffire  sans  Finlervention  de  toute 
autre  cause  extraordinaire  pour  amener  des  attaques.  Que 
faut-il,  en  effet,  je  ne  dis  pas  pour  faire  contracter. subi- 
tement une  maladie  hystérique,  mais  pour  provoquer 
une  attaque  soudaine  de  cette  affection?  Il  faut  une  vive 
stimulation  organique,  et  rien  autre  cbose.  M.Dupotet  se 
place  à  deux  pieds  de  dislance  de  ce  sujet  hystérique  \  il 
n^à  pas  de  contact  avec  mademoiselle  Ganot ,  dit  le  rap- 
porteur (p.  1 7),  mais  il  ala  vîi^e  intention  de  produire  sur 
elle  quelques  phénomènes  magnétiques.  Ces  deux  per- 
sonnages se  regardent  mutuellement  et  fixement ,  et  aus- 
sitôt là  fille  hystérique-pousse  des  soupirs  longs  et  entre- 
coupés ,  ses  bras  se  raidissent ,  elle  tombe  en  arrière,  etc. 
Vous  voyez  qu'elle  ne  s'est  pas  amusée  à  avaler  sa  salive, 
h  clignoter,  à  abaisser  ses  paupières ,  mais  qu'en  vraie 
femme  hystérique,  placée  sur  un  bon  fauteuil ,  fixée  opi- 
niâtrement paroin  homme ,  elle  n'a  pas  tardé  à  raidir  ses 
bras,  à  lés  rapprocher  fortement  de  son  sein,  comme 
dans  les  étreintes  d'un  fougueux  embrassement. 

Le  27  juillet,  dit  lelrapporteur  (P-'?)»  noiis  plaçons 
M.  Dupotet  derrière  elle ,  de  sorte  que  le  derrière  du 
fauteuil  est  interposé  entre  la  magnétisée  et  le  magnéti- 
seur. Le  magnétiseur  fait  peu  de  gestes,  et  bientôt  mou- 
veinéns  hystériques  très -viol  ens.  Mademoiselle  Ganot 
tourne  la  tête  en  arrière ,  et  elle  déclare  à  son  réveil 
qu'il  lui  semblait  que  quelque  chose  agissait  derrière 
elle.  Qu'y  a-t-il  donc  d'extraordinaire  dans  cette  scène? 
Un  homme  est  placé  derrière  une  femme  hystérique,  et 
elle  avoUe  avoir  senti  quelque  chose  qui  agissait  derrière  ^ 
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elle!  Mai*  on  croirait,  si  on  ne  connaissait  les  commis- 
saires 9  qu'ils  n*ont  jamais  assisté  à  une  bonne  nttaqne 
d*hyslérie!  Quel  médecin  ignore  que  ces  sortes  de  ma- 
lades ,  tout  en  se  pelotonnant ,  tout  en  se  roulant  dans 
Icnrs  lits  et  les  yeux  fermés ,  ont  un  instinct  admirable 
pour  distinguer  non  seulement  lé  contact ,'  mais  encore 
l'approche  d'un  homme  ?  qu  elles  saisissent  en  passant 
avidement  les  mains  des  hommes,  qu'elles  se  tournent 
vers  eux,  qu'en  même  temps  elles  poussent  de  longs  et 
profonds  soupirs  ,  quelquefois  des  '  cris  sauvages ,  et 
qu'enfin  là  scène  finit  par  un  sommeil  de  lassitude? Tout, 
cela  est  connu ,  tout  cela  dépend  d'une  excitation  d'or- 
ganes qui  ne  trouve  que  trop  de  causes  de  paroxysmes 
dans  les  manœuvres  des  magnétiseurs. 

Enfin,  le  a8  juillet,  mademoiselle  Ganot  est  mise  dans 
toutes  les  circonstances  semblables ,  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  le  rapport  (p.  i8)  à  celles  des  autres  épreuves  : 
même  heure  de  la  journée,  même  local,  même  silence, • 
même  préparatif ,  mêmes  assistans,  etc.,  etc.,  excepté 
M.  Dupotet ,  qu'on  avait  fait  rester  chez  lui  \  or  les 
mêmes  symptômes ,  à  un  peu  moins  de  violence  près ,  se 
sont  encore  développés. 

Il  résulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  que  les 
commissaires ,  tout  médecins ,  tout  guérisseurs  qu'ils 
étaient  par  eut ,  déterminaient  comme  à  plaisir  c^t  tous 
les  jours  des  attaques  d'hystérie  chez  la  demoiselleGanot  ; 
cela  est  positif,  puisque  tous  les  jours  ils  s'établissaient 
autour  d'elle ,  ou  plutôt  ils  se  constituai^it  causes  d'ex- 
citation hystérique  pour  cette  demoiselle  :  le  silence, 
qu'ils  observaient,  le  lieu  de  retraite  dans  lequel  ils 
Duinoeuvraicnt  ,  le  grand  fauteuil  dans  lequel  ils  la 
faisaient  asseoir,  tous  ces  préparatifs  «  toutes  les  circon- 
Avril  1 832 .  Tome  I.  ,      G 
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Stances  étaient  en  effiet  autant  dé  cauàes  d'attaqués liykti' 
riqaes. 

Noua  dirons  donc ,  pour  nous  -servir  des  termes  de 
M.  Husson ,  que  nous  sommes  nécessairement  forcés  de 
conclure  que  si  le  a8  juillet  k  scène  a  été  moins  violente 
ei  moins  prompte ,  c'est  que  M.  Dupotet,  cause  inté-? 
grante  d'excilation ,  avait  été  mis  aux  arrêts  che»  lui. 

Ici  se  termine  rçxamen  de  ces  iroîs  observations.  Nous 
avons  vu  qu'il  n  est  pas  nécessaire  ,  pour  expliquer  les 
phénomènes  insîgnifians  des  deux  premières  et  les  con- 
vulsions de  la  dernière ,  de  recourir  à  rien  d'extraordi- 
naire •,  tout  s'explique  naturellement. 

Les  comipissaircs  ont  donc  bien  fait  de  rejeter  toute 
influence  magnétique  dans  les  résultats  de  ces  trois  expé- 
riences ',  mais  ils  ont  mal  fait  de  remplacer  la  puissance 
magnétique  par  la  puissance  de  l'imagination,  et  je  leur 
sais  d'autant  moins  de  gré  d'avoir  rejeté  ici  lemagnétisme, 
qu'ils  semblent  aussitôt  demander  pardon  a  MM.  les  ma- 
gnétiseurs de  la  liberté  grande  qu'ils  ont  prise.  Ainsi , 
loin  d'appuyer  sur  les  résultats  tout-à-rfait  négatifs  en  fait 
de  magnétisme  animal ,  ils  s^ empressent  de  déclarer  que 
si  le  magnétisme  a  été  trouvé  cette  fois  ,  non  pas  impuis^ 
santj  nulei  infidèle,  mais  inutile,  et  en  quelque  sorte 
de  hixe ,  dans  bien  d^aiitres  circonstances  ils  rendront 
hcmipiage  à  sa  puissance.  Pour  prouver  ce  que  j'avance , 
je  vais  transcrire  ici  ce  que  dit  le  rapporteur,  après  avoir 
fait  remarquer  que  dans  ces  trois  cas  c'est  à  l'imagination 
et  non  au  magnétisine  qu'il  faut  attribuer  toute  la  série 
des  phénomènes  : 

«  'Nous  nous  enipressons  de  déclarer,  dit  M.  Flusson 

»  (comme  pour  ne  pas  fâcher  les  magnétiseurs),  qu'il  est 

'    »  plusieurs  autres  cas  aussi  rigoureusemmt  observés  y 
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9  4^1»  leaqueUil.Qous  eut  été  difficile  de  ne  pus  admettre 
9  le  oiagoéiisme  animal  comme  cause  de  ces  phénpmè- 
niifi^i;  nous  le»  plaçons  dans  notre  quatrième  claa^et  » 
(Pag.  19O 
Noqs  verrons  bien  !     . 

(^La  suite  au  numéro  prochain,  ) 
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Eloge  des  médecins  du  yàl^dc-Grâce  Jait  par  Vun  d'eux,  — 
Affection  déforme  cholérique,  —  Saignéc'révulsii^e  dons  les 
maladies  de  la  tûe,  —  Forme  particulière  de  Vapoplexie.  — • 
Traitement  des  maladies  vénériennes  par  Vapplieation  di^ 
recte  du  deulo-chlorure  de  mercure,  -^  Empoisonnement  par 
un  lavement  de  tabac. 

Annales  de  la  Médecine  Physiclogique  i  par  M.  Brou5« 
sais  (octobre  i83i  *). 

!•  Constitution  médicale  ou  maladies  régnantes.  M.  Broussaîs 
n*a  pas  fait  de  vîsîte  au  Yal-de-Grucc  pendant  le  mois  d'octobre. 
C'est  pourquoi  nous  sommes  encore  prives  de  ses  réflexions  or- 


*  CN'it  par  erreur  que  ilani. notre  analyse  du  mois  dernier  on  a 
cit4  U:  caUier  <}*a4>î^t  des  Annales  9  au  lieu  du  cal^icr  deteplembre  que 
noii9  avions  rcclictucnt  sous  les  ^reux  et  doat  nous  avons  rendu 
Coin|i|e. 
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dinaires  sur  les  maladies  régnantes.  Maïs,  en  retranche,  il  n6us 
gratifie  d'un  bel  éloge  de  ses  collaborateurs,  qui  Yeulent 
bien  Vouioriser  k  publier  des  extraits  de  leurs  rapports  sur  le 
mouvement^des  salles  et  sur  les  succès  de  leur  pratique. 

«  Il  est  bon  que  le  public  sache ,  dit  H.'  Broussais ,  que  la 
»  manière  de  voir  et  de  traiter  est  uniforme  dans  cet  hôpital 
»  parmi  les  chefs  de  service  de  chirurgie ,  comme  prmi  ceux 
»  de  médecine  proprement  dite,  et  que  personne  ne  rouR;it  de 
»  professer  la  doctrine  physiologique.  Cette  doctrine  est  celle 
»  qui  apprend  à  guérir.  Ceux  qui  la  suivent  ne  se  font  point  une 
»  étude  du  sophisme.  Us  sont  étrangers  à  Tart  perfide  de  tortu- 
»  rer  les  faits  dans  rintérêfe  d'une  cotterie  quelconque.  Ils  ne 
M  s'exercent  point  à  créer  des  maladies  en  donnant  l'échange  aux 
»  élèves  par  la  supposition  de  causes  imaginaires ,  ou  par  de  ri- 
»  dicules  efforts  pour  leur  faire  perdre  de  vue  l'action  des  modi- 
»  ficatcurs  nuisibles  connus  et  les  jeter  dans  un  orgueilleux  scep- 

»>  cîsme Ib  appellent  l'irritation  et  l'inflammation  par  leur 

M  véritable  nom,  sans  éprouver  de  contorsions  convulsives  dans 
»  les  muscles  de  la  face  eu  prononçant  ces  mots ,  et  n'affectent 
H  point  d'insinuejr  qu'ils  sont  passés  de  mode,  et  qu'on  est  allé 
m' pins  avant.  En  un  mot  ils  sont  francs,  sincères  aans  leurs 
»  succès  comme  dans  leurs  revers,  parce  qu'ils  sont  confians  dans 
»  la  bonté  de  leurs  principes ,  et  qu'ils  ont  les  jeu.x  fixés  sur 
»  l'avenir,  qui  ne  manque  jamais ,  quand  la  discussion  est  UbrCj 
»  de  flétrir  le  sophisme  et  de  réduire  les  questions  à  leurs  ex- 
«  pressions  les  plus  simples.  Mallteitr  à  toitte  doctrine,  soit  pp^ 
»  liiiquej  soit  morale  ^  soit  médicale,  qui  ne  saurait  supporter 
»  Jépreui^e  de  la  logique...  » 

Nous  soulignons  à  dessein  ces  dernières  paroles ,  et  nous  en 
prenons  acte ,  nous  qui  ne  cessons  de  provoquer  une  discussion 
libre  et  franche  sur  tous  les  points  fondamentaux  de  la  science , 
nous  qui  exprimons  si  souvent  le  désir  de  voir  flétrir  le  soplùsme 
et  réduire  les  questions  à  leurs  expressions  les  plus  simples ,  et 
surtout  les  plus  vraies.  Si  M.  Broussais  partage. nos  vœux  et  nos 
sentimens  à  cet  égard ,  qu'il  renonce  donc  à  ces  allusions  vagues  | 
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à  ces  déclamations  ampoulées  qui  ne  prouvent  rien  et  ne  répon- 
dent à  rien  ;  qu'il  arrive  enfin  sur  le  terrain  du  raisonnement  ej^ 
de  la  logique  où  nous  l'attendons  depuis  si  long-temps. 

II.  Affection  de  forme  cholérique  rapjporlé  par  M.  Casimir 
Bboussais.  ÇSoxki  transcrivons  exactement  ce  titre  d'observation.) 
Il  s'agit  d'un  cocher,  homme  de  quarante-cinq  à  cinquante  ans , 
qu'on  avait  cru  empoisonné  parce  qu'il  avait  été  pris  de  vio- 
lentes coliques  et  de  vomissemens  quelques  heures  après  avoir 
mangé  un  morceau  de  galette  (  c'était  le  5  avril  1 83 1  ;  on  ne 
pensait  pas  encore  au  choléra-morbus).  On  supposait  que  le  pla- 
teau de  cuivre  sur  lequel  avait  été  placée  la  galette  n'était  pas 
propre,  et  qu'un  peu  de  vert-de-gris  s'était  attaché  à  la  pâtis- 
serie. Outre  les  vomissemens,  il  j  avait  des  déjections  al vinesex- 
cessfves  de  matières  blanches  liquides.  Langue  humide  et  blan- 
châtre ;  ventre  fort  sensible  à  la  pression,  un  peu  ballonné  et  ré- 
nittent;  sueur  froide;  pouls  petit,  filiforme  et  très-irrégulier, 
M.  Casimir  Broussais  n'ayant  reconnu  dans  la  matière  des  déjec- 
tions aucun  indice  d'empoisonnement ,  rassura  les  assistaus  sur 
ce  point.  Il  aurait  pu  leur  dire  que  tons  ces  accidens  se  rappor- 
taient à  une  indigestion.  Mais  peut-être  n'était-il  pas  bien  fixé 
lui-même  sur  le  diagnostic  ;  peut-être  aussi  que  ce  mot  indiges^ 
iion  est  trop  simple  et  trop  vulgaire  pour  une  bouche  ph/'-- 
siologique.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  formula  la  prescription  sui- 
vante : 

Application  de  vingt  sangsues  sur  l'abdomen,  suivie  de  fomen- 
tations émoUienles  çt  narcotiques  ;  frictions  sur  les  membres 
avec  du  vinaigre  très-chaud  jusqu'à  rubéfaction  ;  pour  boisson 
de  la  limonade  fraîche  ;  un  quart  de  lavement  avec  deux  grains 
d'extrait  gommeox  d'opium  ,  à  répéter  dans  la  nuit. 

Il  recommanda  aussi  qu'on  vint  le  chercher  pendant  la  nuit  s'il 
survenait  quelque  chose  de  nouveau.  Mais  il  ne  survint  rien  que 
la  cessation  progressive  de  tous  les  accidens.  Le  lendemain  le. 
malade  était  forl  bien ,  et  peu  de  jours  après  il  avait  repris  toutes 
ses  habitudes*. ,  Certes  l  nous  en  avons  vu  guérir  à  moins  de  frais. 
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III.  Constitution  médicak  de  là  ville  de  Corté  (Corse)  peh* 
iùM  les  mots  de  décembre  i83o ,  janvier^  février f  mars ,  a^l 
et  mai  i83t  ;  par  M.  Stanislas  Duplan.  Nous  avons  parlé  si 
souvent  de  l'hôpîlal  militaire  de  Corté  et  des  lAcrveilleux  succès 
ie  la  médecine  pbjsiologi^c  dans  cette  heureuse  contrée ,  que 
BOUS  regardons  le  sujet  comme  épuisé.  Cette  nouvelle  consti" 
tulion  médicale  ressemble  d^ailleurs  si  parfaitemeùt  aux  précé- 
dentes que  nous  ne  saurions  l'analyser  sans  tomber  dans  des  ré-^ 
pétitions  fastidieuses.  ( ^  C. } 


Archives  générales  dé  médecine.  (Mars  i8Î2i) 

I.  Des  ai^antages  de  la  saignée  rct^ulsii^e  dans  la  plupart  deS 
maladies  de  la  t^tej  par  M.  Chauffard,  médecin  de  l'hôpital 
d'Avignon»  —  La  saignée  locale  pratiquée  dans  le  voisinage  de 
la  partie  enflammée ,  au  début  de  VophthalnUe\  est  souvent  dan* 
gereuse  ;  la  saignée  réi^ulsiife  (  saignée  du  pied  ,  application  & 
sangsues  aux  membres  inférieurs ,  etc.  )  est.,  au  contraire ,  fort 
utile  9. et  réussit  souvent  dans  les  cas  oit  la  première  a  échoué ,  bien 
plus  ,  a  parfois  exaspéré  le  mal  :  il  en  est  de  même  dans  VotUe 
aiguë,  les  angines  aiguës  ,  les  céphalalgies  et  les  irritations  c«- 
rébrales  ou  méningiennes,  tant  chez  les  en  fans  que  chez  les  adultes. 
Tel  est  le  point  de  vue  pratique  que  M.  Chauffard  s'est  efforcé  de 
faire  ressortir  dans  plusieurs  observations  qui  forment  la  base 
principale  de,|ipn  mémoire,  dont  le  numéro  de  mors  dç^uirchit^es 
ne  contient  que  la  première  partie. 

IL  Observations  sur  une  forme  particulière  de  T  apoplexie  | 
dans  laquelle  les  fojfers  sanguins  sont  multiples  et  disséminés 
sur  plusieurs  points  de  la  périphérie  du  cerveau  ;  par  M .  Damce  (  1  ) . 


(1)  La  science  ilcplore  aufounrhui  la  perte  de  ce  jeanc  .médecin. 
Il  vient  (fc  mourir  victimc^de  rcpiilémie  cruelle  qui  à  excité  tant  de 
tèle  et  de  dévottcment  parmi  réiife  de  la  inédeciÂe  frui^^ittfec 
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i—  Cette  espèce  d'atwplexie ,  déjà  signalée  par  M.  GraTeinkier 
(  Diet,  prat,  de  méd. ,  art.  ApoBLitciE  )  ,  diffère  de  l'apoplexie 
ordÎQaijre ,  pai*  la  mulliplicité  et  la  petitesse  des  poiots  qui  sont 
le  sîége  de  l'afflux  sanguin  (imitant  assez  bien  les  petits  épan- 
cbemens  qu'on  rencontre  fréquemment  autour  du  fojer  central 
d'une  apoplexie  ordinaire  ) ,  et  par  les  symptômes  particuliers 
qui  résultent  de  cette  disposition.  Ces  symptômes ,' beaucoup 
moins  tranchés  que  ceux  de  l'apoplexie  ordinaire ,  so^nt  dénature 
parfois  k  laisser  du  doute  sur  l'affection  cérébrale  que  l'on  ob- 
serve ,  surtout  si ,  comme  dans  le  premier  fait  rapporté  par 
M.  Dance ,  la  maladie  est  complexe  et  offre  des  lésions  du  cer-* 
veau  propres  à  démontrer  les  connexidns  qui  existent  entre  ('hé- 
morrhagie,  le  ramollissement  et  l'inflammation  de  la  substance 
cérébrale.  Dans  les  deux  cas  observés  par  l'auteur,  les  sujets 
étaient  jeunes,  et  par  conséquent  arrivés  à  un  âge  où  les  vais- 
seaux cérébraux  offrent  plus  de  résistance  et  sont  moins  disposés 
à  se  rompre  qu'à  une  époque  plus  avancée  de  la  vie. 

m.  Du  traitement  des  maladies  vénériennes  par  V application 
directe  du  déuto-^hlorure  de  mercure  en  dissolution  sur  les  tissta 
affectés primitit^ment  ou  cànsécutitfement ;  par  A  .F.  Malap£b^, 
docteur-médecin  ,  chirurgien  aide-^major  au  3^  chasseura.  Per- 
suadé'que^  sans  l'eihplcH  du  mercure  on  n'obtient  dans  les  mala«- 
dies  vénériennes  qu'une  cinre  palliative,  M.  Malâpert,  qni  aeii 
plus  d'une  fois  occasion  d'observer  les  aecidens  conséeutift  de  là 
syphilis  chez  les  individus  dont  les  symptômes  primitifs  ovaient 
été  senlement  palliés ,  a  obtenu  une  guérison  prompte  d'ulcères 
étendtis  du  gosier ,  de  la  lèvre  ,  du  prépuce  et  du  gland ,  de  la 
jambe ,  de  l'anus ,  etc. ,  par  Tapplication  répétée  tous  les  jours 
sur  la  Surface  malade ,  à  l'aide  d'un  pinceau ,  d'urie  solution  de 
htift  grains  de  sublimé  dans  une  once  d'eau  distillée.  Plusieàis 
bubons  chroniques  ont  aussi  cédé  rapidement  à  la  cautérisation, 
au  moyen  d'une  solution  de  vingt  grains  par  once ,  exercée  sur 
le  derme  dénudé  par  l'application  d'un  v'ésicâtoire.  Reste  à  savoir 
û  cette  médication  topique  suffît  pour  guMr  rèdicalement  le 
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.mal;  du  ssoîdb  offre-t-elie  de  grands  avantages  dans  la  ¥Îe  mi- 
lilaîte,  où  tant  d'obstacles  ^opposent  à  un  traitement  régulier. 

IV.  Obseryalion  d^ empoisonnement  par  un  ku^emeni  de  décocf 
iion  de  tabac  en  poudre  ^  par  M.  Ghantourelle  (  Bu/Ze/.  de  la 
Soc.  méd,  ePémuL  ).  —  On  verra  facilement ,  en  lisant  l'obser- 
vation qui  suit ,  que  les  symptômes  observes  cbez  les  animaux  à 
qui  on  a  injecté  la  décoction  de  tabac,  sont  loin  d'être  ceux  qui 
se  sont  montrés  cbez  l'homipe  sain  :  «  M.  G. ,  ancien  marin*,, 
âgé  de  trente-buit  ans ,  d^une  forte  constilulion,  faisait  souvent 
essai ,  à  des  doses  fortes ,  de  substances  médicamenteuses  dont 
il  ne  cofinai^sait.p.is  l'action.  Il  imagina ,  pour  remp&îr  riudica-» 
lion  de  déplacer  une  violente,  urétbrite  avec  blennorbagie  dont 
il  était  atteint ^  de  prendre  des  lavemens  de  tabac;  en  consé- 
quence 9  il  renferma  dans  un  nouet  de  linge  une  certaine  quantité 
de  tabac  en  poudre ,  qu'il  ne  mesura  pas ,  et  que  je  trouvai  plus 
tard  être  d'une  once  et  demie  :  il  fit  bouillir  le  tout  dans  de 
l'eau ,  et  prit  ce  decoctum  encore  cbaud  en  lavement.  A  l'instant, 
4es  douleurs  atroces  se  répandirent  dans  tout. le,  ventre,  une 
sepsation  de  brfilcment  intérieur  bprriblelui  fit  pousser  des  cris, 
et  bientôt,  il  puJ;  rejeter  une  partie  du  lavement  :  la  douleur  aug- 
mentii.danjs  tout  l'iiadQmen  ,  et  surtout  à  Tépigastre  \  des  nausée» 
c^,de9Vomissçmens. pénibles  eurent  lieu;  les  muscles  de  l'abdo- 
inen;i^:Cpntractèreut  fortement  ;  au  bout  d'une  demi-heure ,  une 
réactjion  viplente  se  fit. remarquer  dans  le  système  cérébral  et 
n.etyeiix  ;  le.malade  fut  tourmenté  par  deS;  contractions  violentes 
etpii^vplpnjfcaires  de.tous  les  muscles  ;  il,  $e  roujait  sur  son  lit  eo 
témqign.ant  les  plus  grandes  douleurs  ;  il  portait  sans  cesse  les 
jiuMps  sur,  l'abdomçn,,  et  se  tirait  fortement  le  pénis.  Alors  il 
avait  perdu  complètement  le  jugement  et  la  connaissance  d^  ce 
qui  l'entourait ,  au  point  de  ne  plus  reconnaître  ses  parens  ou  ses 
amis  intimes.  Il  entendait ,  quand  des  interpellations  lui  étaient 
adressées,  mais  il  ne  répondait  pas,  ou  cherchait  vainement  à 
articuler  des  mots  insignifians  \  la  face  était  violette  et  contractée, 
les  muscles  du  côt^  gauche  de  la  face  étaient  dans  ^ne  contrac* 
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,  tion  permanente  et  simulaient  Tapoplexie.  Lesjciix  étaient  fixes, 
le  pouk  concentré  j  presque  insensfrblc,  intermittent,  et  d'une 
lenteur  reroarvpiable  ,  ne  donnant  que  quarante-cinq  pnlMttons 
par  minute;  la  respiration  était  lente,  et  les  parois  du  tboraz , 
s'élevaient  à  peine.  La  peau  était  froide  ainsi  que  les  extrémités, 
malgré  la  chaleur  extrême  de  Talmosplièré.  Le  malade  paraissait 
plongé  dans  la  torpeur  pendant  quelques  instans  ;  puis  ,  comme 
s'il  était  éveillé  parla  douleur,  quoiqu'il  ne  proférât  plus  aucune 
plainte,  il  exécutait  des  mouvemens  violens  automatiques  et 
lents,  différens  en  cela  des  convulsions  spasmodîques  et  instan- 
tanées; il  se  levait  debout,  pouvait  marcher  quelques  pas, 
oomrae  un  homme  ivre ,  et  se  replacer  sur  son  Ut ,  où  il  se 
roulait  nu ,  sans  paraître  s'apercevoir  de  son  état  ni  de  la  présence 
des  personnes  qui  l'entouraient.  Cependant  des  contractions  vio- 
lentes de  l'estomac  lui  firent  vomir  et  rejeter  très-loin  dans  la 
chambre  une  grande  quantité  de  liquide  qu'on  lui  avait  fait  boire, 
et  qui  avait  contracté  une  odeur  infecte  de  tabac.  Une  des  assis- 
tantes, qui  reçut  snr  la  figure  une  des  inondations  subites , 
tomba  à  la  renverse  suffoquée ,  et  en  fut  malade  pendant  plusieurs 
jpurs »  —  Une  saignée ,  des  synapi^mes  aux  pieds  ,.des  sang- 
sues sur  l'épigastre ,  des  cataplasmes ,  des  lavemena  émoHîeaa 
Curent  employés  pour  combattre  les  accidens.  Long-temps  eneore 
le  pouls  conserva  une  grande  lenteur  ;  les  facultés  intellectudles 
furent  près  de  vingt-quatre  heures  à  reprendre  leur  Im^dné,  et 
ce  ne  fut  qu'avec  peine  que  le  malade  put  se  sotayenir  de  ce  qui- 
s'était  passé ,  comme  après  un  rêve  pénible.  L'estomac  fiH  quel- 
ques jours  sans  pouvoir  supporter  autre  chose  que  de  simples 
bouillons ,  etc.  Tous  les  symptômes  relatés  ci-dessus  sont  ceux 
que  MM.  Fodéré  et  Orfila  attribuent  aux  cmpoisonuenens  pro- 
duits par  les  uarcotico-ftcres.  G. 

L'abondance  des  matières  relatives  à  répidémie  régnante  nous 
oblige  à  abréger  l'analyse  des  journaux  de  ce  mois. 

{fifoie  des  rédacteurs.) 
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LITTERATURE  MEDICALE  ÉTRAfiGÈRË« 


REVUE  DES  JOURNAUX  DE  MlLOECIllE  ALLEMANDS. 

Observations  sur  Vaction  médicinale  de  [amande  amire  pté-^ 
parée,  principalement  dans  plusieurs  affections  de  la  peai^ 
int^éiérées.  -^  Quelques  remarques  sur  radminittrettion  el. 
l'ejficacité  de  divers  médieamens  chez  les  tout  petits  en/ans* 
^^De  l'action  du  bismuth  sur  l'organisation  animale  y  et  en^ 
particulier  de  sa  ifertu  médicatrice  dans  le  choléra^morhuè^ 

I.  Ohsen^ations  sur  Faction  ntédicinale  de  F  amande  amèrepré" 
parée  j  prinapalement  dans  plusieurs  affections  de  la  peau  in- 
déférées)  par  le  doolenr  Kranichpelb  y  professeur  à  Berlia.  -^ 
Dans  ce  màhoire  qui  à  été  lu  le  n^  avril  i83t ,  à  la  Société  tùéîJi 
dfcale  et  diirurgîcale  de  BerlÎA ,  l'auteur  rapporte  un  certain 
itoinbre  de  eas  de  maladies  delà  peau ,  datant  de  plusieurs  an** 
nets  y  et  tdaa  accompagnés  d*<nic  profonde  altération  des  fbno- 
iioiia  dfgf^stires  et  de  la  mutrition  :  douleurs  abdominales  et  par-* 
tfcotîéremeftt  de rhjpoeondre droit ,  constipation  opiniâtre,  dP 
gestioaii  pénibles  ^  eépbalées  ^  insomnies ,  maigreur^  teinte  jaiime 
de  la  face  »  état  cachectique.  M.  KraniebfelÀ  >  eofflulté  pour  ces* 
différens  malades  ,  dont  les  traits  communs  étaient  ceux  que  nqua 
venons  de  signaler ,  et  chez  lesquels  tous  les  mpjens  les  plus  orr 
diuairement  efficaces  avaient  ctc  inutilement  tentés ,  leur  admi- 
nistra avec  succès  V amande  amèrc  préparée  ^  sous  la  forme  de 
pilules.  Ses  formules  étaient  généralement  les  suivantes  : 
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j^  Pbyllidis  amnrae  pneparatsÊ.  •  .  •  sig 

Kali  carbonfci  açiduli 3J 

Râd.  Ipec.  pulv g^*  îîj 

Êxtractî rubiae  tiiictor.  .....  3j 

AqtMedestillatasy  quantum  sat.  e^  ut  fiât  massa  pilularis  ex  quâ 
formentur  pîl.  n^  60.  —  Malîa  et  soir,  trois  pilules. 

C)^  PhjlUdis amarse  prsparatae.  •  .  •  sj 
Kali  sulfurici  acîdali*  «  •  .  «  •  30 

Rad,  ipec.   pulv •  .  .  .  gr.  ij 

E^t.  rub«  tinct.  quautom  atifficit  ut  fiât  massa  pilularitf  »  fbr^ 
mentur  pilul»  n^  60.  '^^  Matin  et  soir ,  trois  pîkdeStf 

lié  quinquina,  le  soufre,  Tàcide  phosphorique  et  Kanlîmoîne 
ont  encore  été  employés  comme  adjavans.  A  mesure  que  tes 
aympt&nes  dimifauaient ,  on  dimkioart  les  doses  du  médicament. 
Il  a  fallu  de  deux  à  trois  mois  pour  mettre  les  malades  en  com- 
plète guérison. 

H.  Kranichfeld  répond  à  l'objection  qui  pourrait  être  tirée  du 
grand  nombre *de  médicameris  employés  avec  Yamancfe  amère 
préparée  j  que  ces  mêmes  médicameps  employés  déjà ,  maïs  èans 
ra»3Bfliaire  de  ce  dernier ,  n'avaient  eu  a^cun  effet. 

Voici  la  remarque  qu'ajoute  M.  Hufeland  au  Mémoire  de 
M.  &rantcfafeld  :  <t  Incontestablement,  tioùs  devons 'remercie*^' 
M.  le  professeur  Kranicbfeld  pour  cette  nouvelfe  préparation 
d'acide  prussique.  Elle  peut  ôlrc  administrée  trés«comniodéraent 
€D  pondre  et  en  pilules  ,  et ,  ce  qui  est  bien  à  considérer ,  sans 
exercer  une  action  subite  et  funeste  sur  le  système  nerveux.  Que 
ee  nédKeament  soit  d'une  grande  utilité  pour  les  maladies  dii 
lia»-ventre ,  dn  poumon ,  des  organes  des  sécrétrons  et  dé  la  nu- 
trition ,  e'est  ce  qu'ont  prouvé  depuis  trente  ans  les  observations 
de.Tilénéns,  qui  l'employait  avec  un  succès  roanîfeite  dans  lés 
obstruction»  abdominales  et  les  cngorgemens  atralnlaires  ;  cVst 
ce  dont  ma  pratique  personnelle  ne  me  permet  pas  de  douter. 
V$MmK  Ak  aiéifloire  attend  encore  beatR^mp ,  et  avec  nison , 
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de  son  médicament  contre  les  affections  invétérées  de  la  peau  , 
qui  SI  souvent  paraissent  an  dessus  des  ressources  de  Fart  ;  il  faut 
lui  savoir  gré ,  en  employant  comme  adju vans  le  soufre  et  Tan^ 
timoine,  d*avo(r  rendu  manifeste  la  vertu  cachée  de  cessub* 
Stances  dans  de  pareils  cas  de  maladie.  »  (  HufelancT  s  journal  •  ) 

II.  Quelques  remarques  sur  V administration  et  V efficacité  de 
divers  médicamens  chez  les  tout  petits  enfans.  —  M.  Kœchlîn 
rapporte  d'une  manière  détaillée  l'histoire  d*un  enfant  qui ,  dès 
les  premiers  jours. de  sa  naissance,  fut  atteint  d'une  diarrhée 
abondante  et  d'une  grave  altération'dés  voies  dîgestives,  puis  de 
mouvemens  convulsifs  et  de  sjtnptômes  de  congestion  cérébrale, 
et  qui  mourut  dans  sa  quatorzième  semaine ,  après  avoir  été  sou- 
mis au  traitement  le  plus  actif ,  et ,  suivant  les  différentes  phases 
delà  maladie,  le  plus  varié  :  il  ajoute  lés  réflexions -suivantes  sur 
l'administration  et  l'efficacité  de  quelques  médicamens  chez  les 
enfans. 

On  fit  prendre  à  l'enfant  dont  nous  venons  de  parler ,  deux 
fois .  à  de  trës-pelites  doses ,  des  préparations  opiacées  (  teinture 
ihébaique  et  sirop  diacode  )  pour  arrêter  sa  diarrhée.  Ce  dernier 
but  fut  atteint,  mais  chaque  fois^  il  s'ensuivit  immédiatement 
des  mouvemens  convulsifs.  Ce  phénomène,  observé  par  moi  dans 
d'autres  cas ,  et  par  plusieurs  praticiens  estimables ,  me  fait  re- 
,  garder  l'usage  de  l'opium  comme  fâcheux  chez. les  nouveau-nés  , 
quoique  je  ne  doute  point  que  ce  médicament  ne  soit  propre  à 
remplir  avec  succès  certaines  indications. 

L'osage  des  vésicatoires ,  chez  les  très-petits  enfans,  est  re- 
gardé oomine  impraticable  par  beaucoup  de  médecins  a  cause 
de  son  action  irritante.  J'avoue  que  je  ne  puis  partager  cette 
opinion.  Quelque  douloureuse  que  soit  l'action  du  vésicatoire  , 
cette  douleur  ne  peut  se  compaf  er  à  ces  douleurs  de  ventre  qui , 
si  souvent ,  ne  laissent  de  repos  aux  enfans  ni  jour  ni  nuit..  Assu« 
rément  l'applieation  des  vésicatoires  irrite  l'organismeet  diminue 
aes  foreesi,  si  on  la  considère  abstractivement  :  mais  la  révul- 
sion qu'elle  produit  %  la  douleur  et  la  congestion  qu'elle  détourne 
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d'organes  iniportansi  ptriieDlièrement  di>s  organes  de  la  dîges* 
tion,  ne  faut-il  pas  en  tenir  compte?  L'expérience  m'a  appris 
que ,  dans  les  affections. locales  des  petits  enfans,  les  véstcatoires 
rendent  d'cminens  services  ;  et  je  ne  doute  point  que ,  sî  l'enfant 
CD  question  eût  été  sauvé ,  l'ulcération  artificielle  quenousavions 
établie  sur  Tépigastre  n'j  eût  contribué  pour  la  plus  grande 
part. 

Le  gayac  est  nn  médicament  qui ,  chez  les  eufans  ^  fait  cesser 
définitivrmeht  les  symptômes  produits  par  le  principe  rhumatis- 
mal (  miasma  rhumaticum) ,  ce  que  souvent  il  ne  peut  plus  faire 
chez  les  adultes.  Pour  ces  petits  sujets,  j'adopte  un  sirop  de  gayae 
fait  d'après  la  formule  suivante  :  ^ 

^  Pulv.  gummi  gayaci '^\\ 

Spir.  vini  rectifie |  6 

Aquae  fervéntis |  iv 

Misce  et  digère  per  diem  ,  et  colaturae  deindè  cum  saccharl 
albi  S  iv  ad  consistentiam  syrupi  Goquatur. 

Quelques  médecins  se  louent  de  l'usage  fréquent  des  Invemens 
pour  les  en  fans;  d'antris  disent  avoir  observé  des  suites  funestes 
de  leur  administration  trop  fréquente.  Assurément ,  toute  çhpse 
intempestive  est  nuisible  ;  mais  j'ai  bien  souvent  jusqu'ici,  chez 
les  petits  eufans,  obtenu  des  lavemensles  plus  heureux  résultats, 
dans  les  constipations  et  dans  les  convulsions  produites  par  l'ac- 
cumulation de  matières  fécales  et  de  gaz  dans  le  canal  intestinal. 
On  doit  éviter  seulement  d'employer  des  substances  irritantes. 

La  même  contestation  s'est  élevée  au  sujet  des  bains  chauds, 
et  pourtant  je  connais  nombre  d'habiles  médecins  qui  ont  mis  à 
l'usage  des  bains  leurs  malades  et  leurs  propres  enfiins  pendant 
dés  semaines  et  des  mois,  le  tout  avec  le  plus  grand  succès.  Le 
bain  trop  prolongé  affaiblit  l'organe  cutané ,  et  favorise  les  érup- 
tions, même  sans  qu  il  y  ait  dans  le  corps  aucune  âcreté  :  et  chez 
l'enfant  qui  a  donné  lieu  à  ces  réflexions ,  peu  de  temps  avant  sa 
mort  j'ai  vu  survenir  plusieurs  fois  a  la  suite  .des  '  bains',  des 
convulsions  chloniques  que  j'ai  regardées  comme  le  résultat  d'un 
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excès  de  la  fteiMtfMlité  Derve^sc  sur  h  lovieili  aMUMolftiie.  D^oB 
«aire  côté  »  non»  n'avons  eeiiaioemeot  «qeuo  moyen  qui  ppiMe 
mitfi  bien  régulariser  les  feneUoos  de  la  peau ,  détovroer  des  oi^ 
ggiies  intérieurs  une  irritation  pathologique  9  ealmer  le  sjstémo 
nerveux  et  le  système  muscolaire*  L'obsen^ation  eitée  topt  à 
rbeure  forme  une  e^u^eplion  rare. 

Jen*einployerai  raramonîaquechez  les  petits  enfans  que  quand 
tous  les  autres  aotispasmodiques  me  manqueront.  Son  action 
n'4^  point  proportionnce  aux  forces  da  nouveau-né  i  elle  saisit 
d'une  manière  trop  perturbatrice  Iç  principe  de  la  vie  et  i'<|(rai« 
blit  directement ,  elle  peut  facilement  provoquer  des  évacAatiM» 
coUiquatives,  Les  adultes  peuvent  la  supporter  9  et  encore  ûn'f 
a  point  de  proporlion  entre  le  bien  qu'elle  fait  et  le  mal  qu'elle 
peut  faire.  Hufeland ,  faisant  connaître  la  tincpira  syphilitica 
Bernardi,  dit  de  l'ammoniaque  :  «  Que  c'est  ce  qui  9  par  sa  na- 
ture désoxidanu^  désorganisa tricc  et  e;!^ténuanlc  9  se  rapproche 
le  plus  du  mercure*  » 

lU,  DeFuction  dit,  hUmuthiurVorgnnisaU^n  animale  y  et  en 
ffirliculiçr  dç  sa  vertu  médicatrice  dans  le  cholérap'moplus  ;  par 
le  JvçfniFS^mi'.AfAVJ&ll ,  de  Bonn.  -^  Les  expériences  fakessor  de» 
«^ieps  pajr  M.  Orfila  avaient  déjà  prouvé  que  le  nitm^te  de 
bi|m|^tb.9  Hfgéré  dans  TesUmiae,  enflammait  et  désorganisait  ee 
yiscéri^^et  is^r^^it  i^ne  action  filcbeiise  sur  les  pommons  t  il  n'en» 
tait  pas  doutei};!^  non  p)usq[ue  le  trouble  af^orté  dans  La  ajstémor 
ncrvi^ux  nVut  beaucoup  contribué  à  la  mort. 

M«  le  professeur  Mayer,  de  Bonn,  a  entrepris  une  série 
^'ej^pcriepccs  sur  }es  animaux  9  et  c'est  le  résultat  de  son  obser- 
ITtotion  qu'il  présente  au  public* 

,  Po^r  l'ingestioi^  d'un  demi-gros  de  bismuth  chez  les  herbir* 
vor^  9.  on  n'observe,  rien  de  rismarquable  au  bout  de  (rfusieurs 
heuresf  çh«z^cs carnivores 9  au  contraire,  ils'estdéjà  produit  uno 
"^iv^  ré^H^^pn  des  viscères  abdominaux. 

Si  I91  dpfe  va  jusqu'à  ^n  grps«  ce  que  l'animal  a  pris  {dusieun 
^is.^^lM^. Vc^Pdf^e  ^  trqif  jours i  QOUS  voyons,  chex  les  caroiier 
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▼ores  y  le  YaB|i98emeat4ei  la  diorrbée  » Jes  dovlpin  d'eoir9iUrs'« 
la  gêne  et  la  difficulté  de  la  respiration  |  rirrégulariuS  du  poub  f 
la  paralysie,  def  extrémités  inférieures  |  et  la  mort  t^vès  qudqitf^ 
courtes  convulsions.  A  la  nécropsie,  ramollissement  de  la  mem- 
brane muqueuse  de  l'estomac ,  avec  vive  rougeur  et  exsudation 
sanguine  environnantes  ;  quelquefois  ces  eechymoses  se  reirOQ* 
vc|it  dans  tout  le  canal  intestinal  ;  les  poumons  sont  engoués  y 
pleins  aussi  d'ecchymoses  ;  le  coeur ,  distendu  par  du  sang  coa- 
gulé et  des  concrétions  p^lypeuses  ;  de  «or^  ^'on  oc  saurait 
douter  que  cet  engorgement  du  système  circulatoire  et  respira- 
toire n'ait  commencé  loog-^temps  avant  la  mort. 

Après  l'usage  prolongé  du  bismuth ,  on  trouve  sur  tout  le 
corps  une  éruption  de  boulons,  et  de  plus,  la  maigreur,  la  . 
pâleur  de  tou^  les  organe^  et  un  état  semblable  k  celui  oii  ils 
seraient ,  si  on  les  avait  laissé  macérer  long-temps  dans  le  vinai- 
gre :  avec  cela ,  néanmoins ,  la  rate  et  les  poumons  sont  souvent 
gorgés  d'un  sang  noir  et  épais.  On  explique.par  \h  le  trouble  des 
fonctions  respiratoires  chez  les  animaux  soumis  à  l'usage  du 
bismuth.  Le  cœur  contenait  dans  ses  cavités  une  grande  quantité 
de  sang  coagulé  qui^ paraissait  s'y  être  accumulé  non-seulement  . 
flaas  les  derniers^  momens  de  la  vio,  mais  cneope  quelques  hêtires 
^tméme  quelques  jours  avant  la  morti  ^ 

-  Q^iaut  à  la  paralysie  des  extrémités  inférieures,  dontnepark 
p^r  M*  Orfila  t  et  qu'a,  observée  M.  Mayer ,  ce  dernier  la 
irçgi^rde  «oipin^  sympathique  de  l'altération  organique  de  l'estoc 
mac ,  n'ayant  rien  trouvé  qui  pût  directemfent  en  rendre  compte, 
et  la  considère  comme  de  même  nature  que  celle  qui  s'observe 
au^sî;d9iis  l'empoisonnement  par  larsenic ,  où  l'état  de  la  moelle 
épinière  ne  l'explique  pas  davantage. 

.  '  D'apris  toutes  ces  çQdsidératltons,  M.  Hoyer  refuse  toute  con- 
iUpee  9u  bisi|iMitl^  $  oomme  mc^u  thérapeutique  du  dioléra  ;  il 
j»ç  voit  dans  icette  ^ubstapiçe  qu'un  ageat  capable  de  désorgUniser 
les  organes  digestifs ,  de  cpngesler  Içs  CMrganès  pnlnioiiaires ,  de 
jtfovbler  le  système  nerveux,  c'esi-4-dire  d'agir  {jvéêisément 
dans  le  sens  du  choléra  spasmodique  ou  eholéra««spby9kr«  Ç'esl 
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è'  rcxpérience  h  ûéeiâcr  sar  les  fails  de  M.  Lco ,  de  Varsovie ,  et 
sar  les  expériences  de  M.  Majer)  c'est  aux  pratîcieDs  à  se  tenir 
slur  levfs  gardes.  H.  G. 


•—^— ——^—^^•—•••^— ——^9^—— ^€——  — —  —  —  ■—%— - 
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INSTITUT   DE   FRAKCE, 

'      ^  ACADÉlItB  OIS  SCUaClA. 

(Avril  »83a.) 

i 

Leiires  sur  le  traUement  du  choléra,  —  Gélatine  comme  alî^ 
ment.  •—  Fahrication  du  ùoùiUon,  —  Nominations.  —  Acide 
hjrdrocyaniqtte.  —  j^cide  iodique. 

Séance  du  5;  —  H.  F^ibré  Palaprat  rappelle  à  l'académie  qu'il 
lui  a  présenté  9  il  j  a  quelque  temps ,  un  mémoire  sur  Tappli^ 
cation  de  la  galvanopuncture  au  choléra ,  et  que  M.  BaîHj  vient 
de  l'employer  à  l'Hôtel-Dieu  sur  huit  malades  dont  cinq  sont  en 
voie  de  guérison.  L'académie  reçoit  un  grand  nombre  de  lettres 
relatives  au  choléra ,  les  principales  sont  de  :  ^ 

M.  Costen  Ce  médecin,  regardant  le  sang  comme  subissant 
une  grande  dégénération  dans  cette  maladie ,  consei'le  de  le  vi«- 
vifier  par  l'inspiration  du  gaz  oxigène. 

M;  Martin  St-Ange.  Voulant ,  diUil,  empêcher  Tas^hyxie  à 
laquelle  paraissent  succomber  les  cholériques ,  conseille  de  faire 
préndve  au  malade  une  certaine  quantité  d'eau  saturée  d'oxigènê 
avec  une  teinture  de  musc ,  de  candie  ou  de  menthe.  "  ' 

*  M.  Ghahamer ,  sur  un  ap^reil  déstnfecteùr  contenant  du  vi'* 
nai^  camphré  et  du  chlore.  .  ^ 
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M.  Azaïs,  sur  des  moyens  hygiéniques  déjà  connus. , 

M.  Legrand,  qui  considère  l'apparition  du  choléra  à  Paris 
comme  ayant  «lé  apportée  ou  fécondée  par  le  brouillard  qui  est 
venu  s'asseoir  sur  la  Seine  il  y  a  cinq  ou  six  semaines. 

MM.  Kurtz  et  Manuel.  Ils  conseillent  de  faire  brûler  du  spufre 
dans  les  rues  étroites  et  les  lieux  où  Tair  circule  difficilement , 
et  d'administrer  aux  malades  le  sulfite  de  potasse  ou  de  soude,  etc. 

M.  Chap  recommande  l'emploi  de  l'acétate  de  morphine, 
par  la  méthode  endermîque,  à  la  dose  d'un  ^emi-grain  à  un 
grain  ,  renouvelée  de  trois  heures  en  trois  heures  si  les  symp- 
tômes sont  violens,,  de  six  heures  en  six  heures  s'ils  sont  moin- 
dres ,  etc. 

M.  Lassis.  Suivant  lui ,  les  toniques  généralement  employés  ne 
peuvent  qu'être  nuisibles  ;  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  proscrire  le 
maigre. 

M.  Pinel  réclame  en  sa  faveur  l'opinion  émise  par  M.  Del« 
pecli  sur  l'inflatnmation  du  plexus  solaire  dans  le  choléra.  Il . 
ibnde  sa  priorité  sur  un  mémoire  qu'il  lut  au  comité  médical  de 
Varsovie  le  1 5  juillet  1 83 1. 

M.  Henry  prie  l'Académie  de. l'admettre  parmi  les  candidats 
pour  la  chaire  de  professeur  adjoint  à  l'école  de  pharmacie* 

M.  Flonrens  lit  un  mémoire  sur  la  force  de  contraction  propre 
des  veines  principales  dans  la  grenouille. 

M.  Magendîe  propose  ,à  T Académie  de  nommer  une  commis- 
sion pour  faire  l'am^yse  de  l'air,  pour  s'assurer  si  l'on  n'y  dé- 
couvrira point  aucune  des  causes  du  choléra  (i).  Les  commis«- 


(i)  Nous  Dépensons  point  qae  cette  proposition  de  M.  Magendîe 
paisse  offrir  des  résultats  avantageux,  si  nous  en  jugeons  du  moins 
par  plut  de  trois  cents  analyses  de  i*Air  qui  ont  été  faites  en  diverses 
localités.  En  effet ,  MM.  BerthoUet  et  Campy,  dansleurt  expériences 
faîtes  à  rinstitut  d*£gypte,  ont  trouvé  les  proportions  d*ozigène  de 
l'air  égale  à  22/100.  Les  expériences  répétées  à  Paris  ne  leur  ont  donné 
que  ai/iooet  79  azote.  Gavendiih  et  Bavy ,  en  Angleterre;  Demarty^ 
en  Espagne  ;  Beddoës  p  sur  de  l'air  rapporté  delà  Guinée  ;  Gay-Lussae, 
Avril  i83a.  Tome  L  7 
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flaires  nommés  sont  :  MM,  Théaard,  Gay-Lussac,  SérollaSi' 
Chevrcul  et  Magendte. 

MM.  Edwards  et  Balzac  Usent  un  mémoire  îalitulé  :  Recher^' 
ches  expérimentales  sur  l'emploi  de  la  gélqtine  comme  substance 
alimentaire  ;  ces  deux  auteurs  ont  soumis  des  cbiensà  un  régime 
de  pain  et  de  gélatine  dans  des  proportions  telles  qu'ils  repré- 
sentent leur  nourriture' ordinaire  de  pain  et  de  bouillon  |  sans 
les  principes  sapides  et  odorans  qui  distinguent  les  bouillons  de 
viande.  Us  ont  eiwuite  pesé  les  animaux  à  des  époqoes  succes- 
sives; ils  ont  commencé  leurs  expériences  en  octobre  i83i  sur 
des  animaux  en  bon  état.  En  voici  le  résultat  : 

i»  Que  le  régime  de  pain  et  de  gélatine  est  nutritif^  mais  qu'il 
est  insuffisant  ; 

2"  Que  la  gélatine,  associée  au  pain,  a  une  part  efiective  dans 
les  qualités  effectives  de  ce  régime  ; 

i  Paris ,  sur  de  Tair  qu'il  avait  pris  dans  son  ascenû<^n  avrostatiqaa  "  • 
plus  de  6400  mètres  au  dessus  de  la  capitalci  etc.,  Tont  trouvé  con- 
stamment composé^de , 

"*    '  Oxigène 21 

Aipte 79 

Enfin»  M.  Julia  de  Fontenelie  a  fait  k  son  tour,  i«  plas  de  du" 
quante  expériences  endiométrîques ,  en  France,  au  pied  et  au  sommet 
du  Canigou ,  dont  l'élévation  est  d'environ  '  2780  mètres  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer ,  surJes  Haute  et  Basse- Corbiéres ,  sur  la  montagne^ 
deja  Clape  et  les  plaines  de  Narbonne  et  du  Roussillon  ;  en  Espagne, 
dans  les  plaines  de  Figuière,  Gironne  et  Barcelone,  ainsi  que  lur  la 
montagne  deSaînt-Jérôme*d*Ebron,dnMont-Joui;  qo  soixante  ana- 
lyses de  Taîr  du  marais  du  Cercle ,  près  de  Narbonne  ;  de  l'Etang- 
Pudre ,  Près  de  Sigean  ;  de  Salles  et  de  la  Salanque  >  dans  le  Bous- 
tillon  ;  de  Capertang ,  près  de  Beziers  ;  de  divers  antres  marais  , 
des'égouts ,  en6n  de  Tair  recueilli  dans  la  grande  salie  de  Tbiôpital  du 
séminaire  de  Barcelone  pendant  que  la  fièvre  jaune  y  régnai t^  lontea 
ces  analyses  ne  lui  ont  démontré,  dans  ces  diverses  espèces  d*air«  que 
les  constitutions  deTair  le  plus  pur,  M.  Julia  de  Fontenelie  a  conclu 
de  ces  faits  qu^on  n'a  encore  donné  que  des  hypothèses  sur  les  mias- 
mes dont  on  soupçonne  l'existence  dans  l'air  et  dont  la  chimie  n*a  pn 
encore  démontrer  Texittânce.  Faisons  des  vœux  pour  que  la  commis- 
sion de  rinstitut  entichiiie  la  science  de  quclquei  fiûtspliu  positift. 
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3^  Qae  le  rigîme  de  paio  et  de  bouillon,  rempla^nt  1» solution 
do  géUtiue  dans  le  régime  précédent ,  e&t  susceptible  d'opérer 
nue  nutfition  eomplèto,  c'est-à-dire  d'entretenir  la  santé  et  de 
développer  le  corps} 

4^  Qu'une  nddhion  de  bouillon^  en  petite  proporlton  ^  au  té^ 
gtme  de  pain  et  de  gélatine  alimentaire,  le  rend  susceptible  de 
Courair  nue  nutrition  eomplèie ,  c'egt^à*>diFe  d'entretenir  lasaoté 
et  de  déyçlopper  le  corps. 

Il  est  à  désirer  que  la  coonmission  nommée  par  l'Institut  pour 
rçnamop  de  la  question  rdbilive  à  la  gélatine  i  s'occupe  bientâi 
de  c^t  important  travail  qui  se  raltacbe  si  fortement  à  rbj|;îèni> 
et  à  l'économie  politique. 

SéAMCE  DU  ig.  —  M.  Chevreul,  au  nom  d'une  commission 
composée  de  M.  Magendie,  Dupuytreni  Serres ,  Flourens  et  luîn 
fait  un  rapport  sur  la  fabrication  du  bouillon  de  Li  compagnie 
boUandafse.  Nous  en  donnerons  une  analyse  détaillée. 

M.  Casper  présente  un  travail  sur  le  traileraeot  du  cboléra  asia* 
tique  par  le  froid.  Un  autre  docteur  allemand  envoie  unp  mé- 
tbode  qu'il  intitule  nouy^lh  et  spécifique  contre  le  choléra 
épitlémiquc  ou  plutôt  contre  la  fièvre  cholérique ,  au  moyen  du 
principe  fébrifuge  du  quinquina. 

Aquatrebeureset  demie  l'Académie  se  forme  en  comité  secret. 

La  section  de  pbysique  présente  pour  la  chaire  de  physique 
vacante  à  l'Ecole  polytechnique  MM.  Lamé  et  Montferrand.   < 

Les  travaux  de  ces  physiciens  sont  exposés  et  discutés.  Ou  parle 
aussi  des  travaux  de  M.  Lechevalier.  L'élection  aura  lieu  a  la 
séance  prochaine. 

M.  Delpech  adresse  la  lettre  ci-joinle  : 

«  De  retour  d'un  voyage  dans  lequel  y  de  concert  avec  M.'  le 
docteur  Coste,  de  Montpellier ,  et  M.  le  docteur  Lowenbajrn  de 
Moscou ,  je  viens  d'étudier  le  choléra-morbu^  dans  tous  les  lieux 
des  Iles  bntanniques  où  il  s'est  montré  juscp^'ci.  Je  crois  démon 
devoir ,  avant  la  publication  de  nos  travaux ,  dont  je  m'occupe, 
d'en  faire  connaître  sommairement  les  principaux  résultais  à 
FAeadémîe.  ^ 
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»  L*examen  ailentif  des  cadavres  démontre  que  la  cause  cs- 
seplîeUe  çst  une  inflammation  du  plexus  solaire,  des  ganglions 
semi-lunaires  f  des  plexus  rénaux ,  en  un  mot  du  point  eentral 
des  nerfs  ganglionnaires ,  qui  se  propage  quelquefois  aux  nerfs 
pneumo-gastriques,  et  par  ces  derùicrs  aussi  aux  plexus  pneumo- 
cardiaques  et  jusqu^à  la  moelle  allongée. 

»  Des  lésions  anatomiques  différentes  coïncident  quelquefois  y 
mais  elles  manquent  le  plus  souvent  ;  elles  sont  fort  variables 
quant  àleur^iége;  elles  résultent  quelquefois  visiblement  des 
erreurs  du  traitement.  La  lésion  an  atomique  des  nerfs ,  constatée 
par  treize  autopsies  ^  a  seule  l'assiduité  qui  caractérise  une  cir- 
constance nécessaire ,  la  cause  prochaine  de  la  maladie. 

y»  Jj'anal jse  des  symptômes  s'adapte  parfaitement  à  cette  grave 
étiologie  ;  les  fonctions  troublées  ou  supprimées  sont  précisément 
celles  auxquelles  préside  le  nerf  ganglionnaire  ;  la  sécrétion  de 
la  bile ,  la  décarbonisation ,  l'oxigénation  du  sang ,  son  artéria^ 
lisation;\a  température  indépendante  et  propre;  la  circulation  ; 
les  sécrétions  abdominales  qui  sont  exagérées,  celle  des  urines 
qui  est  supprimée.  Sur  ce  dernier  point,  un  trait  fort  remarqua- 
ble est  que ,  tandis  que  le  sang  devient  de  plus  en  plus  épais  et 
se  trouve  enfin  privé  de  sérum  à  la  fin  de  la  maladie ,  la  matière 
des  déjections  et  des  vomissemèns  se  trouve  être  le  sérum  lui— 
teême,  avec  les  sels  alcalins  qui  manquent  au  crassamentum  et 
dans  les  mêmes  proportions.  Le  travail  qui  établit  cette  démons- 
tration appartient  au  docteur  Oshognessi  de  Londres,  mais  sa 
coïncidence  est  très-remarquable  ;  il  est  impossible  de  concevoir 
cette  singulière  spoliation  du  sang  sans  une  grande  aberration  dû 
nerf  splanchique,  et  c'est  précisément  ce  même  nerf  qui  est  trouvé 
malade  dans  le  choléra. 

»  Une  maladie  inflammatoire  indiquait  bien  naturellement  un 
traitement  antiphlogistique  :  en  effet  la  saignée  avait  eu  de  grands 
succès  dans  l'Inde  et  jusque  dans  la  Perse  :  elle  perdit  son  cré- 
dit à  Moscou  ;  peut-être  parce  que  la  maladie  y  était  plnsf^vCi 
et  que  les  désordres  anatomiques  y  furent  irréparables.  Je  me 
suis  efforcé  de  réhabiliter  cette  médication,  et  ^  en  effet,  elle  réus- 
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fie  maintenant  plus  que  tout  autre,  parce  que  l'on  peut  déduire 
des  préceptes  .fixes  de  son  usage  et  son  opportunité. 

1»  D'après  ce  que  j'ai  vu ,  j'ai  la  démonstration  que  si  la  ma- 
ladie est  attaquée  dans  ses  prodromes,  de  légères  doses  d'opium 
répétées  de  deux  en  deux  heures  jusqu'à  l'extinction  des  symp- 
tômes ,  des  bains  chauds  et  une  abstinence  rigoureuse  peuvent 
en  triompher  immédiatement  ;  que ,  lorsque  les  évacuations  ont 
commencé ,  la  saignée ,  même  lorsque  la  violence  des  sjmp^ 
tôiDtes  la  rend  difficile,  est  l'ancre  de  saint. 
•  »  Et  que ,  lorsque  le  collapsus  est  prononcé ,  dés  stimulations 
extérieures  et  intérieures  doivent  tendre  à  relever  les  forces  pour 
rendre  la  saignée  praticable.  Dans  celte  dernière  intention,  quel«- 
ques  essais  me  portent  à  croire  que  l'on  réussira  mieux  que  par 
tout  autre  moyen  *,'  en  injeclant  immédiatement  dans  une  veine . 
un  stimulant  diffusible ,  comme  le  camphre  ou  tout  autre.  Veuil«- 
lez  présenter  à  TAcadémie ,  Monsieur  le  président ,  etc.  ^ 

.  Séance  DU  26.  —  M.  Marchant,  de  Bordeaux,  envoie  un . 
mémoire  sur  la  cause  de  la  chaleur  thermale.   Commissaires  s 
MM.  Gay-Lussac  et  Cormier. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  candidat  pour  la 
place  de  professeur  de  physique  vacante  à  l'école  polytechnique 
par  la  démission  de  M.  Despretz;  sur  4B  votans  ,  M.  Lqmé  ea^ 
ayant  réuni  43,  son  élection  sera  envoyée  au  ministre  de  la  guerre. . 

M.  SéruUas  fait  un  rapport  favorable  sur  le  mémoire  de  M.  Pe- 
louze ,  relatif  à  la  transformation  de  Tacide  hydrocyaoique  et  de^ 
cyanure  en  ammoniaque  et  en  acide  formique.  Il  a  tiré  de  ses. 
recherches  les  considérations  suivantes  : 

i<>  Que  la  combinaison  de  l'acide  formique  avec  l'ammoniaque 
(  formîate  d'ammoniaque  )  était  exactement  représentée  par  de 
l'acide  hydrocyanique  uni  à  trois  atomes  d'eau. 

2?  Il  a  cherché  à  voir  jusqu'où  pouyait  s'étendre  l'observation 
de  Kuhlmanp ,  d'après  laquelle  ce  chimiste  a  constaté  que  Tac- 
tion  des  acides  sulfurique  et  hydrochlorique  sur  l'acide  hydro- 
cianique  donnait  naissance  à  du  sulfute  et  de  l'hydrochlorate 
d'ammoniaque. 
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Tout  en  donnÂntdeB  éloges  au  travail  de  M.  Peloaze»  MM.  S^ 
rullas  et  Chevreul  ajoutent  t  L'aeide  aeétîque  qu'on  remarque 
dans  ladécomposition  des  matières  aBÎmaiestraitées  par  leç  neides, 
8enik«*ll  de  Taeide  formîque  ?  Les  acides  formîque  et  acétiqiï^ 
étant  difficiles  a  distinguer  par  leurs  |>ropriétés  physiques ,  au** 
raient  pu  être  pris  l'un  pour  l'autre  ?  Il  serait  nécessaire  d^en  (wte 
un  nouvel  examen  ^  fondé  sur  les  caractères  ehîmiques  de  tei 
9mde  f  provenant  des  matières  animales  décomposées. 

M.  SéruUas  lit  ensuite  la  note  suivante  sur  l'acide  iodiq[U)e. 
Ayant  appris  de  M.  Mitsckerlîch  qu'on  obtenait  l'acide  iodique 
en  traitant  l'iode  par  l'adde  nitrique ,  il  à  essayé  de  soumettre 
de  l'iode  à  l'action  de  l'acide  nitrique  en  excès  et  bouiltant ,  dans 
une  eornue  munie  4  un  récipient.  Après  avoir  rapporté  plusieurs , 
£ns  dans  la  eornue,  où  reste  en  majeure  partie  l'acide  nitrique, 
l'4ode  qui  se  volatilise  presque  en  entier  très-promplement ,  il  a* 
fini  par  évi^jorer  tout  dans  une  capsule  de  porcekine ,  jtisqu'à 
décoloration.  Le  résidu,  séché  doucement,  a  présenté  assez  d'a- 
cide iôdiqne  pour  hii  prouver  qu'on  pouvait  IV^tenir  ^nr  ce 
moyen.  I^  suite  f  M.  Sémilas  a  pensfé  que  l'adde  nitrique,  co*n- 
centré  et  saturé  de  deutoxide  d'azote ,  donnerait  un  résultat 
|Aus  iatbfisi«afnt.  En  conséquence,  il  en  à  versé  dans  «ne  capsule 
K¥eé  de  l'iode  et  a  fait  chauffer  le  mélange  jusqu'à  dispariHon  des 
^^cuf^  rutilantes  ;  par  ce  pt*océdé  il  a  obtenu  en  quelques  mi- 
Bftteft  tme  très-grande  quantité  d'acide  iodique  en  très-jpetits 
crklaux  brillans.  On  conçoit  que ,  pour  cette  opération ,  l'em- 
ploi d'une  cornue  sera  plus  convenable.  Ce  procédé  étant  trè»- 
fticile  à  exdéouter ,  l'duteur  a  cm  devoir  le  faire  coiittéiYra. 

M.  de  Blainville  lit  un  mémoire  sur  1^  pourpres  et  (es  genres 

H.  Thénard  donne  lec^lure  d'un  mémoire  sur  l'emploi  it  Ta- 
cide  hydrosulfurique  (^z  hydrogène  sulfuré)  pour  la  destruction 
dés  anilkiatix  nuisibles . 
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Choléra^morhus.  — •  Élection .  — •  Vàccint.  —  Chidira^mùrtmêh 
—  Tabac.  •—  Choléra.  *»  jEsophoffûtùmie,  -^  ChaiérUf* 
mnrhus. 

Séance  du  i3  mars.  —  Çholéra^-morius,  Une  lettre  datée  eu  ^ 
mars  1882  ,  est  adressée  de  Londres  à  l'Académie  ,  par  M.  le  9^ 
Halma-Grand ,  qui  est  alîé  observer  le  choléra-marliùs  dans  cette 
ville.  L'épidémie  continue ,  elle  sévit  de  préférence  sur  les  classes 
pauvres ,  et  siège  spécialement  dans  les  bâti  mens  qui  bordent  la 
Tamise.  Le  4  mars  ,  on  comptait  quarante -cinq  nouveaux  cas  et 
vingt-un  décès.  M.  Balma-Grand  s'est  attaché  aux  reeherdiiBft 
nécroscopiques,  qui  sont  un  peu  négligées  parles  médecins  anglal^y 
et  pour  lesquelles  on  rencontreuue  profonde  répugnance  dansl« 
peuple.  Chez  plusieurs'  sujets ,  il  n'a  pu  trouver,  après  la  mort,  ab- 
solument aucune  trace  de  la  maladie.  Les  altérations  les  plus  coUi**' 
munes  sont  les  suivantes  :  la  figure  du  cadavre  offre  une  empreinte 
profonde  de  tristesse  et  inspire  une  sorte  d'horreur;  tesinêmliret 
sont  raides ,  la  peau  des  mains  et  des  pieds  ridée ,  les  ongles  vio* 
lacés ,  le  système  veineux  est  rempli  d'im  sang  noir  et  épais,  tous 
les  organes  internes  sont  gorgés  d'un  sang  veineux,  il  semblerait 
que  la  circulation  s'est  arrêtée  avant  la  mort  ;  et ,  en  effel^  long- 
tem|>s  avant  que  les  malades  ne  succombent ,  le  pouls  a  complè- 
tement cessé  de  se  faire  sentir  chez  beaucoup  de  sujets  :  durektèy 
nulle  trace  d'inflammation  vasculaire.  Le  foie  est  flétri ,  une  hïté 
Isoncefitrée  et  épaisse  est  contenue  dans  là  vésicule  biliaire  ;  la 
rate  offre  souvent  des  points  comme  ecchymoses.  Le  canal  iu« 
testinal  est  noirâtre ,  la  muqueuse  est  ramollie  et  s'enlève  facHe- 
hient;  au-dessous  d^elIe  existe  une  injection  veineuse  arborivéé 
Irèso-considérable.  Un  liquide  abondant,  d'un  brun  clair ,  est 
contenu  dans  le  tube  digestif.  Curieux  de  vérîRer  l'opinfon  ré- 
cemment émise  par  M.  Dupuytren  (  vof.  le  cahier  de  ïévrîcr 
de  la  Revue  )  ^.M.  ûrand  a  trouvé ,  en  elTet ,  notablement  déve- 
loppés les  follicules  de  la  muqueuse  intestinale.  Le  cerveau  n'offre 
point  de  traces  d'inflammation  ;  il  contient  seulement  une  certain» 
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quantité  de  sérosité.  Le  nerf  gi:anclrsjinpathîqae ,  bien  intact 
^lans  les  régions  cervicale  et  thorachique ,  offre  des  indices  de 
congestion  et  d'inflammation  dans  l'abdomen  ;  ainsi,  les  gan- 
glions semi-lnnaire^  «ont  doublés  de  volume ,  tous  les  plexus 
abdominaux  offrent  de  la  rougeur  et  de  la  tuméfaction  ;  qu-'on 
doive  d'ailleurs  considérer  ces  lésions  comme  primitives  ou 
comme  secondaires ,  peut-être  sont-elles  liées  aux  douleurs  vives 
qoL|  pendant  la  vie  y  se  montrent  dans  plusieurs  points  de  l'ab- 
domen* Le  trai^ment  des  médecins  anglais  n'est  pas  approuvé 
par  M.Halma-Grundy  qui  le  regarde  comme  incendiaire  et 
ti:è9^propre  à  ajouter  à  l'irritation  qui  existe  déjà;  il  proposeJ'y 
snbstituer  l'usage  de  la  teinture  d'opium  et  de  ta  décoction  de 
pavot  proposée  par  M.  Dupujtren.  Les  appareils  employés  « 
Iiondres  pour  provoquer  la  sueur ,  sont  au  contraire  fort  bien 
entendus  et  très-utilement  employés  dans  le  choléra.  Depuis 
^pelque  temps  ,  la.  maladie  a  pis  assez  d'extension  et  de  gravité 
pour  que  plusieurs  médecins  anglais  croient  à  la  contagion.  M.  Hal* 
jna^Grand  promet  d'ailleurs  d'envoyer  plus  tard  des  renseigne- 
roens  plus  étendus  et  de  rédiger  des  observatipns  détaillées.  Il 
termine  en  demandant  à  l'Académie  d'être  autorisé  par ,  cette 
société  dans  ses  recherches,  et  avoué  comme  son  agent  à  Lon- 
dres ^  ce  que  l'Académie  ne  croit  pas  devoir  lui  accorder ,  tout  ea 
l'engageant  cependant  à  persister  dans  ses  travaux ,  et  en  le  louant, 
de  son.  zèle«  M.  Itard  demande  à  cette  occasion  que  l'Académie 
se  mette  en  relation  avec  les  membres  correspondans  qu'elle 
possède,  à  Londres,  et  que  la  lettre  de  M.  Halma-Grand  soit 
npuiinoins  envoyée  à  la  comrnission  du  choléra-morbus ,  qui , 
ajottte-t-il ,  ne  s'est  pas  réunie  depuis  deux  mois. 

Élection.  M.  le  président,  après  avoir  rappelé  un  article  du 
règlement  qui  l'autorise  à  provoquer  le  zèle  de  MM.  les  piem- 
Lres  chargés  des  rapports ,  dont  plusieurs  sont  fort  arriérés ,  an- 
nonce qu'une  commission  s'occupera  de  la  présentation  de  caur 
ditats  pqur  une  p}ace  à^ adjoint  vacante  dans  la  section  de  patho- 
logie externe.   . 

^  Rapport  annuel  sur  la  vaccine,  La  parole  est  à  M.  Émery ,  qui 
{ait  un  rapport  sur  les  vaccinations  de  1 83o.  Ce  rapport  n'a  été  irfr* 
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tardé  jusqu'ici  que  parla  négligence  desupcdecins  et  des  autorités 
des  départemcns ,  car ,  aujoard'bui  même,  sur  quatre- viDgt<-six 
départemens,  la  commission  ne  possède  les  relevés  que  de  quarante* 
trois;  un  tableau  joint  au  rapport  signalera  au  ministre  les  dé^ 
partemens  arriérés.  Du  reste ,  plusieurs  médecins  ,  àé]^  signalés 
honorablement  dans  les  rapports  des  années  précédentes  j  ont 
continué  à  donner  à  l'Académie  dès  preuves  d'un  zèle  Lien  digne 
d'éldges.  Ainsi ,  M.  Barré ,  à  Besançon ,  a  réussi  à  arrêter  par  la 
vaccine  une  épidémie  de  variole  qui  déjà  avait  frappe  cinquante^» 
six  personnes  dans  la  ville.  M.  Desparranches  a  eu  le  même  bon« 
lieur  à  Saint-Germain ,  etc.  Le  département  de  la  Meurlhe  est 
toujours  celui  qui  tientle  premier  rang  pour  le  nombre  des  vac-* 
cinations;  sur  environ  douze  mille  naissances  |  on  y  compte  onise 
mille  vaccinations ,  tandis  que  dans  d'autres  départemens ,  tels 
que  la  Cbarente ,  le  Tarn ,  la  Hancbe ,  le  Finistère ,  les  Côtes- 
du-Nord ,  c'est  à  peine  si  les  vaccinations  atteignent  la  moitié  ou 
même  le  quart  des  naissances.  Dans  le  Jura  |  dans  la  Cdte-d'Or  f 
où  la  vaccine  est  pratiquée  avec  soin  ,  la  variole  a  presque  dis-»' 
paru.  Il  serait  bien  nécessaire  de  réveiller  par  de  semblables 
exemples  le  zèle  de  plusieurs  conseils  généraux ,  dont  le  plus' 
grand  nombre  n'accorde  aucuns  fonds  pour  encourager  la  vae-^ 
cine  j  tandis  que  le  conseil  du  département  de  la  Meurthe  alloue 
jusqu^à  6,000  francs  par  an  aux  frais  de  cette  opération.  Ce  n'est 
pas  pourtant  que  la  commission  académique  croie  devoir  ap- 
prouver les  mesures  de  rigueur  indiquées  par  plusieurs  méde- 
cins f  qui ,  rebutés  des  résistances  insurmontables  qu'ils  rencon-* 
trent  dans  quelques  localités-,  voudfaient  qu'on  établit  pour 
les  varioles  une  sorte  de  quarantame  ;  mais  elle  appelle  vivemeni 
l'attention  de  l'autorité  sur  ce  point,  en  signalant  les  efforts  con« 
tinus  de  plusieurs  vact^inateurs  qui  consacrent  leur  temps  et  leur 
bourse  à  la  propagation  de  la  vaccine ,  tels  que  M.  Lavesqira 
d'Àgen,  qui  a  pratiqué  en  i83o,  dans  le  département  du  Lot-^ 
trois  mille  quarante-six  vaccinations;  de  M.  Borli  de  Lim<^cs  , 
qui  en  a  fait  mille  buit  cent  quatre-vingt-dix-sept  ;  de  MM.  Bou- 
cher de  Versailles ,  Damian  de  Lodèves ,  Barrère ,  Guillou  de 
Saint-Pol  de  Léon  y  etc.  • 
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Ïa  imrUlotde^  qnîa  été  observée  dans  beaucoup  d'épidémies 
et  variole ,  a  été  quelquefois  grave  ;  M.  Barrèrè  a  vu  succomber 
k  cette  maladie  un  homme  de  trente  ans ,  mats  c'est  le  seul  individu 
qui  soU  mort]  sur  quaranle-un  malades ,  tandis  que ,  sur  qua- 
nnte  varioleut ,  on  a  compté  buit  décès.  Cette  éruption  s'est 
montrée  plusieurs  fois  au  milieu  des  inoculations  de  vaccine;  elle 
a  attaqué  aussi  quelques  sujets  qui  n'avaient  jamais  eu  ni  variole 
ai  vaccine.  M.  Barxière  expose  avec  détails  un  fait  qui  semblerait 
faire  exception  à  la  règle  générale  qu'a  cru  devoir  poser  M,  Bous* 
quet ,  dans  ses  expériences  tendant  à  déterminer  l'époque  précise 
6u  le  bouton  vaccin  devient  préservatif.  On  sait ,  en  effet ,  que 
M.  Bousquet,  qui  n'a  pas  cru  devoir  répéter  les  tentatives  d'ino- 
ètthttîon  de  variole  faîtes  chez  des  sujets  vaccinés ,  mais  qui  a  tenté 
riDOcolation  de  la  vaccine  dans  les  premiers  jours  de  l'apparition 
du  bouton ,  'est  «n4vé  à  oe  résultat ,  que  le  cinquième  jour  du  d^ 
t«loppement  de  la  vaecine  ,  on  ne  peut  plus  communiquer  la  cim- 
tagion.  M.  Barrère  «  observé  un  enfant  chez  lequel  une  vaccine 
trts*-r^nlîère  s'était  développée,  et  avnitfoun^ ,  le  huitième  jour. 
Au  virus  -potH^  d*«îitres  vaccinations ,  qui  éprouva  le  neuviêint 
jour  seulement  les  premiers  symptômes  de  la  fièvre  varloleuse  ; 
l'ëruptidn  «urrint  à  l'époque  accoutumée ,  et  le  malade  suc'*» 
èomba "te  dix-neuvième  jour,  ^  dater  de  l'inoculation  vaccinale. 
^  On  a  observé,  comme  de  eoutume,  des  anomalies  dans  le 
éovrs  delà  vaccine  ;  on  a  vu  le  bouton  tarder  à  paraître  jusqu^au 
f  tngt^dnquième  ou  trentième  jour  après  l'inoculation  du  virus. 
¥fu^eurs  sujets  n'ont  contracté  la  vaccine  qu'aprè9  un  «ssez 
j^and  nombre  de  vaccinations  :  ainsi ,  M.  Boudier  'de  yersailles 
Â'a  réussi  à  produire  une  bonne  vaccine  chez  un  enfant  qu'aprtès 
ravoh*  vacciné  dix  fois ,  etc.  Le  rapport  des  médecins  de  la  Meur- 
ihe  mentionne  aussi  quelques  nouveaux  exemples  d'effets  cura- 
flK  produits  par  'k  vaccine  ;  des  ophthalmies  scrophuletfses  ,  des 
dartre^  ont  été  avantageusement  modifiées  par  celte  opération; 
une  scîatfque  opinifttre  a  été  guérie  par  cinquante  piqûres  faites 
Ml  membre  nidade ,  etc.  Mafs  c^cst  surtout  sur  l'effet  préservatif 
fle  la  vaccine  que  tons  les  médecins  appellent ,  comme  à  l'ordi- 
naire y  l'attention  de  l'autoritct  A  cette  occasion  ^  la  eooimissioA 
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a  èm  devoir  s*occi!iper  de  deux  objecUons  pfétenlées  li  plusieurs 
,  lÎDprises,  depuis  quelques  années  ,  et  qui  olit  trouyé  un  protec- 
teur dans  le  sein  même  de  rAcadémie.  La  première  porte  sur  la 
détérioration  prétendue  du  virus  vaccin  ;  il  sutlit ,  pour  repousser 
cfetlc  hypothèse ,  de  faire  remarquer  qu^aujourd'hui ,  après  plus 
de  mille  six  cents  transmissions ,  la  vaccine  ne  se  montre  pas 
moins  efficace  contre  la  variole  qu'il  y  a  trente  ans ,  ^t  que , 
dans  plusreuils  IfeuX ,  on  observe  encore  çh  et  là  quelques-uns 
des  accidens  mentionnés  par  Jenner,  et  que  quelques  personnes 
voudraient  faire  passer  pour  des  preuves  de  l'énergie  du  vinis»Lft 
seconde  objection  ,  qui  se  ratlachis  à  la  première,  repose  sur  Iles 
exemples  de  variole  qu'on  a  pu  rencontrer  chet  des  st^ets  d^' 
vaccinés ,  et  sur  la  nécessité  dç  renouveler  le  même  vaccin  eti  In 
p\iisant  de  nouveau  h  sa  source  sûr  les  vaches  de  TAn^^lHierre. 
n  est  aussi  facile  de  détruire  celte  objection  que  la  première ,  ten 
rappelant  que  la  varrole  dle^méme  ne  préserve  pas  ^bsoluml&at 
et  sans  exception ,  et  qu'on  ne  peut  pas  pins  exiger  de  la  vaccrnfe 
^e  de  !a  variole.  Quant  aux  eixpériences  que  \\M  dft  avtrflr 
faites  ïiVec  du  cow-^ox  t'ecuéîllî  sûr  des  vaches ,  It  Londtés  ,  et 
inocttlë  ensuite  &  d'afàtres  vadiès  en  France ,  puis  h  des  «hfans^^ 
mitre  Textrémé  difficulté  qu'on  a  toujours  enie  ti  opérer  cettfe 
ibocolation  strr  la  vache ,  des  renseîgnemens  fournis  par  ie  co*- 
"àâté  de  vaccine  de  Londres,  apprennent  que  ,^âepuîs  pins  de 
"^ngt  ans,  les  vaches  d'Angteterre  n'ont  pas  présenté  de  cow- 
pox ,  en  sorte  qu'on  ne  peut  s'être  servi  'que  de  virus  codsetv,^ 
depuis  ce  temps ,  et  par  Conséquent  aussi  vieux  que  h  vacciné 
nJlte^mêffle. 

*  En  terminant  son  rapport,  M.  Émery  signale  ta'décoovertte 
récemment  faîte  en  Angleterre,  piar  le  docteur  Sundet^d,  et 
qui',  ^î  lâlle  était  suffisamment  établie  par  des  expériences  ulté- 
rieures ,  tendrait  à  confirmer  l'opinion  de  M.  Robert  de  Mar- 
saHe,  surPîdentîtéde  la  petîte-vérole  et  de  la  vaccine,  cette 
dernière  notant  réellement  autre  chose  que  la  Vai*îo*è  inoedlée 
*  flfoxvadhes.  Le  docteur  Sunderîand  a  réussi  cn'cITet  à  reproduire 
le  cour-pose  sur  le  pb  de  plusieurs  vaches,  et  a  ensuite  iooodlé 
le  vimu  &  ^  enCuu  qui  ont  présenté  des  boutons  de-vaecine^ 
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PoHr^reUe  expérience ,  il  s'est  procuré  9es  couvertures  qui  avaient 
servi  à  des  varîoteux ,  et  les  a  appliquées  pendant  vingt-quatre 
heures  sur  le  corps  des  yaches ,  laissant  ensuite  ces  mêmes  cou- 
vertures séjourner  dans  l'étable.  Après  quatre  à  cinq  jours  |  les 
vaches  ont  e^  de  la  fièvre,  et  l'éruption  s'est  montrée  ensuite  à. 
l'époque  accoutumée.  —  M.  Husson  prend  la  parole  après  le 
rapport ,  pour  rappeler  que  dans  les  premiers  temps  de  l'insti- 
tution du  comité  de  vaccine  (  ilj  a  trente-deux  ans },  M.Yaumes, 
adversaire  de  la  vaccine,  avait  déjà  proposé  une  expérience  ana- 
logue à  celle  du  médecin  anglais  ;  mais  c'est  toujours  sans  succès, 
qu'on  a  cherché  en  France  sl  inoculer  la  variole  aux  vaches  ;  il 
est  vrai  qu'on  s'est  borné  à  se  servir  delà  lancette.  M.  Bousquet, 
croit  devoir  relever  le  fait  emprunté  à  M.  Barrère  et  revient  sur, 
les  expériences  qui  lui  sont  propres  et  qui  ont  prouvé  que ,  dès 
le  cinquième  jour  du  bouton  vaccin,  toute  tentative  d'inocula- 
lion  nouvelle  était  infructueuse.  M.DeLens  ajoute  que  la  va-*^ 
riole  ayant  une  période  d'incubation  variable,  il  serait  possible, 
que  l'enfant  cité  par  M.  Barrère  eût  contracté  la  variole  avant 
la  vaccine ,  encore  que  ce  ne  soit  qu'au  neuvième  jour  deçeU&cI 
que  les  prodromes  de  la  variole  se  soient  manifestés.  M.  le  rap^^; 
porteur  répond  qu'un  membre  de  la  commission  de  vaccine  a, 
réussi  k  inoculer  la  vaccine  le  huitième  jour  de  la  première  inser- 
tion ;  M.  Deslongchamps  ajoute  qu'il  a  vu  aussi  la  variole  se  dé-^ 
velopper  le  'dixième  jour  seulement  de  la  vaccine ,  le  bouton-, 
vaccin  ayant  servi  à  des  vaccinations ,  le  huitième  ;  d'ailleurs  , 
reprend  M.  le  rapporteur,  le  fait  Barrère  n'est  cité  que  comme, 
exception ,  et  l'explication  de  M.  De  Lens  peut  tout  concilier. -««^ 
lie  nipporfést  adopté  avec  cette  addition  proposée  par  MM.  Dou- 
ble et  Esquirol ,  que  des  fonds  seront  demandés  à  l'autorité 
pour  pouvoir  répéter  à  Alfort  les  expériences  du  docteur  Sun- 
derland. 

Charlatanisme»  M.  Marc  signale  k  l'Académie  le  charlata* 
nisme  d'un  membre' correspondant ,  qui  fait  une  sorte  de  trafic 
honteux  de  la  vaccine.  De  toutes  parts  on  prononce  le  nom  du.  ' 
coupable  (c'est  le  célèbre  M.  James  ,  vaccinateur  du  département 
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de  la  Seine),  et  l'Académie  cléct<)e  qu'une  commission  s*occu«- 
pera  de  la  mesure  à  prendre  à  cet  égard. 

Prix  de  vaccine.  Le  grand. prix  est  adjuge  à  MM.  de  Moret 
(  Côte-d'Or)  etLavesque  d'Agen  (Lot).  Les  noms  des  antres  mé*> 
decins  qui  ont  obtenu  des  médailles  sont  ensuite  proclamés  par 
le  rapporteur. 

ChoUra^morhus,  M.  Esquirol  communique  à  l'Académie  uniS 
lettre  qui  lui  est  adressée  de  Vienne  par  un  homme  fort  instruit,  ; 
qui  a  été  lui-même  atteint  du  choléra  et  qui  a  eu  une  conva- 
lescence très  -pénible  ;  pendant  près  de  quatre  mois  il  est  resté 
snjet  à  des  accidens  nerveux  variés.  L'épidémie  de  Vienne  n'a 
pas  été  très- meurtri  ère ,  car  elle  n'a  ajouté  que  i5eo  décès  au 
nombre  annuel  de  11,000  ,  sur  une  population  d'environ 
3o0y0Oo  habitans.  S'il  faut  en  croire  l'auteur  de  la  lettre ,  la  ma- 
ladie a  sévi  sur  les  quartiers  les  plus  sains  et  sur  la  classe  aisée, 
tandis  qu'elle  a  épargné  les  pauvres  et  les  rues  les  plus  insalu-- 
brés ,  ce  qui  serait  en  contradiction  avec  ce  qu'on  a  observé  dans 
beaucoup  d'autres  villes. 

Séance  du  20.  —  f^accine»  A  l'occasion  du  procès- verbal , 
M.  Husson  insiste  sur  la  réclamation  qu'il  a  déjà  faite  dans  la 
séance  précédente,  pour  que  l'on  signale  dans  le  rapport  l'anté- 
riorité de  M.  Vaumes  et  des  expériences  tentées  par  le  comité  de 
vaccine  en  i8o3,  relativement  à  cette  opinion  renouvelée  par 
M.  Robert  de  Marseille  ,  il  y  a  peu  d'années ,  et  appuyée  par 
les  expériences  du  docteur  Sunderland',  qui  tend  à  établir, 
que  la  vaccine  n'est  autre  chose  que  la  variole  modifiée  et 
adoucie  par  son  passage  sur  la  vache.  Malgré  une  vive  opposition 
de  M.  Emerj ,  qui  se  refuse  à  rien  changer  au  rapport  approuvé 
par  l'Académie ,  il  est  décidé  que ,  dans  l'intérêt  de  l'historique 
de  la  science ,  cette  rectification  sera  faite.  > 

Cathetérisme  ci  Uthotritie.  M.  Leroy  d'ÉtîoUes  adresse  à  l'A- 
cadémie deux  inslrumens  auxrjuels  il  a  cru  devoir  faire  subir 
une  légère  modification.  Le  premier  est  une  sonde  flexible  en 
gomme  élastique  qu'il  a  fait  terminer  par  un  bouton  métallique, 
coaune  propire  à  faire  recobnaitre  la  présence  de  la  pierre  dans 
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les  r4is  ou  l'oQ  n'y  serait  pas  pairem  à  Faide  dVioe  sende  dTaii^ 
gent  ordÎDaîre.  Le  second  est  le  Uthotritenr  de  Jae«faiDB  ^  |Mi<f 
fectîonné  de  manière  à  ce  qu'il  ne  puisse  jamais  éelaler  dans  To* 
pératioB. 

Eiectionsm  HH.  Ricord ,  cbimrgie»  de  lliepilal  des  Yénéncnsi^ 
Sanson  aîoé,  chirurgien  de  l'Hôtel-'Dieu,  et  Pravas  se  melleni 
snr  les  rangiii  des  candidats  aspîrans  à  la  place  d^adfoinl  vacante 
dans  W  section  de  pathologie  externe. 

Cholcror-nwrbus.  M.  Hozard  dépose  snr  le  bureau  une  oet^ 
relative  à  répidcmie  de  Pragues.  Dans  cette  Tille ,  sur  am64  v^ 
lades  y  iop3  ont  goéris ,  looo  sont  morts ,  les  autses  sont  eoeoM 
en  traitement.  M*  Itard  deniande  que  la  lettre  dont  2{«  Ssqfiii* 
roi  a  donné  connaissance  à  rAcadémie  dans  la  séance  préeédente» 
soit  reiniseà  la  oommiâsion  du  choléra-morbnsi  pour  qu'on  poisse 
discuter  les  asseriions  qui  j  sont  contenues.  Celle  notamment  qq{ 
asàigne  comme  siège  de  prédilection  à  l'épidémie  de  Vienne  les 
quartiers  les  plus  sains  et  les  plus  aérés  dç  la  ville,  pourrait 
peat-etre  s'expliquer  par  le  fait  de  roocnpation  des  Êiubourgs 
(  qui  sont  en  effet  les  quartiers  les  plus  salubres  )  par  les  classes 
populaires, 

H.  le  professeur  Delpech,  présent  à  la  séance ,  a  la  parole  poitr 
la  lecture  d'uu  mémoire  sur  le  choléra  d'Angleterre  qu'il  a  été 
étudier,  assisté  d'un  jeune  médecin  français,  M.  le  docteur  Coste* 
Le  choléra  t  quoiqu'il  paraisse  avoir  abandonné  ks  Ueux  on  3 
s'était  montré  en  premier  lieu,  et  notamment  plnsàeuia  TÎUea 
d'Ecosse ,  n'y  a  pas  cependant  si  complètement  cessé  qu'on  us 
voie  encore  se  reproduire  çà  et  là  qudques  cas  graves ,  mais  ts»* 
lés»  Onohs<»rve  surtout  des  diarrhées,  qui,  convenableteicntlraft^ 
tées ,  guérissent  très-bien,  mais  qui^  négligées,  peuvent  dégé«* 
uérer  en  choléra-morbus.  Quoique  généralement ,  comme  l'ont 
dit  plusieurs  observateurs ,  les  classes  pauvres  aient  été  plue  maU 
tnitées  par  la  maladie,  cependant  un  assez  grand. mMnbre  de 
maisons  opulentes  a  été  également  frappé.  Le  privilège  dont  ces 
marnes  observateurs  voulaient  ûiire  jouir  les  médecins ,  les  mmp* 
firmiers,  et  tous  cetix  qui  prodiguaient  leurs  soins  aux  maknks  ,a 
punt  iUittuireA  M«  Oelpedié  La  nortarnve  ofdimùreai^iitdMM 
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h  pfriode  de  eollapjusj  les  eiifans  courent  pourtant  moins  de 
dangers  que  les  adultes  dans  celte  période,  à  laquelle  succède 
dies  eux  plus  facilement  uoe  réaction  salutaire.  Plusieurs  uoQrf 
rissoas ,  plongés  ainsi  dans  un  collapsus  qui  aifrait  certainemenjk 
iU  funeste  à  des  adultes,  ont  été  guéris»  («es  autopsies  ont  j^e^ 
le  plus  grand  jour  sur  le  siège  et  la  natun;  de  la  maladie  i  en  gé«4 
néral ,  elles  ont  oâert  les  résultats  suivans  :  IJne  iujçclion ,  unit 
tuméfaction ,  une  infiltration  séreuse ,  dense  et  ne  s'écoulant  paa 
par  la  sectÎQi^ ,  du  névrilème  des  ganglions  semi-lunaires  et  des 
plexus  solaires  du  grand  sympathique  ;  quelquefois  s'étondant  au:;; 
autres  plexus  abdominaux  et  même  aux  nerfs  poeumo-ga^triques  j^ 
une  stasâi  sanguine  plus  ou  moins  forte  dans  les  veines,  et  les 
tissus  parenchjmateux  ;  assez  souvent  de  la  congestion  d^os  kf 
centres  nerveux  ;  des  rougeurs  et  des  injection^  (  mais  peint  de 
développement  foUicuUatrc  bien  marqué  )  dans  la  npiuqueuse  di- 
gestive,  quand  la  maladie  s'était  un  peu  prolongée  i  dans  plusieurs 
cas ,  cette  membrî^nc ,  bien  loin  d'être  rouge ,  était  blanche ,  et 
même  d'un  blanc  mat ,  comme  si  elle  eât  été  bouillie  ;  souvent 
une  matière  séreuse ,  trouble  et  blanchât^ ,  déposant  parfoîa 
des  flocons  analogues  à  du  gruau  bouilli  ,^ait  contenue,  dwss 
restomae  et  dans  Tinteslin  ;  l'analyse  chimique  faite  par  les  soins 
ëe  Mi  Howard  a  prouvé  que  cette  matière  n'était  autre  choài 
que  le  sérum  du  sang ,  ce  qui  explique  bien  l'épaississement  el 
k  condensation  de  celui-Kïi  dans  les  vaisseaux,  qUi  a  été  signalée 
par  teus  les  observateurs.  Le  foie  offrait  généralement  peu  ou 
point  d'altération  ;  la  vésicule  bibaire  contenait  ordinairement 
nue  bile  épaine  que  l'on  ne  pouvait  faire  couler  par  la  pressioto* 
Le  pancréas  était  sain,  etc.  Le  traitement  «uîvi  |^  les  médecins 
anglais  a  paru  nuisible  et  incendiaire  à  H.  Delpech ,  qui ,  fondé 
d-'ttàe  part  sur  la  nature  de  In  maladie ,  qui  lui  parait  consistet 
spécialement  dans  une  irritation  des  nerfs  ganglionnaires  abdo-» 
minaux  (  à  laquelle  s'adjoignent  plus  tard  diverses  congestions 
et  inflammations  ),  et,  d'autre  part.,  sur  les  résultats  heureuji; 
d'une  pratique  différente^  .croit  que  l'opium ,  j^u  début,  etsur-* 
tout  la  saignée ,  employée^  sok  avant  le  collapm^ ,  soit  durant 
k  véactioe  qui  ki  siiKG^  I  sont  les  i^uèdeaj^  e»eUea^ 
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omettre,  bien  entendu,  les  moyens  révulsifs  exlotienrs  approa«î 
vcs  par  tout  le  monde  ).  Les  médecins  anglais  qui  ont  observé 
la  maladie  dans  l'Inde ,  ont  été  aus^i  à  même  de  reconnaître  Tef- 
fieacîté  de  la  saignée  employée  en  temps  opportun.  Les  slimulans 
et  les  purgatifs,  au  contraire,  pourraient  tout  au  plus  convenir,^ 
les  premiers  lorsqu'on  espère  susciter  la  réaction  à  laquelle  on 
opposerait  ensuite  la  saignée ,  et  les  seconds  (  le  calomel ,  par 
exemple)  quand  il  s'agit  de  rétablir  les  évacuations  supprimées; 
mais  généralement  M.Delpecb  est  porté  a  les  regarder  comme  d'un 
usage  dangereux.  La  saignée  est  l'un  des  meilleurs  moyens  de 
combattre  ces  douleurs  épigastriques  vives  qu'éprouvent  beau- 
coup de  malades  ;  ces  douleurs  doivent  sans  doute  être  attribuées 
à  la  fluxion  qui  s'opère  sur  le  plexus  solaire  et  dont  l'autopsie 
révèle  les  traces  évidentes.  A  l'appui  de  ces  assertions ,  M.  Del- 
pech  rapporte  treize  observations  particulières.  (  Voir  dans  le 
prochain  numéro  l'analyse  de  l'ouvrage  de  M.  Delpecb.  ) 

SEANCE  DU  27.  —  Choléra-morèuj.  M,  Sandras  adresse  à  l'A-' 
cadémie,  à  l'occasion  de  la  communication  faite  par  M.  Delpecb,' 
une  lettre  dans  laqume  il  rappelle  que  les  membres  de  la  com- 
mission de  Pologne,  bien  loin  d'avoir  négligé  le  point  sur  lequel 
M.  Delpecb  a  cru  devoir  6xer  l'attention  des  médecins ,  se  sont 
au  contraire  soigneusement  occupés ,  dans  leurs  recherches  né — 
croscopiques ,  à  constater  l'état  du  système  nerveux  ganglion- 
naire ,  d'autant  plus  qu'à  une  époque  antérieure  déjà  M.  Scipion 
Pinel  avait  énoncé,  dans  le  sein  même  de  l'Académie,  que  le 
choléra  devait  être  considéré  comme  une  irùplanchrue.  M.  Ballj 
appuie  la  récitation  de  M.  Sandras  et  ajoute  que  M.  Scipion 
Pinel,  qui  était  ainsi  parti  pour  Varsovie  avec  une  idée  préconçue 
sur  le  siège  et  la  nature  du  mal ,  avait  été  cependant  forcé  d'a- 
bandonner son  opinion  après  avoir,  de  concert  avec  un  analomiste 
exercé  «  M.  le  docteur  Dubled ,  fait  de  nombreuses  autopsies 
dans  lesquelles  les  ganglions  et  les  nerfs  ganglionnaires  n'avaient 
point  paru  différer  de  ce  qu'ils  sont  ordinairement  chez  les  su- 
jets qui  ont  succombé  à  toute  autre  maladie.  M.  H.  Gloquetdtf 
aussi  que  dans  une  trentaine  d'ouvertures  de  corps  |  faitç^  par 
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lui  on  en  sa  pr^Bce,  tant  h  Sakit^Pétcrsbourg.qa'à  Hamboar^,  U 
B*a  jamais  rencontré  d'aUéralion  dans  le  système  nerveux  gan^ 
gUonnaire.  Deux  fois  seulement  le  némlème  des  nerfs  cérébranx 
lut  a  paru  crispé,  ressei'ré  ;  constamment  i  au  -  contraire  i  la 
moelle  ou  du  moins  les  méninges  rachidiennes  se  sont  montrées  ' 
injectées.  )    ^ 

Le  secrétaire  donne  lecture  d^une  seconde  lettre  de  M.  Halma;* 
Grand,  datée  de  Londres,  du  17, mars;  M.  H.  Grand  croit 
devoir  nous  prémunir  con,tre  la  sécurité  que  pourraient  entre-* 
tenir  les  rapports  infidèles  des  journaux  anglais  ;  l'épidémie 
marche  et  continue  ses  ravages'.  Les  exemples  suivans,  tout^^ré* 
ceinraent  observés ,  serviront  de  preuve  à  cette  assertion.^  A  Ro- 
seris ,  l'auteur  a  vu  un  sujet  mort  après  ciuq  heures  de  maladie  ; 
ailleurs,  trois  cas  graves  ont  été  soumis  à  son  observation  :  une 
jeune  fille  de  17  ans ,  qui  était  affectée  de  spasmes  très-violeos 
dans  les  membres  supérieurs,  un  garçon  de  12  ans,  qui  expirait 
au  moment  de  l'arrivée  de  M.  IL  Grand  ;  un  autre  âgé  de  i4  ans, 
dont  l'état  empirait  de  plus  en  plus  pendant  que  les  médecins 
anglais  s'occupaient  de  disputer  sur  la  contagion  de  la  maladie; 
enfin  on  se  décida  à  lui  administrer  la  moutarde  à  l'intérieur , 
mais  il  ne  tarda  pas  à  succomber ,  ainsi  que  le  précéde^it ,  sans 
qu'on  pût  obtenir  la  permission  d'en  faire  l'autopsie.  A  Roseris, 
un  mousse ,  après  un  séjour  de  cinq  minutes  dans  la  ch<nmbre 
d'un  matelot  gravement  affecté  de  cboléra ,  fut  pris  de  vombse«* 
mens  accompagnés  d'une  grande  débilité  ;  à  trois  heures  de  l'aprcs 
midi  il  était  froid  et  sans  pouls,  sa  face  était  livide  ;  '  trois  cuillerées 
de  poudre  de  moutarde  délayées  dans  de  l'eau  chaude  lui  furent 
administrées,  elles  furent  rejetées  par  le  vomissement  ;  on  près* 
crîvit  du  sous^carbonate  d'ammoniaque  dans  de  l'eau-de-vie  , 
le  pouls  se  ranima.  Le  malade  fut  placé  devant  le  feu,  enveloppé 
de  couvertures ,  et  des  frictions  stimulantes  furent  pratiquées; 
la  sueur  s'établit.  Un  lavement  salé  avec  addition  d'eau-de-vie 
fut  alors  donné  ,  et  entraîna  un  liquide  brunâtre  mêlé  de  flocons 
muqueux  ;  des  injections  d'cau-de-vie  faites  à  plusieurs  reprises 
dans  la  vessie  (on  sait  qu'il  y  a  ordinairement ,  en  pareil  cas, 
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•uppresBlon  d'urine  ) ,  furent  rejetées  presque  suf-le-ehamp. 
Plus  tard ,  enfin  y  on  administra  l'opium  uni  à  la  magnésie.  La 
réaction  était  complète  le  troisième  jour,  les  urines  étaient  ré* 
tablies ,  mais  le  malade  conservait  une  douleur  vive  à  l'éptgaslre, 
'due  sans  aucun  doate  au  traitement  irritant  employé.  Chez  uo 
autre  sujet  qui  avait  succombé  au  choléra  et  dont  on  obtint  Tex- 
Jiumation  prompte^  on  trouva  les  parties  qui  avaient  été  livides 
pendant  la  vie  déjà  frappées  de  putréfaction  ;  tous  les  organes , 
ainsi  que  le  système  nerveux,  furent  examinés  avec  soin  et  Ton 
ne  trouva  que  les  traces  d'une  vive  pfalogose  de  Vestomac  (ce 
malade  avait  avait  avale  des  doses  énormes  de  poudre  de  mou-o 
tarde");  Sur  une  frégate  visitée  par  M.  H.  Grand,  quatre  mate- 
lots étaient  gravement  atteints  du  choléra  ;  l'un  d'eux  entrait  en 
convalescence ,  un  autre  dans  un  état  désespéré ,  un  troisième  suc- 
comba après  dix-huit  heures  de  maladie,  et  Von  obtint  de  faire 
l'ouverture  du  corps  ;  elle  offritjes  résultats  suivans  :  extrémités 
livides;  muscles  raides;  système  veîneux.gorgé  de  sang;  pou- 
mons rempli  d'un  saug  contenu  spécialement  dans  les  arières 
pulmonaires  ;  nerf  trisplanch nique  sans  altération  dans  la  poi- 
trine ainsi  que  dansJe  ventre ,  lui  et  toutes  ses  divisions  ;  vési- 

,  cule  du  fiel  remplie  de  bile;  estomac  piqueté  de  rouge  ;  foUiculçs 
agminés  de  Peyer  tuméfiés  dans  l'Intestin  grêle  ;  congestion  en- 
céphalique très-prononcée ,  épanchemenl  séreux  rougeâtre  dans 

'  les  ventricules  du  cerveau  ;  veines  du  râchis  distendues  par  le 
sang ,  etc.  M.  H.  Grand  croit  pouvoir  6rer  plusieurs  conclusions 
importantes  des  observations  qu'il  a  recueillies  en  Angleterre  : 
10  le  choléra  de  Sunderlond  et  de  Londres  est  la  même  maladie 
que  le  choléra  de  l'Inde  ;  a^  le  traitement  employé  par  les  mé- 
decins anglais  mérite  justement  la  qualification  d'incendiaire  ;  il 
est  mênae  très-probable  que  les  hommes  sains  ne  s'y  soumet- 
traient pas  impuiiément;  la  poudre  de  moutarde,  notamment, 
dont  on  fait  un  si  grand  abus  h  l'intérieur,  devrait  étrç  exclusi- 
vement réservée  pour  les  applications  extérieures ,  qui ,  en  géné- 
ral ,  sont  employées  trop  tardivement  en  Angleterre  ;  3«  il  n'y 
a  rien  de  probable  dans  l'opinion  qui  place  le  siège  de  k  mala^ 
die  dans  le»  gangUpns  semMunaiit»  ;  cesganglÎQnsi  et  les  plexus 
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,  qui  en  dipéhdent ,  pr&enient  d'ailléurd  tant  d^ahoitiaOeî  ehék 
leé  sujets  qui  dftt  succombé  h  des  maladies  autres  qtic  lé  clibtéhi'i 
Ijti'il  serait  bieii  difficile  d'afUrmer,  lors  même  quMU  parâi&fëili 
(liftéhsfdërétài  normal^  que  cette  altération  est  liée  àltftnalâdM 
tiéliieUe  et  surtout  qu^ellc  a  été  le  point  de  départ  des  accident]; 
4^  quant  à  là  contagion ,  il  est  ditRcile  de  se  prononceir  d'une 
fnnhîébe  absolue ,  car  on  a  observé  dès  faits  contradictoires  qlit 
}>burraicnt  appuyer  les  dbux  opinions  des  contagiottistes  et  del 
tooii-contâgîonistes  :  ce  qui  parait  du  moins  à  peu  près  eertaiti|' 
te^est  que  les  persbnnes^  saines  placées  dans  des  tbnditions  sàlu- 
bres,  el:  observant  les  régies  de  l*hygîcne^  doiveiit  se  regarde^ 
fcomme  étant  à  Tabri  des  atteintes  du  choléra  épidémiqué* 
M.  Halma-Grand  termine  en  disimt  qu'il  a  vii  les  <:b oses  éii 
Angleterre  toul-à-faît  comme  M.  Brierre  de  Boismont  les  a  vueÉ 
en  Pologne ,  et  en  donnaut  le  cbifiTre  total  des  ca^  dé  cbôlérà 
bbsef vés  à  Londres  jusqu'à  ce  jour  l  ySg,  sur  lesquels  on  codipte 
3^8  décos. 

Choléra  de  f^iettne,  —  M.  Esquirdl  communique  à  Tâcadémié 
la  relation  à*vLn  cas  de  cboléra  tracée  par  le  malade  lai-même^ 
citii  d'ailleurs  n^est  pas  médecin  (  circonstance  qui  provoque  à  là 
fois  parini  plusieurs  des  assistans  les  exclamations  contradictoires 
de  tant  pis  et  tant  rhieux}  qiiant  à  nous ,  nous  ne  nous  pronon-^ 
4cerons  pas  sur  eette  grave  question).  «  Déjà,  dit  l'auteur  de 
inobservation,  on  avait  observé  à  Tienne  plusieurs  cas  de  dioIéÀ<* 
morbus  depuis  le  commencement  du  mois  d'août.  Vivant  d'une 
manière  très-sobre ,  isolé  et  sédentaire ,  je  me  croyais  parfaite* 
ment  à  l'abri  de  l'épidémie  ^ont  je  n'avilis  par  conséquent  au^ 
cune  apprétiension  ,  lorsque  le  i4  septembre,  après  m*étre  levé 
aussi  bien  poitant  qu'à  mon  ordinaire  et  avoir  pris  pour  déjeu- 
ner mon  café  &  l'eau  avec  un  peu  de  pain,  je  fus  tout  à  coup 
sniai  d'un' dévotement  considérable  que  je  ne  savais  à  quoi  at-* 
tribuet*.  (J'appris  dppuis  que  dans  la  nuit  précédente,  une  grande 
pluie  étant  venue  brusquement  changer  la  température ,  le  cbo«« 
1é^  avait  fait  une  explosion  subite  et  considérable  dans  la  ville* 
Je  sus  aussi  que  la  maîtresse  de  la  maison  que  j'habitais  en  avait 
léttteitt  quelques  atteintes  ;  tnon  déjeuner  m*était  apporé  pa«. 
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nue  dct  femmes  de  son  service).  Ce  dérolemeot  s'aggrava  de 
plus  en  plos ,  à  peu  près  sans  douleur,  mais  avec  un  accable- 
ment el.un  anéantissement  général  ;  ui^  froid  mortel  s*empara  de 
moi,  etj  commentait  à  éprouver  quelques  inquiétudes,  je  me 
r^ardai  dans  un  miroir  ;  je  fus  aussitôt  frappé  du  changement 
qui  s'était  opéré  en  moi  ;  mon  visage  s'était  rétréci  ;  mes  joues 
étaient  devenues  marbrées . et  livides;  ma  physionomie  n'était  > 
plusreconnaissable  ;  le  nez,  la  bouche,  Thaleîne  étaient  glacés; 
la  circulation  était  suspendue  ;  les  mouvemens  du  cœur  étaient^ 

^  devenus  lents  et  obscurs....  Dés  lors  |  je  ne  pus  plus  douter  que  . 
je  ne  fusse  attaqué  du  choléra.  Saos  parens  ,  éloigné  de  toute 
relation  sociale,  je  sentis  la  nécessité  de  lutter  contre  la  force 
du  mal  pour  faire  quelques  dispositions  indispensables ,  et  après  ' 
avoir  pris  une  tasse  d'infusion  de  menthe ,  je  m'enveloppai  de 
mon  manteau  et  je  me  mis  à  écrire  pendant  une  heure  environ. 
Ce  violent  effort  moral  suscita,  je  croîs,  une  réaction  salutaire,  et 
la  transpiration  commença  h  paraître  ;  je  bus  de  l'infusion  de 
mélisse >t  avalai  de  temps  à  autre  Quelques  grains  de  camphre. 
Les  boissons  étaient  rejetées  parle  vomissement;  le  pouls  était 
rare  ,  les  urioes  supprimées  ;  j'éprouvais  une  crampe  très* 
douloureuse  dans  l'articulation  de  la  cuisse  et  de  la  hanche.  On 
me  fit  venir  un  médecin  :  celui-ci ,  pressé  de  questions,  m'avoua 
que  dans  la  nuit  du  1 3  au  1 4  l'épidémie  avait  pris  une'intensité 
subite,  et  que  déjà  cinq  de  ses  malades'  étaient  morts  sous  ses 
jeux  ;  toutefois ,  il  me  dit  que  le  calme  de  mon  esprit  et  l'éta- 
blissement de  la  transpiration  étaient  deux  circonstances  bien- 
propres  à  rassurer  sur  mon  état.  Il  me  conseilla  d'ajouter  au 
traltemi  nt  commencé  quelques  doses  de  poudre  de  Dower  pour 
faciliter  et  provoquer  la  sueur.  A  dater  de  ce  moment ,  les  nau- 
sées se  suspendirent  et  la  transpiration  devint  plus  abondante. 
Le  lendemain  je  n'avais  plus  de  symptôme  gastrique ,  mais  j'a- 

.  vais  des  coliques,  une  soif  ardente,  le  visage  profondément 
altéré  et  méconnaiss<iblé ,  les  lèvres  livides,  les  dents  ébranlées 
et  douloureuses ,  la  voix  éteinte  ;  j'éprouvais  une  extrême  fai- 
blesse^ des  crispations  douloureuses  dans  les  membres  ;  la  crampe 
de  la  cuisse  se  calmait  à  mesuré  que  la  sueur  s'établissait  ;  j'é- 
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prouvais  dans  la  Louche  une  saveur  stypt!({ue  et  conime  métalli-  . 
(|ue.  Mon  médecin  me  conseilla  l'usage  de  quelques  toniques  et 
de  quelques  antispasmodiques.  J'entrai  en  convalescence ,  mais 
l'état  de  dépérissement  dans  lequel  j'étais  tombé  se  prolotigea 
durant  plusieurs  semaines  ;  je  continuai  à  éprouver  des  crispa- 
tions nerveuses  alternant  avec  un  grand  abattement,  et  surtoat 
je  restai  en  proie  à  une  insomnie  d'abord  complète ,  pùiç  inter-î- 
rompue  seulement  par  trois  heures  de  sommeil,  de  minuit  à  trois 
heures  (circonstance  notée  aussi  par  deux  personnes  atteintel 
comme  moi  d'un  choléra  terminé  par  une  longue  convalescence). 
Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  trois  mois ,  h  l'époque  du  solstice ,  que 
je  recouvrai  mes  forces.  Chez  moi ,  les  symptômes  gastriques  ont 
été  modérés  et  les  accidens  nerveux  intenses  et  prolongés ,  ce 
qoî  pourrait  s'expliquer  peut-être  par  l'influence  de  peines 
morales  (i).  » 

Remèdes  secrets.  «-  Tubac,  —M.  Loiseleur  Deslongcharops  ^ 
rapporteur,  après  avoir  proposé  et  fait  adopter  le  rejet  d'un  re- 
mède contre  la  rage,  Vépilepsie  et  V aliénation ,  d'un  sieur  Paris , 
qui ,  par  unesingulière  inadvertance,  écrit  au  ministre  qu^il  peut 
se  flatter  d'avoir  doté  Yhtananité  et  la  nationàeces  trois  cruelles 
maladies  (  il  a  voulu  dire  du  remède  de  ces  maladies)  ,'  passe  à 
Fexamen  du  tabac  factice  de  M.  Diettroann ,  de  CfaaîUot ,  et 
se  livre  à  cette  occasion  à  des  considérations  fort  étendues  sur 
rétonnante  propagation  de  l'usage  du  tpbae  dans  tous  le  monde 
civiL'sé.  Inconnu  il  j  a  trots  siècles  et  usité  seulement  dans  quel^ 
ques  peuplades  sauvages ,  le  tabac  a  vaincu  en  Asie  la  résistance 
despotique  des  souverains  de  Perse  et  de  Turquie ,  en  Europe  i 
celle  des  rois  et  des  pontifes.  Cest  en  vain  qu'an  rapport  de  Char-* 
din  ,  Abbas^  indrgu'S  des  progrès  de  l'usage  du  tabac ,  malgré  les 
phis  sévères  défenses  (  jusques  et  y  compris  la  peine  de  mort  ^> 
plusieurs  fois  appliquée  en  pareil  cas  par  les  empereurs  turcs  ^  , 
traita  avec  mépris  tous  lès  grands  de  son  empire,  qui ,  renais  dans 
nçe  fête,  trouvèrent  exquis  un  tabac  auquel  on  avait  mâé  delà 

(t)  Cette  lettre,  pablice  depais  dans  iet  journaux  politiques,  est 
de  M.  de  Montbet. 
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tm\9  de  cbeyal  |  el  >*éçria  avec  jqsiice  :  «  HCaudite  spit  la  dro|^ç 
^e  les  nez  les  plus  fins  ne  sauraient  dîstingaer  des  excrcmfns  du 
4^eTal!  •  En  Asie,  comme  en  Eurppe,  l'usage  4e cette  drogue 
tfift  I  dégoûtante  et  nauséabonde  ne  tarda  pas  à  devenir  de  plu« 
^nk  pins  général.  En  Fmnce,  Louis  XIV  ntanifesta  la  plua  grandti 
répugnance  pour  le  tabac;  sous  son  régne  pourtant,  le  daqpbin* 
«Ufirii  un  jour  la  princesse  de  Goutî  et  la  ducbessc  de  Chartres 
fqnuint  avec  des  pipes  qu'elles  ayaiept  envoyé  chercher  à  la  çarr 
^erne  des  Suisses  ! 

^  Orient,  c'est  prescjne  uniquement  l'usage  du  tabac  à  fumer 
fui  est  en  vogue ,  tandis  que  chez  nqus  h  nombrç  des  p? iseui« 
4|gale  celui  des  fumeurs  ;  mais  il  faut  dire  qu'en  Asie ,  et  çn  Pcrsf 
amtoati  les  Musulmans ,  très-épris  de  cette  oisive  occiqmtion,  ook 
entouré  la  jouissancede  l'art  de  fumer  de  tous  ks  raffineinens  po|Hf^ 
Bibles  ;  de  longues  pipes  magnifiquement  ornées ,  dans  lesqucllea 
apavènt  la  vapeur  du  tabac  est  purifiée  en  traversant  uneeau  qui 
acquiert  proinptei|ienl  des  propriétés  ftcres  et  émétiques*  soq^ 
Iliea  pliia  délicîeusea  sans  doute  que  ces  courts  tujaux  qui  br^*-» 
lent  la  bouche  de  nos  fumeurs  et  transmettent  une  yapeur  de^i 
plus  imtantes.  Après  savoir  inutilep^ent  lutté  epnt^e  l'introdnor 
tioii  du  tabac  dans  leurs  ét;^S|  lessouveraiqs  n'ont  pas  tardé  j^ 
aentir  qu'ils  pouvfiieot  dn  moins  tirer  parti  de  cet  usage  ridiçulct 
•tle  tabac  fut  bientôt  souipis  à  des  impots.  En  France  f  déi^ 
yennée  1Ç299  le  droit  d'entrée  sur  cette  substance  ^'élev<Kit  i^ 
6m  mille  livres  par  an.  En  16^41  ^^  monopole  fut  établi  1  le 
lubac  fut  affermé  i  et  en  1699 ,  il  rapportait  au  gouvernement 
pféa  de  1 5oo  mille  livres.  Cette  somme  s'élevait  à  plus  de  quatcf 
Bullionsen  47 18  »  elle  était  plus  que  doublée' en  1^74^  >  et  s'é)e^. 
V«it  i  trente  millions  en  ijgi ,  époque  où  le  moanpole  fm  si^p- 
'prifné«  Aétablî  depuis  l'année  184 1 ,  il  d^nqe  aetueVement  k  \% 
^égîe  un  produit  brut  de  66  igaiUrons  ^  et  de4â  millions  6ça  milk 
livuesupréslea  (rais  couverta*  (  Ce  dernier  r^evé  est»  d»,  Xmt^ 
18^  )  On  Irouve  une  tr^i^ande  différence  dans  la  cowKMen-^ 
mation  du  tabac  dans  les  diverses  localités,  Trés-faibls  dana  l^ 
déparJemens  du  centre  et  dans  les  pays  montagnes ,  tels  que 
l'Auvergne,  le  Lot,  la  Haute-LoirCi  etc.)  ou  elle  ne  a'élèw 
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pas  à  pkis  jie  ^aire  onces  par  an ,  pour  cliaqiie  individu ,  elltt 
devient  trcsHîODsidérable  dans  les  departemens;septentrioQauxçt  , 
maritimes^  tels  que  la  Gironde,  le  Bas-Rhin ,  le  Finistère ^  le 
Pas-de-Calais,  etc. ^  où  l'on  compte  une^Uvre  à  deux  d^  ,coi\7« 
sommation  annuelle  pour  cbaque  habitant.  Dans  1^  seyil  dép4ir«» 
tenicnt  de  Paris  |  il  se  consomme  pour  plus  de  six  millions  4*6 
tabac  A  Paris,  on  consomme  sept  fois,  plus  4^  tabac  à  priser  çimi 
dans  les  Pyrénées  orientales.  En  général^  la  différence  diçls^CQi^r 
sommation  totale  du  tabac  à  fumer  et  du  tabac  à  priser  est  peu 
considérable  ;  elle  s'élève  à  cinq  millions  de  kilogrammes  et  plus, 
pour  ce  dernier  ^  et  à  cinq  million^  çt  dçmi  environ  pour  le  ta^iM^ 
4  fomeri  etc.  On  a  cb.erché  k  rçn^plaçer  }e  tabac  véritable  pai; 
da  taic^cfacUce ,  ei^empt  du  monopole,  et  c'est  sur  lesincçq^ 
yéi[iiens  ou  l'innocuité  de  ce  dernier  que  le  ministre  a  cru  4evqiv 
consulter  rÂcadémie.  Le  tabac  factice  du  sieui  DietUnaun  n'|i^ 
^^ane  dçs  propriétés  du  ^bac  véritable ,  et  l'on  est  étopné 
^u'au  lieu  de  le  composer  du  moins  avec  des  herbes  odpriCçr^teSy 
les  labiées  ,t  p^  exemple,  la  saugçi,  lagermandrée,  elc.^  09 
n'ait  pa  faire  qu'i^n^  mauvais^  drogue  que  tout  le  monde  pour«> 
m\  aussi  bien  fiibriqner  ai^ec.les  feuilles  qui  tombent  en  au-* 
iQmne  des  «rbres  dje  noa  jardin^  publics*  Ce  tabac  (i^ctice ,  qoe 
l'inventeur  proposa  sous  le  nom  de  c^l,as{èr^  ou  Vd>ac  à  fumer  « 
parait  donc  d^^voir  être  entièrement  rejeté  ^  surtout  quand  .w 
voit  que  M.  Diettmann  ne  craint  pf^  de  le  proposer  comme  un^ 
excellent  préservatif  d^es  maladies  de  poitrine^ 
\  Cç  rapport  .dpr^e  lieu  à  une  courte  discus^pii  i  M.  Hqzfii^ 
{ait  observer  que  déjà  les  tribunaux;  aj^nt  jugé,  que,  la  vente  du 
t^dbac  factice  devait  ê^re  tpl^rée,  V Académie  ne  p^ut  donner  1^ 
ministre  une  réponse  qui  semblerait  e^  qpppsiUon  avec  cetje  44t 
. çision.  M.  La^ugier  (x)ajpute  qu'^j^ant  été  cbarg^>il, j  a  deu^  fof^ 
^'.examiner  un  taba^  factice  préparé  .;^vec  des  feiiiUes  de  sapl^îi 
de  t^lleut  I  de  i^igne  et  dp  npjçr ,  e1;n'yiajfkntri^n  trQuvé  d'i^ni»^ 
logQf^  f^tt  .i^abfic  véritable  qui  fc^u^nit  toujpurs  une  n^ati^re.  âc^re 
par  la  distillation ,  la  régi^  qui  poursuivait  devant  les  tribunaux 

(1)  'IVoî*  jdûn  aprtSs  cette  siîâiK'e»cct  acadt-inicicn  sucçpitrbsft'ad 
•  Aaléta.:. .. 
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fa04  MCféxiS  SiVAilTEft. 

FmTAntear  DÎnchâteKer  fiit  dératée  de  n  demieiirde/M.  Gîte» 
Bean  de  Mhissj  pense  que  c'est  moins  comme  remède  secret ,  pf o» 
premcnt  ^it-,  que  comme  ane  sorte  de  cosmétique ,  que  le  fabifé 
factice  doit  être  considéré,  et  que  5*il  est  inerte,  en  effet,  &bl 
doit  se  borner  à  indiquer  cette  Innocuité  au  ministre,  san^  entrer 
dans  aucune  autre  considération.  L'Académie  décide  que  ]e  rap*' 
poft  sera  renvoyé  à  la  commission  pour  que  les  conclusions  en 
soient  revues  et  modifiées. 

.     ;     :  (Avril.) 

'  S|(uK€x|i>u  3.  —  Choléra.  Sur  la  demande  de  H.  De  Lena  y  o» 
consacre  cette  séance  à  l'audition  des  communications  que  p)«»-' 
sieurs  membres  ont  k  faire  relativement  à  l'explosion  du  choléB»- 
à  Parts.  M.  Marc  raedote  le  faksuivant  :  Ça  boijîme  desécurje»  A» 
rora  étéMteiat  h$çr  de  la  maladie  bien  caraelértsée,  avec  afaaeikoe 
du  pouls ,  mains  froides  et  livides ,  crampes,  elc,  à  la  suite d^oné 
diarrbée  qu'iLavaii  négligée  pendant  buit  jours  ;  oa  lui  pratiqua 
une  saignée  de  laquelle  il  fut  très-difficile  d'obteair  du  sang , 
oepeodant  on  parvint  à  en  fai^  couler  environ. deux  pakttes.*^ 
Mv  Marc ,  ayant  jugé  nécessaire  de  réitérer  la  saignée,  it  diri- 
ger une  douche  de  vapeur  sur  lii  région  du  coeur  etaur  l'art^^ 
aiôllaire;  et ,  cette  fois  ,  le  «aog  jaillit  avec  force.  Après  laisa^ 
gnée  le  pools  se  releva  :  on  administra  Topium  et  Fammoaiaqne  ; 
aajjNird'bui^  la  réaeliqn  s'est  Jnen  établie  et  le  malade  est  dan»^ 
lia  état  très-satisCaisant.  M..  Marc  pense  qu'eu  pareil  cas  il  pour* 
rait  être 'fort  utile  d'employer  le  moyen  qw  lui  a  si  bien  réussi 
poup  ranimer  la' circulation  et- rendre  ensuite  la  saignée  frae-r 
taeuae.  M.  Delpech ,  à  l'occasion  d'une  lettre  de  M.  Scipion  Fi- 
liel  y  comprise  dans  la  correspondance  de  l'Académie  |  revieirt 
sarl'o^nion  qu'U  a  exprimée  dans  la  demi^  séance  relativaMCv 
WBiA'  aUrSiége  et  à  la  nature  du  cboléra.  Il  ae  reveadiqae  mdle- 
laent  lapriorité  de  cette  opinion  >  que  M.  ScipîonrPiael  partage- 
iaacore  aiijou|d')iUi-,  Jusqu'à  un  certain  point,  quoi  qu'on  dise.,' 
puisque  dans  sa  lettre  «ênH  il  rattadie  les  symptdmas  dircholeni 
JÉ^  une  irritation  du  système  nerveuac  ganglionnaice ,  et  qu'il  dii 
«voir  tioavé  a  l'aulopsie  de  l'infikration  dans  lenévrilàawde» 
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AGADÉIC»  M  MÉDECtirB.  Mll^ 

gan^OBB  semi-laoatres.  Or  iLeslfainlede  ooneevoir  4«e  râfbB^'* 
tîoa  Ja  pios  légère  et  la  plus  superficielle  d'ôf^Desttîmpof^' 
laRS  peut  suffire  pour  expliquer  <ie  grands  désordres  fonctioB-» 
«Is.  M.  I^lpech  insiste  d'ailleurs  sur  une  observation  qu-il  a  lue* 
à  l'Aeadëœieel  dont  il  r&ppdle  les  traits  principaux  :  Un  enfant» 
de  oeuf  ans  fut  atteint  d*un  efadiéni  intense  «t  soobgé  p«r  la  sûi») 
gnée  après  le  premier  jonr  ;•  toutefois ,  la  dooleor  é(Mgastriipiia(  ' 
(  que  M.  Delpech  rapporte  à  l'afiection  des  gongUoi»  et  da 
plexus  solaire  )  persista  ;  ramélioration  obtenue  ne  se  soutînt 
pas;  Tenfant  tomba  dans  un  colapsus  cdmfdet  et  mourut  au 
bant-dè  eaiq  jours.  A  l'ouverture  du  corps ,  od  trouva  le  plexus 
i  gravement  altéré  et  converti  en  une  matière^ rouge  et  fon** 
Qiez^'oe  malade,  raltératlim  des  ganglions  a  été  très-t 
marquée,  perce  que  la  maladie  a  eu  une  durée  assez  longue^,' 
tandis  «[ue  dans  les  cas  assez  communs  ou  tout  est  fiai  en  quel«- 
qaes  beures ,  il  est  tout  simple  que  les  lésions  matéiMIes  soioDr 
béaneoup  plus  légères  et  beaucoup  moins  apparentes.  D'atllinirsi' 
Finfeetion  et  la  coloration  rouge  caractérisent  un  travttl  h 
matôirei  car  ia  ooloration  et  Tinjectton  de  toute  la  régiàn  | 
neure  de  l'idi&men  et  du  tronc ,  qui  sont  vraiment  passives  et 
ttkdavértipMH;  sont  noîrttres.  Enfin  des  ofaservattolia  aniAigner 
ontété  recueillies  en  grand  nombre  en  Allemagne.  M.  Auttlbud'  * 
r^Kqne  qu'à  Fbôpitai  >  de  k  Pitié ,  dans  une  trenlaiBe  d'«ttl0p«» 
'lies  9  c'est*  en  vain  qu'on  a  cberebé  à  constater  raUératian  eapli* 
taie  mentionnée  par  M.  ]>rfpelcb  ;  on  n'a  jamais  rien  pu  dé» 
couvrir  d'anormal  dbins  le  svstème  nervenx  gàngUomrairay  et 
notamment  dans  les  ganglions  serai-^lunaires.  Quant  au  tra&n«« 
meut  du  cbôléra  j  jusqu'ici  les  résultats  obtenus  à  la  Pitié  n'ool 
rien  de  condnant*  M.  Deslendiamps  demande  que  ladisenssieft 
«Dît*  ouverte  sur  le  ckoléra  de  Paris ,  dont  les  médaeins  ne  sa»« 
laienttsopae/blter  de  s*occoper,  puisque  déjà,  dans  le  neuvièna 
artwidiasemènt  seulement ,  on  compte  36o  niolades ,  'snr  lesqnéli 
les  g/ia^ ,  au  moins ,  ont  été  atteints  du  véritaUe  ckoléra  ,'soit- 
bMt  y  soit  intense:  Néanmoins  la  pai«le  est  aeeordée  à  M.  Beui^ 
dois  pour  lire  unelettre  de  M.  Dafanas ,  relative  à  l'épidémie  de 
Imitm*  Oti  sigiude  dans  cette  lettie  l'abos  que  ksmUétSm 
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Mgllîi  f(Q»(.d»«il«ni0l  »  de  la  mtibirde  et  aUttos  ttnmilaiii:;  }«| 
te«liij^l^d-iB)eofi0ii84lin9lsi^M«ie,  detmasfuaîoadeflMBigiiiéHitt 
qui  lU^  ieé-  pinitiqii4(Nif t  tl^oa-  aanwciQ  que  la  mortaKié pavait  éi^ 
minufit'y  Mtii  quek  maladie  a«  pfefNigt}  dans  la  ville.  A  Ltmdae» 
im  MiéeH  d'une  ianip«  alcoolique  pe«ir  éehavffer  les  Ulf,  el  mèam 
oaplatedaaieeax-iQi  iwe aorte den^atelas  de tftlequt peiit.ètié» 
'  Bernai  de  vapenii  dfeao.  chaude.  K.  Ouméril  dit  qu'à  larMaiaiNi' 
deaàiné  il  a  éasplo^fé  pour  le  méAie  maje  une  eapealed'aleool 
«iflamm^  plaeée  dena  le  lit  sur  une  ardoiaoi  les  eouvertures  étant 
teuiîet  aoulevée»avee  un  eereeau.  r 

f.  Mk  Dduido réclame  en ee  mement Tatteiitlou de rAfladéemi. 
q«  j  me  i a  propoiitîoB  j  vole  le  rejet  d'uu  prélendii  préservatif' 
du  duiléra ,  adrewé  au  mîoîefrr  par  rundeauoiubreox  dwifai» 
taua^i  s'vffercent  eu  ee  moment  d'exploilerla  fn^eut  poUiquo». 
>  11.  BrtitKiuue  observation  qu'H  n'a  pas  voulu  cooHimnîqiier 
{duat^bà  I^Aeadémîe  pour  ne  pas  répaacbe  ralanne  ;  eette  «bw 
a^rratioBa  trait  à  u«  cheléra^BiorbuaQDServé  en  février  t&Su,  4 
pea  près  dans  le  temps  o4  aniva  le  oaa  assoa  eélébre  do  .1« 
MO  des  Lombards.  Madame  C*"^ ,  àgéo.de  trente  ans  y  d'fUMi 
eonalitttlioii  norroao-aougnine ,  un  ps«. épuisée  par  une  hei»« 
fini  (Mgaule  ;  jouisaaiit  d'ailleurs  d'une,  konaéte  aîaaBeey  fub 
pnse  y  le  s&i  férner  deruîer ,  è  six  beures  du  matin  ^  à  la  auile 
d^iin.aeinmeil  paisible.,  'do  violentes  douleurs  dans  l'abdomon^ 
daurlodes ,  bièiitot anivies  de  vomisseaseBa  blaoes el  jécumeuai!^ 
et.  d'évaemtîoua  aVnoes  dans  l'uue  desquelles  la  malade  toudw 
eu  ^jneops»  H*' Petit  arriva  uno'beure  ^t-demîo  après  Vinvasia» 
do  la  maladie,  et^ohaeeira  les  phénemène»  auÎTana  sDic«i&iJH«  do 
kl pvottralioa ,  faoo pÉW, lèWes  lividet ,  frad^  gkeial deaextiéN*  ^ 
mitéot  P^idu  miiévaUe^  disparaiMaal  méuié  psifoia  touVJkJbily 
déMUanoommoHidro  mouToment>  avee attaques  do  uerA^efto^ 
Usé  srjMMfMuea  f «ueul  apfliqaéa ,  des  frîetions  avec  un  Jiutmoinl 
•liiefitiliiiit  JoUàdanwm  oll'amnooiaquo  ^ une  potion antiepaiw 
UMidiqiaaâilliP  dddi^o  d^  hmdomm  doSydenbMu  ^  &raui  ousol 
pfwofttfti.'  A  nibuili,<Jo:]iiaîladl&^euit  une  forte  eiîae  «wc  fiectÉ 
dt  oanumoMMetlo  tfoU«olkV.fui«oi|llo«i  A  iniin  dni 
ifmÊf  km  JMtim  asiaî^ent»:  aiusLqnokiaoiîdoM  gtlitvoa^J 
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éluîi  M  .pleÎM  *<wT«}#(M:tn^ç  1^  97 ,  te  «ncpèi  ^i  ooumwmi  b 
UÉitinnefit  o«i|49j^  d«iia  ce  €«s  •  eiigegf  M.  Pelîl  è  le  proMini^ 
I  Vfiâl«M>i^^  %iit  nid^ea  AHeîiiti  de  l'4pidésiie  éeittdie.,  m»it 
a  «  ^cmYciit  «lé  inIhieiUfUVh  S»  çoméqiumce,  g«tdé.  yav  b» 
bffof  c^EsMobtemi»  ^Boauii  «m  de  iatanoa ,  de  frtelîoiitivrtlalita» 
faites  aiirh  eidemie  veflébnde^et  ttegafdant  le  eholért  comwwi^ 
Bnoniiiladis  essentitUementafiRamodique  et  eeatukhw ,  M^Fetili 
«rat  deveîr  jeindie  aux  mo^eM  àé'jjk  wdiqii<»  l'usage  4*m  Md^ 
ment  fkit  avec  kvileette&tielle  de  téfébasthine  $)  y  ammenlfNpM^ 
UfMtde  9J  )  dee^  da  imluka  une  oompraMe  de  ^ell|^  h>!»giiett«f 
éèÊoàiM'Èuarhk  eolonae  /iwlAialB  ;  ee  mit  par  deactie  |in  Ih^ 
trempa  dane  l'eau  ebadde ,  et  l'on  IrîotieiiBa  snv  le  tou^péiidaiil 
dix  fmliiiites  avee  vn  fer  à  repaisar  ekaad*  Hait  matade»,  aitîvéi 
la  veiHe  an  raaim  ^  dana  un  'iu%  t9è6^$P¥t-^  et  dont  on  de^M 
evatadrafd'aireîrà  déplover  la  pette  dans  ]«  jonniée  même,  ftN 
rent  aeamJvàeenêaveaa  tvaîlcitient  t  )ea«cetdens  ftirent^nniyÀ; 
et  ati}oiird%fai  en  observe  elwi.  teua  une  rëaction*  moMrée  qàl 
pefmel  ^eqrfra»  la  gnïfnsen*  '  <  *• 

*  Mv  Bally  a  d^-abcMid  emploj/^  le  «ulflile  de  ipnA?ne$  d^prlé 
l*«pinion  Ipii  assnnle  le  eheléra  épidémii|ue  k  Ift  fié?  ra  perrifeleute 
dbolériquedeTertî  ;  troia  maladoa  ^  traités  de  eelfe  manière,  oiit 
yapIdMoettl  saecombé«  Vopium ,  «asa^  ensuite  ^  n*a  pas  mient 
•diissi  f  il  détefmÎBe  fiuûlemcmt  un  assouplàseiBent  Aomeste.  La' 
saîg«ée  y  pvatîqttéede  bonne  beure,  n'a  pvodoit  de  aouhgeihent 
^Mrebea  un  seul  malade ,  qui  d'afllears  if'est  pas  encore  sorlidiè 
FMpiMdi  Lea^omilifiient  ^ga}«tn«nt  e«pe«  de  snceèsi  ïiës  ma* 
Mes  tiuilés  par  les  lums  de  vapeur  sent  morts.  L^uile  de  ertu^ 
4en«ttglfciai  >  essejfc  dans  Ja  -foede  pmcttlter  révncnatioii  dm 
«MitièMa  «fue  Ven  trouve  iiecumidées  ep^  la  mert  dans  lé  eanal 
Islet^Mil,  a  déterminé  le  vemissemenit  et  u*a  pofift  ett  dVfRst 
piwgnHf.  À  présent  M.  Bally  ae>borhe  ik  IHifsage'de  ^tt  gtaedb 
i  l%téi4einr  etde  \^  kimpe  k  espi4t  4e  ^n  pMeéè^âffS  xweehittll- 
'filvelte^pe  1  ^hs  1^  dans  le  ¥f  dn^tnalade  ponr réchenfér  F(Rtté4. 
eieBf#%i«lqttessHil»ise'Sont  ainsi  «««nbà'réteêtro^piilioliifd; 
•^l«M|ywd^iBn>pae  galesmi^ne  doqt  les^âb  eenAietéttr»  50^ 
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fs4  ^  iMKSïftÉs  Ufkvrti:  ' 

■M  ienvoiilact  aVee  ièà BMgmXkstnkntées dans  W régioiis oer- 
Tibriea  et  lombanreB ,  ou  dans  la  région  épigastriqne  ;  Pacdon  de 
k  pSe  provoque  dei  secoosses  générales  et  relève  le  poub; 
M.  Bîett  a  essayé  arec  quelque  ayantage ,  à  l'hôphal  Saint-Louis, 
las' douchés  de  vapeur  à  ^^ ,  administrées  dans  une  jpetite  pièce 
dont  )a  température  s'élève  rapidement  à  34^  ;  ce  moyen  provo- 
que une  prompte  réaction  ;  sur  six  malà^  auxquels  il  a  été  ap-* 
pliqué  1  deux  subsistent  encore  depuis  le  29  mars.  M.'Gérardta 
avahera'j^tédaVis  le  Kord  Topinton  qui  assimile  le  cKolé^atiix 
Sèvres  pernicieuses  ;  mais  il  7  a  bientôt  renoncé ,  le  suUste  de 
quinine  n'ayant  jamais  eu  le  moindre  succès*.  L'opium  a  été  iiou:* 
▼ent  employé  comme  base  du  traitement  ;  les  bains  ont  été  moins 
utiles;  la  saigAée  n'a  pas  e&  de  résultats  bien' avantageux.; 
les  vomitifs  ont  eu  des  succès  variés."  A  Pétersbourg ,  en  par- 
ticnlier  ,  M.  Gérardin  a  vu*  avec  étonnëmeht  Tamélioratioa 
produite  par  l'adminislration  de  l'émétique';  ce  '  remède  fwait 
cesser  le  dévoiement  et  provoquait  le  refour  delà  cbaleùr  àt'exté- 
rieur.  A  Vienne,  Tipécacuanba  en  poudre'  a  aussi  élé  employé 
avec  succès.  En  général ,  le  choléra  offre  trois  t)hénomènes  capir 
^ax  /savoir  :  les  évacuations,  là  sus[tensi6n  du  poub  et'leife- 
froidissement  du  corps.  Des  expériences  curieuses  but  fait  Vont 
que ,  dans  cetle  maladie ,  la  temfi^ture  des  extrémités  pouvatît 
descendre  jusqu'à  i4*  9  tandis  que ,  d'àfirès  GuAîe  j  elle  ne  s'a^ 
baisse  que  jusqu'à  a2<>  dans  les  plus  fortes]  1ypotbyniies;Totis 
les  cholériques  cbeac  lesquels  la  tempéràtuîfe  s'est  abaissée  au 
dessous  de  ig®,  sontlnorts.  L'administration  de  l'ipécacuanha 
fiiit  ordinairement  remonter  la  tehipérature  extérieure  du  côrtia 
J^  4  ou  5o  ;  or ,  on  sait  que  la  calorificaÇon  eA  sousllnfluence 
du  syslèa(fee  nerveux  gaqglionnaire',  et  il  est'prdbable  que  c'est 
i  Taet^n  du  remède  sur  ce  sy^me  qu'est  dû  ce  résultat.  Les 
Iwimons  froides  sont  généralement  préférables  au^^  boissons 
ebaudes  dans*  le  traitement  du.  choléra.  A  Vienne;  on;  a  tiré 
beaucoup  de  succès  de  l'empldi  des  boisson^  glacées  et  de  Tipé-r 
.eaeuaaha  ;  ou  avait  abandonoé  l'uSagé  de  l'opaam*  I*'éle^ici^ 
essayée  à  SaiBt*Pétersbo«Mrg  acansplètenent  échouée  Lv^ugoéet 
en  temps  opportun ,  a  eu  quelque  avantage.  Dana  ce  moamit  ^  à 
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Pâirîfty  oii,olMenr«  sBilojit  le.c<rf&y«H.f ,  qnitemonlreaigAî^ 
dans  les  premiers  temps  de  répidcmie  ,  mais  il  est  prolMible  qne^ 
d*iei  à  une  qoiozaîoe  de  jours ,  se  montrera  la  période  de  léao* 
lion,  et  alors  la  saignée  trpavera  sa  pbce  (i).  , 
.  M.  Cornac ,  d'après  les  effets  de  ripécacnanba ,  Tantes  dans' 
une  lettre  qu'il  a  reçnede  Vienne»  Ta  aduûnisIréaniiros-Gailloai  à 
plusîeors  malades  qui  lui  paraissaient  éprouver  les  prodromes  dia 
choléra,  teb  que  malaise ,  faiblesse,  étourdissemens,  borbo* 
vjgin^  >^lc.  ;  des  vomissemens  alKMidans  ont  suivi  l'administmo 
tion  du  remède ,  et  peut-être  ces  individus  ont-ils  été  par  là 
préservés  de  la  maladie.  Il  y.  a  maintenant  à  l'hôpital  du  Gros^ 
Caillou  cinq  malades  affectés  du  choléra ,  mais  auxquels  |I.  Cof^ 
nac  n'a  pas  encore  osé  donner  de  vomitif.  H.  Delpech  insiste  sur 
la  nécessité  jde  bien  distinguer  les  périodes  de  la  maladie  ,  pour 
)>ien  établir  l'indication  de  tel  ou  tel  agent  thérapeutique.  Les 
jeunes  médecins  anglais ,  envoyés  dans  les  lieux  où  sévissait  l'é«* 
pidémie ,  ^t  obligés  de  se  conformer  au  plan  de  traitement  tracé 
par  le  collège  de  Londres ,  prodignaient  les  stimulans,  le  poivre 
cubèbes^  le  gingembre ,  le  calomel  y  la  gomme-gutte ,  etc.  ;  le 
collapsus  survenait  promptement  chez  leurs  malades,  et  le# 
divers  mojens  de  réchauffement ,  tels  que  le  coucher  sur  le  ma* 
.telas  de .  tôle  rempli  de  vapeur  d'eau  chaude,  ne  faisaient  alocs 
que  rendre  la  mbrt  plus  prompte  eo  aggravant  l'asphyxie. qut 
existait  déjà.  Il  faut  distinguer  dans. le  choléra  ^  quatre  périodes 
principales  :  les  prodrémes ,  durant  lesquels  se  montrent  la  diar- 
rhée et  les  douleurs  épigastriques  ;  la  période  à'éyacuaiionsti^ 
.de  coloration  bleue  ;  le  collapsus  y  puis  la  réacîion  fébrile  avec 
^tendance  aux  congestions  viscérales.  Il  e$t  évident  que  les  moyens 
de  traitjçraent  ne  doivent  pas  être  les  mêmes  dans  ces  divers^ 
.phases  de  la  maladie.  L'opium  peut  être  utile  dans  la  piemièiy 
période  ,  mais,  il  doit  être  donné  à  petites  doses.  Dans,  la  seconde 
période,  on  peut  partager  les  malades  en  deux  séries  :  chex  les 
uns ,  le  visage  devient  plombé ,  le  pouls  s'efface ,  et  le  sang  ne 

■    '  ■     ■  I    I..I.  I       I    I      1^1    .11    ■    l...       ,        ■  ■        !■■ -  Il  1*1 

(i  j  CvtiL*  pré4ietii»ii  4i«  M.  Géranlm  &«tt%v^ifitie ,  fHHitétre  même 
plii«proiiipteflMniqM*iijneJi&i]rojr4i<>  ..  .    j.      .  ..  ^ 
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èmAéfUfÊt  Im  Mig&ée }  dict  les  atitrei ,  \ë  pOiili  Se  cottwfVê  i 
le  leitit  ne  s'altère  pas  profood^etit ,  et  alors  la  sttigkife  défient 
imiUeaUatianièM  erditlàimneiit  une  réacUoo.  Lk  moiitàfde  ^ 
comme  vomitif,  a  pu  être  administrée  avee  quelque  avViitligé 
aMiinàtad<>B  de  la  première  série.  Dans  le  toUupêus ,  l'emploi  des 
âjoapiaalet  et  dea  moyens  ealbrifiques  a  paru  plus  nuisible  qu'c^ 
lÂe ,  et  tt*a  fait  qu'user  plus  tite  un  reste  de  vie.  ïdutefbis  où  â 
po  quelquefoia  susciter  une  réaction  par  l'injection  delate» 
flielts  chauds  introduite  à  une  grande  hauteur  dans  l'Intestin  Au 
aAojeu  d*une  longue  oanule  de  gomtne  ëlaslique«  L'opium  eal 
g^néfalemenl  nuisible  ^  et  son  emploi  est  facilement  Mï^{ 
d'aëcidcBS  d'intoxication  qui  survieùnent  dans  la  période  dé 
réaction.  Li^  calomel  n'offre  pas  non  plus  d'avantages*  L* 
taignée  est  utile  dans  la  période  de  rëacti(9fi  ,  ^\ûA  ^tlè 
dans  la  seconde  série  des  malades  de  la  deuxième  périedew 
li.  Roehoux  insiste  sur  la^gratité^de  la  maladie  à  l'époque  ac«- 
aetuelle  tl  sut  la  probabiitié  de  suécès  faciles  &  une  époque 
plus  avancée  de  la  marche  de  l'épidéniie  (i).  Il  est  assee  fiietléde 
rédfaaufleries  malades  tombés  dans  le  coUapsus  »  Inais  malheu^^ 
reusëuieat  cela  ne  tes  empêche  pas  de  su(5coinbt*r ,  ainsi  qu'on  à 
déJÀ  pu  s'en  convaincre  |»ien  des  fois  à  IlIètel-DieU.  Â  Bieétre , 
deutattjeta  ainsi  morte  réchauffés  ^  n'ont  offert  absolument  au-»- 
«unelésiûn du  sj*stème nerveux  ganglionnaire,  de  même  que  phâ 
de  einquanle  Autres  dont  l'aulopsie  a  été  faite  à  l'Hàlcl-Dieu  et 
-unleursi 

QBstfphMgoiomiê*  Cùrps  étranger  s. ^-^VL,  Bégin  présente  deuj^ 
tnllltatrès  sut  lesquels  il  a  pratiqué  avec  succès  l'œsophdgotomté 
pour  extraire  deux  portions  d'os'  volumineuses  pfbfendément 
engagées  dans  le  conduit  cesophagien  et  doniHa  sonde  avait  ftrt 
meofttAittf  e  la  présence  aux  environs  du  sternum,  assés  sans  qu'aux 
«une  saillie  extsldt  i  l'extérîear  (a). 

Il I   [nn  II    ■!!      ■■III 'ifb  MiM Il       n  '  I  I    I  n  iim  n 

(i)  La  mmarque  4e  M.  Rocboux  a  itxé  plcineoii-iil  justifiée  depuis  * 
par  rcY^ncmetit. 

(a)  te  naccèi  qui  a  ceuroniié  cette  opération  hardie  nous  donne 
bien  lieu  de  regratter  qu  aucune  tentative  4e  cegfue  n*aH  été  ftdl» 
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SiiKcs  ttr  ta.  Choléra.  -^  Plusieurs  lettres  adressées  k  l%eft- 
4^mte  proposent  comme  moyens  préservatifs  ou  curaflfs  du  ekù^ 
térti  l'extrait  de  gui  de  chêne ,  la  poudre  de  cbarbou  unie  à 
Yopîum,  l'inspiration  du  gaî  oxigène.  Le  président  annonee  là 
mort  de  M.  Leroux ,  aoden  doyen  de  la  faculté  de  mlédecine  , 
qui  est  mort  victime  de  l'épidémie,  précédé  de  plusieurs  per- 
sonnes qui  habitaient  la  même  maison  dans  le  faubour|;  Saint-» 
Germain.  M.  Breschet  invile  ensuite  la  commission  du  choléras 
'morbus  à  se  réunir  et  à  faire  h  l'académie  les  communications 
qu'elle  jugera  utiles  ;  deux  membres  de  celte  commission ,  Tua 
absent  (M.  Boisseau) ,  Vautre  mort  (M.  Çoulanéeau ) ,  sont 
remplacés  par  MM.  Husson  et  Bouillaud  ;  sont ,  en  outre ,  ad^ 
joints  à  cette  commission  les  membres  de  l'académie  <fu!  ont  éc£ 
'observer  le  choléra  dans  le  Kord*  Après  une  tentative  vaine  faite 
'^far  M.  Guéneau  de  Mussy,  pour  lire  une  lettre  déjà  arriérée  oe. 
M.  Fiard ,  relative  a  la'  dégénération  de  la  vaccine ,  Pacadémié 
décide,  sur  la  proposiliori  de  M.  De  Lens,  qu'on  continuera  à 
s'occuper  exclusivement  de  la  maladie  régnante.  M*  Petit  rend 
compte  des  résultats  de  la  thérapeutique  qu'il  a  indiquée  dans  là  i 
séance  précédente  :  quatre  malades  atrivés  dans  la  période  d'as- 
phyxie ont  été  guéris  par  sa  méthode;  d'autres  qui  avaient 
d'abord  donné  des  espérances,  out;  ensuite  succombé  ou  sont 
encore  dans  un  état  grave  plus  ou  moins  analogue  au  typhus  ; 
une  quinzaine  paraît  être  en  convalescence.  La  salle  confiée  & 
M.  Petit  se  compose  de  6o  lits ,  mais  ce  médecin  ne  dit  pas  qud 
e^t  le  nombre  des  malades  qu'il  a  eu  &  traiter;  or,  on  sait  qu'à 
l'Hôtel-Dieu,  dans  les  premiers  jours,  on  Voyait  souvent  plusieurs 
malades  se  succéder  dans  le  même  lit  dans  l'espace  de  24  heures. 

M.  Thouret.  obtient ,  non   sans  peine,   la  permission  de 
lire  un  mémoire  sur  un  nouveau  moyen  curatif  (nnspiration 


jivr  un  roflHeurenx  jeune  hamme  q^i  a  inçcombc  aux  açclde&f  cini« 
.séculiff  à  Tintroduclion  d'un  fragment  d'oi  dans  rœsopl^age  et  do^t 
nous  avons  consig|»é  l'bi'toira  dans  le  tome  IV  de  la  ISouveife  Biblhm 
mque  médicale,  an  i8a8,  pt  177»  (û.) 
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^  •  "  '  ■  '     - 

d^  gn  oxigèoe  )  ;  iat^jrrompa  dans  m  leeUi;« ,  ^!  paraît  un  peu 
longue  à  ses  andUenrs ,  il  dit  (*n  s^mine  que  rânalogîc  qui  lui  a 
jpara  exister  e^tre  les  phénomènes  du  choléra  grave  et  ceux  db 
Faspbyxie  par  le  gaz  hjdrc^ène  sulfuré  loi  a  suggéré  Tidée 
d'easajer  l'inspiration  de  l'oxigène  a  l'aide  d'un  tube  disposé  de 
jnanière  à  ce  que  l'air  expiré  par  le  malade  ne  se  mêlât  paa 
chaque  foi9  avec  le  gazi  inspirer  ;  un  cholérique  apporté  à  l'hÂ» 
pital  Saiot'Louis  »  dans  le  plus  haut  degré  de  la  période  asphjxi- 
que ,  a  été  subitement  ranimé  par  l'inspiration  de  deux  litres  de 
gaz  oxigène  et  est  aujourd'hui  en  convalescence.  M.  Biett  dit 
que  dans  le  même  hôpital ,  nn  malade  sur  lequel  on  a  essayé  le 
même  moyen  ,  a  été  en  effet  momentanément  ranimé  par  l'in^ 
spiration  de  l'oxigène  y  mais  n'en  a  pas  moins  succombe  une 
heure  après  l'expérience.  M.  Guéneau  de  Mussj  ajoute  que  d'a- 
près le  rapport  de  M«  Sanson  jeune,  ces  essais  tentés  à  Berlin 
ont  été  promptement  abandonnés  a  cause  de  leur  iuefilcacité. 
M.  Rocheux  parle  de  l'inutilité  des  préservatifs  en  vogue ,  tels 
que  le  camphre ,  le  chlore ,  etc. ,  il  dit  un  mot  du  moyen  ridtr 
cule  proposé  par  un  médecin  qui  voudrait  que  l'on  chassât  le* 
miasmes  à  coups  de  canon.  M.  Itard  ajoute  que  les  chlorurM 
ne  sont  pas  seulement  inutiles ,  mais  qu'ils  peuvent  enccure  de- 
venir dangereux.  Le  chlore ,  trop  souvent ,  infecte  l'air  au  lieu 
de  le  désinfecter  ;  ainsi,  M.  Itard  a  vu  une  dame  débarrassée 
depuis  dix  ans  d'une  maladie  du  cœur,  être  reprise  de  tous  les 
accidens  de  cette  maladie  pour  avoir  laissé  en  perouinence  du 
chIor«  s'exhaler  dans  sa  chambre  :  un  autre  sujet  a  été  saisi ,  à 
la  même  occasion ,  d'une  violente  angine  de  poitrine  ,  etc. 
M.  Marc. insiste  sur  le  même  sujet,  après  avoir  remarqué  en 
passant  qu'en  effet  un  médecin ,  dont  il  taira  le  nom^  n'a  pas  eu 
honte  de  sollicit€(r  une  audience  du  roi  pour  obtenir  des  coups 
de  canon  contre  l'épidémie.  Le  chlore ,  dégagé  dans  une  cham-* 
brc  à  coucher ,  a  déterminé  chez  un  enfant  une  affection  catar- 
rfaale  grave.  Toutefois ,  il  ne  faudrait  pas  non  plus  nier  absolo- 
ment  les  propriétés  désinfectantes  du  chlore ,  mais  il  doit  être 
employé  convenablement  et  avec  mesure,  M.  Renauldin  dît  qu'à 
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AGÂDéMlÊ   D%    MÉDEcraE.  là^ 

l'hôpital  BeÂujon  oiî  a'employë  àa'nsaiicun  succès  ^  dailsles  com- 
mencémens  de  répîdémîe ,  Tîtispîration  du  gaz  oiîgèncrFort  de 
4o  aulôpsîes  ^ni  lui  ont  révélé  la  nature  du  nVal ,  ce  médecin 
ajoute  qu'il  est  aujourd'hui  entièrement  fixé  sur  les  bases  dii 
traitement  applicable  au  choléra,  lequel,  après  tout ,  n'est  qu'une 
gastro^entérite  des  plus  gravés.  Aussi  les  sangsues  appliquées 
sur  le  ventre  en  grand  nombre  sont-ils  l'un  des  meilleurs  re- 
mèdes à  employer;  on  y  a  joint  l'usage  de  la  limonade  citrique 
à  la  glace,  de  quelques lavemens  opiacés  et  des  révulsifs  exté- 
rieurs. Sur  la  demande  de  M.  Âdelon ,  qui  désirerait  savoir 
quel  est  le  nombre  proportionnel  des  guérîsons  dans  cette  mé- 
thode de  traitement  \  M.  Renauldin  avoue  qu'il  n'est  pas  préparé 
à  répondre  à  cette  question ,  et  d'ailleurs  il  ajoute  que  tant  dé 
moribonds  sont  apportés  dans  un  élat  désespéré  qu'il  serait  diffi- 
cile' d'établir  un  calcul  à  ce  sujef.  M.  Guénéau  de  Mùssy  con- 
teste la  gnstro-entéritc  et  assure  que  chez  béaucop  de  sujets 
DQorts  à  l'Hôtel-Dieu  dans  la  première  journée  /  ou  n'a  trouvé 
dans  le  canal  intestinal  que  quelques  injections  et  quelques^  ar- 
borisations veineuses ,  lesquelles  sont  souvent  plus  '  prononcées 
encore  sur  les  cadavres  d'individus  qui  ont  succombé  sans  aucun 
symptôme  d'irritation  gastro-intestinale,  M.  '  Martin-Solon  qui 
obserye  dans  le' même  hôpilal  que  M.  Renauldin,  sans  se  pro- 
noncer sur  la  nature  des  altérations  cadavériques,  fait  remarquer 
que  sur  les  sujets  qui  ont  succombe  rapidement^  au  bout  d'une 
quinzaine  d'heures  par  exemple ,  on  ne  trouve  point  en  général 
de  traces  d'inflammation ,  ou  qu'on  ne  trouve  que  les  vestiges 
d'une  stase  sanguine  dans  les  tissus  ;  cette  stase  pourrait  peut- 
être  suJËre  pour  expliquer  les  rougeurs  ^  d'apparences  inflamma-' 
toîres ,  les  taches  d'apparence  gangreneuse^  les  exsudations  san-' 
guines  que  l'on  rencontre  dans  l'appareil  digestif  des  individus^ 
dont  la  mort  a  été  plus  tardive  (i).  M.  Marc  dit  que  sur  deux. 


(1}  Deux  autopsies  que  i*ai  fiites  à  l'hâpital  Siîtnt-Louii  sont  en' 
opposition  avec  cette  explication ,  que  toutefois  je  serais  assez  dis^bifé' 
Avril  i83a.  Tpme  II.  9 
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autopsie»  fskes  en  sa  préseDce^  Tune  n*a  offert  aucqii  Vea^Sgip 
d'inflamiiiatioi^  gastro-iotestinale ,  tandis  que  la  seconde  en  a 
présenté  ;  maïs  ]e  premier  sujet  était  un  enfant ,  tandis  que  1^ 
second  était  un  homniQ  adonné  à  l'ivrognerie ,  en  sorte  qu'il  se 
pourrait  bien  que  les  habitudes  antérieures  dp  malade  influassent 
beaucoup  sur  l'aspect  du  canal  digestif  dont  il  ne  faudrait  pas 
alors  rapporter  au  cboléra  les  altérs^tions  plus  ou  mofns  pro- 
noncées. £f .  Husspn  rend  compte  du  traitement  employé  dans 
ses  salles  a  l'Hôlel-Dieu  :  l'ipécacuanba  au  début  pour  dimî- 
puer  l'abondance  des  selles ,  comme  on  le  faisait  jadis  dans  la 
fameuse  campagne  des  Prussiens  en  Champagne,  il  y  a  36  ans; 
)es  frictions  avec  le  laudanum  chaud  pour  calmer  les  crampes  • 
ja' saignée  générale  ou  locale  dans  la  période  de  réaction  (au  Yal- 
de-(jrâce  on  a  saigné  l'artère  épiga^trique  dans  la  période  d'as- 
phyxie; elle  a  fourni  un  sang  Jpoir ,  mais  qui  a  bien  coulé  );  les 
boissons  froides  exclusivement ,  aucun  irritant  interne ,  tel  est  à 
peu  près  le  plan  qui  a  été  suivi.  D'ailleurs,  sur  cent  trente  ou 
cent  quarante  cholériques  qui  ont  passé  dans  les  salles  de 
M*  Husson ,  c'est  à  peine  si  Ion  peut  compter  cinq  ou  six  exem- 
ples de  guérison  (i).  Deux  cas  de  typhus  se  sont  montrés  dans 
une  période  que  l'on  croyait  celle  de  la  convalescence.  M.  Cornac, 
après  avoir  fait  remarquer  aussi  que  plusieurs  iiialades ,  regardés 
comme  guéris ,  ont  succombé  inopinément ,  expose  sa  méthode 


Il  adopter  :  chez  Tun  des  sujets  dont  la  mort  était  arrivée  après  ving^* 
six  heures  de  maladie,  les  traces  de  congestion  4q  canal  întettioal 
étaient  très-prononcées,  tandis  qu'elles  étaient  presque  nulles  (ex« 
cepté  dans  l'es tomac]  chez  l'autre  sujet,  mort  dans  un  état  typhoïde 
ajprèsdiz  jours  de  maladie.  '      (G.) 

(i)  Cette  effroyable  mortalité  est  en  effet  celle  des  premiers  temps 
de  répidémîe.  Si  quelques  médecios  ont  compté  depuis  des  succès 
beaucoup  prus  nombreux ,  c*c8t  très-certainement  qu'ils  ont  eu  affaire 
k  de  légers  degrés  de  la  maladie,  ou  même  qu'ils  n'ont  pas  omis  de 
ranger  parmi  les  convalescens  des  malades  débarrassés,  à  là  vérité,  des 
premiers  accidens ,  mais  dont  la  yie  était  loin  encore  d'être  biei^  as« 
«urée.  (G.) 
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4e  Ir^ iUOM&t  s  ripécaouanha  contre  les  prodràmes  qui  fieuvent 
faire  redouter  Tinvasioa  du  mal  ^  les  potions  éthér  jes  et  laudani«* 
s^y  e(  le  laudanum  en  lavement  y  dans  les  périodes  d'évacuations 
Q)  d'a#pl)yxîÇ|  en  même  temps  que  d^ajnapismes  et  des  frictions 
^  l'ea^llérieur ,  quolquefoi^»  les  antipfalogistiques  dans  la  période  * 
de  réai^liofi,  M.  Rocheux  a  vu  six  vieillards  atteints  du  choléra  à 
9ic4tre|  trois  ont  guéri  ;  on  leur  a  administré  de  Teaa  de  Seltz, 
de  la  limonade  vineuse  miellée,  les  frictions  et  les  révulsifs  k 
V^l^^érieur.  M»  Guéneau  appuie  la  remarque  déjà  faite  sur  les 
apparences  trompeuses  de  convalescence  qui  en  ont  très»souvent 
jpnposé  aux  médecii^  ;  plusieurs  malades  à  THôtel-Dieu ,  que  l'on 
avait  crus  sauvés  le  matin ,  étaient  trouvés  morts  le  soir.  Le  ré- 
tablissement franc  et  entier  du  cours  des  urines  est  un  des  signes 
avantageux  les  moins  trompeurs.  MM.  Ëmerj  et  Biett  ont  vu 
souvent  échouer  à  Tbôpital  Saint-Louis  l'ipécacuanha  ;  le  sous- 
nitrate  de  bismuth,  d'après  la  méthode  du  docteur  Léo,  a  paru 
plus  avantageux  ;  il  calme  promptement  les  crampes  :  les  sangsues 
ont  souvent  été  utiles  ;  mais  surtout  le  charbon  porphjrisé ,  donné 
à  la  dose  d'un  scrupule  à  un  demi-gros  toutes  les  heures ,  dans 
quelques  cuillerées  d'eau ,  a  eu  les  meilleurs  résultats  :  c'est 
fondé  sur  les  probabilités  d'uneinboxication  miasmatique ,  consî^ 
dérée  comme  cause  du  choléra ,  que  M.  Biett  a  été  conduit  à  faire 
usage  du  charbon  ;  sous  l'influence  de  ce  remède ,  on  a  vu 
psomplefloent  la  nature  àeê  évacuations  changer  et  passer  de  Tas* 
pact  de  Teau  de  riz  trouble  à  une  apparence  bilieuse  :  aujour- 
d'hui on  eoo^pte  à  rhâpitalS^int-Louis  un  asse%  grand  nombre 
de  coBval£soens(i).  M.  Guéneau  de  Mussy  dit  qu'à  l'Hôtel^Dieu. 


fi)  II  faut  cependant  remarquer  qac  le  relevé  suivant,  fait  à  Thô- 
|)îtal  Saint-Louis  le  ii  avril ,  n^est  point  encore  trcs-brillant.  Du  ai 
mars  au  lo  avril ,  on  avait  reçu  dans  les  salies  de  cet  hôpital  5y6  ma- 
ladca  (344  hommes  et  aSa  femmes);  &ur  ce  nombre,  il  n*en  était  en-- 
çore  sorti  que  39  ;  222  étaient  morts,  i3i  hommes  çt  91  fiemines.  Ou 
doit  encore  ajouter  que  parmi  les  individus  guérie  et  sortis,  plusieurs 
n*étaienl que li^gcrcmcnt  attcintjs  ou  mcme  nVt^cut  point  eu,  à  prQ* 
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M.  Rëcamier ,  qui ,  comme  on  sait ,  fait  un  assez  fréquent  usage 
de  la  poudre  de  charbon,  l'a  eroployée^sans  avantage  dans  l'épi* 
demie  actuelle.  M.  Biett  répond  que  ce  remède  n'a  pas  encore 
été  suffisamment  employé  pour  qu'on  juge  sûrement  des  résul* 
tats  ;  il  n'a  pas  d'ailleurs  empêché  plusieurs  malades  de  passer  à 
la  période  de  typhus  après  avoir  donné  de  trompeuses  espéran* 
ces.  M.  Biett  ajoute  qu*un  assez  grand  nombre  de  galeux  ont  été 
atteints  du  choléra  ;  ainsi ,  qu'on  a  eu  tort  de  regarder  la  gale 
comme  un^  préservatif.  M.  Marc  pense  que  si  les  propriétés  an— 
ticholériques  du  charbon  se  confirmaient,  peut-être  pourrait-on 
le  conseiller  aussi  comme  préservatif  :  c'est  dans  celte  vue  qu'il 
a  sollicité  du  préfet  de  police  une  enquête  pour  savoir  si  les  char- 
bonniers ont  moins  ressenti  que  d'autres  les  atteintes  de  l'épidé- 
n\ie..  Plusieurs  membres  répliquent  que  les  hôpitaux  ont  reçu 
des  charjjonuiers  malades  du  choléra.  M.  Burdin  jeune  cite 
comme  une  preuve  de  l'innocuité  de  l'usage  du  charbon  ,  l%)b- 
servatipn  d'une  mélancolique  qui  était  arrivée  à  avaler  par  jour 
jusqu'à  près  d'une  livre  de  charbon ,  sans  que  cette  quantité  de 
charbon ,  prise  pendant  une  quinzaine  de  jours  au  moins ,  ait  ja- 
mais donné  lieu  au  moindre  signe  d'irritation  des  voies  digestives; 
seulement  les  excrémens  étaient  noirs. 

Séance  pu  17.  t-  Choléra^morhus,  La  correspondance  ma- 
nuscrite et  imprimée  est  entièrement  relative  au  traitement  du 
choléra -morbus.  Parmi  les  moyens  préservatifs  oti  curatifs  pro- 
posés on  remarque  le  vin  de  Champagne  mousseux ,  l'inspiration 
du  gaz  oxigène,  voire  même  des  brodeqmns  anti'-cholériques . 
H.  Hély-d'Oissçl  rend  coinpte  des  essais  tentés  par  M.  Richard 
sur  l'inspiration  du  chlore  dans  celte  maladie.  Plusieurs  ouvrages 


preraent  parler,  le  choiera.  Quant  à  ce  qui  est  de  la  propriété  spéciale 
attribuée  au  charbon  et  à  d^autres  médicaniens ,  le  calomel ,  par  exem- 
ple y  qui  ne  sait  qu  ass^'z  souvent  lev évacuations  cholériques  changent 
et  deviennent  bilieuses  sans  l'emploi  d'aucun  remède  spécial  ?    (G  ) 
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étrangers  sont  aussi  déposes  sur  le  bureau  dé  l'Académie  j  no- 
tamment un  écrit  d'Hufeland ,  qui  reconnaît  la  contagion  comme 
pouvant  quelquefois  propager  le  choléra.  M;  Gerdj ,  chirurgien 
de  rhôpital  St-Louis  ;  écrit  qu'il  compte  aujourd'hui  un  assez 
grand  nombre  de  convalescens  sur  io3  cholériques  qu'il  a  eu  a 
traiter.  Considérant  la  maladie  comn^e  un  asphyxie  de  cause 
nerveuse ,  il  a  employé  les  frictions  ammoniacales ,  les  synapis* 
mes  sur  les  membres  et  sur  le  ventre ,  les  fumigations  pour  rap- 
peler la  chaleur  à  Textéricur  ;  dans  quelques  cas  ,  on-  a  eu  re— 
cours  à  la  saignée;  à  l'intérieur  on  administrait  une  potion  dans 
laquelle  entraient  l'eau  de  Sèltz  et  le  laudanum. 

M.  Dupuytren  pense  que  la  formation  d'une  commission  nou- 
velle qui  s'occuperait  de  la  rédaction  d'une,  instruction  destinée 
.à  fixer  des  bases  de  traitement  du  choléra ,  serait  aujourd'hui 
fort  utile.  Dans  les  premiers  jours  de  l'invasion  du  mal ,  le  dé- 
faut de  pr/évoyance  de  l'administration  a  jeté  beaucoup  de  con- 
fusion dans  l'application  des  premiers  secours.  Les  médecins 
eux-mêmes ,  peu  préparés  à  voir  cette  terrible  maladie  envahir 
si  brusquement  la  capitale ,  ont  été  obligés  d'abord  de  se  livrer  à 
des  essais  divers.  Aujourd'hui  il  y  a  plus  de  fixité  dans  les  vues 
pratiques  relatives  au  traitement  du  choléra  ;  on  sait  qu'il  n'y 
a  point  de  remMe  universel  applicable  à  tous  les  cas ,  que  les 
moyens  doivent  varier  suivant  la  ^période  que  l'on  observe ,  et 
que  les  indications  di£férent  selon  que  le  malade  éprouve  seule- 
ment \es prodromes  du  mal ,  ou  qu'il  est  arrivé  à  la  période  d'm- 
vtuion ,  ou  à  celle  àe  prostration ,  ou  bien  à  celle  de  réaction^  ou 
bien  enfin  à  celle  de  corwalescence ,  ce  qui  constitue  cinq  temps 
bien  distincts  dans  la  durée  de  la  maladie.  En  outre,  il  serait 
fort  intéressant  de  faire  des  recherches  sur  le  cours  îles  vents  et 
les  autres  phénomènes  météorologiques  qui  ont  pu  influencer 
la  marche  de  l'épidémie.  M.  Double ,  sur  ce  dernier  point ,  ré- 
pond que  déjà  le  rapport  de  la  première  commission  a  prouvé  qup 
la  propagation  du  choléra  s'était  opérée  par  tous  les  vents  et  par 
.  tous  les  états  atmosphériques  possibles  ;  qu'ainsi  y  dans  un  lieu 
déterminé  de  l'Inde  >  la  communication  du  mal  avait  eu  lieu  par 
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le  n)idf  y  quoique  le  vent  soufiSât  du  nord.  A  Paris ,  de  même ,  oÂ 
a  vu  le  vent  changer  du  nord-est  au  nord-ouest  et  au  sud  ,  sans 
que  cela  influât  sur  la  marcbe  de  répîd^mie.  Quant  au  projet  d'un 
nouveau  travail  académique  relatif  au  traitement,  M.  Double  èk 
que  le  temps  n'est  point  encore  renu  de  s'occuper  de  ce  travail, 
et  que  ce  n'est  pas  le  montent  de  discourir  ou  d'écrire ,  mais  bien 
d'observer  et  de  soigner  les  malades.  Il  pense  d'ailleurs  que  les 
indications  ne  se  tirent  pas  seuleiftent  des  périodes  du  itiat ,  mah 
encore  de  la  constitution  individuelle  des  sujets  affectés.  Après 
une  discussion  de  peu  d'intérêt ,  sur  la  remarque  de  m.  Itard , 
qui  fait  judicieusement  observer  que  les  académiciens  ne  pont-* 
raient  pas  s'entendre  sur  les  bases  d'une  méthode  thérapeutique 
générale  du  choléra ,  on  passe  à  l'ordre  du  jour  sur  la  propositiofi 
dé  M.  Dupujtren.  M.  Guéneau  de  Mùssj  expose  le  résultai  des 
observations  qu'il  a  faites  à  l'Hôtel-Dieu.  La  maladie  hii  ayant  pai^a 
consister  essentiellement  dans  un  trouble  grave  delà  circulation , 
amenant  quelquefois  subitement  uneconcentration  intérieure  avete 
refroidissement  des  parties  extérieures,  difficulté  delà  cireulation 
du  sang  dans  les  vaisseaux ,  surabondance  de  la  sécrétion  gàslrà^ 
intestinale,  suppression  des  autres  excrétions  naturelle^  ou  mOr^ 
bides,  sans  asphyxie  véritable  (  puisque  sur  beaucoup  de  sujets 
OU  n'a  pas  trouvé  à  l'autopsie  beaucoup  plus  de  sang  dans  lél> 
poumons  que  siir  des  cadavres  d'individus  qui  ont  succombé  à 
d'autres  maladies  )',  M.  Guéneau  de  Mussy  a  cru  pouvoir  dis- 
tinguer deux  formes  principales  de  choléra ,  l'une  dans  laquelle 
les  succès  sont  presque  constans ,  l'autre  au  contraire  dans  h^ 
quelle  ils  sont  fort  rares.  Cette  seconde  forine  est  celle  observée 
dans  les  premiers  temps  de  l'épidémie  ;  les  sujets  étaient  réelle^ 
ment  cadm^érîsés ^  teint  plombé^  nez,  lèvres  et  ihains  Hvidés'> 
froid ,  prostration  et  indifférence  (ébranlées  de  temps  à  autre  par 
les  secousses  du  vomissemeUt  ),  etc.;  cette  forme  peut  s'appeler 
choléra  asthémque.  Dans  l'autre,  au  contraire,  qu'on  pourrait 
nommer  sthénique^  le   pouls  se  conserve,  le  froid  est   mo- 
déré, la  langue  est  un  peu  animée,  la  réactîoU  s'établit  facile-^ 
ment ,  toai^  doit  être  surveillée  à  cause  des  congestions  visfeéiiales, 
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et  iiètamtnùtït  de  la  congestion  cérébrale  $isàéi  souvent  jdo'r-^ 
telle ,  qui  tendent  h  se  former  dans  cette  période.  Chez  la  plu- 
part des  malades  observés  par  M.  Guéneau  de  lAussy ,  quelqueé^ 
|)rodrômeè,  et  notamment  une  dîarrbée  que  l'on  pîéut  combattre 
avec  lâùccès  par  les  opiacés ,  et  quelquefois  par  les  sangsues  et  le^ 
bà1n$ ,  oùt  précédé  l'invasion  du  mal  'bien  caractérisé  i  maïs  ce 
n'est  que  sur  ks  malades  de  la  ville  que  M.  Guéneau  a  pu  voir 
cette  f»érlôdè.  A  FHôpîtal ,'  touà  les  malades  arrivaient  avec  dérf 
èi^mpes  et  tous  les  phénomènes  de  la  maladie  déclarée  (i). 
Peut-^tre  poûrrait-on  trouver  quelque  rapport  entre  les  deuit 
formes  du  choléra  et  les  deux  espèces  d'entérite  (  papillaîre  et 
Jhlliculeuse  )  décrites  dans  ces  derniers  temps.  Dans  le  choléra 
âthénique ,  l'Ipécacuauha ,  pour  déterminer  la  réaction  ;  les  opia-^ 
cées ,  pour  modérer  les  déjections  ;  les  antiphlogîstiques^,  quand 
la  réaction  est  bien  établie ,  ont  un  assez  gran4  succès.  La  poudre 
de  charbon  a  eu  de  bons  effets  dans  les  cas  pu  une  amélioration 
marquée  ayant  été  obtenue ,  la  diarrhée  cependant  persistait.  Les 
vésicatoires  sur  l'épigastre  étaient  opposés  au  vomissement  opi<- 
ipiâtre  ;  la  saignée  et  les  bains  ont  quelquefois  dissipé  les  crampes. 
M.  Piorrj  insiste  sur  l'état  à^ asphyxie  qui  caractérise  le  choléra 
confirmé  :  suivant  lui ,  la  ventilation  est  un  des  meilleurs  moyens 
j^réservatifs  que  l'on  puisse  employer.  A  l'infirmerie  de  la  Salpé- 
^rière,  il  a  pu  constater  que  la  ventilation  suffisamment  exercée 
le  jour  et  la  nuit  dans  les  salles  qui  fourqissaijent  dps  cholériques , 
diminuait  brusquement  le  nombre  des  malades.  M.  Ségalas  dit 
que  dans  le  quartier  du  Temple  où  il  habite,  le  début  derépt-" 
demie  eut  lieu  du  i**  au  2  avril,  et  le  summum  à\x  12  au  i3  f 
ce  dernier  jour,  on  comptait  48  cholériques  ;  le  lendemain,  il  n'y 
en  avait  plus  que  20 ,  et  aujourd'hui  il  n'en  a  été  observé  que  6. 
H.  Bouillaud  rapporte  qu'à  la  Pitié,  sur  ioo[malades  qu'il  a  eu 
à  traiter  (  dont  les  2/3  du  sexe  masculin } ,  7  hommes  et  8  femmes 


(1)  Il  eit  bien  détnbntré  que  chez  plusieurs  malades  les  prodrârHei 
ont  complètement  manqué.  (G.) 
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sont  sortis ,  4  l^ûmines  et  8  femmes  sont  conyalescens  ^  /^i  sujets 
ont  succombe  ;  les  femmes  étaient  généralement  moins  grare- 
ment  affectées.  Dans  la  période  algide  on  administrait,  quelque 
boisson  stimulante,  et  notamment  Tinfusion  de  café,  et  l'on  ré- 
cbauffait  le  corps  à  l'aide  d'un  fer  à  repasser  promené  sur  les 
membres  ;  dans  la  période  de  réaction ,  les  sangsues. ,  les  boissons 
froides  et  les  révulsifs  oot  été  employés.. Le  dévoiement  a  quel- 
quefois été  combattu  par  les  opiacés  et  le  ratanbia.  Les  quarante- 
trois  autopsies  ont  été  faites  avec  beaucoup  de  soins  ;  jamais  on 
n'a  trouvé  les  viscères  digestifs  complètement  intacts  ;  mais  les 
altérations  ont  offert  beaucoup  de  degrés  diff'érens  ;  souvent  l'es* 
tomac  était  enflammé  ;  dans  les  2/5  des  cas  les  follicules  de  Brun- 
Qcr  étaient  très-développés.  On  nV  jamais  observé  de  lésion 
bien  sensible  du  système  nerveux  ganglionnaire  (i).  , 


(i)  Somme  tonte,  à  rAcadëmie  comme  ailleurs^  cliacan  voit  et 
interprète  k  n  manière  ;  celui-ci  trouve  des  gastcîtes,  et  traite  en  con- 
séquence; celui-là  voit  des  névroses  on  même  des  nët^rùês,  et  croit  de- 
voir les  combattre  par  des  moyens  appropriés;  un  autre  s'attache  à 
lopprimer  les  sécrétions  gastro-inlestinaleB  énormément accniei,  enfin 
d*autres.,  plus  sages  peu  t-étre.oa  moins  préoccupés  d*idées  préconçues, 
se  bornent  à  la  médecine  sjrmptomaU'gite  dans  le  choléra,  comme  dans 
tant  d*autre8  cas  où  la  nature  du  mal  nous  est  restée  inconnue  sans  que 
l'empirisme  soit  venu  prêter  son  appui  à  notre  faiblesse.  Pour  mon  pro- 
pre compte,  si  j'osais  me  prononcer  en  pareille  matière,  je  dirais  que 
d'après  ce  que  j'ai  vu,  je  serais  fort  porté  à  croire  que  la  meilleure 
médecine  consiste  à  n'en  point  foire  ou  à  en  faire  le  moins  possible. 
Pinceurs  cMériques  arrivé!  à  un  état  très-grave,  ont  successivement 
passé  sons  mes  yeux  par  les  périodes  de  réaction  et  de  convalescence 
>sâns  qu'on  eût  guère  employé  d'autres  remèdes  que  ceux  de  la  méde- 
cine ezpectante.  Bien  d'autres,  au  contraire,  ont  succombé  rapide- 
raétii  au  milieu' des  efforts  énergiques  que  Tart  tentait  pour  solliciter 
la' réaction  (qui  paraU,  dans  la  plupart  des  cas  ciird5/es ,  s'établir 
^spontanément),  ou  pour  combattre  les  accidens  plus  ou  moins  inquié- 
tans  qui  signalent  la  période  de  froid,  celle  de  réaction  ou  celle  dite 
typhoïde ^  sans  contredit  la  plut  dangereuse  de  toutes.  (G.)    , 
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CHOLERA-MORBUS  A  PARIS. 


Premier  supplément  aux  recherches  sur  le  traitement  du  cholérOy 
Par  M.  Regamier. 

Bans  une  maladie  nouvelle  pour  notre  pays  et  dont  la  marclte 
se  calcule  non -seulement  par  heures ,  mais  même  par  minutes , 
j'ai  pensé  que  chacun  devait  immédiatement  le  compte  de  ses 
observations  particulières,  afin  d'arriver  plus  promptement  à 
éclairer  la  xjuestion  du  traitement  :  telle  a  été  la  raison  qui  m'a 
engagé  à  publier  de  suite  mes  premières  remarques  sur  cette  af- 
fection dans  hi' Ret^ue  médicale^  et  c'est  encore  par  le  même 
motif  que  je  donne  aujourd'hui  ce  premier  supplément. 

Je  range  les  faits  qui  se  sont  présentés  à  moi  depuis  l'invasion, 
de  l'épidémie  régnante  dans,  les  catégories  suivantes 9  dont  4a 
distinction  m'a  semblé  indispensable  pour  donner  au  traitement 
toute  la  précision  et  toute  la  promptitude  désirables. 

Première  série  de  faits.  -—  Préludes*  La  plupart  de'ceux  qn^i 
ont  ensuite  été  attaqués  dii  choléra  confirmé  ont  d^abord  éprouvé 
des  préludes  dont  les  phénomènes  le^  plus  constans  put  été  les 
sûivans  en  plus  ou  moins  grand  nombre. 

1®  Une  céphalalgie  aiguë  ou  gravative  et  même  accompagnée 
de  vertige  et  d'étourdissement; 

.  2®  De  la  gène ,  du  malaise,  et  quelquefois  de  la  douleur  dans 
la  région  épigastrique ,  dans  Tabdomen  ou  dans  la  poitrine  avec 
dyspnée  ; 

3*  Des  borborygmes,  des  flatuosités,  de  la  tendance  à  une 
diarrhée  sterçocale,  et  enfin  de  la  diarrhée;  <  ^    .     j 

4*^  Ùe  la  dyspepsie  et  des  menaces  de  surcharge  ée  l'estomae 
sans  cause  suffisante;  ' 

•  50  Qnelque  diminution  'dans' la  quantité  des  nriiies  ; 

6^  Moins  d'humidité  à  la  bouche  chez  plusieurs. 
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Ge<  sjmptâmes  en  plus  ou  moins  grand  nombre  seraient  d^ 
pea  d'importance  en  toute  autre  circonstance  ;  mais  actuellement 
on  ne  doh  pflt  oublier  qu'ils  précèdent  et  annoncent  Tinyasion 
soudaine  des  grands  accidens  de  la  maladie. 

Dans  cet  état  de  choses',  si  le  pouls  a  de  la  plénitude  et  sui^ 
tout  dé  la  résistance  et  cpie  la  peau  soit  bien  colorée  ^  il  convietfl 
de  tirer  d'abord  du  sang^  et  l'on  passe  de  suite  au  traitement  sui- 
vant ,  que  l'on  emploierait  immédiatement  si  la  saignée  ne  pa- 
raissait piè  suflisaniment  indiquée. 

ïï^  Bain  de  pied  s jnapîsé  jusqu'à  la  cbeville  ^ 

^  Sé^r  au  lit ,  afin  de  favoriser  la  transpiration  ;. 

S<*  Boîssonr  avec  infisston  légère  de  menthe  ^  s'il  n'y  a  pas  an 
diarrhée  (cet  aroiùate  a  desrconveoanceff  spéciales  dans  l'épUé*^ 
mie  présenrte)  ? 

/^  S'il  f  a  diarrhée ,  la  décoction  de  nV  et  de  ^lép  coupée^  aVéé 
un  sixième'  ou  un  quart  d'fnfùsîôn  de  ihemïie  îcfriàétsi  tiùé  hf&êstfA 
èbttVenfeWe; 

5°  On  se  nourrira  dé  préférence  avec  ies  potages'  ùxiiii^  soS 
2  l'éau  y  soi^  au  bouillon ,  et  les  rèpàS  seront  très-légers ,  sauf  a 
les  multiplier  selon  Tes  besoins; 

;  6°  En  cas  de  surcharge  d'estomac,  une  cuillerée  d^eaù  de 
menthe  poivrée  distillée  après  le  repas  ou  un  peu  ie  rinfusion 
chaude  de  la  même  plante  facilitera  la  digestion  ; 

^**  Si  on  sort  du  lit,  on  se  couvrira  plus  que  de  coutume,  et 
on  garantira  principalement  le  ventre,  de  l'impression  du  froid 
4uqfiiA . cette  partie  est  surtout  sensible  en  ce  moment. 
:  ^  H  est  important  d'étudierU  température  des  boisions ,  afii^ 
de  se  conformer  à  la  susceptibilité  des  entrailles:  si  lefréid-fail 
«te iwpreràîon  désagréable  et  suftout dans  lesoi^rie» Mbdoîni- 
nanx  en  augmentant  ks  borborygmes^  il  (aut  prendre  les  bof^ 
Kifla  et  Tas  dimen»  ttëdcs  et  même  diauds  (des  peifsonnes  chez 
lesquelles  les  boissons  chaudes  avaient  auparavant  des  inconvé— 
siens ,  en  ont  retiré  de  grands  avantage»  dans  l'épidémie  j^é- 
sente); 
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9*  Quekjiies^iiii»  qm  i^  ^pp«rtakirt  pas  U  mÀflWoilt  pu  em« 
ployer  k  tiaélisâier ,  la  feoïHe  â*0]raD^r,  te  îilUitA  f  etc\ 

iqo  XTântres  ^r  ne  pouvaient  faire  usage  des  aromates  se 
sont  bien  trouvés  de  l'orangeade  ou  de  la  Umottade  ehandes  ; 
ma»  il  fâi»t  s'eà  défier  ;  dan»  ee  cas  Teaa  de  rie  est  b^atfomip  plus 
•ôre^ 

1 1<*  Les  douleurs  loeales  ont  été  combattues  f  tantôt  par  dés 
cataplasmes  très-cliauds  et  souvent  renouvelés ,  tantôt  par  des 
sangsues  suivies  de  ventouses ,  tantôt  enBii  par  des  ventouses 
sèches  et  quelquefois  mouchetées. 

•  1^  Dans  cette  période  y  le  sulfate  de  soude  y  à  H  èùéo  êé 
S  gros,  réitéré  d'heure  etf  heure,  a  procuré  plusîeui%  fdltiêr 
fehes.  La  diarrhée  a^  cessé'  et  les  lâalades  sont  entrés  ittiiiiécfist^ 
ment  en  convalescence.  (îl^  est  ies  malades^  ^hez  letf^lr  Iior  SMM» 
très  moyens  n'avaient  eu  aucun  succès.  ) 

Employé  de  suite  après  la  saignée ,  ce  sel  a  plusieurs  fois  amené 
une  convalescence  immédiate  et  durable ,  tandis  que  dans  tes 
jnémes  circonstances  cUe  avait  été  lente  et  parfois  même  difficile 
sous  rinfluence  des  autres  moyens. 

»^3^  Ikm»  plusieurs  ea»  de  Remploi  du  sulfafe  de  sofride^  la  diar- 
rhée était  dominante  et  accompagnée  de  coliqMés  ;  la  tangiléélhit 
légèrement  muqueuse ,  blanchâtre  ou  jaunâtre  :  il  y  avait- itai  peu 
d'amertume  de  la  bouche ,  et  huit  ou  dix  selles  lipides  âvirfent 
eu  lieu  dans  la  matinée.  Le  sel  a  purgé ,  k  diarrhée  s^esfr  Arétée, 
et  après  une  sueur  abondante  les  malades  sont  entrés  e»  conva- 
lescence sans  retour  de  \a  diarrhée;  Je  tiens  plusieitrs^  faits-  de  oe 
genre  de  M.  Padîoleau-,  ^eune  médeoiii  qx»  depui»  le  eoiii«ieilc^ 
ment  do  k  maladie  m'a  secondé  jour  et  nuit  avee  un-  sèle- au- 
dessus  de  IXHit-éloge. 

14^  Sr  k  dknrhée  constitue  le  phénomène  principal  e^que 
l'état  fébrile  et  la  douleur  permanente  du  veittm^Aisse  etiëihlfe 
Femploi  dit  sul^e  de  sotide,  une  saignée  locale  par  lersaifglufs 
ou  lesiwntouser  est  indtqtfée ,  et  efasuitè  otf  pàssmi*  atlM-  tf^ÊOn* 
tager  à'I^usag^drk  petioti  suiipaîite  : 
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:^  Infusion  de  mentbe ,  dix  cuillerées  à  soupe  ; 
Crém'c  de  nz  ou  de  salep  liquide,  deux  cuillerées  ;^ 
Laudanum  liquide  de  Sydeuham ,' 24  gouttes. 

On  prend  de  ce  mélange  une  cuillerée  toutes  les  heutes. 
,    i5?  Si  la  diarrhée  résiste,  on  donnera  des  tiers  de  lavement 
avec  de  l'eau  de  riz  épaisse  avec  addition  de  8 ,  10,  1 5  gouttes 
dé  laudanum  de  Sydentam ,  suivant  la  susceptibilité  et  l'âge  du 
•ujet. 

1 6°  Quel  que  soit  le  moyen  qui  réussisse  à  combattre  avec  avan- 
tage les  symptômes  du  prélude ,  il  faut  en  soutenir  Tosage  pen- 
dant un  tém^s  assez  long  pour  être  assuré  qu'ils  ne  reparaîtront 
pas  ;  car  si  après  une  suspension  prématurée  du  traitement  les 
accidens se  montrent  de  nouveau,  ils  ne  cèdent  plus  aux  mêmes 
moyens.  Nous  exceptons  de  cette  mesure  le  sulfate  de  soude. 

Seconde  sbrie  de  faits.  —  Choléra  modéré^  jsimple^  sans 
réfrigération  permanente.  Celte  forme  de  la  maladie  a  été  ca- 
ractérisée ,  ' 

1^  Parles  symptômes  indiqués  dans  les  préludes,  mais  plus 
fortement  prononcés; 

2®  Par  des  vomissemens  et  une  diarrhée  plus  ou  moins  colisî- 
dérable ,  d'abord  alimentaire ,  puis  bilieux ,  et  en6n  aqueux  et 
blanchâtres  comme  de  la  décoction  de  riz  floconneuse  ; 

3®  Par  des  crampes  aux  extrémités  et  au  tronc  ; 

4**  P^r  ""®  faiblesse  insolite  très-grande;  '  ' 

5*  Par  une  plus  grande  susceptibilité  au  froid  ,*surtoiit  vers  le' 
ventre  et  à  l'estomac  après  l'ingestion  des  boissons  froides  ; 
'  6®  Par  une  diminution  considérable  des  urines  ;     - 

^»  Par  urie  couleur  plus  jiotre  du  sang  retiré  des  veines; 

Traitement,  Dans  cet  état  plus  grave  que  le  premier ,  *  ' 

-10  La  saignée  n'est  dé  rigueur  que  dans  le  casoù'lé  poùh  et 
le  eœur  ne  soilt  pas  déprimés.  '    ,      ' 

2^  Les  bains  de  pied  très-chauds ,  les  cataplasmes  également 
très^cbauds'Sur  le  ventre  et  souvent  renouvelés;  l'infusion. de 
menthe  chaude  coupée  avec  l'eau  de  riz  et  la  potion  opiàtique 
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renforcée  forment  la  base  du  traitement,  en  tenant  compte  des 
antres  moyens. indiqués  à  l'article  des  préludes. 

3^  Dés  que  la  réaction  sera  établie,  surtout  si  elle  a  un  caractère 
fébrile ,  il  faut  pratiquer  la  saignée  et  reprendre  ensuite  la  po- 
tion opîatique  d'heure  en  heure ,  mais  en  la  renforçant. 

4^  Si  la  diarrhée  domine  ,  on  donnera  des  tiers  de  lavement  de 
décoction  de  riz  ou  de  salep  avec  le  laudanum  porté  jusqu'à  la 
ou  i5  gouttes  et  même  plus,  qu'on  aura  .soin  de  renouveler 
toutes  les  quatre,  cinq  ou  six  heures. 

5o  Si  le  dévoieraent  résiste  aux  lavemens  laudanisés  et  surtout 
si  déjà  l'opium  produit  des  symptômes  de  narcotisme,  on  rem- 
placera le  laudanuMi  de  la  potion  composée  avec  cinq  onces  d'eau 
de  menthe  et  une  once  de  crème  de  riz  ou  de  salep,  par  5 ,  6 ,  8  et 
même  lo  grains  d'extrait  aqueux  de  noix  vomique.  On  donne 
une  cuillerée  d'heure  en  heure  et  on  éloigne  à  mesure  que  les 
accidens  cessent  ;  on  peut  ajouter  du  cachou. 

6^  On  combat  les  crampes  par  un  liniment  volatil  camphré,' 
opiacé. 

7°  A  ce  degré ,  le  sulfate  de  soudé  donné  par  petites  doses  et 
porté  jusqu'à  une  once  et  demie ,  deux  onces ,  a  purgé  et  con-* 
juré  les  accidens  chez  plusieurs  sujets  et  peut  offrir  une  ressource 
précieuse  pour  ceux  qui  présentent  des  congestions  cérébrales 
i^i  contre-indlqueraient  l'emploi  des  opiacés ,  si  déjà  surtout  des 
symptômes  de  narcotisme  étaient  survenus  sous  leur  influence. 

8^  Dans  les  cas  de  douleur  locale  céphalique ,  thoracique  ou 
abdomilnale ,  les  ventouses  sèches  ou  mouchetées ,  mais  surtout 
sèches  et  réitérées ,  ont  été  utiles  ^  ainsi  que  les  vésicatoires. 
'  9®  Dans  plusieurs  cas  où  les  douleurs  épigastriques  étaient  ac- 
compagnées de  vomissemens  abondans  et  réitérés,  des  ventouse» 
sèches  et  mouchetées,  au  nombre  de  cinq  à  six,  appliquées  dan» 
resi»ce  de  quelques  minutes,  et  la  potion  composée  de  mucilage 
de  saTep  ayec  l'eau  de  menthe  et  le  ls\ndanttm  de  Sydenham,  ont 
arrêté  de  suite  les  vomissemens  qui  n'ont- plus  reparu»    - 

Taoisieme  série  de  faits.  «^  Chojéra  sfhéniipie  mns  ré» 
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s4t  çu0Uu»immw^f 

ou  motus  grand  noful^re ,  les  pbéopmèpf»  cbolériqi^fts  4«i^i  MWk 

UY^  une  0ii4fç«ptjbilité  frès-graiid^  ^  l'acUpn  4^  carps  frpi4f  ^np 
eux  j  offrent  à  ^'ptiieri^fitear  ; 

1^^  Uu^  Itligmedt^tioQ  $}e  |^  cf^^r^Upn  «H'4M>àiri  4e  leur  ?i9|ge 
9tABl^Ppe9u; 

9f®  Pli  po^U  44vek^pié  I  ftN?(  e(  iQtoe  fébrile  ^ 

3*  Souvent  des  douleurs  locales  plus  qu  mpîst  iptenm  à  II 
t^ ,  ji  la  poitrine  et  9U  ventre. 

y'raitenunf;  i9  Ds^ns  ce  C9S  ja  w'gii^e  esl  une  Gondilion  uém 
qfoi^ff  an  tr^ilemen^  ;  car  si  ou  emploi^  les  ppiaM*ques  nveai  de 
y^fpir  pratigaée,  ils  n'agissent  pas  sur  les  fdbenomèaesi  ebfl)é^ 
fiflH^  aTfc  «utai^  d'arant^ge,  et  pcoidi^isept  plutdt  4es  pbé«9m 
9l^nj|8  4^  parcûtisme  ef  de  pongestiop. 

2^  Après  la  saignée  on  e^niine  TiA^tcgliop  des  parec^tiiiu^  jel 
V^  F^^^  comtpe  dapf  les  cfs  précédefts  par  Iqs  ppi^liques»  les 
dérivatifs ,  les  rubéfians ,  les  cataplasmes ,  etc. 

^^  Qt^  ^fVfiUc  le  degré  4e  h  réAçtion  coaçéçutive  »•  ^a  de 
l^î^efla  MÎguçej  ^i  1^  force  du  ppnls  ^ipdiq^e,  ^  pn  fgi| 
^fjBilPI^  )^  49H!fi¥Hrâ  IpÇ^l^  rebelles ,  par  les  sangsues ,  les  vept^MfH 
1)^  ^tapl^^çi  I  et  l^  \\i^m^^  i^^' 

4^*  §i  ^  tipif^^cmos  Q'put  pas  une  action  immédiate  ek  4m^ 
sur  I^  p^^ç^èiie^  ç|^(4éjûques;  s'il  y  a  des  palph«lm9iVU 
^islf^  b^HH^pp  4'%g<l9^mçnt  nerv^ii,  dfi^  douleurs^  vives  fui 
WQi^  i^if t^  ^u  linimept  calmant ,  simple  et  fsampbré,  c'e$st  1({  «a^ 
dans  Ufueit  U  4f>^t9tt(  VV9i!owski  9  substitué  av»  opiaticiiii?»  1  V^ 
diç  l^uri^frcerise.  Qaen  ipet  Up  d^mi^gros.  àupgrasdaufr,  i|n^  »n- 
fipm  â^fOfKV^,  «Yf^P.  W9  P^^te  propprti^A  de  décçetÎM^  4^  ««^ 
ItlV^^  4^»»u  de  riz }  çi^n  pp  fprmp  unppptiande  sixp«çe#  <|Hfp% 
4%QM  pWf  cui^eKéçs.  d'bcuîe  ep  beujre  >  ^i  on  observe  1^,  effiHib.  • 

^f"  ff^§^>çor^W  <»ui  ^  ^t  ajp^iicable  bi  piétbpde  4^  Çpfbj%. 
docteur  mé4eAin  delà  opte  de  Cojrpn^pid^,  d'emp^ec'lç  C^r 
lopiélas  avec  l'opium  ;  mais  au  lieu  de  donner  comme  lui  le  calo- 
meles  à  deuxe.  oa  quinze  gsaio^a  kfoisi  avec  ub  «u  deiix  geains 
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^'gpio^y  P9  ^  4w>?^  <^eii^  ou  trois  gross  de  4eii$  «9  ^içBi 
l^i^içf^  aY€<;  i|fi  demi-grain  4'ef  trait  gominçux  tb^liffquf;  1  «t  01^ 
réitère  ei^  phsef  vàot  les  effets.^M.  le  docteur  WolowsÙ  ^  trè»^ 
biep  ^aiâ  pette  puancer 

6<»  Il  est  important  de  ne  pas  oublier  le9  cataplasu);»  ^!^^ 
lUff  \e  veptre  et  au^  pxtrémitps. 

Quatrième  9^ie  pe  faii9*  -r-  Cholér^  grx^^e  ^f*^J^(fTJig4''4if 
'<io|l  jlpp^f^jiVtf  e|  perman^nle  (  fijèvrealgide  cholérique  ).  7;^  Les 
9f cj^eifs  çl^olpriques  grave»  se  développent  rar^mi^nt  ^^9  qii^  lç« 
]|ial§de;  n^ai^ut  présenté  en  plu9  ou  n^oiiis  grand  nonibrele^plié? 
HOflièpes  de  l'une  des  formes  dout  il  a  été  question. 
.  Il  e^i  difficile  et  p^rne  impossible  de  détermiuer  la  durée'  deH 
fléhtd^î  p^^roi^,  en  effet,  ils  sont  de  pliisieprs  jours.,  taqdis 
^ue  i'pQ  a  vu  rinvasîon  de  la  période  bleue  «urvenir  de  )f  pias 
Biire  h  pl^  inopinée  après  des  phénomènes  ayaut-»eQuriauei 
ticès-însiguifians  etdequelque»  heures  seulement. 

Get^  forme  graye  est  caractérisée  : 
,  i?  Par  uqe  réfrigération  progressive  et  permanente  dea  memi 
hrea»  d»  vjsage ,  4e  la  langue  et  du  tronc  luirmâmes  cette  ré-! 
Srigératiou  e$t  très-difiTérente  du  frisson  fébrile  ordinaire  %vi 
pto^d^it  le  tremblement,  tandis  que  cette  réfrigération  s'aoceiu? 
P^ne.  de  çi'anipe»  ^i  elles  u^es^istaient  déjà  i 

:|o  iPar  une  cpuleur  bleuâtre  ardoisée  des  patties  stfcoidiciy 
epuUur  plu%  fortemeut  prononcée  autour  des  orbites ,  dans  lea-$ 
^uela  le9  JÇ^^  s'enfoncent  exlraordi^rement  au  début  aèsM^ 
de  rexpkmoQ  cbolérique  ; 

.  3"*  Kac  l'eiKtiuction  successive  desbattemeua  des  artèneseldu 
eceur  )  même  plusieurs  heures  avan  t  la  mort  ; 

.  4?  Par  des  vo]9aissemens  et  des  déjectious  de  matière  UandiAlse. 
Ceiaemhlaut  i  la  décoetton  de  riz,  à  moins  ^'tl  n'y  eât  enoare 
dea  substances  aUmentaires  dans  le  tube  di^3tif  ;  parfois  aussi* 
les  !roinissemeus  et  les  selles  sont  pœaque  nuls.  Chet  nu  taèi«- 
paVit  nombre  les  évacuations  ont  été  sanguinolentes. 

6^  Le  sang  tiré  des  veines  et  même  des  artères ,' dans  eette 
Cofiuie  de  Ja  wdadicvétaili  visqueo^noii^et  charhomieu.  Ia^Oê^ 
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culation  est  tellement  lésée,  que  la  temporale  et  la  radiale ,  qui 
ont  été  coupées  chez  deux  sujets,  n'ont  fourni  que  quelques  onces 
de  sang.  L'un  de  ces  malades  a  guéri,  comme  pour  prouver  que, 
même  à  ce  degré ,  cette  forme  de  la  maladie  n'est  pas  toujours 
un  arrêt  de  mort  irrévocable. 

^*  Enfin  par  une  oppression  phis  ou  moins  considérable  ,  mal-, 
gré  lasonôréité  de  la  poitrine  et  le  bruit  respiratoire. 

Traitement.  Indépendamment  de  ce  qui  a  été  dit  plus  haut, 
nous  ferons  remarquer  que ,  dans  le  cours  de  l'épidémie  dont  il 
s'agit ,  il  est  important  d'avoir  sous  la  main  des  moyens  faciles  à 
employer  pour  enrayer  immédiatement  la  progression  du  re- 
froidissement ,  comme  le  prouvent  les  d'eux  exemples  snivans  : 

io  Uo  jeune  homme  de  vingt^six  à  vingt-sept  ans ,  causant 
avec  moi  de  choses  étrangères  à  la  maladie,  éprouve  tout-à-coup 
le  sentiment  d'une  réfrigération  croissante  et  d'un  anéantis- 
sement vital  inexprimable ,  qui  l'oblige  à  se  laisser  all^r  sur 
un  canapé  qui  se  trouvait  auprès  de  lui.  Déjà  sa  figure  s'al- 
térait et  sa  peau  prenait  une  teinte  plus  foncée  ;  je  lui  fais  avaler 
immédiatement  trois  cuillerées  à  bouche  d'eau  de  menthe  poi* 
▼rée  distillée ,  sans  effet.  Presque  aussitôt  je  lui  en  donné  une 
quantité  égale  encore  sans  effet.  Enfin  ce  ne  fut  qu'après  la  troi- 
sième dose  qu'il  se  sentit  revivre  et  que  le  pouls  commença  à  s€|. 
relever.  En  même  temps  des  synapismes  furent  appliqués  aux 
pieds  et  des  cataplasmes  chauds  sur  Testomac.  On-  donna  pour 
boisson  une  infusion  de  menthe  coupée  avec  i'ean  de  riz  à  petites* 
doses.  Les  cataplasmes  furent  renouvelés  pendant  la  nuit. 

Le  lendemain  une  réaction  fébrile  avec  un  beau  développe- 
ment du  pouls  et  une  douleur  de  tête  vertigineuse,  avec  une 
bonne  coloration  de  la  peau,  engagèrent  à  pratiquer  une  saignée 
quidonoa  uu  sang  plus  noir  que  de  coutume,  mais  encore  assez 
riche.  La  céphalalgie  et  le  degré  de  réaction  déterminèrent  à  le  sai- 
gner malgré  la  moiteur  qui  était  survenue.  La  fièvre  a  des  re- 
doublemens;  la  bouche  est  mauvaise;  les  selles  sont  bilieuses*. 
Par  le  simple  séjour  au  lit,  et  la  diaphorèse ,  la  mjaladie  s'est  ter- 
iniaée  j^at  des  accès  d'intermitteuce.  On  a  dopné  le  sel  amouiac. 
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n  n'est  pas  inutile  de  remarquer  que  le  jeune  liomme  est  4'un 
caractère  très-tranquille ,  sans  aucune  crainte  de  la  maladie  ré- 
gnante et  saris  là  moindre  inquiétude  sur  l'issue  de  ^ellè  qu'il 
éprouvait.  Depuis  quelques  jours  il  avait  une  diarrhée  bilieuse 
dont  il  avait  négligé  de  me  parler. 

Si  l*on  veut  juger  de  Tlnipor  tance  des  quatre  oucinq  OQces 
d'eau  de  menthe  que  le  malade  a  avalées  presque  iiumédialement, 
il  suffira  de  méditer  lé  fait  suivant  : 

Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans ,  ayant  eu  quelques  borbo- 
rygmes  et  de  la  diVrrhée  dans  la  journée  du  9  courant ,  fut 
pris  dans  la  nuit  du  9  au  10,  vers  le^  trois  heures  du  ma- 
tin y  de  malaise ,  de  colique ,  et  de  crampes  ;  les  évacuations 
devinrent  plus  abondanles.  Arrive  près  dé  lui  vers  les'  cinq 
'heures  et  demie,'  je  trouvai  le  ventre  souple,  le  pouls  asse^ 
développé,  la  couleur  de  la  peau  bonne,  ainsi  que  la  chaleur.  3e 
me  bornai  à  prescrire  des  pédiluves  très-chauds ,  suivis  de  cata- 
plasmes également  très-chauds  aux  pieds  cl  sur  le  ventre,  et  une 
potion  a^ec  l'infusion  de  menthe ,  l'eau  de  riz'èt'lc  laudanum  a 
prendre  par  cuillerées  ;  j'ordonnai  en  roéme  temps  une  boisson 
d'eau*  de' riz  coupée  avec  une  infusion  de  menthe.  Bientôt  une 
réaction  bien  proi^oncée' et  une  diaphorèse  salutaire  s'établîs*- 
senl.  A  dix  heures  du  matin  ce  jeune  homme  se  trouvait  parfâiteU 
ment  bien;  déjà  il  s'en  félicitait,  lorsque  quelques  minutes  apr^ 
il  survient  de  la  réfrigération  avec  sentiment  d'extinction  vi- 
tale.    '  ,  '.    .     [  ' 

A  dix  heures  et  quart  on  trouva  ce  jeune  homme  mort ,  le  corps 
réchai^é,  quoique  avec  la  botileur  bleuâtre.  .' 

Chez  quelques  sujets ,  la  couleur  bleue  a  disparu  quelques 
heures  après  là  mort. 

Dans  cette  période  dé  la  maladie,  on  administrera,  lequel- 
ques*ùnes  des  boissons  chaudes  dont  on  a  déjà  parlé,  et  principa- 
lement la  menthe  ;  des  pédiluves  synapisés  j  des  cataplasmes  trè«- 
chauds  sur  le  ventre  et  aux  préds.  On  retire  quelquefois  de 
grands  avantages  d'un  cataplasme  saupoudré  de  camphre  que 
l'on  applique  sur  toiile  la  région  épigastrique  et  abdominale. 
u^ml  i832.  Tome  II,  _  10 
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On  peut  fnîre  procéder  son  application  de  ventouses  sèçbes  à 
répigastre. 

2^  La  potion  diffusible  composée  de  la  manière  suivante  : 

4  cuillerées  de  menthe  très-forte , 

4  idem  d'infusion  de  sureau., 

4  idem  de  décoction  de  salep , 

6  gros  d'acétate  d'ammoniaque , 

2  scrupules  de  laudanum  de  S jdenham. 

52  idem  d'éther  saturé  de  camphre. 

Cette  potion  dont  on  a  presque  constamment  relire  de  boas 
effets, pour  ranimer  là  circulation  ,  et  «dans  les  cas  de  vomisse- 
j(nens  opiniâtres ,  peut  être  employée  avec  un  égal  avantage , 
lorsque  la  diarrhée  prédomine;  dans  ce  dernier  cas,  on  pourra 
substituer  à  l'infusion  de  sureau  la  décoction  de  racine  d'arnica  k 
la  dose  d'une  once  et  même  de  deux,  pour  six  onces  de  véhicule, 
surtout  s'il  7  a  colla psus.  On  sera  réservé  sur  l'acétate. 
j,  3^  L'extrait  aqueux  de  noix  yomique  pourra  remplacer  le  lau- 
.^anum  ;  mais  ce  médicament  doit  être  employé  avec  la  plus 
grande -prudence  :  on  ne  commencera  que  par  un  quart  de  grain 
pour  une  cuillerée  de  véhicule  ^  et  on  ira  progressivement  en 
ayant  soin  de  surveiller  les  effets. 

4°  ^^  ^'^^  ^  ^^^  ^^^^^  heureux  pour  obtenir  une  réaction^  et 
que  cependant  les  vomissemens  continuent ,  on  administrera 
^^ne  potion  opiacée  à  dose  fractionnée ,  et  l'on  appliquera  quel- 
ques ventouses  mouchetées  sur  la  région  épigastrique  ;  il'  est 
rare  qu'il^ne  cèdent  pas  à  ces  moyens.  Mais  si  le  narcotisme 
survenait,  on  suspendrait  les  opiatiques  et  on  se  bornerait  aux 
boissons  précédemment  indiquées  et  au  café  noir. 

Ô^^  Plusieurs  sujets ,  déjà  dans  la  période  bleue  et  au  dernier 
degré  de  faiblesse,  ont  été  rappelés  a  la  vie  par  l'emploi  de 
l'éther  camphré  donné  à  la  dose  de  5  ou  6  gouttes  dans  une 
cuillerée  d'eau  de  menlhe,  d'infusion  de  sureau,  de  café,  de 
thé  I  ou  même  de  MaUga  i^oupé.  Il  est  bon  de  noter  ce  moyea 
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qui  est  exlrémement  simple  et  d'uae  applM^oa.V^f^lQ  d|gis 
un  cas  où  l'urgence  est  si  grande. 

6^  liorsque  la  circulation  se  rétablit  au  point  de  permettra  la 
saignée ,  il  faut  alors  la  faire  suivre  de  dérivatifs  et  des  mojen» 
difiusibles  pour  éviter  avec  plus  de  sûreté  que  le  malade  ne  re** 
tombe  dan4  l'état  grave  d'où  il  est  sorti. 

Les  cholériques  supportent  d'autant  mieux  la  saignée  i  mêpe 
dans  cette  circonstance,  qu'elle  ne  leur  fait  perdre  qu'un  sang, 
noir  peu  propre  à  entretenir  la  vie;  mais  cette  c^reoustance 
n'empéohe  pas  qu'il  faille  en  user  avec  ménagement. 

Il  est  permis  d'attribuer  les  congestions  consécutives  au  re-^ 
tour  trop  brusque  delà  rutilance  du  sang,  qui  agit  alors  sur^  lea 
organes  comme  un  stimulant  auquel  ik  sont  plus  sensible^  qu'au*;! 
par^vant  ou  à  l'abus^des  amoniacaux  à  rinlc)rieur. 

j^  Lorsqu'on  est  parvenu  à  ramener  un  oholérique  de.  la  pé;^ 
TÎode  bleue^  il  faut  surveiller  avec  les  plus  grands  soins  les  pbénon 
mènes  subséquens;  car^  si  par  une  cause  quelconque  jl  tombfl 
de  nouveau  dans  la  réfrigération ,  il  deyient  alors  extrêmenuen^ 
difficile  et  même  impossible  de  le  tirer  de  l'état  de  coUapsus 
dans  lequel  il  est  plongé^  et  il  arrive  souvent  qu'il  périt  inopi-^ 
tiément  avant  niéme  qu'oti  ttit  eu  le  temps  de  lui  administrer 
lés  secours  dont  nous  avbnâ  parlé. 

CmQCiiMfi  séftiE  ©E.  FAITS.  -*-  Choléra  grape  sans  ré/higcra-^ 
tion  considérable,  oufièifre  typhoïde  apcc  stàpeur  vitale.  Apîrés 
kvoir  éprouvé  les  symptômes  des  formes  précédentes  du  plus 
ou  moins  grand  nombre ,  quelques  malades  tombent  dans' l'étht 
knlvaut: 

i^  Stupeur  générale  avec  débilitation  extrême;  tendance  dû 
globe  des  jeux  à  se  renverser  sous  la  paupière  «itpértéu^A.  ' 

2°  Altération  cholérique  des  traits  du  viioge^  ef  cQuléiir  plus 
ou  moins  foncée  de  la  peau.  •  '  *    ^    . 

'6^  Extinction  de  la  circulation. 

4»  ^Sonservatîoade  la  chaleur. 
.    ^9  An^été pmpvdialt -.>.... 
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^  6^  G>iitînuatîote  de  la  diarrhée  blanche. 
7<*  Cessation  des  crampes. 

T/^aitement»  Aucun  dès  malades  n*a  échapppé  à  cet  état  que 
par  les  diffusions  au  dessous  de  i4  degrés  Kéaumur  prolongées 
d'une  minute  seulement ,  que  l'on  renouvelle  chaque  fois  que  la 
stupeur  recommence,  jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  cesse  de  reparaître. 

'  Tel  est  le  cas  d'un  enfant  que  nous  avons  vu ,  avec  M.  Guèr- 
sent ,  f  ue  Noire-Dame-des-Champs ,  et  dont  le  pouls  s'est  si  bien 
i*elevé  qu'oA  a  été  obligé  de  lui  tirer  du  sang  et  même  de  lui-  met- 
tre des  sangsues  derrière  les  oreilles.  Les  préparations  de  quin-' 
quina  ont  été  inutile^.  On  continue  de  combattre  les  tendances 
i  1»  stupeur  lorsqu'elle  reparaît  par  les  affusions  d'une  minute 
â['t6  degfés  R.  Lorsqu'on  a  prolongé  les  u^Tusions  à  quatre  mi- 
nutes en  élevaCnt  la  température  à  19  degrés,  l'eufaiit  s'en  est 
moins  bien  trouvé.  Il  est  acluellement  dans  un  état  très-satis- 
faisant»  Il  commence  à  prendre  des  alimens  qu'il  digère  parfai- 
tement, et  peut  déjà  écrire  à  ses  parens ,  te  qui  prouve  la  rapiditd 
de  la  convalescence  qui  est  confirmée  le  18  avril. 

Sixième  série  de  faits. — ÀnomaUes  cholé niques.  Chez  divers 
sujets  des  symptômes'  cholériques  mal  dessinés  ont  pris  des  for- 
mes variées.  Aiosi  on  a  observé , 

l^  Xhs  phénomènes  nerveux  spasmpdiques  ,  délirans ,  même 
amaurosiques ,  et  cela  spécialement  chez  les  femmes. 

M.  Ge/idrin  m'a  dit  avoir  remarquera  suspension  de  la  vision 
chez  un  sujet. 

M.  Padioleau  a  observé  les  formes  hystériques  chez  une  per- 
3qnne  de dix-buitaos. , 

ao  .De  la  dppepsie  ; 
,,..3^  Des  palpitations  ; 

4®  De  la  dyspnée  ;  .     ./ 

5»  Des  hémorrhagies  ;        ,i      •' 

&»  Un  amaigrissement  rapide ,  sensible  surtout  aii>  visage  ; 

70  L'avorlement  avec  les  caracteres.de  Ja.  gravjté.  choléirique  ; 
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'  &>  Dans  beaucoup  de  sujets  les  accidensr  cholériques  se  soi|t 
terminés  par  des  accès  fébriles  rémîttens  ou  intermittens  ;  ..«.  ..-, 
i  '  ^?  Chez  d'autres  par  des  iuQam mations  cpnséetitiyes,  fâcheuses. 
Nous  ^'entendons  rien  préjuger  sur  l'existence  d'une  phle^ 
rjnasî^eiilnthématique  des  ganglions  et  nerfs  gçinglionnaites aA|d<>- 
niipatix,  admise.comme  constante  dansiez  affections cho)éD(|i9es 
jMif  1|. le  professeur  Pelpech.  ,.        », 

Traitement.  Dans  tous  cçs  cas ,  il  a  falli^^çentrer  dans. le  fnl^ 
tement  du  choléra  et  combattre  les  sjniptôiaes  contre  lesquels  la 
sMgnçe  générale  et  locale,  l'opipin,  la  menj^ie^le  musc,  lav«r 
Jériane  et  les  dérivatifs  {Ont  été  les  ressourcés  .pfiaçipalev    ..     > 

,  Daps  un  cas  dlintermittence  çhoiéri<|uç ,  qu^e  M«;Wi>U;vi^i 
.traite  avec  moi  y  et  dont  l'histoire  sera  donA^  .pliu  tiurd,  w.p 
substitué  avec  avantage  aux  préparations  de  quinguipa  ;qp|i 
avaient  échoué  ,  l'hydrochlorate  d'ammoniaque  combiné  avec 
Tcipinm  ;  mais  on  a  été  forcé  d'y  renoncer  à.^i{i|sç.dl'ttB  4^^^- 
m^ptqi^i. avait  remplacé  une  transpiration  illMMSi^^i^te  et  qui  19^^ 
.cédé  qu'à  l'jusage  d'une  i«i fusion  de  raciiies.  d'ai^ijca  à  la  ^mfi 
d'vjne  once  dans  six  onces  d'eau ,  à  laquelle,  on^  a.s^ou^upfe 
deinl-once  de  gelée  desalep  et  quatre  grains  d'extraitr aqueux ;^e 
noix  vomique ,  selon  la  méthode  de  M.  .Wolowski.  On  a  rçWf 
jplacé-  l'hydrochlorate  d'ammoniaque ,  qui  favorisait  le  dé^îe- 
.pieut,  par  des  laveifiens  de -décoction  de  ^liep  danp  chi^cou  d;^ 
ijuels  on  {I  dissout  un  gro^  d'extrait  aqueux.4^  quioquinat,  hif^t 
le  dévoiement  a  cédé  à  un  moyen  et  riotenuittçnceàun  fiutrfit, 
,^  Réçi^ivfi.  liOrsqu'on  .pst  entré  en  cou^ale^cenoe  d'9çcj4cns 
«hplériques  quelque  Içgçrs  qu'ils  paraissent^. il  faut  éviter  ftviq; 
Ijp  plus-grand  soin  ;  -  .  r^ 

_  t^»  De  s'exposer  à  l'action  du  froid,. /surtput  lorsque  Uf.pj^u 
est  en  moiteur;  car  cette  cause  suffit  pour  qi^e  les  accidepsr^ 
paraissent  et  même  avec  plus  de  férocité  qu'auparavant  ;  ' 

a?  De  surcharger  l'^tomac.  Il  ne  faut  faire  usage, que  d'alj[- 
mens  léger^  ,  de  riz  spécialement  ou  de  salep ,  d'oeufs  frais/, 
puis  ensuite  de  bouillon^  etc. ,  sans  perdre  de  yue  l'importanc;|B 
de  l'infusion  ou  de  l'eaii  4^  menthe  poivrée  ppi^r  combattre  Ijfs 
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^  %tt^h&r|gcâ  d'eitbtfiae  qui  auraient  lién ,  même  É^ns  eâtise  suffi- 
sante. • 

•  '"'^  V^&ùt  pfé^etît  lés  ftebutes ,  j«  me  suis  ctii  obligé  dé  eonseHler 
i^tî  dé  liieiitb'é  aptëd  le  ïepas  pendant  plusieurs  Jimrs; 
~"  Ôks  deux  remar([{iiès  expliquent  la  fréquence  des  técidives  et 
"^flëè'^ihoits  inopinées  cher  les  convalescens ,  surtîimt  lorsqfil^Oil  les 
change  de  domicile  et  qu'on  ne  surveille  pas  lent  ré^îmè  ik,  hfor 
lOîlAnére  de  se  cùvcjfnr  pendani  le  sonmttih 
'•^  byiisles  ^éciditesde-ffiàrrhéc,  la  decocVîoli  de  salcp  iveé  f  eau 
lie  niefilhe  et  le  laudiAhum-,  a  offert  de  très-grands  avantages, 
surtout  quand  on  la  donne  en  même  tem^  par  quart  dèlare*- 
'Ibent.'  Mf.'  Padidlëtfu  â  arrêté  de  cette  manièHEi ,  dâtis  deux  à  trois 
*hè«A*e^;  de  ces  diarti^ées  déjà  a^ez  abondantes  pour  causer  de  Fîti- 


"  '  Centètgtoh.  Vl  esft  dîffiefle  de  connaître  la  cause  du  eh6iâr«î , 
^  V6yà^eant  domïnètin  météore  délétère,  et  qui  aus»tôt  arrité  datls 
ttti.^ajs  ,  prend  un  èaractèrte  épidémique  et  paraît  devehik*  coti- 
lâ^leti^  à'  de  certaines  conditions  qiïé  je  croîs  dèroir  signalei*. 
Âfiti  i|u*on  puisse  s'en  garantir ,  je  rapporterai  simplement  cb 
"îjttîb*est arrivé,  ainsi  qu'à  d'autres.   \  '  ' 

"Dès  léâ  premiers  jours  de  l'apparîtidu  de  celte  maladie,  f  avais 
iReFriippé ,  auprès>  de  certains  malades ,  d'tine  odeur  pârliccdtèl:^ 
<èt  (fournie  métallique,  et  d'un  sentiment  de  sécheresse  à  labbuclb 
peiiSàfat  fevîéUe  âe  TTHôpîtal. 

'  "  tife  9  ff^rîl,  à  lùâ  visite  du  soir,  je  m%t)prochai d^tmé  femme 
Wcrtétique  au  delliieif  degré  de  la  përibde  bleue ,  placéfe^ii  n^  4!^ 
de  la  salle  Saint-Paul.  La  peau  était  froide  ë^  htimectëe  d*ùne 
Wébf'  qui  présentait  au  maximum,  ainsi  que  son  hateihé ,  l'o- 
"Sétiif  spéciale  dont  j'ai  parlé,  '  r- (.    t;  * 

Pendant  que  j'interrogeais  cette  malade^  placé  vis-à-vis  àf^elié, 
jè' s'en  lis  ma  bouche  se  dessécher .  exactement  comme  si  je  me 
^fîlèsè  gargarWé  avec  une  solution  de  sulfaté  de  fer.  Celte  sèche- 
îRôisc  pcrsiàta*  pendant  plus  d'une  demi-heure ,  et  ne  cessa 
'qu*a|^tys  qu'ëY<5"'^s  crache  à  diverses  reprises.  '  '=     '•  ' 
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Dès  le  soir  l*appéiit  fut  diminué ,  et  j'éprouvai  des  borboryg- 
mcs  insolites. 

Le  lendemain,  les  borborygmes  continuèrent^  je  déjeunai 
avec  moins  d'appétit,  et  mon  déjeuner  ne  passa  qu'à  l'aide  de  ^ 
Feau  de  menthe. 

Dans  l'après-midi ,  j'eus  une  selle  liquide.  Jusque  là  je  n'avais  ' 
éprouvé  aucune  espèce  de  dérangement  dans  mes  fonctions,  mat-  ' 
gré  une  fatigue  excessive  par  le  défaut  de  sommeil.  . 

liC  soiry  je  pris,  suiys^nt  mon  usage  lorsque  je  «uls.  fatigué  . 
un  b^aÎQ  de  vingt  minute^  à  25^  Réaumur  réduit  à  22 ,,  4^ns  Ie-71 
quel ,  oomme  de  coutume,  je  me  lavai  le  visage  et  la  tê.te  avec  de 
l'eau  à  16  ou  17°. 

ypj^v^YSiiÛQ  ce  l^aln beaiapoup  de  soulagement  i^slgvéj^ià^i 
il  j  ^  pjluçieurs  sellep  liquide^  pendant  la  nuit,  et  les^l)or}>^yg« 
n^eft  fiGMlt>9uèrept.  Après  Je  b^in ,  j'eus  une  cQuférea;ce  ay^ç  tH^  Jut 
dooi^ar-Ca^ol  ^  à  q»i  Jefis  part  de  mcfn  ÎAd^p^Ui^,  U.lM^t 
cimvettii'que  je  ptendrdls  du.sepos  et  que  jef^m^ri^efiaisUiWiMhrT 

|Ùfati0Dk  «      :        .:  rj 

-  Le  if ,  dès  ic  matin ,  je  ftlâ  Visité  par  tes  d<H]teU!^s  MiMsoti  ié^ 
Kei4èy  et  Simon  de  Lbûys,  qui  connaissent- mes  bâbittidë»  de* 
sanfté  i  pluA  tard  par  M.  Cayol ,  puis  par  M.  WôloVski  /  ^i  re-^  < 
nail  dâiiis  le  viMijinage  ohei  M.  le  docteur <]tfl<mil>dt,  pdrquî  je* 
leû»  prier  d'entrer  ^b^  moi.  Aucun  d'eux ,  ni  ttiot,  àe  >troiivaht 
riendë  parllèùUe^  dans  l'état  dcf' la  cireulâftion  ;  '  jêf  pH§  tl^  à 
•quatre  doses  de  laudanum  de  six  gouttes ,  si  deux  bètilpes  ^d'in-^I 
térvaflé ,  dans  îine  cuillerée  dVau  de  riz  et  de  menlbc,  ' 

Dans  l'aprôs- midi  ^le  pouls  était  plus  développé ,  îa^eauplus 
colorée,  elles  selles  étalent  suspendues.  M.Woïowiki  me  fit  une 
saignée  de  bras,  après  laquelle  j'entrai  en  moiteur  et  continuai  3e  ' 
boire  de  feau  dé  riz  :  le  sang  tîr^  de  la  veine  ^tait  ricb'e ,  mais  * 
cependant  moins  rouge  que  de  coutume  ,  et  très-légèrèment^ 
couenncux. 

Le  soir  et  dans  la  nuit ,  je  pris  quelques  cuillerées'  dé  riz  qui 
passa  parfaitement  bien. 
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Le  12  ,  quelque  fatigue  dans  In  journée.  —>  Suspension- totale 
du  laudanum.  >        . 

•  Le  soir ,  retour  des  selles  liquides  au  nombre  de  six  a  sept 
pendant  la  nuit.  '. 

Le  1 3 ,  dans  la  matinée ,  pédituve  trës-chaud ,  cataplasmertrès^  - 
cliaud-sur  le  bas- ventre  ,  boisson  de  décoction  de  salep  légère  , 
sentiment  de  détente  et  de  diaphorèse  qui. continua  toute  la  jour-^ 
née;  diminution  des  borborjgmes. 

Je  reprends  l'usage  du  laudanum  dans  de  l'eau  de  salep,  mais' 
a))rès  quatre  doses,  dont  la  première  de  12  gouttes  et  les  autres 
cTe  6  seulement ,  une  légère  pesanteur  de  tête  annonça  lé  com-  ^ 
mencement  de  l'action  narcotique  du  laudanum ,  qui  fut  de  liou* 
veau  suspendu.  "   »  ' 

\  Salep  léger  et  riz  pouf  tout  aliment ,  sentiment  de  biènHitre. 
'  Dès  le  14  9  le  riz  au  bouillon  a  passé  aussi  bien ,  si  ce  d'est  - 
mieux,  que  le  salep.  Le  même  jour,  j'eus  encore  deu-t'deiles^  ' 
flàities  d%in  sentiment  de  défaillance.  Je  pris  un  quart  de  lave-  * 
ment  avec  de  l'eau  de.  riz. et  12  gouttes  de  laudanum.  Pkts  tard  ^ 
trois  à  quatre  cuillerées  de  riz.  J'éprouvai  le  même  sentiment  de  ' 
déCaillance  sitôt  que  la  digestion  fut  filit^.  Xé  i5 ,  ^Ifion  é,t4t(009- 
tîikuait  de  s'améliorer.  Le  16,  la  cQnvalesceoce.s'-étaMfit  ^  #af^^ 
le  seoUm^nt  de. défaillance  persista  après  1^  :dig^fl.tÂ09  c{es.;i4v-> 
mens.  Les  urines  sont  restés  trés-sédii^eDtefisespltt^îeiirsjopr&^r 

.GQDsidérée.de  ma  part  avec  toute  l'indépendance  mc^^le-  dé-» , 
8Îrsd>le^  l'indispositicMi. assez  peu  prolongée  que  j'ai  .«pr^ouii^^ea  i 
présente  à  considérer:.  '     ',  ,       ;,  -» /;     », 

1°  L'impression  de  .débilité  profonde  eidu^al^e  qu'elle  a  fait; 
sur  une  constitution  qui  n'est  pas  sans  rés^tance 
,  2^  Le  sentiment  de  défaillance  absolumept  insolite  qui  repa- 
rait ;aY|ssLtôt  qu'un  repas  est  digéré,  et  cependant  riiupossibilité 
défaire  de  forls  repas  par  la  promptitude  avec  laquelL^  je  suis, 
rassasié.  ,  

3"  La  manière  dont  j'ai  supporté  une  dose  assez  considérable 
de  laudanum  ,  plus  de  deux  scrupules. en. un  jour,  sans  éprouver 
un 'effet  proportionne  a  ce  qui  arriverait  dans  m  pu  état  ordinaire. 
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4®  L* existence  des  bertogrygraes  long-lcraps  avant  Tapparî-. 
tion  de  la  diarrhée,  et  leur  contînualîon  long-4craps  après  sa 
cessation. 

5°  L'intolérance  du  froid  en  boisson  pendant  la  durée  de  l , 
•  maladie ,  quoiqu'il  me  convienne  exclusivement  dans  l'élat  or- 
dinaire. 

6?. L'excès  insolite  de  la  susceptibilité  du  ventre  à  l'impression 
au  froid.  t 

.  n*»  La  lenteur  du  retour  des  forces. 

M.  Padioleau  ayant  saigné  un  cholérique  dans  la  même  pé- 
riode que  celle  qui  m'a  infecté  ,  et  ayant  respiré  a  plusieurs  re- 
prises la  vapeur  de  l'haleine  du  malade  pendant  plus  d'une lieure 
qu'il  passa  près  de  lui,  éprouva,  en  sortant,  quoiqu'il  eàt.eu 
soin  de  ne  pas.ayaler  sa  salive ,  des  borborygmes ,  un  malaise  in- 
solite avec  faiblesse  dans  les  jambes ,  sans  sécheresse  de  la  bouche . 
et  eut  deux  selles  liquides. 

Ces  premiers  accidens  n'eurent  aucune  suite ,  parce  qVay9nt 
fait  exprès  une  longue  course  à  pied  ,  il  entra  dans,une  transpi- 
ration abondante  qui  dissipa  tous  ces  symptômes.    '         '  .         ^ 

Je  pourrais  citer  encore  un  grand  nombre  d'autre$  jeunes  conGrè- 
res  et  de  personnes  qui  ont  éprouvé  les  mêmes  accidens  et  dans 
les  mêmes  circonstances.  Je  me  bornerai  h  citer  M,  le  docteur 
l'rousseau,  M.  Bonnet ,  interne  des  salles  dont  je  suis  charge, 
tous  les  externes,  h  l'exception  d'un  seul  ;  l'a,  supérieure  ,  qup 
j'avais  quittée  à  la  visite  dij^soir ,  et  que  je  tfouvai  morte  le  len- 
demain; une  in6rmière  jeune,  forte  et  robuste  qui  l'accompiai- 
gnait ,  et  qui  se  trouva  dans  un  état  désespère  dès  le  lendemaiâ 
inatin.  *  •  i       ;         . 

Il  est  évident ,  d'après  ces  faits ,  que  les  agonisons  Cholériques 
paraissent  devenir  contagieux  si  on  respire  long-temps  la  vapeujr 
3e  leur  corps  et  de  leur  haleine ,  et  qu'en  même  temps  on  avale 
sa  salive  ;  mais  tout  danger  disparaît  en  prenant  la  précaution  dé 
se  tourner  du  côté  du  pied  du  lit  et  de  ne  pas  se  tenir  dans  la  di« 
rectiori  de  leur  haleine  et  des  vapeurs  qui  s'élèvent  de  leurs  corps. 
*'  Quant  aux  autres  cholériques ,  aucun  fait  ne  me  prouve  qu'il 


Digitized 


byGoogk 


i54  CHOLÉKi-KOnBtJS. 

7  tSt  contagion  autour  d'eux ,  quoique  je  pense  qu*il  soît  plus 
convenable  de  s'abstenir  de  respirer  la  vapeur  qui  les  environne. 
.  Remarques  générales,  i^  L'état  çbplérique  paraît  modiÇer 
l'action  des  agcns  thérapeutiques  et  spécialement  de  l'opiu^n  : 
car  pendant  l'état  cbolérîque  on  supporte  des  doses  d'opium 
qu'on  ne  soutient  plus  dés  que  cet  état  91  cessé. 

a*  Il  rend  les  entrailles  d^une  susceptibilité  partîcuUèrei. 
Les  malades  ne  se  sont  bien  trouvés  des  boissons  frçidçs  que 
dans  l'état  de  stupeur ,  ou  quand  ils  avaient  pour  elles  une  appé- 
tence prononcée. 

3*  ïl  est  prudent  de  ne  suspendre  les  moyens  qui  ont  {ait  ces- 
ser les  accidens  cbolériques  que  quelque  temps  après  leur  dispa- 
rition j  ^ns  quoi  ils  reparaissent  ordinairement. 

^*  Si  l'opium  produit  des  effets  narcotiques  ^  il  faut  choisir  un 
autre  agent,  ou  lui  associer  quelque  astringent.:  l'extrait  aqueux 
de  noix  vomiqne  par  exemple. 

Les  sels  de  mprpbine  ont^  stupéfié  et  n'ont  pas  combattu  les 
accidens  cholériques.  Cette  observation  appartient  à  H.  Wo— 
lowski. 

â"*  jLorsque  le  quinquina  manque  son  effet  par  l'estomac ,  il 
faut  lui  chercher  un  succédané  ;  l'hydrochlorate  d'ammoniaque| 
associé  à  l'opiupa,, l^a  remplacé  avec. avantage  à  la  dose  q^ua 
scrupule^  d'un  dequ-gros  et  même  davantage  dans  une  potion 
de  Q  onces  donnée  par  cuillerée  d'heure  eu  heure.  Les  lavement 
contenant  J  ^ros  d'extrait  aqueux  de  quinquina ,  employés  ea 
mjême .  temps  we  ta  potion  précédent^,  ont  fait  cesser  les  accôs 
mtermittens  chez  un  malade  que  j'ai  vu  avec  M.  WolôwsLi  • 
et  que  j'ai  déjà  cité. 

6^  Dans  le  choléra  simple ,  et  surtout  sth'énique ,  des  frissons^ 
d^s  horripilations^  des  pandiculations  et  des  tremblemens  sem-r 
|]lable^  à  ceux  des  fièvres  bém'gnes ,  remplacent  la  réfrigération 
progressive  et  1^  crampes  du  choléra  grave  ;  il  ne  faut  donc  pas 
s'effrayer  des  frissons  et  des  tremblemens  comme  de  la  réfrig^ra- 
iion  progressive  et  des  crampes  qui  appartiennent  à  Valgidç  aa 
niatimum  d'intensité ,  ainsi  que  Torti  l'a  déjà  décrit  chez  le  fiU 
d'un  domestique  de  son  père. 
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5  o  11  y  a  un  état  fébrile  plus  ou  moins  prononcé  diez  tous  les 
clioléri'ques ,  depuis  le  plus*  léger  degré  de  malaise  fébrile  ârec 
augmentation  delà  susceptibilité  à  Taction  du  froid  sans  frisson^ 
jusqu'au  frisson  aveCi tremblement  et  réaction  fébrile  modérée; 
Sepuis  la  réfrigération  progressive »avec  crampes  jusqu^àla  réac- 
tion fébrile  la  plus  forte;  d'où  il  résulte  que  le  choléra  appar- 
tient avix  affections  fébriles  sur  la  cause  prochaine  desqueïlei^ 
l'anatomie  pathologique  n'apprend  ahsolument  rien  jusqu'à  ce 
Jour.  Les  ouvertures  de  corps  faites  à  l*Hôtel-Dîeu  n'ont ,  en 
effet,  comme  nous  l'avons  dit,  rien  montré  de  constant  et  sur-* 
tou(  rien  de  proportionné  à*  la  gravité  des  accideos. 

8p  De  jour  en  jour  on  s'aperçoit  davantage  que  l'affection  clio- 
lériquç  imprime  son  cachet  à  toutes  les  autres  maladies. 

J'ai  déjà  aperçu  depuis  quelques  jours,  dans  des  rougeoles,  4^^ 
phénomènes  insolites  qui  me  font  penser  que  celles  qui  vont  sui- 
vre présenteront  les  mêmes  anomalies. 

^  Peut-être  la  racine  de  bistorte ,  la  noix  de  g^Hç  9  la  fève 
de  Saint-Ignaçe  pourront -elles  remplacer  ia  racine  d^mîca 
dans  les  endroits  où  on  ne  pourrait  s'en  procurer. 

100  A  quelque  période  que  la  maladie  >oit  enrayée ,'  on  trquvq 
des  personnes  dont  lés  fonctions  digestives  et  la  convales- 
cence ne.  s'établissent  pas  solidement,  et  qui  font  migm^  des 
rçchutes  graves.  Ces  inconvéniens  ont  disparu  par  l'usage  de  Fex- 
trait  seç  de  quinquina. à  18  grains  ou  un  scrupule  répété  de^x  à 
trois  fois  par  jour  avant  le  peu  d'aliment  qu'on  donn/e. .   . 

11^  Si  après  les  saignées  la  rémission  et  la  débilijté  qu'elles  amé^ 
nent  on  retarde  la  petite  alimentation  qui  est  prumplement  Qé7 
cessaire ,.  il  se  développe  des  symptômes  perveux  consécutifs. oui  ^ 
s'ils  n^sont  pas  en  rapport  avec  un  pouls  dur  et  résistant ,  dé- 
pendent de  réréthisme  et  appellent  l'emploi  des  quafls  de  lave- 
ment de  décoction  de  riz  avec  extrait  de  valériane  ou  a;vec  I9 
musc.  Ces  sortes  d'accidens ,  coïncidant  avec  la  débilité  du^ppvls, 
augmentent , par  i a  saignée  )ocale  et  générale,  et  ne  demandent 
qu'un  antispasmodique  approprié  et  des  analeptiques  augmentéfi 
graduellement.  Plusieurs  cas  de  ce  genre  se  sont  présentés  dans 
notre  pratique  et  dans  c?lle  de  M.  le  docteur  Simon  de  Lhuis. 
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.  is'*  Lorsque  les  accidens  du  choléra  ont  été  graves ,  il  paratt 
avantageux ,  au  moment  où  l'ordre  se  rétablit  et  où  la  vie  re-- 
prend  sou  empire  par  une  réaction  convenable ,  qu'il  y  ait  des 
vésicatoires  en  suppuration.  Nous  avons  plusieurs  observations 
gui  nous  prouvent  que  ces  sujets  sont  moins  exposés  aux  afiPec^ 
tjons  céphalîquès,  thoraciques  et  abdominales  qui  font  périr  con- 
sécutivement un  si  grand  nombre  de  cholériques. 
,  ^  i3*^  D'après  ce. qui  précède,  on  comprendra  pourquoi  les.éva^^ 
^uatioiis  uè  doivent  pas  être  supprimées  brusquement  à  toutes  les 
périodes  de  la  maladie  ni  par  les  mêmes  moyens. 

14°  Nous  croyons  devoir  répéter  y. et  cela  est  conforme  à  cç 
qu'a  également  observé  M.  le  docteur-  Simon  de  Lhuis  dans  un 
grand  nombre, de  cas,  que,  lorsqu'il  y  a  vomissemens  bilieux 
avec  ou  sans  fièvre ,  la  limonade  citrique ,  l'orangeade  ou  l'eau  de 
Sellz  rendent  service.  Lorsqu'au  contraire  il  y  a  diarrhée  bilieuse 
sans  fièvre  avec  bouche  pâteuse,  le  sulfate  de  soude  devient 
trèsrutile  et  suspend  la  diarrhée ,  comme  l'a  vu  M.  Pad^oleau , 
ainsi  que  je  l'ai  déjà  dit.  Lorsque  la  diarrhée  est  jointe  avec  de  la 
fièvre ,  dans  la  circonstance  actuelle  le  sulfate  de  soude  a  paqi 
moins. sûr  ;  sous  son  influence ,  la  fièvre  a  augmenté,  les  lavemens 
laudanisés,  qui  ont  déjà  été  indiqués^  ont  paru  offrir  plus  d'a-p 
yantage.  ,   .     ,  . 

i5o  Dans  les  périodes  graves  il  ne  faut  s'occuper  ni  dn  vomîs- 
semerxt  ni  de  la  diarrhée ,  mais  d'amener  une  réaction  convenable 
pendant  lacjuelle  tous  les  accidens  se  civilisent.  Si  après  Ja  réac- 
tion établie  les  vomissemens  et  la  diarrhée  persistent  ',  il  est  pru- 
dent^ avant  de  les  supprimer  brusquement,  d'établir  un  vésica- 
toîî*e  êutre  les  épaulés  ou  sur  l'estomac  afin  c[u'il  n'arrive  pas  de 
Tocsiiisation  .consécutive  fâcheuse ,  après  quoi  on  combat'  lés  vo- 
m'issQnens  par  l'eau  de  Selt?.ou  par  les  opta  tiques ,  ou^parles  la- 
vçmenslaudianisés  rendcrs  astringens  par  l'extrait  aqueux  de  hoixi 
ae  gallé ,' comme  on  l'a  déjà  dit. 

'  i'o"Si'consécutivement  les  vomiîssemëns  subsistent  comme  par  une 
mauvaise  habitude  de  l'estomac^  c'est  alors  que  le  sous-nitrate  de 
Ëîsmuth  réussit.  ^ 
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17^  L'emploi  des  affusiôâs  déftiànde ,  dans  le  choiera ,  une  At- 
tention particulière.  Lorsqu'il  s'agit  da^vcner  la  réaction  qui  ne 
Èe  fait  pas ,  l'eau  doit  être  eœploj'ée  leplus  près  possible  de  10  oa 
I2f  R. ,  sans  quoi  on  court  la  oliance  qae-  les  malades  y  soient 
insensibles.  Un  homme  de  55  ans ,  tombé  malade  le  i5  avril  ^ 
était  dans  la  période  bleue  vainement  combattue  par  l'applicatiodi 
de  la  clialeur  et  de  divers  stimulans.  Je  propo^i  une  affusion  vers 

10  heures  du  malin  »  de  concert  avec  MM.  Cayol  et  Yerpillat^ 

11  perdit  connaissance  dès  qu'il  fut  &ur  son  séant  dan  4  la  bai- 
gnoire ;  les  premières  ondées  d'eau  trop  élevées  en  température 
ne  la  lui  rendirent  pas  ;  il  ne  la  reprit  que  ^rsque  les  aflusîons 
eurent  été  faites  avec  de  l'eau  moins  chaude ,  et  qu'on  l'eut  re^ 
mis  dans  la  position  horizontale;  il  n'avait  commencé  qu'à  la  fin 
de  l'affusion  à  soutenir  sa  tête.  Ce  malade  s'est  éteint  presque 
sans  réaction  à  4  heures  du  soir.  Ce  fait  conduit  à  faire  les  a£fu- 
sions  comme  je  l'ai  pratiqué  dans  d'ajutres  circonstances  sur  , un 
lit  do  sangle  incliné ,  et  recouvert  d'abord  d'une  toile  cirée ,  et 
ensuite  d'un  drap.  On  dépose  le  malade  sur  cette  espèce  de  gout- 
tière j  ayant  du  côlé  de  la  tête  un  baquet  plein  d'eau  froide  dans 
lequel  on  puise ,  et  un  autre  vide  aux  pieds  pour  recevoir  le  li- 
quide. Tel  est  le  procédé  qui  me  semble  le  plus  convenable  dans 
le  cas  d'extrême  afiaiblissement. 

18''  Il  faut  bien  distinguer  le  cas  dont  je  viens  de  parler  dans 
l'article  précédent  où  il  s'agit  de  déterminer  la  réaction,  d'avec4!e* 
lui  où  de  temps  en  temps  reparaît  uûe  réaction  intempestive  qu'il 
s'agit  de  tempérer  et  d'empêcher  de  reparaître.  Alors  ce  n'est  plus 
de  l'eau  à  10  ou  xa'^  R.  qu'il  faut  employer,  mais  bien  de  l'eau 
à  i5%  16,  17  ou  iS»».  , 

Je  ne  puis  terminer  ces  remarques  sans  rappeler  que  tous  ceux 
qui  à  ma  connaissance  ont  été  foudroyés  par  l'explosion  cholérir- 
que  y  avaient  eu  quelques-uns  des  symptômes  indiqués  dans  les 
préludes ,  ce  qui  est  de  la  plus  haute  importance  pour  pouvoir 
agir  à. temps  pour  les  prévenir  par  les  moyens  simples  qui  ont  été 
indiqués.  Toute  ncglig^ce  à  cet  égard  peut  avoir  des  suites  fu- 
uestes.  .      •  . 
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S'il  se  Ui>\l¥é  del  répétitions  dalis  U  mp^ésaenlàe  ce|  fi^us- 
calè  9  |e  prie  le  lecteur  de  les  allfibaer  à  l'état  de  faibUssue  dab» 
laqis^  }e  sais  eneore ,  et  qui  m'a  oblige  de  dicter  au  lieu  d'émre^ 
«loi-méme.  Au  reste  j  elles  ne  portent  que  sur  des  remarqua  (pi 
m'ont  fiartt  tofflrir  une  itnportanoe  pratique  dans  les  cirqonataïKwa 
prossanles  o&  noos  sommes. 

Je  terminerai  ici  pour  le  moment  mes  recherches  sur  le  db(d^r4^ 
ftioir  les  reprendre  dàs  que  misante  me  lo  permettra, 

II^STRUCTION  PRATIQUE 

SUr  té  régime  et  le  traitement  du  ehotèra-^morhus  épidémiquemi 
printemps  de  ï832  ; 

ParîM.  Catol  (i). 

Tout  ce  qu'on  sait  de  plus  positif  sur  le  mode  de  prôpaj^atlon 
de  la  nouvelle  maladie  qui  a  fait  irruption  en  Europe  ,  sur  leS 
moyens  généraux  de  préservation ,  sur  les  signes  qui  font  re- 
connaître ses  premières  atteintes  ,  et  sur  les  premiers  soins  h  ad- 


'  (i)  Cette  iafctraction ,  écrite  au  cfûiTant  de  la  plame  pour  l'utilité 
•d'une  (avilie  qai  s'éloigne  de  Paris  en  ce  moment  »  et  qui  craint  de 
Mlrouver  aiUeun  ]e  choléra  roorbui,  n'était  p&f  destinée  à  l'impres- 
sion. Mais  la  nécessité  d'en  multiplier  les  copies  pour  satisfaire  à  d'an- 
tres demandes ,  me  détermine  h  la  publier  dans  la  lîewue  médicale. 
lorsque  tant  de  populations ,  autour  de  àoiiS ,  sont  atteintes  ou  mena- 
cées du  fléau  dont  nous  avons,  depuis  un  mois,  la  triste  icxpérience,  dk 
inè  saurait  fi^t^P  •  Va^p^asser  de  répandre  dans  iet  provincas  qnelques 
-natibnk  simjplcl  et  populaires  s«ir  lek  mpyens  de  régime  et  d^  traiter 
JHent  1(BS  plus  généralement  utiles  et  les  mieux  éprouvés.  Ainsi  donc, 
..r^erva|it  pour  des  jours  plus  calmes  les  controverses  <  t  les  discustions 
scientifiques,  les  longues  observations  et  les  autopsies,  je  ^iraî  sim- 
pUroent,  brièvement,  et  de  manière  II  être  compris  de  tout  le  monde, 
ce  que  je  sais  de  miens  pour  aonkiger  les  malades  de  l'épidémie  >  et 
diminuer  les  chances  de  mortalité.  
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xninistrer  en  l'absence  du  médecin ,  a  été  exposé  avec  autant  de 
clarté  que  de  précision  dans  un  petit  écrit  déjà  foft  répandu  | 
qui  est  à  la  portée  des  personnes  les  plus  étrangères  au  langage 
de  la  science  ,  et  où  l'on  trouve  cependant  plus  de  bonnes  vuea 
médicales  que  dans  beaucpup  d'épaisses  brochures ,  voive  miniQ 
dans  ces  leçons  sonores  et  retentissantes  qui  remplissaient  na-t 
guère  les  journaux  (i).  N'ayant  ni  le  loisir  ni  la  Totonlé 
de  refaire  ce  qui  a  été  si  biei^  fait  f  je  me  contenterai  d'en  fournir 
le  complément  d'après  une  expérience  et  des  observations  plus 
récentes. 

Indépendamment  des  attaques  brusques  et  violentes  du  cbo-v 
léra  i  auxquelles  on  ne  peut  se  méprendre ,  et  qui  exigent  def 
soins  très -actifs  dont  je  parlerai  ci -après ,  il  règne ,  sous 
l'influence  de  la  cause  épidémique ,  beaucoup  de  nuances  d'in* 
dispositions ,  ou  de  maladies  plus  ou  moins  caractérisées  | 
qu'il  est  utile  de  connaître  et  d'apprécier ,  sans  s'en  exagérer 
l'importance,  parce  qu'elles  cèdent  presque  toujours  à  un  régime 
bien  entendu,  et  qu'elles  pieuvent  conduire  à  des  acçidens  plus 
graves  y  si  elles  sont  négligées  ou  exaspérées  par  un  régime  con- 
traire. Je  les  rangerai  sous  différens  titres ,  pour  montrer  succès-* 
sivement  tous  les  degrés  de  la  maladie,  depuis  les  plus  légers  pré- 
ludes jusqu'aux  symptômes  les  [dus  redoutables. 

§  I.  Défaut  dT appétit ,  dégoût  plus  ou  moins  prononcé  poitr  les 
,  hlimens  ou  pour  certains  alimens  ^  bouche  fade ,  sèche^  amère  ott 
pâteuse^  gonflement  de  V estomac  ou  de  tout  le,  ventre  pendant 
la  digestion  j  horlorj'gmes ,  coliques,  sentiment  de  faiblesse 
générale^  et  suttout  des  jambes ,  qui  fait  qu'on  éproupe  dété^ 
toignement  pour  tout  exercice  ,éi  qu'on  se  fatigué  aisément  ;  pu- 
saHteùr  ou  embarras  de  tëte^  tristesse  insolite  y  été.' 

Dans  les  lieux  où  l'épidémie  règne  ,  on  voit  peu  de  personnes 


(i)  Observations  snr  le  cbôléra-morbus,  recueillies  et  publiées  par 
rtfrabàsiaile  de  Franrceen  ftùs^é»  'Prix:  5o  cdnt.  A  Patiï,  chérMott** 
tardt4rtlibnHV^«éditeiir,  r«e6ll-l«-Gttlir^n>  4. 
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qttî  n* éprouvent  quelque  cnose  de  ces  malaises.  II  n^y  adoncpas 
lieu  de  s'ed  effrayer;  mais  il  faut  les  considérer  comme  dès  a  ver- 
tîssemcns  s^ilutaircs  ,  et  redoubler  de  soins  pour  veiller  siir  toutes 
les  parties  de  son  régime  physique  et  moral.  Eviter  par  dessus  (oût 
les  veilles  pi^longées ,  les  excès  de  tout  genre,  les  exercices  fatil 
ganSyCt  les  ëmolions  vives  de  quelque  nature  qu'elles  soient  ;  rc* 
cbercher  an  contraire  les  émotions  donnes,  les  dislraelîons  agréa- 
bles, ne  rien  négliger  enfin  pour  maintenir  le  calme  et  la  sérénité 
de  l*âme ,  qui  est ,  en  pareilles  circonstances,- la  première  condi- 
tion d'un  bon  régime.    Vivre  sobrement ,  dans  la  rigoureuse 
âeceptiou  du  mot.  Si  l'appétit  persiste ,  si  même  il  est  encore 
vif,  comme  il  arrive  parfois,  màlc^rc  quelques-uns  des  nmkises 
que  nous  avons  signalés ,  il  faut  s'en  ihéfiér  et  rie  jamais  le  ^atis* 
faire  entièrement  :  il  vaut  mieux  faire  un  ou  deux  repas  de  pki^ 
que  de  surcharger  l'estomac.  Si  l'appétit  manque ,  il  faut  se 
garder  de  l'exciter  par  des  friandises  et  surtout  par  des  liqueurs' 
spirilueuses  ;  mais  il  faut  craindre  aussi  les  inconvéniens  de  Ti— ' 
nanition  ou  d'une  abstinence  trop  prolongée,  sufl ont  si  l'on  est 
dans  la  nécessité  de  se  livrer  à  quelque  exercice.  Une  des  règles 
le$  plus  importantes  est  de  proportionner  toujours  les  alimens 
àox.  exercices.  Si  l'estomac  ne  demande  aucune  nourriture  so^' 
lide,  on  ne  doit  pas  cependant,  négliger  de  soutenir  -les  forces" 
par  de  bons  bouillons,  et  de  légers  potages  ,  après  lesquels  on 
peut  prendre  utilement  une  tasse  de  thé  pour  faciliter  la  diges- 
tion. Ou  peut  suppléer  au  thé ,  suivant  ses  goûts,  ses  répu- 
gnances ou  ses  habitudes  y  par  quelque  autre  infusion  aromati— * 
que ,  telles  que  celles  de  menthe ,  de  camomille ,  de  feuilles  d'o- 
ranger, ou  par  le  café ,  si  onen  a  l'habitude  et  qu'on  s'en  trouve 
bien.  Il  faut ,  autiint  que  possible  ,  prendre  ces  boissons  avec  les 
alimens.  Dans  l'intervalle  des  repas ,  le  mieux  est ,  en  général , 
de  ne  pas  boire  si  l'on  n'a  pas  soif,  et  de  se  borner  à  prendre  ^ 
qnand  on  a  la  bouche- pâteuse^  tantôt  une  pastille  de  menthe," 
et  tantôt  de  petites  parcelles  de  quinquina  ou  de  bonne, rh|i- 
l)arbe,  que  l'on  mâche,  et  que  l'ou  garde  long-temp§  dans  la- 
bouche  ,  en  ayant  soip  dl!s^Yaler  U  44iHv0.  Dans  cette  dispn^Hùm ,} 
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les  eaux  gazeuses ,  telles  4pe  Feau  de  Seitz  ou  de  Châlddon  y  0i 
la  limoDade  carbonique ,  conviennent  à  quelques  personnes:  On  ' 
peut  toujours  en  essayer  sans  inconvénient.  Dés  frictions  sècheSi 
faites  soir  et  matin  sur  tout  le  corps ,  mais  principalement  sur  la 
ventre,  l'épine  du  dos  et  les  jambes,  avec  une  brosse  ou  un  mor- 
ceau de  flanelle  9  sont  encore  an  bon  moyen  de  régime. 

§  IL  Nausées  ,  maux  de  aeurj  enfuies  de  vùmir  sans  résultats. 
Tous  les  moyens  de  régime  précédemment  indiqués  convien- 
nent encore  dans  ce  cas,  en  insistant  principalement  sur  la 
menthe,  soit  en  pastilles,  soit  en. infusions  On  peut  aussi  em- 
ployer avec  avantage  l'eau  distillée  de  mentbe  poivrée,  dont  on 
•imprègne  un  inorceau  de  sucre ,  ou  dont  on  pi'end  une  cuillerée' 
pins  ou  moins  allongée  avec  de  l'eau  sucrée,  ou  même  pure  si 
les  maux  de  cœur  persistent,  et  s'ik  ne  cèdent  pas  aux  autres 
moyens.  Lorsque  ces  maux  de  cœur  ont  lieu  long-temps  après 
les  repas ,  lorsque  surtout  on  est  dégoûté  des  pastilles ,  des  boi^ 
sons  sucrées  ou  aromatiques ,  ou  réussit  souvent  à  les  calmer,  et 
k  se  procurer  du  bien^tre ,  avec  de  petits  morceaux  de  glace 
qu'on  roulie  un  moment  dans  la  boucbe  pour  les  arrondir,  et 
qu'on  avale  ensuite  comme  une  pilule.  On  peut  répéter  ce 
moyen  aussi  souvent  qu'on  le  désire  et  qu'on  s'en  trouve  bieô. 
Quant  au  choix  des  alimens,  dans  ces  états  de  malaise  et  d'in-* 
'  commodité  qui  ne  constituent  pas  encore  une  maladie ,  ceux 
qui  conviennent  le  mieux,  en  général ,  sont  les  potages  (faits 
avec  du  bouillon  de  la  veille ,  bien  dégraissé  )  au  salep ,  à  la 
semoulle ,  au  vermicelle  ou  au  riz ,  de  préférence  à  la  soupe  au 
pain  ,.les  côtelettes  de  mouton ,  le  bœuf  rôti  un  peu  saignant, 
lu  bonne  volaille  pas  trop  grasse:  voilà  ce  qui  doit  faire  la  ba^ 
du  régiâie  alimentaire.  Le  vieux  vin  dé  Bordeaux,  pris  en  quap- 
tîté  modérée ,  est  préférable  à  tout  autre.  Quelques  personnes , 
dans^  ces  circonstances,  se  trouvent  bien  de  s'abstenir  complè- 
tement de  végétaux  ;  d'autres ,  au  contraire,  éprouvent  le  besqin 
de  tetepérei"  ce  régime  animal  par  le  mélange  de  quelques  su^i- 
stiioces  végétales;  et  lorsque  ce  besoin  e^t  bicA  réel,  ilserfût 
Jml  i832.  Tome  IL  ii 


Digitized 


byGoogk 


1^  CBOLB&4-JC0lllBU9f 

4iiigerettx  cl*y  résÎAter»  On  peut  alors  »  après  «voir  ip«Qg4  i^i# 
cAtdeUe  ou  ua  morceau  de  bœuf,  preodïe  »  suivaot  sou  goût, 
un  peu  cb  gelée  de  groseille  »  une  bonne  orange ,  une  camppie 
ou  ^elques  légumes  potagers  delà  saison^  tels  qu'oseille,  i^f 
«avds,  chicorée,  accommodés  au  bouillon  plutôt  qu'au  beum. 
Dans  les  localités  où  l'on  manque  de  boeuf,  w  peut  faire. d^ 
bon  bouillon  avec  un  gigot  de  mouton  dont  on  retirera,  les 
parties  grasses ,  et  une  vieillç  volaille  fraîchement  .tu£e«  Les 
oeu^s  frais  et  le  poisson  ne  doivent  pas  faire  là  base  ni  même 
^ne  partie  considérable  de  la  nourriture.  Mais  il  n'j  a  pas  4e 
motif  de  s*en  priver  entièrement  lorsqu'on  les  digère  bieit«  Lp 
bon  chocolat  est  encore  d'une  grande  ressource  pour  le  repas  dp 
}natin>  lorsqu'on  ^ en  a  l'habitude.  Si  le  verre  d'eau  fraîche, 
qu'on  a  coutume  de  prendre  avec  le  chocolat,  ne  fait  pas  une 
bonne  impression  sur  l'estomac^  on  peut  le  remplacer  par  un 
bol  de  ihé  léger,  ou  par  un  verre  d'eau  chaude  sucrée,  et  aroma- 
tisée avec  de  l'eau  de  fleurs  d'oranger. 

§  in.  -^  Vomissemens  ^  hocquets ,  rapports  aigres ,  etc*  -7- 
Parlons  d'abord  des  vomissemens  d'indige&tion,  qui  peuvent  élre 
la  suite  d'un  repas  trop  copieux ,  ou  de  quelque  circojqstance 

•connue  qui  aura  troublé  et  interroti^u  la  digestion.  Cet  accident 
peut  être  indépendant  desl'épidén^ie  régnante;  mais  il  exige,  dans 
éeà  circonstances )  bien  plus  de  ménagement  que  dans  des  temps 
ordinaires.  Lorsque  les  premiers  syoxpiôtoes  de  l'indigestion  se 
manifestent)  il  faut  se  rappeler  Us  àccideos  analogues  qu'on  a  pu 
ép^Hnivet  antérieuremept,  et  reoourir  d'abOrd  au^  moyens  dont 

•  on  a  toujouri  éprouvé  de  bons  e^ts.  Faute  de  ce  çommémoratif, 
on  peut  se  jeter  dans  une  fausse  direction  ;  et  dès  lors  on  ferait 
d'autant  plus  demal^  qîu'on.serait  plus  cmp^ssé.de  faire  du  bfen. 
Dans  les  accidens  de.  ce  g«nre,  rien  ne  peut  suppléer  à  l'expé- 
tience  personnelle,  et  lé  médecin  ne  saurait  mieux;  faire  que  de 
tommencer  toujours  pat  l'interroger  avec  soin  avant  de  prendre 
ftucûn  parti*  Quelques  personnei  en  pareil  ces  ont  besoin  d'une 
immobilité  parfaite;  d'«iitm  w  payent  pas  garder  le  lit  ni  Ja 
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fmitiM  iHfriiGOiitàle  t  A  fattl  qu'«llM  êc  lèvent,'  taiitàl  déb6bt| 
IftfltftI  Mftises  dam  im  f^iil6«iil  ;  qu'elles  inarchtDi;  ou  quV)M 
jprèffiimt  cerUiine  pMîtibn  qui  leur  est  bleu  indiquée  ]^r  la  ^mt** 
MtiM  éè  leufs  soufflHifiiéeg. 

Bn  gâaéfikl^  et  Aiinout  daft^  Ids  eîrceustancei  présentée)  Vmm 
rim^tÊOttmeaitfititètM^kVélimirtaiicn^i»  âtitàeuà  flttetés  datii 
VSsstèflMie.  Aiiisi  étfùé  )  pour  peu  qu'il  j  ait  de  teudanee  à  la  pre« 
miéré  de  ces  terminaisons,  il  Taut  s'appliquer  à  la  fayoriser.  C'est 
dâbs  eette  tue  qu'eu  pit^sera  une  isôisson  aromatique  ebaude, 
fdlequerinfusiofi  dethé,  de  tilleul  etdecamoMllè,  eu  def 
ikMAe,  eu  cunstiltaut  le  goût  du  malade,  en  donnant  d'aWé 
d«  très-petites  quantités  de  eeâ  boissons ,  et  eu  se  dirigeant  tou^ 
jours  d'après  les  impressions  bonnes  ou  mauvaises  que  le  malade 
en  éprouve.  Les  pastilles  de  menthe,  et  l'eau  distillée  de  menthe 
psAfthij  donnée  à  petites  euilleréeâ ,  sont  aussi  d'une  grande 
féÉsourcë  pour  les  malades  qui  répugnent  au  lavage  et  aut 
bol^éoirs  aboudâdteSi 

'  Après  quelques  teutâtif  es  de  ce  genre ,  îi  les  malaises  d'in«« 
dfgostlou  eotttlnuent,  ou  s'ils  augmentent,  avec  hoquet,  fap-^ 
poirtsT  afgl'eÂ,  éructations,  gonflement  douloureux  de  l'esio« 
màc ,  Il  ne  faut  plus  songer  qu'à  débarrasser  ce  viscère , ;  eu 
Aékkaï  les  efforts  d'élimination.  Les  moyens  les  plus  sim-^ 
JAes  et  les  plus  prompts  pour  arriver  h  ce  bat  sont  Cent  qu'il 
flmt  pri^arèh  Ain  sî^  il  suffira  souvent  de  titiller  la  luette  et  le  fond 
in  gositéf  aVec  les  barbes  d'une  plume  ou  avec  le  dotgt  poû^ 
pifovoquer  le  vdmîssement  ^  d'autres  fois  il  faudra  joindre  à  ce  , 
moyen  quelques  tasses  d'une  infusion  de  tilleul  ou  de  camomille,- 
OU  simplement  d'eau  tlè^.  Une  cuillerée  d'eau  dé  menthe  pure, 
OU  une  douzaine  de  gouttes  d'éther  dans  une  cuillerée  d*cau  su- 
erée,  réussissent  quelquefois  mieux  que  les  boissons  tîêdes  pouf' 
déterminer  le  vomissement  En  cas  d'insuffisance  de  ces  moyenS| 
on  d<mnerft  dit  à  quinze  grains  d'tpécacuanha  dans  une  tasse 
d'eau  tîède. 

lorsque  le  vomissement  a  eii  lien ,  le  malade  doit  se  mettre  au 
Itt  i'if  t'y  est  dé]!  y  se  couvrir  te  V^tre  de  flàuefies  bi^n  chaudes. 
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fisettre  Ime  boule  d'eau  chaude  à  8esj{M)edsj  et  pi^vcBqpier  par 
tons  ces  moyené  une  douce  trauspiration  qui.  sera  eîHretemie 
fiàr^e  calme  et  rimmobîUlë  la  plus  perbîte»  Gapoui^aJoi 
donner  quelques  tasses  de  rinfusîon  eliaude  qui  liû.  awa  cou* 
ventf  le  mieut.  Mais  s'il  n'a  'pas  soif  et  s*il  ne  délire  rien ,  il  faut 
hbêer  reposer  entièrement  son  estomac.  Quelques  heures  après 
le  Tomissement^  on  peut ,  s'il  le  désire,  lui  donner  une  tasse  de 
bofutllon  cbaùd  bien  d^raissé.  "    ,    . 

Si  rindigeslion  se  termine  sans  vomis^ment ,  au^itot  que  les 
TèntSy  les  flatuosités  et  les  éro^ïtatiops  auront  cessé,  et  que  le 
malade  se  sentira .  l'estomac  libre ,  oa<  s'occupera  d'ei^citer  et 
d'entretenir  la  transpiratioto  par  les  mêmes  moyens  qui  yien- 
pent  d'être  indiqués. - 

^ly.  Fomissemens  spontanés  €i  sansimèUge^ionivomissemens 
€holériques). —  Les  nausées ,  les  maux  de  coeur  et  les  autres  ma-^ 
laises  précédemment  indiqués ,  aboutissent  quelquefois  a  des  vor 
missemens  qui  ne  sont  précédés  ni  accompagnés  d'aucun  symp- 
tôme d'indigestion.  Ils  ont  lieu  fort  long-temps  après  le  repas  ^ 
"ou  même  après  une  longue  abstinence.  Les  matières  rejetéea  sont 
aqueuses  ou  glaireuses  y  insipide^ ,  inodores ,  assez  semblables  à 
de  l'eau  de  riz ,  avec  un  léger  sédiment  pultacé.  Tel  est  le  ç^mcr 
tère  des  vomissemens  cholériques  de  Tépidémie  actuelle,  qui 
sont  presque  toujours  précédés  ou  accompagnés  de  la  diarrhée 
et  de  quelques  autres  symptômes  de  la  maladie.. La  matière  du 
vomissement  est  quelquefois  acide  ;^  quelquefois  aussâ^^mais  plus 
rarement,  elle  est  bilieuse  ,  surtout  au  début.  .  . 

Le, premier  soin  doit  toujours  êtrer  de  placer  le  malade  dans 
un  lit  chaud,  arec  un  cataplasme  chaud  et  arrosé  de  laudanum 
sur  le  ventre,  sans  négliger  fous  les  autres  moyens  propres 
ai  exciter  et  à  entretenir  la  transpiration.  Pour  le  dioix  des 
boissons  ,  il  faut  encore  consulter  le  goût  et  les  disposi- 
tions du  malade.  Une  infusion  de  fleurs  dé  guimauve  chaude 
et  édulcorée  avec  do  sucre  ou  du  sirop  de  gomme  ^  peut-éire 
d'abord. administrée  à  petites  gorgées.  Si  l'impression^ en  est 
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bonne  et  salutaire ,  on  la  continuera  autant  qu'il  plaira  au  inâ« 
Tade.  Si  elle  excite  des  nausées,  on  la  remplacera  par  une  info-r 
sfoni  de  menthe  et  decamomiHê,  ou  par  quelques  pastilles  de 
menthe  j  ou- bien  enfin  par  l'eau  distillée  de  menthe  prise  par 
cuillerées  avé^  du  suere.  Si  rien  de  tout  cela  ne  calme  la  dispo^i» 
tioii  ^u' vomissement  y  on' aura  recours  à  la  glace,  qu'on  fera 
aValer  par  petits  morceaux  aussi  souvent  que  le  malade  le  dési^ 
fera.  Ce  tabjeh  réussit  souvent  mieux  que  toutes  les  boissons 
pour  apaiser  la  soif  et  arrêter  les  vomissemens  ;  souvent  même  il 
excite  mieui^la  transpiration  que  les  infusions  et  les  boissons 
chaudes.  On  peut  apssi  employer  conciirremrnent,  et  dans  lesmé» 
mes  vues ,  une  eau  gazeuse ,  et  surtout  ki  limonade  carbonique  y 
quelques  tranches  d'orange  bien  fraîches,  qu'on  fait  sucer  au  ma- 
lade avec  ou  sans  sucre ,  et  enfin ,  en  cas  d'insuffisance. de  ces 
moyens ,  on  prescrira  la  potion  suivante  a  prendre  par  cuille-* 
rces  :    *■  *  ' 

Sirop  d'éther |    ^^  ^^ 

Eau  de  menthe  ....->         -     -    - 
Eau  de  fleur  d'oranger. 


[  parties  égales. 


Mêlez  et  booohez  trds-exacjtement.  On  .peut  suppléer  au  sirop 
d'étber  par  le,sirop  de  gomme  pu  de  capillaire,  avec  addition  de 
vingtHtinq  à  trente  g4>utt«s  d'éther  par  oncç.  SI  cette  potion  ne 
aimait  pas  encore  le?  vomissemens,  on  j.ajouteniitde  quatre  à 
dix  gouttes  (  par.  clM<pie  cuillerée  )  de  laudanum  liquide  de  Sj«- 
denhaçi.  Il  est. quelquefois  avantageux,  ppur  modérer  lapre- 
nuère  impression  des  excitans  sur  l'estomac ,  d'ajouter  à  la  mix- 
ture un  peu  de  mvcilage  de  sa^cp  ou  quelque  substance  ana-* 
lègue. 

•.  J'aurais  puumltipliçr  les  f^rjnules  de  ce  genr»  de  potions; 
mais  je.  me  bornerai  à  celle  qui  m'a  paru  convenir  le  plus  gé* 
•  siérakme^t.  Un  nuédccdu  expérimenté. ,  dès  qu'il. aura  saisi 
rindicàtioo  ,  se  sçra  jamais  embarrassé  pour  trouver  dans  l'ar-» 
«eiial  pharmaceutique  de  quoi  varier  ses  prescriptions.  Et  quant 
«IX  personnes  i^oins  instruites  |  leur  mettre  dans  les  maûns  beau» 
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(UHip  de  droguiMi  c'^st  mulUplier  l«i  oaïues  ^wifiir»  «t  Ion 
moyeiif  de  nuire  en  Voulaafe  faire  da  bien* 

I^oriqiiç  I«»  Yornis^emen»  lont  tnlieHSf  «iiiNV  el  dfke^idfiir 
yiine  ou  v^ite  »  »'ilfi  ne  sont  p4«  «ecompagn^  de  vhrei  co)ii{iie9f 
de^dmdeur  ou  de  scnaibiUlé  à  reitemac ,  si  #a  nAtue  teMifwlii  Imh 
gtte  est  é|Hii8sei  buinide i  limoneuse ,  «t qu'il  n'j  ail  q«e  peu  w 
point  de  diarrhée ,  ou  doit  procéder  d*uue  wenî^o  >}ifféfefllf « 
On  commencera  par  donner  k  l>oire  {diemativemeot  de  b  Jino^ 
nade  euitei  dnbouiUonanx  Iierl>eA«  eide  l'eau  de  Seitat  olHniem^ 
encore ,  de  la  limonade  carbonique  ;  et  bientôt;  après  »  ailes  vch 
Biissemen^  continuent^  on  prescrira  une  onee  de  aulfatede  aouida 
(  ad  de  Glauber)  dans  quatre  lawes  de  bouillon  am;  beflief ,  4 
prendre  de  demi^benre  en  demi^^beure*  Ou  provoquera  ainsi  daa 
déjectious  alrines  quiieront  cesser  les  vomisseroeua  ;  et  auif»i* 
t&t  que  fieX  effet  purgatif  m9%  été  obtenu  »  on  en  viendra  à  la 
potion  calmante  ci -dessus  indiquée ,  ayec  addition  de  lau^ 
danum. 

Quelle  que  soit  la  manière  dont  pu  ait  procédé  poor  obtenir  la 
cessation  du  Yomissement^  si,  après.quelqufs  beurei  de  séjour 
au  lit  j  la  moiteur  ne  s'établit  pas ,  ou  si  elle  s'établit  sans  un 
Éottlagement  notable  y  ou  bien  enfin  «i  elle  est  aeeompagnée  de 
douleur  our  de  pesanteur  de  tête ,  quel  que  soit  l'étal  du  ponb| 
•n  ne  dok  pas  hésiter  de  fiiite  une  saignée  de  bras^  d'abnrdlNi^ 
petite  (  de  quatre  à  six  onces  ) ,  sauf  à  la  renouvdbr  au'bnnl  de 
Quelques  beureè ,  si  Telfet  en  a  été  ben,  mais  insufisant.  S'a  jr 
n  de  la  sensibilité  à  Tipigastre  ou  dans  qntfqne  antre- régrapi  eu 
"rentre,  il  conviendra  aussi  d'appliquer  ai» lé  paibl  dnidontens 
ée  quînce  à  i4ttgt-*einq  aangsuési  qu^on  fefn  Mlguer  sous  nn  ea» 
toplasme ,  ou  même  au  mojen  de  quelques  ventouses.  Presque 
toujours ,  dans  ee  cas ,  on  rerra  après  la  saluée  le  poids  ae  dié- 
Telopper,  en  même  tempa  que  la  moiteur  s^éHtbKtn  anaee  plue  éa 
régnlarité,  avec  une  bonne  ehaleur  à  k  pean  y  al^ee  un  JWttftMeni  - 
demiettx<^étre,et  enfin  arec  tous  les  signes  d'une  bonne  réaetîon> 
qui  est  ici  le  vrai  moyen  de  guérîscm.  Itnerealem  ptns  ens«^ 
>  prescrire  que  tes  ménegemens  d\tne  coavalcaeeuce  ^  inéiMgUx' 
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ntfteqnt  êAmnt  être  plu«  ou  mjoÎQs.  prolonges ,  mûranli  V91197 
tenstté  des  acctdens  qa'/on  a  ous  à  çomj^ttre,  Oa  aura  sqîq  garr 
timBÉrèntiik  de  ne  revttir  qQ«  leiiteiiieiil:^  çt  par  degrés»  aux 
•bflMiift  sotidfls^ 

&  la  f  éaAiiQii:  M  prolonge  a?eale  isaractère  d'ui»e  fièyre  coih 
timia^  on  la  tmlera  comn^  toule aulre fièvre  continue»  ç'esjtt 
à^m  pat  la  dièle,  laa  boksoos  délayantes»  etc.  Ou  renoun 
i«Uera  la  saignée  sumni  les  indications.  Je  i;rois  inotile  d'epif 
trer  à  cet  égapd  dans  de»  détaiis  qui  n'aitr^ient  plus  rieade  paiy 
Iwttlîcr  aa  dioléra. 

Si  k  fièvre  p«end  tm  caractère  inlarjnîttent  »  on  seiiIçiiMnit:r6i 
flittleiit  (.et  pour  génésaliser  eneore  plus  l'iadicaliDn »  s'il  y  a  le 
asoindre  frisson  ) ,  en  aura  reemirs  aux  lavemeps  féhiài^gfss.fxir 
pofés  ainsi  ]qpi*il  suit  : 

Sulfate  de  quinine,  de  six  à  douze  grains*  Dissolvez  dans  qiiiatre 
à  six  onees  d^eav»  en  ajoutent  de  l'eau  deRabel  «n  quantité snffir 
eaote  pour  rendre  la  solution  parfaite.  Ensuite  ajoutez  :  mui^ilaf^ 
ée  saiep»  d'une  à  deux  onces  ;  laudanum  liquide  de  Sydenbaoïi  de 
idix  à  vingt  gouttes.  On  donnera  un  de  «es  lavemens  de  cinq 
heuees  en  cinq  beores ,  jusqu'à  ce  qu'on  juge  que  cette  médica<r 
liooaeu  tout  son  effet.  Si  ees  lavemens  n'étaient,  pps  tolérsé  (  ai 
temahide  ne  les  gardait  pae  au  moins  deux  kmirns  sans  «oliqnea)^ 
on  substituerait  au  sulfate  de  quinine  l'extrait  sne  do  quinquina 
A  Ia>dose  de  àBni^^fpetm  à  un  gros.  On  pourrait  aussi ,  suivait  roer 
euivcDee»  substituer  au  laudanum  une  dosa  équivalente,  d'exteail; 
-gomneux d'opium»  eti^euterà  cbaeun  dc^eeskvcmensdeifuiua^ 
à  Tivgtgotottes4e  teinture  d'aïa/âr^âAi..  -   < 


§  V.  Diarrhée.  ^"^  Les  mènes  malaises  préenvseuea  qui 
«beulissent  quelquefois  aux  vsraisaemens  »  sont  l»en  fdua  seiSr 
¥eBt  aeeoéipagnés  ou  suivis  de  diarrbée  set  ée  faoïèorygmes^avec 
vou  eans  -eolique.  La  matière  des  dé^ectiwM  est  »  en  général  v 
aqueuse ,  blanchâtre  ,  d'une  odeur  fade ,  avec  sédiment  pullaci^ 
en  un  met»  fort  ressemUan^o  à  celle  des  vomissemene.  Quel-* 
quefsâs ,  suiioul  au  eommeneemeiity  elle  est  méiangéo  avee 
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qtièlqaes  inatièrês  sfércôrales,  de  côuleor  briine  ;  ^elqnefi^» 
aussi  j  maïs  plus  rarement ,  elle  est  bilieuse.  "^  ;  ' 

Le  traitemient  de*1a  diarrhée  est  fort  analogue  à  celnî  det 
YÔmissemens.  Dans  l'un ,  comme  dans  Tantre  cas  »  î}  s'agit  de 
calnlef  l'organe  principalement  affecte  ,  de  modérer  et  <de  ré- 
gulariser ses  efforts  de  réadion ,  et  d'exciter  en  même  temps 
un  certain  degré  de  réaction  générale ,  w.  fièvre^  avec  nne  dowié 
transpiration.  Ce  résultat  une  fois  obtenu ,  il  ne  s'agit  plus  qu« 
de  surveiller  la  6èvre ,  et  d'en  prévenir  les  effets  consécutifii. 

En  conséquence  ^  aussitôt  que  la  diarrhée  se  manifeste ,  on 
doit  mettre  le  malade  au  lit ,  et  l'environner  de  tous  les  soins  les 
plus  propres  à  exciter  la  chaleur  et  la  transpiration.  On  Jui  cou-* 
vrelé  ventre  d'un  large  cataplasme  chaud  et  arrosé  de  laudanum; 
Pour  le  choix  des  boissons  on  9c  conduit  d'après  les  règles  précé- 
demment indiquées.  L'eau  de  ris  et  l'infusion  de  fleurs  de  gui- 
mauve chaudes  et  édulcorées  avec  le  sirop  de  gomme,  sont  celles 
qui -conviennent  le  plus  généralement.  Si  la  moiteur  s'établit 
prompiement ,  la  diarrhée  peut  cesser  d'cllé-^méme  :  si  elle  con- 
tinue,  on  donne ,  immédiatement  après  la  première  évacuation , 
un  quart  de  lavement  avec  une  décoction  de  son  et  de  têtes  de  p«« 
yot  ;  si  elle  persiste,  on  continue  à  donner^  après  chaquerévai^MH- 
tion^  un  quart  de  lavement  auquel -on  ajoute  du  laudanum,  doàt 
on  augmente  par  degrés  la  dose  depuis  10  jusqu'à  25,  3o  et  4^ 
gouttes.  Si ,  parvenu  à  une  certaine  dose^  on  n'avait  aucun  effet 
satisfaisant,  on  substituerait  au  laudanum  une  dose  équmieate 
o«»  plus  forte  d'extrait  gommeux  d'opium.  On  pourrait  aussi  suth- 
stituer  à  l'ean  de  son  et  de  pavot  un  véhicule  plus  astrigent ,  tel 
qu'une  forte  décoction  de  racine  de  historié  ou  de  simarouba. 

Pour  le  traitement  de  la  fièvre  de  réaction  et  pour  les  soins  de 

la  coBvaleBcence ,  on  se  conduira,  oommç  il  a  été  dit  ci^niessus* 

'  Les  indications  dç  la  .saignée  dnbras,  etdessangfiiesoa.des 

veiitotuess«r« les  peints  douloureux ,  sont  les  mêmes  que  dans  le . 

cas  précédent. 

Lorsque  la  diarrhée  commence  avec  un  .flux  considérable, 
sans  coliques,  sans  aucun  point  douloureux  dtms  le  venifc,  si 
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la  kiague  est  bUnelie  »  épaisse ,  trèsrhjumidç ,  il  jieut  être  avan- 
tageux lie  commencer  le  traitemeot  par  uae  ou  deux  doses  d'if- . 
p^iaicuanba  pour  provoquer  des  vomi^semens ,  qui  9  presque 
toujours  y  dans  ce  cas,  a^rêteut  ou  modèrent  la  diarrhée,  disposent 
rorganismeik  une  réaction  Mlutaire ,  et  facilitent  l'action  des  au- 
tres moj.eos  de  traitement.  Jùaas  les  mêmes  circoostances ,  j'ai 
employé  avec  un  grand  avantage ,  tantôt  l'extrait  ou  la  décoc- 
tion de  ratanhia ,  soit  ca  potion  soit  en  lavement ,  avec  addition 
de  quelques  gouttes  de  laudanum ,  et  tantôt  la  décoction  de  quin-  • 
quina  pour  tisane  (  de  2  à  3  grQS  de  quinquina  co|icassé  pour 
une  pinte  de  décoction  }•  Cette  dernière  boisson  m  été  d'une  effî-  ^ 
eacité  Remarquable  dans  un  cas  de  diarrhée  cholérique  des  plus 
graves  que  j'aie  eu  à  traiter  dans  celte  épidémie*  Çlle  se  trouvait 
ai  bien-en  rapport  avec  le  besoin  de  l'organisme ,  que  le  malade 
La  prenait  non  seulement  sans  dégoût ,  mais  même  avec  plai&ir» 
et  qu'il  en  a  continué  l'usage  pendant  toute  sa  convalescence  9. 
de  préférence  à  toute  autre  boisson. 

§  YI.  Crampes f  doukurs;  angoisses ^  défaillances^ refrain 
JissemetU  du  corps ^  —Les crampes  dans  les  membres  sont  quel- 
quefois faibles  et  passagères;  d'autres  fois  elles  sont  Ist  doulou«* 
reuses  et  si  violentes  qu'elles  deviennent  un  tourment  affreux  - 
pour  le  malade.  Ellea-sont  alors  accompagnées  de  douleurs  ana- 
logues dans  l'cslomac  et  la  poitrine ,  d'angoisses  et  de  défail*- 
lanoes.  Gea  smptômes  peuvent  survenir  en  même  temps  que  la 
diarrhée  et  les  vomissemens;  ils  peuveni  aussi  les  précédçri  ou 
les  suivre.  Ils  indiquent,  engénéral,  plus  d'intensité  dans  la  ma- 
ladie ;  mais  ils  ne  doivent  pas  faire  changer  les  bases  du  traite-: 
Oient*  G>mme  on  a  lieu  de  craindre ,  dans  ce  cas  ,  une  marche 
plus  rapide  des  accident ,  on  doit  abréger  les  tâtonnemens^  et 
recourir  le  plus'tôt  possible  aux  moyens' les  plus  énergiques,  qui 
sont  la  saiguée ,  les  caïmans  à  l'intérieur,  et  les  moyens  d'appeler 
la  réaction  à  la  peau. 

Aux  remèdes  précédemment  indiqués  on  ajoutera  les  fric- 
tions, sur  les  membres  douloureux,  et  affectés  de  crampea,  avec 
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des  flanelles  sèclies  et  bien  chandes ,  ou  trempées  dans  quelque* 
liqueur  sptnlueuse  et  aromatique,  La  composition  la  plus  usi*' 
tée  est  èeHe  qu*on  connaît  sôus  te  nom  de  Uniment  hongi'oisj 
et  qlii  se  prépare  de  Ja-  manière  suivante  i 

Eau  de  yie.  •  .  •  •  •  une  cliopme, 
Vinaigre  fort.  .  .'.  .  demi-eliopine ,  / 
Farine  de  moutarde^  .  demi-énce, 
Gimphre.  ..•.*.  deux' gros, 
)  Poivre.  .•••...  deux  groff ^ 
Une  gousse  d*ail  pilée.  * 

On  met  le  tdut  dans  un  flacon  bfen  bouclié ,  et  Ton  fait  infu^» 
ser  pendant  trois  jours  au  soleil ,  ou  dans  un  endroit  chaud. 

Un  mélange  &  parties  égales  de  lîniment  ammoniacal  et  'i% 
laudanum  peut  aussi  être  employé  avec  avantage. 
'  Aux^ frictions  il  convient  de  joindre  le  massage ,  fait  par  des' 
personnes  vigoureuses  et  placées  commodément  à  chaque  côté' 
du  lit  pour  frictionner  et  masser  partout  où  le  malade  soufl^: 
On  applique  en  même  temps  dés  boules  d^eau  ebaude  aux  pfeds' 
et  aux  côtés  du  corps ,  des  litiges,  ou  mieux  encore  des  saehett 
remplis  de  son ,  bien  chauds  ,  sur  la  région  du  cœur,  etc.' 

'  Si  par  tous  ces  moyens  on  ne  parvient  pas  à  (A)tènir  une'bonne 
réaction ,  et  qu*on  n'ait  pas  encore  tiré  du  sang ,  on  s'e  bâtera  dé 
le  faire ,  soit  par  la  saignée  du  bras ,  ce  qui  vaut  le  mieux  lors** 
qu'elle  est  praticable ,  sdl  par  des  ventouses  scarifiées  sur  l^estô^' 
mac  et  la  région  du  coeur.  LoH  même  que  la  demièi^e  période  fl^ 
la  maladie  commencerait  à  Se  manifester  parle  l'effôidilBsement  i^ 
membres  et  du  bout  de  la  langue ,  pèir  là  dépresstoiî  du  potils ,  ta' 
génv  de  la  respiration  et  Tidtération  des  tfaits ,  11  serait  encore 
uCHede  tirer  du  sang  si  on  le  pouvait.  En  même  temps  on  convie- 
rait les  jambes  de  larges  sinapismes,  et  on  insisterait  surles  potioh^ 
étfaéfées  et  laudanisées  ,  autant  du  moins  quMIes  seraient  tolé-' 
rées.  S!  elles  produisaient  une  impression  fâcheuse ,  oii  s'émpres- 
serdiit  d*7  renoncer^  poilr  s'en  teiiir  à  la  glace  >  qu'on  fêtait  avii* 
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nîère  période ,  rëtb«rMtiiré  db  oMiipbr»,  à  la  dM«i  d#  4  '^  ^ 

|p0nll«|  d«  ffii«Tt4'h0iire  en  quaK  dliear»,  en  aceompagnant 

jAêqm  iùK  id'uti  morcemi  d#  ||[lMe«  M^ttt  avimt  vu  d«  bMà 

wSkilê  db  «•  mejm  dbiM  qodqiiea  «a»  extréttemefit  ^tm; 

»' 

S  VIL  P^Mb  ifam.  Ciili>Uw  afyidê.  -^  .Lonqm  la  toaMto 
a*aimoncapar  lat  dmrsnuiUHtaapréaéd^iiimaftt  indiqués ,  et  ae 
«oaqitiiiaeensQite  |»r  degrés ,  il  ett'raré  tfa^^n.  «vaiiameiit  biea 
Afigé  n'es  arrête  paa  laa  (iregrèi,  et  oe  e0adnÎ0e|MUi  à  cette  ré** 
aietieii  aaliilaire  qui  est  le  vrai  moyen  de  gnérlion,. 

llaii  leae)iof«s  ne  je  paasent  paa  toajottra  alaal,  aurtont  dana 
la  période  d'inlanaité  de  répidémie ,  trt  loncpi'ell»  frappeanr  âm 
M)ata  mal  dlispeaéa ,  aoit  physiquemant  par  la  «aMre  f  tel  pH«- 
laatîâBt  on  ka  Moëa ,  sait  moraleasent  par  |ea  a#ec(ient  de  llale. 

G^  aleri  qn'on  ^roit  qneiqnafikia  dat  attaquée  tdienent  broa^ . 
qaas  qv'dlea  ne  lakieat  paa  k  teaipa  de  eemUner  ni  de  gvadner 
lai  tonjnns,  Le  malade  est  pria  praïqne  en  même  tempada  vani^ 
tîgaat  de  vonniitaaang  et  de  diarrliée  ^  avee  de»  efaropca  dentoth» 
vaiiaea  dantlm  meaibrea ,  et  on  velroiditiemeiiit  anbit  du  e^ffp^» 
fnî  M  tarde  paa  à  prendra  nn  aapeet  eadavéreux ,  réaàltatit  acir^ 
tont  de  rezcavation  profonde  dos  yeox  et  d'nne  altéiation  ef-* 
frayante  des  tnita*  Im  pmda  se  déprime,  davteat  ilfiforme,  et 
diiparali  an  bant  de  qnelqneft  benrei.  Gepeadant  le  malade  «on- 
aarva  toute  sa  epnairfssaiiee ,  et  se  fait  encoite  asiex  bien  enlëiw 
dae;  et  si  ka  aiampaa  eesaent  de  le  tonraaenter,  Il  paraît  aalfne 
etaonainfoiélwie ,  qnoîqn'il  ait  leaentimeat  da  sa  fin  prackalné. 
Im  anglea  et  l'estrémité  dea  doigts  prennent  uno  eonidenr  Mené, 
^aa  fagne  aurfceasivemant  les  Utves  j  k  ponrtonr  dea  yeax ,  et  | 
nnea  dm  nnanaea  diveraea ,  tonte  la  surfaea  du  eorpa;  SI  alors  on 
nnuqre  la  veine /eaa  n'en  tire  qn'avee  peine  qnelqnes  ^itesde 
aangnoir,  épaia,  è  demi  eoagulé  i  la  respiration  est  courte,  afc<- 
«âéaée,  hafetante ,  Tbakino  froide  |  et  tous  ces  symptdmm  d^ai- 
l^yxie  ae  termiaeat  bieotdl  pér  Textinctiott  de  la  vie. 

Celle  i;apidîti  «fiayaQle  dans  k  marcbe  des  acdden^coiistlltle 
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ce  qu'on  a  appdë  le  choléra  algide  y  qui  tue  en  hni  t  on  dix  lienres, 
et  quelquefois  en 'beaucoup  melm  de  temps.  '< 

Sk  Ton.  peut  au  .moment  même  dePattAqne  plac<v  le  malade 
dans  un  lit  Inen  chaud,  et  réunir  autour  de  lui  êras  les  soins  né- 
cessaires pour  le  récbaufier,  oii  ne  dmt  pas  en  désespérer. -iMins 
ce  cas  cependant  Jes  chances  de  succès  sont  d'autant  plus  fisiiblés 
^u'on  n'a  pas  le  temps  de  tâtonner  et  de  consulter  ]es^dîqH>si«> 
étions  individuelles.  On  peut  commencer  par  faire  avaler  une  tn«- 
fasîon  bien  chaude  dé  Inenthe ,  et  immédiatement  après ,  quel- 
ques cuillerées  d'eau  distillée  de  menthe  poivrée  pure  9  eu  avec 
addition  de  quelques  gouttes  de  laudanum ,  tandis  que ,  par  les 
frictions,  le  massage ,  les  boules  d'eau ,  les  briques  diaudes, 
et  les  sinapismes  ;  on  cherchera  à  exciter  la  chaleur  à  h  pean. 
.£n  ménie  temps ,  on  s'ocupera  de.tif^r dusang  par k saignée ovl 
les  ventouses.  Si  lespremières  cuillerées  de  boissons  chaudes  et 
.  excitsntes  sont  mal  supportées,  on  n'y  insistera  pas  ;  on  en  vien- 
'dfii  tout  de  suite  à  l'éther  saturé  de  camphré ,  et  à  la  gkce ,  sî 
.  oli  peut  s*en  procurer.  Enfin ,  aussitôt  qu'on  aura  reconnu  1%»- 
^sn&anee  de  ces  divers  moyens  pour  ranimer  la  eifcolatien  et 
'jrappeler  la  èhalejur  à  la  surface  du  corps  •  on  devra  recourir  aux 
affosioos  froides ,  faites  avec  de  l'eau  de  puits,^  pendant  une 
minute  ou  nme  minute  et  demie  au  plus ,  et  répétées ,  s'il  y  a 
lieu ,  à  des  intervalles  plus  ou  moins  éloigilés. 

Ob  pent  citera  Paris,  depuis  le  commencement  de  l'épidémie, 
quelques  cas  qui  paraissaient  tout-à-fait  désespérés ,  et  où  Foa 
..  est  parvenu  à  exciter  par  ce^procédé  une  bonne  et  salutaire  réao- 
'  tton ,  qu'on'n'avâit^pu  obtenir' par  aucun  autre  moyen.  Des  suc- 
cès pareils  ont  été  obtenus  K  Berlin  l'année  dernière ,  et  pla- 
si^urs  médecins  de  ce  pays  n'4ié4iteift  pas  à  proposer  lesaffusbos 
firoides  comme  le  moyen  le  plus  sûr,  ou  le  moins  inceîlaint  d'ob- 
.  tenir  la  réaction  dans  la  dernière  période  'de  la  maladie.  Jeles  ai , 
vues  employer  plusieurs  fois ,  et  je  les  ai  mdi-méme  employées 
'  une  fois  sans  succès  dans  la  dernière  période  du.  choléra.  Maïs 
dans  anenn  cas  eUes  ne  m'ont  paru  précipiter  la  marche  des  ao- 
cidens.  J'ai  toujours  vu  les  malades,  peu  d'ibstans  après  qu'on 
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les  avait  Ttms  dans  leur  lit  (qu!on  ne  chaofiWt  poîot}  ;  je  lès  ai 
ti>iiî.oiirs  Vus,  dis* je  9  au  .bout  de  quelques  momeoa  se  téémaf» 
f«e  d.'ettXHndiiies9  et.  leur. peau. reprendre  au  inoias  lé4êgvé\de  . 
cbaleup.qa'^  avait  .eu  dans  le  moment  qui  avait  précédé  l'affa^ 
aio»..  Au  re»|e>  comme  œ  moyen  ne  peut  être  employé  que  .par 
un  médçcki  expérimenté  ,  je  croîs  inutile,  d'entfer  ici  dans  le$ 
détails  dVxécution  ;  ^t  je  i«n;voie  aux  observations  piibliéèt 
sur  ce  sujet  par  M.  le  docteur  R.éeHmi«r.d&Bs. ses  intéressi^tes 
Mêchtrches  fUF  k  traitement  du  cholérjo^mathus^^ 

§.YIL  Hésumédes  indicatioru  ewatliifif  dm  chaUra^morbuSé 
-**  Tous  les  phéapittènes  qui  caractérisent  cette  maladie  >  cenai* 
^li&àmEkS  leur  marche,  dans  l'ordre  de  leur  succesaion ,  et  4aii9 
.  leur  ensemble ,  nous  montrent  Torg^nisme  gravement  aff^cté^par 
ifne  cau^e  morbiCque  spéciale  y  par  un  principe  délétère,  qui  af ^ 
'  à  la  panière  de  certains  poisons  à  la  fois  stupégan^  et  imtasas 
(  jiarcoiico-4cres}.  ,  .     ,      . 

Cet^e  cause  iborbifique  e^t  jusqu'ici  imperceptibie  à  nos  s^pf 
et.  à  tous  qo9  mnjeos  d'investigation*  Son  existence  ^e  npiiç^ 
révélée  .(pie  par  ses  effets.  Nous  ne  conna^sons  ni  aa  çatur^  ^ni 
ses  voies  et  moyens  d'introduction  dajos  l'organisme*  Nou^^nV-r 
^ons  donc  aucune  possibilité  d'agir  directement  contre  elle ,  aoit 
pour  la  saisir  et  la  soustraire  ^  soit  pour  la  neutraliser  ppr  àt^ 
moyens  chimiques  ou  autres. 

Ainsi ,  point  d'indications  curati ves  à  déduire  de.  la  cause. 

Mais  nous  savons  que  tout  corps  organisé  vivant  est  doué,  de 
la  propriété  de  pourvoir  à  sa  propre  conservation  |  et  d'opposer 
une  résistance  active  à  tous  les  agcns  de  trouble  et.  de  dcjstriio^ 
tion ;  c'est  lalpi  primordiale  de  sa  nature  et  la pr^ier fondo'^ 
ment,  de  toute  science  médicale  :  Aforborum  natura  mfdîca^ri^ 
'  Nous  savons  au^i  que i  dans  cette  lutte  (  sou vejU  inégale)  de 
l'organisme  contre  les  agens  de  trouble  et  de  destruction ,  în^étt 
peudammentdes  chances  diverses  qui  résultent  soit  de  la  nature 
et  de  l'intensité  de  là  cause  morbifigue^  soit  des  div^osition^  é^ 
l^ndividtt  réagissant,  soit  enfin  de  la  réaction  eUe*mème|.qi4 
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sent ,  d'indiquer ,  par  grandes  masses  j  les  moyens  ttérapeuti- 
ijpes  correspondans  à  chaque  indication.  * 

Pour  la  première  y  trois  ordres  de  moyens  se  présentent  «  i*  les 
adoucissans  et  sédatifs ,  qui  comprennent  9  outre  les  moyens  dits 
antiphlogistiques ,  les  préparations  narcotiques ,  auxquelles  on 
associe,  suivant  les  circonstances ,  d'autres  modificateurs  du  sys- 
tème nerveux ,  tels  que  l'éther  et  les  stimulans  diffusibles ,  lès 
eaux  distillées  aromatiques ,  le  quinquina ,  les  gonunes  féti- 
des/etc.  ^  2*  les astringens  ou  stypliques  ;  3°  les  évacuans  (vo- 
mitifs ou  purgatifs  ) ,  qu'on  emploie  dans  certains  cas  pour  ex— 
citer'une  perturbation  vive  et  passagère,  au  moyen  de  laquelle 
on  tarit  certaines  exhalations  ou  sécrétions  surabondantes ,  .plus 
sûrement  et  plus  promptement  qu'on  ne  saurait  le  faire  par  lés 
adoucissans  et  les  narcotiques. 

A  la  seconde  indication  correspondent  tous  les  moyens  dits 
suâôrifiiiues :  boissons  chaudes,  couvertures  de  laine,  appareils 
càléfacteurs  de  tout  genre',  frictions,  massage,  etc.  Les  sina- 
pismes  et  les  affusîons  froides  concourent  aussi ,  quoique  d'une 
manière  différente ,  à  remplir  la  même  indication.  « 

J'ai  à  peine  bé.soin  de  faire  remarquer  que  ces  mots  première 
et  secoHdê  indication  ne  sont  employés  que  pour  l'ordre  des  id&s 
etia'  clarté  de  l'exposition.  On  concevra  facilement  que  Tordre 
des  médications  et  leurs  combinaisons  diverses  doivent  varier 
suivant  une  infinité  de  circonstances  relatives  à  la  marche  dé  la 
itialadie,  à  la  prédominance  de  tels  ou  tels  symptômes,  etc. 

Hais  les  procédés  de  la  nature  ,  sur  lesquels  nous  avons  fondé 
les  deux  premièi^es  indications  cuifatives,  sont  loin  d*étre  infailli- 
bles, puisqu'il  est  \Âen  reconnu  que  le  choléra-morbus  épidé— 
mîque,  abandonné  à  lui-même,  est  le  plus  souvent  mortel.  Il 
faut  donc  rechercher  quelles  sont  les  circonstances  qui  peuvent 
entraver  ou  rendre  infructueuse  cette  réaction  générale  de  l'or- 
ganistne ,  dbnt  nous  voyons  quelquefois  des  effets  si  merveilleux. 

Ici  se  pi*ésente  un  des  faits  les  plus  saillsfns  de  lliistoire'de 

*  celte  mabdiê ,  un  fait  caractéristique  j  et  qui  la'  distingue  du 

eboléra  speratlique ,  t  de  tous  les  tholéras  épîdémiqaes  observés 
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précédemment  en  Europe;  Je  veux  'parler  de  ces  symptômes 

d'asphyxie  qui  se  manifestent  dans  la  dernière  période  de  la  niaw 
ladie.  Ils  paraissent  bien  plus  en  rapport  avec.raffccjtî<rn  dc# 
centres  nerveux  qu'avec  les  symptômes  gastriques  et  intestinaux» 
^  En  effet  j  on  voit  quelquefois  des  malades  qui  ne  ,vomlaseo( 
pas  y  qui  ont  même  peu  de  diarrhée,  sans  coliques,  sans  dquleuv» 
d'entrailles,  et  qui,  au  bout  de.  quelques  heures,  sont,  pris  tout 
à  coup  de  crampes  horriblement  douloureuses  dans  les  membres, 
et  dans  les  muscles  du  tronc ,  d'angoisses  inexprimables  et  de 
défaillances.  Ces.  derniers  symptômes  sont  toujours  promple- 
ment'suivis  de  la  chute  du  pou^,  de  la  coloration  bleue, :dc 
l'anhélation,  et  de  tout  le  cortège  de  l'asphyxie.  (C^x  que  j'ai 
vu  succomber  de  cette  manière  aya^ent  des  prédispositions  mo- 
rales fâcheuses.) 

.  D'autres  ,  au  contraire ,  avec  des .  déj^tions  cholériques  sur^ 
fondantes  par  en  haut  et  par  en  bas  ,  accompagnées  de  dou-» 
leurs  d'entrailles ,  et  renouvelées  pendant  plusieurs  jours ,  n'é— 
prouvent  cependant  que  des  crampes  modérées ,  et  fii^îssent  par 
guérir  sans  avoir  eu  aucun  symptôqîie  d'asphyxie.      ; 

Quelle  est  donc  la  cause  prochaine  de  cette  asphyxie  des  cboc  ' 
lériques?  Doit-on  la  rapporter  à  une  altération  primitive  di|  ^ng 
par  la  cause  morbifique ,  ou  bien  à  une  affection  grave  de  qijel- 
ques  parties  des  systèmes  neryeux  rachidien  et  ganglionnaire,  q]u 
tiennent  sous  leur  dépendance  les  organes  de  la  respiration  et  de 
la  circulation  ,  nubien  enfin  à  ces  deux  causes  réunies?  Des  re^ 
cherches  ultérieures  pourront  peut-être  répandre  quelque  jour 
sur  ces  questions.  ...,.,,  i 

Quoi  qu'il  en  soit ,  nous  voyons  que  cet  état  d'asphyxie  est  le 
plus  grand  obstacle  au  développement  d'une  bonne  réaction.  Il 
faat  doiic  que  nous  nous  appliquions  ,  non  seulement  à  le  com- 
battre, dès  qu'il  se  manifeste,  mais  encore  à  le  prévenir.  Et 
comme  nous  ne  pouvons  rien  contre  sa  cause ,  qui  est  inconq^e, 
il  ne  nous  reste,  pour  le  combattre  ,  que  d'atténuer  ses  effets ,  et 
pour  le  prévenir  que  de  placer  l'organisme  dans  les  conditions 
les  moins  favorables  à  son  développement.  Or|  le  moyen  le  plu» 
ji^^ril  1 8  3  2  •  Tome  II.  i  a 
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direct  de  remplir  ce  double  objet ,  c'est ,  Èntis  eonti^tt ,  Ae  di-^ 
mmaei  la  quantité  du  sang  ireineux, 

De  Uf  rindication  de  la  saignée,  indication  culminante ,  paie» 
que  lansb  saignée  les  autres  moyens  de  traitement  peuvent  man^ 
qoer  leur  effet,  ou  devenir  même  nuisibles.  En  général ^  il  est 
aTÎmtageux  de  faire  une  première  saignée  dès  l'invasion  de  la  ma^* 
ladie>  lorsqu'on  ne  trouve  dans  les  dispositions  individuelles  ^  on 
dans  les  circonstances  extérieures ,  aucune  contre-indication.  Où 
j  revient  ensuite  lors^e  la  réaction  générale  commence  à  s'éta^ 
blir,  el  on  la  répète  même  plusieurs  fois  s'il  est  nécessaire* 

On  citerait  diffieilemént  une  autre  épidémie ,  où  la  saignée  ^ 
cmpkyée  dans  une  mesure  convenable,  ait  été  plus  générale*- 
ment  utile  que  dans  celle-ci.  Ce  n'est  pas  conime  antiphîagU^ 
tique  qu'elle  rend  ici  les  plus  grands  services ,  car  elle  exige  lé 
concours  de  plusieurs  mçjens  tout-*à-fait  opposés  à  cette  mé- 
dication ,  et  l'on  sait  d'ailleurs  que  les  malades  ne  périssent  pat^ 
ordinairement,  par  inflammation;  mais  d'est ^  si  je  puis  mt 
.  aeryir  de  eettè  expression ,  comme  anti^asphyxique* 

D'autres  circonstances  penrent  encore  entraver  les  efforts  àt 
la  nature  mëdkatrice,  et  £nre  naître  des  indications  secondaires  ^ 
qpn  drfiemient  quelquefois  fort  importantes.  ' 

^^si ,  dés  fluxions  ou  des^  congestions  plus  ou  moins  infiam-' 
Inatoires  vers  la  téte^  la  poitrine  ou  le  bas-ventre  ^  déterminéesr 
par  des  causes  antérieures  à  la  maladie ,  ou  par  le  fait  même  de 
la  maladie,  deviennent  autant  de  foyers  ou  de  petrts  centresT 
d'activité,  qui  nuisent  à  l'action  principale^  outre  qu'ils  prépa- 
rent lés  germes  d'autres  maladies  ,  qui  deviendront  àè^  compli- 
cations ficbeuses. 

L'improriance  de  ces  iïongestions  locales  varie  suivant  leur  ïn-' 
tensité ,  et  surtout  suivant  leur  siège.  Elles  exigent  bien  plus 
d'attention,  par  exemple,  lorsqu'elles  affectent  le  tissu  même  des 
principaux  viscères,  ou  leur  enveloppe  séreuse ,  que  lorsqu'enes 
sdnt  limitées  à  quelques  portions  des  membranes  muqueuses. 
'  Aussitôt  qu'elles  se  manifestent  par  des  points  douloureux,  et 
parles  autres  symptômes  qui  leur  sont  propres ,  et  qui  varient 
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âUivànt  les  localités  aflectéès ,  si  on  les  juge  àé  quelque  im^» 
làfltè)  il  faut  s'empresser  àe  les  coihbatlre. 

île  1^^  l^ihdieàtibft  dés  siiigfiées  totales  par  les  sàfigstidl  Oti  Uè 
tehtousèé,  dès  rometitations ,  des  e&taplaSmèS ,  et  des  défiràf ift 
(  y^sicàtolres ,  sinàt)tsiiies ,  tnOîtdS ,  etc. }. 

D'autres  fois,  la  circonstance  agravante  de  la  maladfè  est  tift 
êtât  de  Spa&me  bu  d'ététktsme ,  b'est-à-d!re  une  matîtaise 
âispbsition  du  sjrstème  nerveujc  y  qui  se  manifeste  pat  àèà 
sensations  bizarres ,  par  des  moUvetuens  vitâUX  déSordoiinét  | 
pâî^  des  anomalies  de  fonctions  étrangères  ft  Ifl  marche  lift^ 
Eituellë  ^e  la  maladie,  telles  que  suppression  des  urines^  hfS^ 
quels,  dyspbagie,  amaurose,  etc.  Dans  un  tel  état,  fàtpi^ 
hisihè  semble  quelquefois  se  cabrer  contre  les  médication!  let 
f>lûs  ration nelleé.  La  saigiiée  épuise  les  forces,  SâiiS  dimiituei^lâ 
cbngesttons  sanguines  ;  l*opium  iiarcotise ,  Sans  ealmer  les  â6w» 
lètirs  ;  èl  les  dériva^tifs  ,  sur  quelque  point  qu'on  lés  dirige  j  âé 
produisent  que  de  l'exaspération.  Il  faut  alofâ  qtie  le  iuédécifli 
ebëtcbe,  en  debors  de  ces  médications,  quelques  moyens  d'ln« 
tfiîéncër  utilement  les  ofganes  de  l'innervation. 

De  la,  iSndicâtîon  déé  ànlispasihodiqUes,  ' 

Mais  t\iii  ii'èsl  plus  difficile  que  de  faire  un  cboîx  pàfiài  léj 
niôjehs  propres  à  modîBer  l'action  du  système  nerveux  dans  uil 
iéiis  déterminé.  Ces  moyens  sont  extrêmement  nombreux ,  ôd 
pourrait  même  dire  innombrables.  En  effet,  y  a-t-il  dans  \A  Uà-^ 
ture  un  seul  agent ,  soit  hygiénique  soit  thérapeutique ,  y  a-t-il 
une  seule  influence,  soit  physique  soit  morale,  parmi  toutes  celleM 
auxquelles  l'homme  est  soumis,  qui  ne  puisse,  dans  certaine$ 
circonstances  données ,  modifier  d'une  certaine  manière  le  sys- 
tème nerveux?  Rien  n'est  donc  plus  vague  et  plus  indéfini  qiié 
la  qualification  à^antispasmôJique  donnée  à  telle  ou  telle  su^-« 
fiancé  y  à  tel  ou  tel  modificateur  thérapeutique.  D  n'y  a  point  i^ 
i  proprement  parler ,  de  médicament  antispasmodique.  Mais  il  j 
a  une  médication  antispasmodique  ;  et  les  moyens  les  plus  divers, 
tes  plus  disparates  même  peuvent  servir  à  cette  médication.  Le 
cboix  entre  ces  moyens  est  une  affaire  de  tact  et  d^expèneoce;  sur 
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laquelle  il  serait  impossible  de  donner  des  règles  bien  précises. 
Dans  les  eas.dont  il  est  ici  question ,  les  moyens  les  plus  gé- 
néralement utiles  pour  concourir  à  la  médication  antispasmodi- 
que sont  les  bains  et  les  affûtions  à  une  température  fraîche ,  le 
musc,  le  camphre,  et  l'asa-foetida  combinés  avec  les  préparations 
opiacées. 

Lorsque  les  accidens  nerveux  sont  intermittens,  même  sans 
périodicité  régulière,  le  qxiinquina  est  V antispasmodique  par  ex- 
cellence :  on  le  combine ,  suivant  les  circonstances ,  avec  To- 
pium ,  le  musc  ou  l'asa-fœtida ,  on  lui  donne  pour  véhicule  tan- 
tôt une  fubstance  mucilagideuse  et  nutritive ,  et  tantôt  une  po- 
tion éthérée ,  ou  une  eau  gazeuse. 

Telles  sont  les  principales  sources  des  indications  curatives 
dans  le  traitement  de  l'épidémie  actuelle.  Il  y  en  a  sans  doute 
beaucoup  d'autres;  mais  elles  ne  sont  pas  propres  à  cette  mala- 
die, et  leur  examen  nous  rejetterait  dans  tous  les  lieux  communs 
de  la  thérapeutique. 

Aussi  ne  m'étendrai-je  pas  sur  le  traitement  de  la  fièvre  con- 
sécutive, quoiqu'elle  exige  beaucoup  desoins  et  de  ménagemens. 
L'intensité  de  cette  fièvre  est  proportionnée  à  la  gravité  des 
symptômes  cholériques  qui  l'ont  précédée.  Dans  ces  atteintes  lé- 
gères y  qu'on  connaît  dans  le  public  sous  le  nom  de  cholérine^  la 
réaction  n'a  pas  toujours  un  caractère  fébrile  bien  prononcé ,  et 
lorsqu'il  y  a  fièvre,  elle  ne  se  prolonge  pas  ordinairement  au  delà 

.  des  vingt^quatre  heures.  Mais  lorsque  les  symptômes  du  choléra  • 
ont  été  très-graves ,  lorsqu'il  y  a  eu ,  outre  les  déjections  cholé- 
riques, des  crampes  violentes,  de  l'oppression,  et  quelque  nuance 
décoloration  bleue,  la  fièvre  de  réaction  est  à  elle  seule  une  mala- 
die considérable:  elle  peut ,  comme  tout  es  les  fièvres  continues^ 

^  se  compliquer  d'accidens  très- variés ,  et  dégénérer  en  typhus. 

Les  accidens  cérébraux  sont  surtout  à  craindre ,  lorsque,  dans 
le  traitement  de  la  maladie  primitive,  on  a  prodigué  outre  mesure 
les  remèdes  excîtans ,  les  opiacés  ou  les  saignées.  L'excès  des 
deux  premières  médications  détermine  des  congestions  cérébrales 

-  actives,  dont  il  n'est  pas  toujours  possible  de  prévenir  les  suites. 
L'excès  de  la  troisième^  c'est-à-dire  des  émissions  sanguines. 
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détermine  des  congestions  cérébrales  passives  auxquelles  il  est 
plus  difficile  encore  de  porter  remède.  .  ^      > 

Mais  les  indications  qui  naissent  de  ces  divers  accidena  sont  les 
mêmes  que  dans  le  traitement  de  la  fièvre  cérébrale  et  du  typbos/ 
ordinaires. 

Dans  le  tjplius  cholérique ,  on  observe  quelquefois ,  comme 
dans  le  typhus  nosocomîàl ,  des  parotides  qui  tendent  à  suppu*^ 
ration  ;  et  plus  rarement  des  escarres  gangreneuses  superficidlles 
aux  orteils  ,  ou  aux  extrémités  des  doigts.  Ces  symptômes,  qui 
appartiennent  a  la  dernière  période  de  la  fièvre ,  sônt^  en  géné^ 
rai  du  plus  mauvais  augure.  / 

Chez  quelques  malades,  il  y  a  eu  une  éruption  cutanée  assez 
analogue  à  celle  du  typhus  de  1814,  coïncidant  presque  tou- 
jours avec  quelques  autres  phénomènes  critiques.  La  plupart  de 
ces  malades  ont  guéri. 

La  convalescence  du  choléra-morbus  est  caractérisée'  par  un 
état  d'épuisement  et  d'énervation  qui  exige  les  soins  les. plus  dé» 
'icats.  Les  forces  reviennent  très-lentement,  et ,  long-temps -après 
que  la  fièvre  a  cessé ,  le  pouls  conserve  de  la  faiblesse ,  tantdt 
avec  un  peu  d'accélération,  et  tantôt ,  au  contraire ,  avec  uH  ta- 
lentissement  remarquable.  Les  digestions  sont  lentes  et  difficiles.'-  • 
Mais  ici ,  comme  dans  dans  toutes  les  convaleseences  de  maladies 
graves ,  la  faiblesse  est  accompagnée  d'une  grande  irritabilité.  Il 
faut  donc  être  très-réservé  sur  l'emploi  des  èxoitans  et  des- to- 
niques. Si  l'on  croit  devoir  conseiller ,  pour  faèiliteries  diges- 
tions ,  quelques  prises  d'extrait  de  quinquina ,  quelque  via-  amf  r, 
ou  autres  choses  semblables ,  ces  substances  doiveift  toujours,  èlse. 
prises  avec  les  alimeos ,  afin  de  modérer  leur  impression: svr  l'es- 
tomac. Mais  les  moyens  de  régime  suffisent  le  pins  ordinaire^ 
ment  pour  rétablir  les  forces.  Un  bon  choix  d'aliniens ,  l'usage 
trës-modéré  d'un  vin  généreux ,  une  habitation  saine  etagréebiey 
et  des  exercices  appropriés  h  l'état  des  forces,  sont  lespriilci-: 
pales  conditions  de  ce  régime.  On  recommandera  aux  côiiv««* 
lescens  de  porter  de  la  flanelle  sur  la  peau,  et  de  ne  n^lîger  ttu'* 
cune  précaution  pour  se  garantir  des  vicissitudes  atmosphéri- 
ques I  qui  sont  la  cause  la  plus  fréquente  ^es  rechutes. 
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On  Ut  dans  an  joornal  polHifv?  la  lettre  suÎT^Ble ,  qne  qniifi 
im>  •nqHrPtd^to  deconaigoçr  W  comme  un  préden^  âocmnient 
MT  <4  mrcliQ  <]a  r^^d^roie. 

P.tm,  a43^"^  i33a« 
.  Hop^iein:  |  fi  tons  le$  Apt^  bi^tori^es  que  Toim  ra^mUes 
||<Hmr  ÇQnsoUr  votre  malade ,  je  vieps  vons  proposer  cU  joindra 
V»  i»l^  dmnoioeni.  Je  ne  le«  qroûi  pas  moins,  propre  à  imph 
fer  ce  ealmei  qui,  dans  tous  les  malhears  »  e^t  unsonl^gem^t  | 
f(  qui ,  df n^  les  épidémie  i  devieni  un  préservatif 

Placé  par  mon  devmr  comme  en  observation  i  j'avais  k  étudier 
leil  laits I  afi^  de  prévenir  les  besoins;  je  les  ai  feeaeiUis^  j'ai 
illivi  f^  k  pas  la  maladie  dans  nos  bopitaui^  depais  le  premif^r 
IDfi^de,  enlré  te  a6  ms|rs  à  TBôtel^-Dieu, 

Voici  la  marcbe  de  la  maladie,  tracée  jonr  par  jonTi  fi%  ]e| 
]p4^o|taU  do  h  dcfepae  qu'on  loi  a  opposéoT 

C^est  proprement  le  dimanche  i«r  avril  et  premier  jour  ^e  U 
looo  f  qne  répidémie ,  après  cinq  à  six  jours  d'bési^tiop ,  çpgir* 
iiopfl  h  Irtippor  de  nombreuses  victimes* 
.  Ç^  îowrlà  nom»  Wf^m  comp^  dans  nos  bop(^9X  a^j  nuil^doi 

1^  quatre  jours  si^ivans  t  9  >  3  »  4 1  ^  ^^^^^  t  lo  nombre  dor 
Malêdes  ^ngmenluit  { terme  moyen  )  de  294  par  jour. 

]Les  quatre  jours  suivans  i  6,  7?  8  et  9 ,  do  56a  par  jour« 

Ifons  étions  ou9  af  ril  i  e^  dM  le  7 ,  on  travaillait  à  de  neuveomp- 
bêpîtouit. 

'  iio  10  et  le  ti  1  la  maladie  s'arrête  aux  dniffres  de  49o  et  4Sl  • 
.  its  quatre  jomm  suivons,  la,  i?,  i4  e(  iS  9  lo  nombre doo 
tilades  onifâ  n'est  plus  par  jour  que  de  369, 

Bl  lès  qnatre  jours  snivsns  9  î^  s'arrête  à  aj36  »  cbiifFO  wmwtm 
fwaUe ,  puisqu'il  est  »  à  8  près,  celoi  des  quatre  premiers  jours» 

AJBai  les  faits  notent ,  i«  une  marche  progressive  de  seise  jours, 
4aBt  les  Iwit  derniers  seuls  peuvent  être  comptés  ; 
'   «^  yo  repos  de  deux  jours  ; 

'  è9  fmê  une  progression,  décroissante  de  huit  jours  »  après  Us* 
quels  revitiit  h  ebiflffe  de  la  pTomièro  époqiie. 
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QuliBt  aux  «ffeU  de  la  maladie^,  aux  résultats  du  indtameiit, 
•  vme»  le  tableau  exact  du  terme  moyeu  pris  également  aux  quatfe 
époques  9  de  quatre  jours  ehaeune  ,  deux  avapt,  deux  apvà( . 
le  déelin« 


«^^^^ 


l?QqDM% 


a*  époij. 

Repos. 

H  4poq. 


l>«  s  aa  S  avril. 

Du  6  ao  ^. 

Do  f  <i  in  1%/ 

Da  i6  ao  «o. 


HOMBRE 

des 
malades. 


1)64 

3374 
3lï,l 


.Gviais. 
Nombre 


S9 

2IÇ 

48é 
57Q., 


PROPOV' 

Tioa 


r/14 

1/5  lA 


Î09S 

697 


PROPoa- 
Ticnr. 


6/ao 


Tels  sont  les  faits  :  nous  laissons  aux  savans  les  conséquences 
ou  les  conjecture^.  Nous  joindrons  ici  l'état  des  décès  à  domicfle  9 
depuis  le  i4  avril,  jour  où  ils  ont  été  constatés  régulièrement 
par  le  travail  de  M.  Taboureau. 

Par  jour:   . 
Première  époque,'  du  14  au  17  avril ,        1S19     i;4    ^6 
Deuxième  époque  ,  du  1 8  avril  au  21,       1 0  i  &    ï;4    ^54 

.     Piffé^euce ,  eu  moins ,  par  jour ,  1 235 

.$*eat-à-dij^  i/3.  En  général ,  les  décès  a  domicile  sont  ^  ceux  des 
ig^t9i¥^x  ço|»)ne  2  à  1 .      ^ 

J^ous  pot^ypns  (|qiic  siuJQurd'bui  renaître  à  l'espérance^  etfair^ 
§uccéd^i?  }a  irecoonai^nce  à  la  terreur ,  en  aperçevpt.la  fiuprp- 
ftjidiafi  de  la  cat^o^ié  qui  oous  afflige.      Le  bar  m  ^^jiv  |    . 

Membre  du  Conseil  des  hospioef , 

HOTE    . 

Pùurser^ir^à  ta  statistique  du  choléfn. 

Etat  des  malades  qui  se  sont  adressés-  au  bureau  de  secours  du 
quartier  des  Tuileries  (  1^  arrondissement) ,  pendant  le  iwoàr 
iTamY  i832. 

Par  Iff.  Martinet^  secrétaire  de  ta  commission  de  salubrité  dé 
ce  quartier.  ' 

Ua  iow  Of»  (kes^erfi,  une  statistique  exaçtp  ^ts  personue»  af^ 
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4^iéss  àrBwis,«âok^a2cboIéca ,  soit  de  .quelqpiesiHBûBSiSindeiiient 
des  phënomèoes  cbolériqtieSf.c'estr-àrdire  des  phéiioihèneft ap- 
partenant à  répidémie  régnante ,  et  que  plusieurs  médecins  ont 
si  iinproprement  appelés  cholérine ,  comme  si  le  degré  d'intensité 
d'une  maladie  ou  la  disposition  particulière  du  sujet  qui  en  est 
atteint,  apportaient  une  différence -dans  la  nature  de  la  maladie. 
C'est  afiu  de  préparer  des  matériaux  pour  cette  statistique  •  qui 
formera  un  véritable  monument  historique ,  que  nous  publions 
le  relevé  des  malades  qui  ont  réclamé  des  secours  au  bureau  du 
quartier  des  Tuileries  (  i  (^■'arrondissementj^ Nous  profitons  decette 
cifeonstance  pour  iùviter  MM.  les  secrétaires  dés  commissionsdes 
antres  quartiers  de«  Paris  à  nous  communiquer ,  dans  l'intérêt  de 
la  science,  de  semblables  relevés  des  bureaux  de  secours  auxquels 
ils  sont  attachés.  A  l'aide  de  ces  tableaux  et  de  ceux  qui  seront 
fournis  par  les  hôpitaux ,  on  pourra  arriver  à  des  résultats  exacts, 
surtout  si  l'on  a  le  soin  d'indiquer  les  noms,  âges,  profes— 
si9n,' demeure  des  malades,  guéris  ou  décédés ,  et  si  l'admi- 
nistration invite  les  médecins  à  vouloir  bien  lui  faire  connaître 
les  personnes  auxquelles  ils  ont  donné  des  soins  pendant  la  du- 
rée de  l'épidémie ,  ce  qui  leur  serait  très-facile  en  consultant  leur 
agenda  de  visites.  Il  suffirait  pour  cela  d'envojer  à  chaque  mé- 
decin un  certain  nombre  de  feuilles  imprimées  où  se 'trouve- 
raient des  colonnes  affectées  au  nom ,  à  l'âge ,  au  sexe ,  à  la 
profession^  à  la  demeure,  à  l'état  de  santé  antérieure  du  ma- 
lade ,  enfin  au  mode  de  terminaison  de  la  maladie  j'mort  ou  gué- 
rifon;  il  serait  alors  facile  à  l'autorité  de  rechercher  sur  ce  pre- 
jnier  travail  si  les  mêmes  demeures,  étages,  maisons  ont  fourni 
un  ou  plusieurs  malades  ou  décès. 

On  verra  par  le  tableau  qui  suit  que  sur  3oo  malades  atteints 
jde  l'é{ù;^nrie  régnante ,  qui  ont  réclamé  des  soins  au^bureau  de 
secoura  du  quartier  des  Tuileries,  107  avaient  le  choléra  pro- 
prement dit ,  et  que  sur  ce  nombre  cinq  sont  morts  peu  d'ins 
tans  avant  ou  après  l'arrivée  du  médecin  ;  que  198,  sans  présen- 
ter tout  l'ensemble  des  phénomènes  cholériques ,  étaient  atteints 
de  quelques-uns  des  symptômes  appartenans  à  l'épidémie  ré- 
gnante ,  c'est  -  à  -  dire ,  de  diarrhée ,  colique ,  vomissemens , 
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éUmrdifiemciis  |  palpitalimi» ,  arixi4t<s  précordîtlcs ,  refroijb- 
sèment^  crampes,  fréquence  dit  poaisi  etc. 
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Par  V Académie  dei  sciences^  arts  et  êeUes^lettrei  de  Duoir. 

«Oaelles  sont  les  circonstances  organiques  et  pbysiqius  qui 
»  dqnpeni  naissance  ^ .  la  spécialité  dans  |es  maladies? 

»  fin  établir  la  dotlrine  sur  des  faits  ivoués  par  une  ohitrTa- 
»  ti«i^  judicieuse  et  une  saine  théorie.       ' 

i^EéAuner  toutes  les  conquêtes  de  cei  genre  faites  par  lainé«- 
»  d^^e  jusqu'à  ce  jpur.  » 

I^  prix  sera  une  médaille  d'or  de  la  vftleur  de  3oo  franq||  qui 
sera  décernée  dans  1^  séance  publique  de  i832. 

I0$  Hémoires  devront  être  envoyés  francs  de  port  à  H.  le 
préfid^t-de  rAcadépue  |  avant  le  16  novembre  i83a ,  tefi^e  de 
rigmiùr. 

,.,,::..... .il^ : 

NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


PrAù  ma"  les  eaux  thermales  et  minérales  de  LusseuH;  par 
B«  Ai^  9  docteur  (M  médecine  de  U  Faculté  de  Montpellier, 
et  inspecteurldes  eaux  minérales  de  Luxeuil. 

Loxeoil  f  ville  située  entre  les  Voges  et  le  Jura  ,  est  un  des  pays 
les  plus  pittoresques  ;  Tair  7  est  eztrémemeiit  sain ,  et  les  rè^es  ani- 
mal et  végétal  y  fourniiscnt  irenyi  les  alimens  les  plus  variés  et  d*une 
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excellente  nature.  Enfin ,  ce  qui  est  assez  rare  dans  les  villei  qui  con- 
tiennent ee  genre  d'établissemens^  le  lait  B*y  vend  à  un  prix  très» 
modéré.  On  rencontre  à  Luxeuil  deux  sources  froîde8|  Tune  sayon* 
Deaie  •  Tautre  ferrugineuse  >  et  de  nombreuses  sources  d'eau  ther* 
maie.  M.  Alièa  a  donné  Tanalyse  de  ces  eaux  faite  récemment  par 
M.  Levrey  fils,  pharmacien  distingué  de  Lure,  L'eau  thermale  du  grand 
lififi  ^ntïe  autres  a  donné  par  l'évi^poration  de  trpii  litres  d*ean  ; 


Hydrochlorate  de  soude 

gr. 

?ij. 

Sulfate  de  soude 

Yiij» 

—    de  magnésie 

T. 

—    de  chaux 

t  i/r. 

Silice 

1  i/a. 

Après  avoir  cherché  à  expliquer  l'action  de  ces  ean^  4iT9N«s« 
II.  Aliès  indique  leur  mode  d'adniinistration  et  les  effets  variés  qu'on 
peut  en  obtenir  suivant  qu'on  les  emploie  à  Textérieur  ou  àrintéri^op» 
Sans  imiter  renthou«iasmc  de  beaucoup  d'auteurs  de  semhlfi^blii  i|%i 
lices»  qui  pféconisusnt  leprs  eaux  d9Qs  touUs  (es  maladies,  ?o^|i  m^i 
les  plus  disparates,  M.  Aliès  a  déterminé  avec  sévérité  les  mïiUdifif 
auxquelles  les  eaux  de  Luxeuil  sont  applicables,  et  pour  ces  waladi^l 
les  différons  degrés  de  leur  influence.  Celles  qu'il  a  vi|  spéoialeiiieiil 
eéder  k  leur  emploi  spnt  parmi  les  phlegmàsies  ehrnplqiies  dpi  mem- 
hpanes  muqueuses,  rophthalipîe»  la  gaitrçf entérite,  le  catarrhe  vésiçal 
etla  leniQorrhée.  Les  scrophules,  les  rhnmatisiaet  chroniques  oftt  M 
4nssi  amendés  et  souvent  guéris  sons  l'infinei^ce  de  ce  mo^ea.  M»  Al^to 
«ehèvo  enfin  son  travail  en  prescrivant  «iinx  malades  U  <H»nd^îMl  by* 
giénique  qu'ils  doivent  tenir,  et  les  engage  surtout  k  éviter  lei  balf 
Ht  les  réunions  nocturnes  ou  l'exaltsUon  de  tous  les  sens  dispose  mal 
au  sommeil  et  arrête  les  bons  efiets  de  toute  médioatinn.  M*  Aliès  • 
dé\h  connu  pas  les  travaux  XO  quUl  a  communiqnés  h  VA^iiml»  de 
nuédeoine,  acquiert  de  véritables  droits  à  la  reconnaissance  dei  Mt 
gnenis,  auxquels  son  livre  va  servir  de  ipiide,  et  nous  ne  dnntfMssfMit 
que  sous  sa  direction  rétablissement  do  Luxeuil  n'obtienne  e«fiii  If 
Mleoès  qnHl  inérite  &  tons  égards.  (J^,A.C.)   ' 

■I   nnw  iiM  ■ '■!■  111  i    u«   ■.!!|    I  Miii M»     I   .■■   liu  mj  I    .n   .tu  ^jaiffif   /mm»  iflii 

(l)  Voyes  Remp  médicale ,  sèptmbr«  et  non^iqjt^rç  if^o» 
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l88  BULLETIN    BiBLlOGEiPHlQUE. 


BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Ouyrages  publiés  dans  les  mois  de  mars  et  avril  i83a. 

NOUVEAU  DICTIONNAIRE  portatif  des  termes  techniques  cÉ 
usuels  de  Médecine  ,«t  de  Chirurgie,  auxquels  on  a  joint  tous  les 
termes  employés  dans  les  sciences  accessoires ,  et  spécialement  ceux 
de  Physique,  de  Chimie,  d'Histoire  Naturelle ,  de  Botanique,  d'A- 
natomje  et  de  Médecine  vétérinaire;  contenant  la  définition,  Tétj* 
mologie,  les  diverses  acceptions,  Torigine  ou  la  source  de  chaque  root  » 
les  synonymies  latine  et  grecque ,  avec  la  discription  snccinte  dea 
'  firineipaùx  sujets  scientifiques  qui  s*y  rattachent }  ouvrage  rédigé  sur 
le  plan  des  dictionnaires  publiés  par  MM.  Nysten  ,  fiéclard ,  Chôme!,' 
€loquet ,  Orfila ,  Bégin ,  Boisseau ,  Jourdan ,  etc.  ;  d'après  Tétat  ae- 
tncl  de  ces  sciences  et  leurs  progrès  récens  ;  par  S.  Anboin ,  docteur 
en  médecine  de  la  Faculté  de  Paris.  Un  fort  volume  in-i6;  prix  bro* 
ché ,  7  fr.  5o  c. 

TRAITÉ  ÉLÉMENTAIRE  DE  PHYSIQUE  ,  ouvrage  adopté  par 
le  conseil  royal  de  l'instruction  publique,  pour  renseignement  dans  les 
établissenreus  de  runiversité  de  France;  par  C.  Despretx  ,  professeur 
de  physique  à  l'école  Polytechnique  etiiu  collège  royal  de  Henri  1V{- 
troisième  édition^  entièrement  refondue  et  ornée  de  i6  planches.  Un 
très-fort  volume  in  8«.  Prix.  .  la  fr. 

Ces  deux  ouvrages  se  trouvent  1  Paris,  chez  Méqpignon-Marvis,' 
Mbraire -éditeur,  rue  du  Jardinet  ,.n.  1 3.  -      :  * 

te  EXPOSITION  DE  LA  DOCTRINE  MEDICALE  HOMOEOPA- 
THIQUE,  ou  organon  de  lart  de  guérir,  par  S.  Hahnemann,  àcfi 
eompagoéedes  fragmeos  de4.  autres  ouvrages  de  l'auteur  et.  suivie 
d'unefharmacopée  homceopathique,  nouvelle  traduction  sur  la  qua- 
trième édition,  par  Jourdan,  membre  de  l'académie  royale  de  mé- 
decine. Un  volume  in-8o.  Prix,  ,  7  fr.' 

A  Paris,  chez  J.  B.  Baillière,  libraire,  rae  de  l'École  de  Méde« 
cine,  n.  i3  bis, 

LEÇONS  DU  DOCTEUR  AMUSSAT,  sur  les  rétenU^ns  dVrtne 
causées  par  les  rétrecissemens  du  canal  de  l'urètre,  et  sur  les  mala- 
dies de  la  prostate,  publiées  sous  ses  yeux  par  A.  Petit  9  docteur  en 
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BULLETIN    BIBLIOGRAPHIQUE.  l8g 

médecine  delà  faculté  de  Paris,  i  vol.  iii-8^,  hr.  avec  trois  pbnclies. 
Prix,  4  fr.  5o  & 

.  TfiA.IT£  DU  CHOLERA  ORIENTAL,  rédigé  d'après  les  documens 
publiés  par  les  médecins  allemands,  et  contenant  la  marche  géogra- 
phique du  choléra ,  ses  symptômes;  lanatomie  pathologique,  Tana- 
Ijrsé  chimique  des  liquides,  la  nature  de  la  maladie,  ses  divers  modes 
de  propagation ,  l'exposé  de  la  valeur  des  mesures  sanitaires,  la  pro* 
ph^axie  et  les  difi'érentes  méthodes  de  traitement  ;  par  M.  Lxttbb  , 
ancieit  interne  des  hôpitaux  de  Paris,  i  voU  in-8",  br.  Prix,  2  fr.  5o  c. 

Ces  deux  ouvrcgès  se  trouvent  a  Paris  chez  Germer  Baillière,  libraire, 
rae  de  TEcole-de-Médecine,  n»  i3  bis. 

ANNUAIRE  DES  EAUX  MINÉRALES  de. la  France,  par  M.  Long- 
champ,  i832,  in-i8.  Prix.  a  fr. 

A  Paris,  à  la  librairie  médicale  de  Gabon.     '  \ 

•  RÉFLEXIONS  SUR  LE  MODE  D'ACTION  DES  EAUX  MINÉ- 
BALES  de  Vichy,  département  de  l'Allier,  par  M.' Noyer  (Vie tor*), 
docteur  en  médecine,  a  Vichy,  in-8.  Prix  ,  1  fr. 

'  LETTRE  ET  LEÇON  DE  M.  LE  PROFESSEUR  DUPUYTRENV 
surle siège,  la  nature  et'  le  traitement  du  choléra- morbus ,  recueiltiea 
et  publiées  par  MM.  A.  Paillard  et  Marx,  in-8<>.. Prix.  '     i  ir.  25  c.' 

FLORE  MÉDICALE ,  décrite  par  MM.  Chaumeton,  Poiret ,  Cham- 
béret  j  peinte  par  madame  E.  P***  et  par  S.  P.  Turpin,  nouvelle 
publication,  77e,  78e  et  79^  livraison,  grand  în-8%  6gures  coloriées. 
Prix  de  chaqtfe  livraison  ,  "'a  fr.  5o  c. 

A  Paris,  chez  Pankouke.    *       * 

HISTOIRE  GÉNÉRALE  ET  PA  RTICULIÈRE  DES  ANOMALIES 
DE  L'ORGANISATION  CHEZ  L'HOMME  ET  LES  ANIMAUX,  ou- 
-nage  comprenant  des  recherches  sur  les  xaractères,  la  classification, 
rinHuence  physiologique  et  pathofogique,  les  rapports  généraux ,  les 
lois  et  les  causes  des  MONSTRUOSITÉS ,  des  variétés  et  vices  de 
conformation ,  du  Traité  de  Tératologie*,  par  Isid.  Gboffxoy  Saikt- 
Hix.A]RK,  b.  M.  P. ,  aide  naturaliste  de  zoologie  au  Muséum  d'histoire 
naturelle,  professeur  de  zeolpgie  à  PAthénée ,  etc.  Paris,  i832 ,  tome 
premier,  un  fort  vol.  in-8  et  atlas  de'ia  planches.  Prix,'  12  fr. 

Le  deuxième  et  dernier  volume,  avec  altas  aussi  de  dotize  planches,' 
est  sous  presse.  ^     ^ 

ÉTUDE  DU  CHOLÉRA  MORBUS  Eîf  ANGLETERRE  ET  EN 
ECOSSE ,  en  i832  ;  par  M.  Delpeck  ,  professeur  à  la  faculté  de  mé- 
decine de  Montpellier,  etc.  in-8.  Prix,  4  fr. 

Ces  deux  ouvrages' se  trouvent  a  Paris ,  chez  J.  B.  Baillière,  Hbrairei 
tue  de  l'Ecole  dé'-Médecine ,  n.  i3  bi8« 
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JOÛRRAL  DÉ  U  SOCIÉTÉ  f  HRÉNOLOGIQtÉ  DE  f  AÈÎS , 
itnle  premier.  1 83 a.  Premier  trimestre.  Conditions  de  l'abonneifieilt. 

Êe)oaroal  parait  tout  les  trois  moisi  dater  de  iB^a^  par  cahier  de 
6  à  7  feaillfs  in-S,  formant  96  à  i  la  pages.  Dei  planches  seront  ajov- 
l^ei  lors^ae  le  snjei  le  comportera.  A  la  fin  de  chaqae  année  »  lel 
quatre  numéros  formeront  un  yolume. 

Le  pili  de  rabonnement  pour  l'année,  à  Parii,  est  de  ia.fr.  franc 
iié  pori|  pour  les  départemens  i3  fr.  5o  c.  franc  de  port  ;  pour  les  ptyi 
étrangers  lôfr. 

On  s'alwnne  au  bureau  du  journal^  à  Paris  »  chez  i.  B.  Baillière, 
libraire,  roe.de  rEcole^de-Médecine ,  n.  i3  bis.^ 

UN  DERNIER  MOT  SUR  LE  CHOLERA  ORIENTAL;  parDu- 
xjsoi  y  docteur  en  médecine  et  en  ehirufgie  de  runivertité  de  Goet- 
tingue»  in-8.  Prix ,  i  fr.  So  c. 

A  Paris  y  chez  Tauteury  rue  ^aÎDt<Honoré,  n.  337. 

DU  CHOLERA  EPIDEMIQUÊ  obserTé  en  Pologne,  en  Allemagne 

,  et  en  France ,  avee  quelques  remarques  sur  les  mesures  prises  par  Pad* 

minîstration,  et  quelques  conseils  à  rautorité,  aux  gens  du  monde  et 

cur  médecins  $  ^ar  C.  M.  Stanislas  Sandras*  in-6.  Prix ,       2  fr.  5e  c. 

RECHERCHES  SUR  LE  TRAITEMENT  DU  CHOLERA  MOR- 
BUS;  par  J.C.  A.  Récamier^  de  TAcàdém  le  royale  de  médecine,  etc., 
extraites  de  la  Revue  médicale,  et  augmentées  d*un  premier  supplé- 
aient, in*8.  Prix,  ifr.  5oc. 

A  Paris ,  librairie  médicale  de  Gabon. 

NOTICE  SUR  LE  CHÔ LER A MORBUS,  sur  son  mode, sa  propa- 
gation ,  ses  eauses ,  ses  symptômes ,  son  traitement ,  sur  les  moycna 
hygiéniques^ qu*il  convient  de  prendre  pour  «'en  préserver,  et  sur 
remploi  dés  chlorures  désinfectanf^  diaprés  les  observations  faites  dé- 
fais rinvaston  de  Tépidémte.  i5  avril  1 83a  «  in-8.  Prix ,  i  fr.  a5  c. 

MEMOIRE  SUR  LE  TRAITEMENT  DU  CHOLERA. MÔRBUS 
OBSERVE  EN  ANGLETERRE  ET  £N  ECOSSE  ;  par  MM.  les  doc- 
teurs CosTE  et  LowEiiHÀYiT.  Paris ,  le  18  avril  i832,  in-8.  Prix ,       i  fr, 

DES  MOYENS  PRESERVATIFS  ET  CURATIFS  DU  CHOLÉRA, 
d'iqprès  une  expérience  acquise  en  Pologne  et  en  Anirichey  ouTrage 
particulièrementr  destiné  aux  gens  du  mande;  par  M.  Guroir ,  chirur* 
^en  major  d'armée ,  membre  de  la  commission  médicale  envoyée  en 
Pologne  par  le  ministre  de  la  guerre ,  in-8.  Prix ,  75  e« 

Tous  ces  ouvrages  se  trou  vent  aussi  à  la  LIBRAIRIE  MEDICALE 
9fi  GABONi  rue,  do  rEcole-de-Médeciiie«  &<  lo. 
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REVUE  MEDICALE. 


CLINIQUE  ET  MEMOIRES. 


MÉMOIRE 
Sur  le  traitement  de  la  maladie  scrophuhusei 

Par  M.  Bâudblocque,  agrégé  en  exercice  de  la  Faculté 
de  médecine  de  Paris,  médecin  de  THàpital  des  En- 
fans. 

(Troisième  et  dernier  article*  ) 

Le  gonflement  des  os  s'observe  ordinairement  aux 
extrémités  articulaires  ;  il  dccasione  la  gftne  et  souvent 
Fimpossibilité  des  mouvemens  de  l'articulation,  une 
fausse  ankylose  :  il  s'accompagne  de  l'inflammation  du 
tissu  cellulaire  voisin ,  de  la  formation  d'abcès  souvent 
multiples,  dont  l'ouverture  est  suivie  de  fistules  plus  ou 
moins  nombreuses.  Tai  rencontré  une  fois  dans  les  parties 
qui  avoisinent  l'articulation  scapulo-bumérale ,  autour 
de  la  tète  de  l'humérus  fortement  gonflée;  j'ai  rencontré, 
dis-je ,  plusieurs  masses  de  matière  tuberculeuse  dont  le 
ramollissement  amena  la  formation  de  fistules  et  d^ul- 
cères.  Ce  fut  sur  une  malade  nommée  Julie  O^^*,  Agée 
de  dix  ans ,  qui  se  trouvait  â  l'hôpital  depuis  le  i***  mars 
i83o.  Les  renseignemens  que  je  possède  sur  elle  ne  re- 
montent qu*au  1 5  janvier  i83i.  Â  cette  époque  elle  était 
Jtfat  tS^a.  TomelL  i3 
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iga  CL1IÏIQUB  ET  MÊMOIIIES. 

dans réutsujv^t it^Bajik  ^^^gîle  çsij  çqpsi4^|t)l^ent 
tuq}çf{p^|of  vef  t^  l'^ljlèf  06  àfpnd  g^Uâtrf,  à]bqr|sfq|iges 
et  décolles ,  fournissant  une  suppuration  abondante.  La 
tête  de  l'humérus  est  gonflée  et  ce  gonflement  entre  pçur 
la  majeure  partie  dans  le  volume  insolite  de  l'épaule.  A 
la  partie  e^çjçrçp^ç^  jup^i^ivçe  ^i^  ,br^9  pj^  yqkun  clapier 
dont  rouverlùre ,  située  plus  haut  que  le  fond ,  ne  per- 
met que  difficilement  Técoulement  du  pus.  Le  membre 
est  dans  un  état  d'atrophie  remarquable  ;  il  y  a  ankylose 
de  Tarticulation  scapulo-ji^^i^pale  ;  le  bras  ne  peut  être 
écarté  du  tronc  ]  les  mouvemens  qu'on  lui  imprime  sont 
partagea  pur' l'omoplate.  La  malade  est  ânfligre  ;  «a  peau 
préseï;^  partout  |ine  teinte  jaijine  très-prononcéiç  \  4iBpuis 
un  ino\^  çUç  a  chaque  jour  quatre  à  cjnq  selles  eu  dévoîe- 
ment  ]  fréquemment  elle  a  de  la  fièvre  et  des  sueurs  noc- 
turnes sur  la  partie  supérieure  du  corps  ;  elle  conserve 
un  grand  appétit. 

}u'vi§age  de  l'infusion  de  houblou ,  du  si^op  de  gen- 
jtîai^ç.^  clçs  baips  sulfureux,  tie  cataplasmes  fa^its  i^vfiç  Ip 
safran ,  a'^jnéliprèrent  pas  sofl  roal ,  çt  le  i^^  avril ,  Jii  fe 
If  ojjva^  da»s  ^n  ét^t  de  marasme  très-proçoqoé,  La  ^iij- 
]j*hée  exi&te  tojijour.^  •,  il  y  a  de  plus  une  toux  fréqyçn^  ; 
Ja  fièvfç  çst  Bresque  continuelle.  L'épa\ile  est  eii^çMJj^ép 
d'un  çerde  dVlcères ,  de  trajets  fistuleux  d'où  s'écliapp^ 
avec  un  pus  sanieux^  très-abondant,  de  la  ;rnatièrç  tub^ç-  ^ 
culeusç  qui  sort  par  grumeaux ,  quelqi;iefois  raippllie , 
^  d'autres  fois  assez  consistante.  Il  y  a  sous  l'aisselle, plu- 
9ieur§  fistulç&  qui  aboutissent  à  des  ganglions  exigorgé^. 
Il  en^(  i^ui  communiquent  les  unes  avec  le$  aptr«s.  L'bi^- 
mérui^^  i^ V^V  P^^  dénudé  ;  au  moins  je  ne  parvins  à  le  sen- 
tir à  nu.aans  aucun  point. 
,.     Cejie  jeune  fille  n'avait  pas  quîtté^on  lit  dep.uî^. long- 


Digitized 


byGoogk 


t&pfkffi  «  $01»  £ta|;  me  parut  désesp^,  I0  cms  cef^ndênt 
4evQir  es^yçr  ^e  coqfibaure  la  UWt^  U  dU?i:hée^  1* 
fièvre.  Je  pr^sçrivi^  une  décoctioi»  4e  ri^  ^«Icoi^JiirM 
le  $irpp  de  coiof^^  uu  julep  gpx^wm^  ayee  Ad4itkm  dd 
d^^-oqce  çLe  sirop  de  pavoi$  blancs,  et  du  bouilloi»  fiouv 
tpule  naurriiure.  Au  bout  4e  dix  jours  de  Temploi  à^^m 
m^je^^  t  il  nj  Avait  plus  de  dév^Qien^ent,  plus  4e.simM» 
plx^^  de  fîèvrjç  i  la  XQ^^  seule  persistait,  Elle  q^  d^iurut 
<)ne  le  5  igiai*  Ce  rissultat  avauu^euip  me  4é;ermu9  à 
teinter  Tusfige  dp  Tiodei  que  }e  uadnaJlii^fti  à'^bwé 
gu'à  Texteriewr ,  ii'osa?it  pas  cn^pre  en  4pii#er  eu  boÂsmn* 
4aas  la  çraiute  4e  voir  reparaître  la  diarrbé^»  Trpi^})aisi| 
4'ipde  fureut  pris  chaque  aeiuaiue,  ^  tous  lfi$  jours  r#T 
pa^  ét^il  fricUon^ée  avec  ]a  pomBsadfS  d'iodui»  d% 
plomb.  Le  25  juai»  Famélioratiou  de  Tétat  génâ^al  péri* 
^Htaut  I  le  dévpieiueoJt  ue  revcsnaiat  pas  lualgré  une  [aour^ 
riture  s^bondaute  9  je  prescrivis  l'eau  mi«era]e  iodée  à  la 
dose  de  deux  onces ,  et,  petit  k  petit ,  je  la  portai  à  quatre  t 
à  huit  et  à  douze  ouces  pi^aque  ^ur.  Je  fis  faire  des  luf 
jections  4aus  les  trajets  fi^tuleui»:  avec  leau  dti  bauoi|f 
^yec  uue  solution  plus  concentrée  d'iqde^ 

L'pffet  de  ce  mode  de  traitement  fut  bien  remarquable  { 
pu  voyait  la  fn^lade  revenir  à  la  vie  :  la  maigreur  dis^ 
paraissait  eniu&me  temps  que  la  dipainution  du  yoluJMe 
de  l^épaule ,  de  lûbondaupe  de  la  suppura  tioin  se  faisAÎeaC 
fpn^^quor.  Cependant  la  teinte  ictérique  de  la  peau 
éprouvait  peu  de  changement,  Tatroplûe  du  bras  perf 
^Uuit,  et  Vankjlose  de  l^rticulation  scapulorhumérak 
existait  au  même  degrc'. 

Le  16  juillet  je  suspendis  l'usage  inférieur  de  riode} 
il  7  avait  plus  de  six  semaines  que  la  malade  en  buvait 
Je  prescrivis  des  délayant*,  le  19  j'admimstrai  une  onem 
de  sulfate  de  soude  qui  fut  donnée  de  nouveau  le  25» 
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194  cLiniQvx  BT  nÈuonxak 

Le  i«>^  août  je  revins  à   Temploi  des  préparations 
d*iode ,  .que  la  malade  supporta  aussi  bien  que  précé- 
demment, ^^excisai  à  diverses  reprises  et  en  différens 
points  plusieurs  portions  de  peau  décollée  et  amincie  ] 
j'oblîns ,  à  l*aidc  de  cette  opération ,  la  cicatrisation  de 
q[uclques  ulcères.  Le  3i  septemb|e,  la  tète  de  Thumérus 
avait  perdu  une  grande  partie  de  son  gonflement.  La 
suppuration ,  devenue  beaucoup  moins  abondante ,  pré- 
sentait encore  de  temps  à  autre  quelque  peu  de  matière 
teberculeuse.  Le  bras  restait  toujours  dans  Tatrophie  ; 
aucun  mouvement  n'avait  Heu  dans   Tarticulation   de 
Fépaule.  Mais  Tétat  général  était  aussi  satisfaisant  que 
possible.  La  malade  était  encore  bien  éloignée  de  la  gué-  < 
rison  que  permettait  maintenant  d'espt'rer  Tétonnante 
amélioration  obtenue  depuis  quelques  mois. 
-    Ce  fait  est  un  de  ceux  dans  lesquels  les  avantages  de 
llode  m'ont  paru  les  plus  évidens,  moins  encore  sur  la 
lésion  locale  que  sur  Téconomle  tout  entière.  Le  degré 
demarasme  auquel  la  malade  était  arrivée ,  Tépuisement 
journalia* opéré  par  la  suppuration,  par  le  dévoiement 
et  les  sueurs  me  faisaient  regarder  la  mort  comme  pro- 
chaine; ce  ne  fut  pas  sans  un  grand  étonnemcnt  que  je 
vis  les  accidens  cesser.  Dans  les  premiers  temps  je  m'at- 
lendais  à  Us- voir  reparaître  incessamment;  je  ne  ques- 
tionnais la  malade  qu*en  tremblant.  Enfin ,  la  nature 
convenablement  aidée  en  a  triomphé  :  si  Ton  fait  atten- 
tion que  jusqu'au  moment  de  Temploi  des  préparations 
(Tiode  le  mal  a  toujours  été  en  empirant  ;  que  le  mieux 
date  de  Tépoque  à  laquelle  ce  remède  fut  administré  ,  il 
sera  difficile  de  ne  pas  lui  attribuer  la  plus  grande  part 
dans  1  amélioration  obtenue.  L'influence  qu'il  a  exercée 
sur  la  nutrition  est  tout-à-fait  opposée  à  celle  dont  par* 
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lent  qaelquos  auteurs  :  loin  d'avoir  détermine  de  Tamai* 
grissemeut,  il  a  fait  cesser  un  élat  de  marasme  très- 
prononcé.  Un  pareil  résultat  s'est  présenté  assez  souveiït 
à  mon  observation  pour  que  j'aie  dû  en  faire  le  sujet  de 
mes  réflexions. 

LeB  observations  d'a]paigrissement  occasioné  par  l'ur 
sage  de  l'iode  sont  trop  nombreuses ,  trop  authentique» 
pour  qu'on  puisse  les  regarder  comme  dépendantes  d'une 
coïncidence  fortuite,  ou  les  mettre  en  doute.  Il  J^e  paf- 
raît  possible  d'en  donner  une  explication  satisfaisante.; 
cette  explication  repose  sur  le  mode  d'administration  du 
remède.  C'est  quand  on  Ta  donné  pendant  un  temps  trop 
long,  trop  continu,  qu'on  l'a  vu  exercer  sur  la  nutritipigt 
une  influence  fâcheuse,  soit  qu'alors  mêlé  dans  des, pro- 
portions trop  considérables  avec  les  humeurs  (  satu,ratia|i 
iodique),  il  dérange  l'harmonie  des  fonctions,  sojit 
qu'agissant  trop  vivement  sur  l'estomac  et  les  intesitins 
il  détermine  l'inflammation  de  ces  parties.  ]VL.Coiadet<^;i 
cru  remarquer  que  les  diverses  préparations  d'iode  ont 
une  action  propre  à  chacune  d'elles^  que  la  peinture 
spiri tueuse  d'iode,  par  exemple,  agit  plus  spécialement 
sur  l'estomac  et  produit  plus  promptement  ce  qu'if  apr 
pelle  symptômes  iodiques.  Sous  ce  rapport,  il: e^spf^a^t 
de  l'iode  comme  de  plusieurs  ^auti^es, substances  inédicar 
menteusesdont  l'action  varie  suivant  qu'el,lesontsublteU|e 
ou  telle  préparation  \  telles  sont  ,,entre  ai:|tres,.  le  merçt^re 
et  l'antimoii^e.  J'ai  presque  toujours  adçiinistré  à  Vio- 
térieur  la  solution  d'hjdrioçlaDc  de  potasse  ioduré^4>!iS|t 
à  cette  préparation  que  M.  Coindei  accorde  la  pr|$fé- 
rence  dans  beaucoup  de  cas.  Il  ,n|';Ç5t  i^otpossible  d'apr 
pi'écier  en  quoi  le  choix  que  j'en  ai  fait  a  contribué  ai^ 
résultats  que  |'ai  obtenus  :  j^.crois  cependant  qif^  Iç  soip 
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'l£(6  CUiriQVC  Itt  SlÉlilOlUES. 

àeûe  p9ê  <)épa'8jfer  cértdne  dose  (un  grnin  et  demi  d^iôde 
eft  ffoîè^gfahîs  d^hydriodate  de  polàsse  chaque  jour),  dene 
JàMaî^  côniinuêrle  retnèdc  sans  interruption  au  delà  desîi: 
Mibdifed,  quand  îl  n'y  avait  point  d'accidcns,  de  lestrspefk- 
dre  aussitôt  que  je  voyais  Tappétit  diminuer,  de  lé  reniphl- 
tî*^  par  des  boissons  délayantes,  de  ne  jamais  y  revenir  avan  t 
a'à^bli-  âdriiîiMStré  un  purgatif  et  souvent  dfetlt  ;  ]e  crofs, 
tfl*-jfe,  que  t^  précautîbhs  entrent  pour  beaucoup  dam 
Tifaflttenfce  avantageuse  qtierîodeaexcfrcéesurléshialadés 
icdiifléi  àt  ihes  soînâ.  J'atiraî  occasion  de  m'expfiquer  plus 
iàitt  SUT  l'àtïHlé  des  purgatifs ,  sur  la  manière  dont  je 
'éôhçàis  lèitr  action  •,  je  me  borrieraî  à  faire  remarquer  ici 
^é  râiigmentaiîôn  de  l'embonpoint  n'a  Hén  ^tri  doîtë 
7Kiîr|)rëttdl:*e,  sî  Vùn  è'é  rarppélle  qrie  Ftisage  de  l'iode  n'a 
'*(écoiAîlitiéquf*àiktâtit  qu'il  excitait  l'estofaiicdéinanîèrfc 
k  t>redttire  un  gratid  it'ppéiil ,  à  rendre  les  digestiom 
pflteprrbmptes'  et  ^lus  cômjplèies  J  ramatgrîsseménl,  dans 
•de  ifellés  cftconstàhces,  serait  ail  contraire  inexplicable. 
^''  Je  révîferis  au  gonflement  des  os. 

Eiï  même  temps  qtfe  j'avais  sous  les  yetix  l'enfant  dont 
3ë  tiënrf  de  faire  connaître  la  maladie ,  la  felancbisseuse 
'é&  l'hO{)itàl  aliénais  nia  consultation  son  petit-fils  qui 
^^frëiéiitâik'mïe  âffiécïîon  toute  semblable ,  mais  à  un  dtgrë 
HabiiikiVsMèé.  <jéi  étitfàtit^  *gé  de  s^épt  ans,  habitait  Bou- 
ïigtate  -  fl  at«it  depuis  environ  nei^f  mofâ  tine  tiim^ciîoh 
'tf*  remaille  g^bcKé',  âûtotfr  de  laquelle  ort  voyait  trois 
"MlVel^tiltes  fisttileuses  qtii  fotimis'sàient  une  stippuratiôù 
^ih&aèSAx€.  LâièttAt  titilhiitui  ëtàît  ïnaûîftsteiheût 
l^ikSiéj  fé  bVàfe,  btearicioûp  tnoîn^  Voîtiniirietixque'^oh 
"«àh^aferéf-,  "Mfî  dâAi^  uii  éhi  d'atropbîé  remarquable  * 
4iéà  IWà^^^ëns  'nlvâiènt  point  cessé  entièrement  dans 
1'itft?^âIàkiÀhsfcàpàIà^hàfn^Ie;  mU  iH  'ëtkiëiit  ttiis- 
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liMités.  Ce  gàlrçôn  était  très-maîgre,  dépérissait ^ë  jour 
en  jlcrtiir,  à^àit  fréquènlnierit  la  diarrtiée,  toussait  fcâti- 
(oùèHebiMl  ;  il  avait  ^eu  â'àjppetit,  et  de  teîiips  a  autre  Èé 
la  fièvre  le  soir.  Il  aVait  coUcbé  pendant  long-rtemps  diiiis 
titfè  clîJlAïtrte  humide,  étroite,  ou  liigêaîentaye'c  lui  ^in-* 
sîiMii^  ^ërfediiiiés  ^  dâpè  ïè  jour,  ènrielehàît  s6ti<'èi#ï^éh- 
tétiàé  et  ôxi  le  laissait  peu  se  livrer  a  l-exercîcë.  A  la  suite 
4*liné  chute  qti'îl  fit  deux  àiis  auparavant,  îï  avait  *  eu  ^ 
âûtb^i"  de  l*épâule .  âtijourd'huî  malade^  deiiV  àfecçs  qiiç 
Fott  à^âft  ouverts  et  qtii  avaient  été  éntièrrènient*  guéris .* 
Jô  fii^ôccu^àr d'abord  cf^îndîqùer  ifh  régime  liygiënique 
ftMit  dîffîrefat  de  ctelùi  cjùé  l^on  suivait  j  aîh^î,  je  recom- 
mandai qu'on  laissât  cet  enfant  à  Vàit  libre  péM^Ï  iôntd 
Ik  journée,  quVri  1  exclt&t  à  jouer ,  qu  on  le  fit  rester' au 
^dle»  \éi^\rà  lotig-îetiii)s  JxJssiblë,  qriW  ^ilaçàt  soi'iil 
dans  ttnè  tthatahm  plus  vaste  et  qdi  ne  Tût  |)as*liu'Baidé  / 
^iï\yà  Idî  flontiât  ude'lioii^ritiire  Suc'cùlenté.  ïe  pt-és^rîfvîi 
?îod€f  coihiàé  autî-^crophulétix  :  ott  fiî^  bdîrë  de  f  éà*u  niî- 
néraîd  lôdé^^  6n  frôttk  l'éfiàùïè  niatih  et  soiî/  a^éc'la 
ffMiiaiîtedlèdti'rfe 'de  plomb.  Au  bout  de  qUîhzëyfir| 
rétàt  géûéHI'éi^if  àïÀëlibre  •  là  Ûi'à^Mè  et  là  ibiii  avaient 
cesàé  i  l'apjlétfl!  âPvaït'aûgniénlé.  J'ajoutai  âTÎ3ê  'movens'&i 
éhïtiéàrcteagé  rfés'bâînS  de  rîvîere'àd  faoïilJré  ae'îrôi'i 
pSit ^m'aîuè'.  Sbui  remploi dfé  cytrahèinent*,  ôii  nieïârcÉà? 
]f as  i  Vétf  la  ntâîgréur  disparaître ,  lès  fdrcefe  àtigmeôtief ,'' 

l^^mûtéMdhtëàè  rêpiitAi  d{Y^iik\e  V^mir'6  iiè^W 
TiÀrdi  ;  att  dbbtràirfe ,  ùrëtfâl t^ jf^îtl^  '  fl^tol^Mte  •  ^  \tsû0!Si 

mt^^pà^t'Ui^mk hhînÀ àVàit  la  ^uè  ^iàiiii  if«(Wti 

^hàîité  ;  TxiTh'iÊi^inpiâéés  pair  des'Iyâîns  -tffe^ad  dei^àivél' 
mé  îhjedtîbrtj'de  deàèfeaù'àè  IfesTte* f^i/rt^ 'ift^lk^aitf 
le&ri^etï  fisttlleûxqidâiminùàiékt  èliaquéj&'ifl'dyp^ 
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fondeur*  Au  bout  de  trois  mois  les  mouvemens  de  rar** 
ticulàtiôn  lualade  étaient  devenus  plus  libres  ^  Fépaule 
éi^t  a  peine  tuméfiée  ;  il  y  avait  pe^  de  différence  dan)i 
la  grosseur  et  la  force  des  deux  bras. 

L'usage  de  Feau  minérale  iodée  a  été  interrompu  à 
k  deux  reprises  et  remplacé  par  des  délayans;  un  puta- 
tif a  été  donné  chaque  fois  avant  de  recommencer  Tem-^ 
ploi  intérieur  de  Tiode.  Depuis  long-temps  le  traitement 
est  terminé;  la  guérison  ne  s  est  pas  démentie;  il  reste 
des  ulcérations  superficielles  sur  les'  orifices  fi#|tulenx* 
tlne  cautérisation  légère  en  amènerait  promptement  la 
cicatrisation ,  si  J^  parens  n'avaient  pas  la  faiblesse  de 
céder  aux  cris  de  Tenfant. 

L'influence  bienfaisante  de  l^ode  a  été  remarquable 
che^  cet  enfant,, Je  ne  puis  voir  dans  l'amélioration  ra- 
pide qui  6*est  manifestée,  et  Fadministration  du  remède» 
une  simple  coïncidence.  En  effet  la  maladie  n  était  pas 
assez  ancienne  pour  que  Fon  puisse  croire  qu'elle  devait 
tendre  spontanément  vers  la  guérison ,  ainsi  que  le  di- 
aeni  quelques  pratidens.  Ce  nest  qu'après  upe  durée 
du  mal  pendant  plusieurs  années  qu  ils  ont  observé  des* 
fuérisons  spontanées.  L'affection  scrophuleuse  n'était, 
nas.stationnaire;  elle  s'aggravait  de  jour  en  jour.  I/CS 
]|togrès  du  marasme  ctaiei^t  rapides.  Les  amers  el  les 
anti-scorbutiques  étaient  donnés  depuis  long-temps  sana^ 
que  l'on  aperçût  de  leiw^part  aucune  action  aTWtar' 
£çuse.  A  peine,  au  contraire,  Fusage  de  Fiode  fut-il 
commencé  qu'on  vit  Fêtai  général  s'améliorer ,  lemar. 
rasmç  cesser  de  s'accroître ,  les  açoidons  disparajitre  avec 
une  rapidité  surprenante.  A  la  vérité  on  #u,t  recours  en 
ip^me  teo^s,  que  Fon  administrait  Fiode,  a  de»  soina 
lijgiéniq|;|CS;différGns  de  ceux  auxquels  on  avait,  soi^a^ 
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renfaptjtisqae  U.  Maïs  tout  ea  recomiaissaut  Tatilil^ 
de  Texercice  à  Tair  libre ,  de  rbabi  talion  d'une  cbamhrQ 
vaste  et  sècbe»  il  m'eat  impossible  ^'aUi'ibuer  exclusi* 
ment  à  ce  moyen  les^  avantages  obtenus  en  si  peu  de  temps. 
.Un  pareil  fait,  s'il  était  seul ,  ne  pourrait  certainement 
pas  servir  à  établir  Tefficadté  de  Tiode^  il  devrait  ce-^ 
pendant  déjà  être  pris  en  grande  considération.  A  plus 
forte  raiscm  est  «il  digne  d'attention  lorsqu'on  peut  le 
rapprocher  de  plusieurs  autres  dans  lesquels  Faction  di^ 
médicament  n'a  pas  été  moins  marquée.  , 
,  Je.  passe  à  l'examen  d'une  autre  affection  du  système 
osseux ,  d'une  affection  beaucoup  plus  fréquente  q^e  le 
iHmple  gonflement  :  je  veux  parler  de  la  carie.  Il  est  peu 
d'os  sur  lesquels  je  ne  l'aie  observée  ;  mai»  c'est  aux  pba* 
langes  des  doigts  et  des  orteils,  aux  os  du  métacarpe  el 
du  méiatarse ,  du  carpe  et  du  tarse  que  je  l'ai  vue  Ite  plus 
souvent.  £lle  n'est  pas  rare  aux  vertèbres ,  aux  côIm  ,  au 
sternum ,  aux  extrémités  des  os.  longs  des  «aembrea.  Qod* 
quefois  die  est  précédée  du  gonflement  du  périoste  oudu 
tissu  osseux  lui-même.  D  autres  fois  oa  ^'observe  rien  de 
sepnblftble.  Unedoulefir  sourde ,  profonde,  survenue  sans 
cause  appréciable,  ou  à  la  suite  d'une  contusion,  se 
complique  aubtQut  d'un  temps  plus  ou  n^oins  lotig  de  U 
tuméfactioi^  ,^  de  l'empâtement  des.  parties  malles  yoU 
sipa^  On  ne  tarde,  pas  à  reconnaître  l'existence  d'une 
collection  purulente  ;  l'ouverture  artificielle  ou  sponla*^ 
née  de  l'abcès  laisse  écouler  au  lieu  de  pus  une  vmn 
grisaille  çiêlée  de  flocons  .albumineux ,  et  qudqoefoip^  d^ 
j^A^çellesd'os.  SI  l'on  explore  à  l'aide  d'un  stylet  U  ca<* 
]rfté  d'où,  elle  s'écoule,  on.renc.0pti9  biçnt(^t  unesur&ce 
^upe.,i inégale, mgueuse'i  la  direction  de  rinstrmnent, 
la^ljrofoi^eur  j^  laquelle  il  péfi^trefppt  reconnaître  si 
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•dé  ttmh^tt  t'i  "kâmmfn 

éhè  ÉfiSctlIftlioiii  e^t bùvteité.  Jhm  ce  cd»,  d^àflléuréii tb^é 
fàtiiè  Aé  h  ihitfàfSé  àrticukire  aéttite  eacfoté  âef  là  i^ho^ 
tie»déftt  rëéttttlëtoérit  iéclâîtcî  bteauoonp  le  diagnostic;  ' 
•  Qttèlqu«  f'àfe  édttftïlrtfé  riddc  iticAtrë  plti3  cte  ttéiftïè 
«rtëi  SérbpRuiéTiics,  je  poédède  liti  ptelit  noiilBrt  d%i(?m'- 
plés  âc  êti^riêoh.  Oeféttdaifl  il  isiércfe  sttt  c*  syihjprtlÈtoè 
Méaétiott:  àtisà^  dtflfiragetHé  qtte  sttt  leâ  àûtfé».  lu  pi^ô^ 
fhi^titfh  plUè  petite  dés  ûncéèi  cotnplets  tîèAl  à  cfe  qii'îl 
faùf  to  tfeAips  Mttitteotip  pltis  lotig  potii»  obtéiaifr  k  ffii^i 
rison  des  maladie»  Qtt!  dnt  ^ttr  siège  daHs  lés  pài'tièk 
êWéà  «Juë'de  eiéUéS  quî  âltaqiient  le6  parties  liïôlfes.  Un 
fktlâAéf  ^ftt«i  qÀ'll  ^it,  né-  p^t  gUérîi*  qû'eù  tamiéfàâift 
k  \ev^ty)pé  fégtilîb,  iK^^iftial  ;  ie§pd^i«m  dë'lkmif^ 
tité^i'fk^â\fiée^  Ot^  dàm  It  îUsti  ù^sexxx  sAln ,  cM  pttr^ 
pr}él«#à^d««nt  a^èc  fnsegrâàde  lentetit*,  la  giiâ^iftôb  de 
I*  iiiadàdll^ réclamée «léceià^ii^eiltiétit  Uâ  tèMp^  trë^  ^  hfd^  ^ 
«ft  I^Étps  tpA  dép«fd«ë  m-dJiiaii^ffhëixl  pliié  <l6  ^i^  M&iéfi 
ài^Û  t^éit^htfÊerlk  f^rtié  dé»  gtiérïsôfas  cbmj^Ié^éh  dé 
«àrteft  tâ^m^  flfoUft  riftfiaetoéë  de  l'iddéi  lié  ¥hïè  ies/  c^ 
pfOé^t  fewéitfdteftiéftt.  -.../. 

'  •  Marte  v*^ii^  dë.nétif  Uni  ;  ëèV'àdiiiîsd  1  llhèttfUl 

te  iSlicrtWtiBré  l^o,  3Lë  i*'  kVHl  i»îi ,  je  fe  trtîtitè 
è&e^teitmt  ùpllèbalmié  psllplébi^lë  ^Whtàil  dè^ttîi 
ehVIrcM  ti^a  âi^s  t  tes  bdrd^  dés  î>ftti|(i'èté^  éotfl^tfthéfi^; 
ïWgè^^  ëftrèteûé  liti  tiat^étrs  âbondiEttit  ^Hî  âè  déssècl^é'ti^S^ 
tHè.  ies-Jfèùî ébtttifêswSérislMfe*  i  JàlnÀ^ëj Ott  V6!t«d 
ill|phi^â«Idpit»i!l4nètkiie'èfchttii6ë  hrgé'^Wf&iîé^,  âfcHi^ 
f'ëHf^}  A  ÛVéAé  beiië  èKktmt  éJtii^tfetil  pltfsîeti*s  'dtlf è^» 
t«feë  flâiùfeû^^  att  îfoAd  dé^^^tsllés  dn  seiit  k  sbéhltâi 
I  miVëiAiiiiij^eÉ  fiëtttté»'  s6àt'  siftï^é^  eh  ^ehb^s'ffè^U 
maîÉttélfë,  aù*de»s6ùé  dùBôrtf  àritëHèfrft  flefaîs^eilêV  Cft 
«tyle%  iiitrôdUit  âa(iis«é5  ligules  tentè^irè  égatemékt'ililiï 
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cteft  fisltflétf  i'ëcotile  ptr  i^^   àiitiies   atnétitntés.  ÏA . 
h^itl  ^a«ckd  à^  U  Unçikè  é»t  le  iiége  dans  léttle  ibH 
étendtt*  àntï  tileWqm^ttrftil  â'âttiâikt  ]^«ft  pi<9feil4  i}M 

(^fiâeâ  )  il  y  aï  de  la  saHf  àUdtt ,  l'htilédle  eêt  tti^4«kièéi 

Lftiftiilàilë  totifiée  ft^éqdemk$»ït  ^  a  tin  dévoiëiMnt  hàbî^ 

fttëf,  {Métl  àbdtidftnfi  Diepu»  lé  i»  jdn^ier^  elle  fidt  tksêrgé 

de»  atnef s^  deé  aiilisc^rbtif iqùei ,  d^s  hîAiàs  Mx)flitttM ,  et 

Aéi  Mttà&m  èàv  vùuî  le  corps  kvéc  i&bnef  p^niiiladé^  fttëi^ 

ètlri^le.  G'e»t  à  racliôn  du  çiei^ciUi^e  ^'tt  fdttt  tettribttl¥ 

réMldô'tâbéttcké'èl^délèkilgilaé  ' 

V  ifc'dtlèfcdaMii^ëèr  ]^ttre0jbbatt)^Udiitfbé6  el  UèÊiU 

tMkittv  Je'  t>pescrîvl»  idû  ûduséquetice  tifiér  d^c«étii6b  de 

9iÈ  éM^iméô  ât€é  1«  ^rOf>  de  Mhig0;  un  gSlI^ftHélM 

d'ëâfii  dV»rgeet  do  tièâ^  rt^at ;  k fntflàde  fltt leuttô à tiné 

dikelàcléê*  Le  dé?diémeilt  0esto  biemôf  ^  k  Mitdlf-^ 

^fPHi  5  louais  YéUt  dé  la  èauehe  m  s'èfft^kiîra  ëâ  M«!lliû§ 

iB^éière»  Au  boiÉf  dé  q^itrte  joUr^  ;  je  tem^àçài  iWt^dé 

tifs  fttt  k  décotlidn  de  quiiiquina*,  jfé  fl^  di^ttnei'  <A!à<|âé 

jmt  deui  gros  dé  j^aslîlks  éc^réé»  ^  du  tèveha  it^ià^A* 

Hitetlt  rulcèfé  de  k  kngUlB  âVée  lé  tfiUàfe  é'ai^^ént.  L« 

gmêékieni  dei  gèiidYëi  dkhiutiaj  k  «altVatiotti  dfeflàJt 

mûtes  adltotidâUté;  Ttlliàké  tûêlkh  tènjàt^  h  itàièmè. 

QU^qU'ii  ti'èkktàt  ptAtk  âé  doùleUrs^  '^  fia  Ui^gé  d^ulti 

fâigÊ^i^élAie  ô^cë  (iîâ^  ûnceÉ  dé  éëcoàtiàn  ^  iém  dé 

pm^tàûPèc  iadditiaHihM  dànri^^r&9  M^ùéMuM  Hé 

SfèéfHhtùrl).  àotiâ  FliiàùëAt^  àt  èë  ^ëûièiff,  je  ¥h  fuN 

cère  se  déterger  promplement ,  ses  bords.sWâfeiéWhl",* 

et;k  c!«atrîiâtîdn  se  ûi  àVec  tstpHiiè.  îiîè  était  dbiApttte 

Jfe  y  juin.  Ja^  ïAls  âtorà  k  mâkdè  à  Tteâgé  èé  Tèatt* 

ioMè  :  j'ètt^  fis  preiiéré  tfaBBttfdéUi^dttfee^  J  ^efît  i^fàk 
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j'en  augmet)Ui  la,  dose  que  je  portai  à  dix  onces  chaque 
}(mr  sans  que  la  diarrhée  reparut.  Tro%  bains  d^iode 
sont  donnés  chaque  semaine.  La  suppuraticm  denoii 
moins  abondante;  Tétat  des  yeux  s'améliore  ;  le  lo  juil- 
let, je  suspends  Temploi  de  l'iode.  Jusqu'au  i^  août,  la 
inalade  ne  prend  rien  autre  chose  qu  une  tisane  de  chien<- 
detit  et  de  réglisse  et  du  bouillon  aux  herbes  ;  elle  est 
purgée  deux  fois  avec  le  sulfate  de  soude^  Je  reviens  alors 
au.  traitement  iodé;  je  joins  aux  préparations  déjà  em- 
ployées, des  injections  dans  les  trajets  fisiuleux,  avec 
iiue  solution  concentrée  d'iode.  Ces  trajets  cessent  de 
communiquer  entre  eux ,  et  bientôt  ils  sont  entièrement 
cicatrisés.  J  avais  interrompu  depuis  huit  jours  toute  mé- 
dication, lorsque  dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
ai^piembre  Tophlbalmie  qui  avait  été  guérie  reparut  avec 
beaucoup  d'intensité ,  sans  cause  apparente.  J'eus  alors 
recours  aux  antiphlogistiques ,  et  après  avoir  caljM  les 
symptômes  inflamnyatoires,  j'eâssayai  l'emrploi  du<  mu« 
riate  de  baryte*  Je  reviendrai  ail  leurs}  sur  ce  poîpt: 
j'ajouterai  seulement  ici  que  la  guéi  ison  de  la  carie  du 
siernum  ne  s'est  pas  démentie.  Cette  guérison  a  eu  lieu 
avec  assez  de  rapidité  pour  qu'il  soit  permis  de  croire 
que  l'iode  n*a  pas  été  sans  influence  sur  elle.  L'usage  in« 
térieur  de  l'eau  iodée  a  été  très-bien  supporté ,  et  la^diar- 
rhé^  n'a  point  reparu ,  quoiqu'elle  eut  «té  très-fréquente 
auparavant.  J'ai  même  pu  administrer  deux  purgatifs 
salins  pour  remplir  une  indication  que  je  i:rois  très- 
utile  dans  ]e  traitement  des  scrophules-et  dont  je  parle* 
rai  plus  loin. 

Une  autre  malade^,  Sophie  D***,  âgée  de  sept  ans, 
avait  été  admise  à  l'hôpital  le  23  avril  1829.  Le  !«■'  avril; 
i83i ,  elle  était  ajlecjt^  d'uue  double  oph^halmie  pal-, 
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pëbrale  chronique  y  avec  rougeur ,  tuméfaclion  du  bord 
libre  des  paupières  et  sécrétion  d'un  mucus  tressais  i 
elle  avait  en  outre  les  deux  premières  phalanges  de  Tin^ 
dex  gauche  gonflées  et  cariées ,  fournissant  du  pus  ijui 
s'écoulait  par  deux  ourertures  fistuleuscs;  il  y  avait  aa 
pied  droit  une  Gstule  aboutissant  sur  le  cinquième  oif 
métatarsien,  qui  était  dénudé.  J'essayai  sans  aucun  avan- 
tage chez  cette  malade  Tusage  du  charbon  animal  et  dei 
la  liqueur  de  Kœchlin.  J'eus  fecours  à  Temploi  de  Fiode, 
qui  fut  administré  en  boissons ,  en  bains ,  en  injections* 
J'obtins  une  guérison  complète,  qui  fut  aidée  vers  la  fin 
par  mie  compression  exercée  sur  les  phalanges  à  Taide  de 
bandelettes  de  sparadrap. 

_  Une  troisième  malade,  Thérèse  S^^^,  âgée  de  douze 
an^,  avait  été  admise  à  Thôpiul  le  6  février  iS'io^  pour 
une  tumeur  blanche  de  Tarticulation  du  coude  droit, 
avec  carie  et  fistules.  Le  i^'  avril  i63x>  eUe  se  présente 
à  mon  observation  dans  Fétat  suivant  :  L'articulation  hu* 
niéro-cubitale  est  tuméfiée.  La  peau  qui  l'entoure  est 
d'un  rouge  violet  ^  on  y  remarque  plusieurs  cicatrice» 
enfoncées ,  adhérentes ,  plusieurs  ouvertures  fistuleuses. 
qui  fournissent  une  suppuration  abondante.  Un  stylet 
introduit  dans  ces  fistules  pénètre  jusqu'aux  os,  qui  sont 
manifestement  dénudés.  Les  mouvemens  de  flexion  et 
d'extéhsion  sont  extrêmement  bornés;  l'avant-bras  est 
fléchi  à  angle  droit  sur  le  bras ,  et  peut  à  peine  s'en  éloi- 
gner ou  s*en  approcher  ;  le  radius  et  le  cubitus  son  im«> 
mobiles  l'un  sur  l'autre.  L'état  général  était  satisfaisant. 
Quoique  la  maladie  parut  en  voie  de  guérison ,  elle  resta 
stationnaire  pendant  un  mois  que  j'administrai  le  char- 
bon animal  et  que  je  fis  prendre  des  bains  locaux  alca- 
lins. Reconnaissant  Tinsuffisance  de  ces  moyens ,  j'eua 
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seeovi»  k  l'mage  inftiiriear  de  TesH  minérale  i^âée  H  an 
Miia^A  ÉièiM  salaire.  Jq  vis  iJers  siirvcttir  «qe  amélû^ 
valion  inè»rm{îile,  «if  ém»  I^  eosuraiit  da  raxiis  dé  juillet, 
l(M|i  ke  tf^letA  firtttkux  étaient  eâcatrités  ^  les  anAiifenieiu 
é'tfxÉsMQiiiet  de  flesioA  étaient  pic»  libres,  el  a^cfuéPMent 
plus  d'iâlepiitte  â  nuwuns  que  l'eafaDt  remuait  son  bras. 
Ette-Ml  sMTlia  de  rfaèpîtal  se  servant  très^bien  de  son 
mewhtm. 

.  3eiie  ^nélbfids  pas  «Hnbaer  exclus! vement  à  Kode  les 
hmrieuiis.de  cette  cure/ 11  fiiut  tenir  compee  du  nteufs 
seusibleifui  eKÎstast  au  momeiit  ou  le  reaiide  Ait  «dutt-» 
mUtiié*  Ou  n9  p«ui  cepeadant  pas  non  plus  le  regardée 
comme  ayant  été  inutile  -,  car  depuis  quelque  lempil  le 
flul  ue  laisàit  aucilii  progrès  vers  la  guérison  \  il  s'était 
aurvfuu  aucun  changement,  soit  en  bien*,  soit  en  mai , 
peudan^  un  «ois  que  j  employai  le  charbon  animai;  tan-* 
dis  qu^an  contraire  la  cicatrisation  des  trajets  fistuleuz 
eoiÉEuneBça  peu  de  temps  après  Ttisage  de  Fiode  etsefit 
avee  «ufee  pspmpliuide  ^i  n^est  pas  ordinaire  dans  la 
asaladîe  screpbulef  se  duuuioniiëe  i  la  nature* 

Je  possède  nu  quatrième  exepiple  de  guér isen  sunre« 
soie  sous  riufinence  du  ti^aiiement  iodé. 

Mari(9  li^^ ,  âgée  de  buit  ans,  entra  à  TbA^ital  k  8  mai 
l€3e,  pour  une  tumeur  blanche  de  rarikulatioa  du  coude 
dix>k.  Le  i^  âivril  i63i ,  je  tcouvai  les  parties  malades 
dans  l'état sai Vian t  :  apkylose  presque  complète,  à  an^ 
droit,  de  rarticulation  buméro-eubitale.  loes  mouvcf 
mens  que  Tcm. parvient  a  imprimera  Tavant^bras  sont 
exccBSt<vemeiit .bornés^  toute  la  di>eon£Brence  de  FartS^» 
eula^tioa  iest  tuméfiée  ;  oi^  y  voit  plusieurs  eieatrioes  en^ 
foncées ,  adhérentes  -,  on  remarque  aussi  cikiq  ulcères  de 
graudpur  différente ,  dont  la  «uriaoe  est  grisâtre  ;  lee 


Digitized 


byGoogk 


hffvà^  m  *Ai»  cwp^ç  k  j^c.  D^nxi^  m  vipères  pfnfii:^i(| 

ju^q^a  «ur  rtumerijs  çt  le  cubjt^s  quç  ^o^  sçnt  à  {i]i|^ 

i«eté.  î  ^U^  a  du  sommeil ,  de  l'app40 1  i  çeppadai^t  ^^1^  ^\ 
affipç^ée  depuis  pjusieiirs  «i^îs  d'wi^  diarf We  sitçi^^W*^ 
(  ^W^r^  à  çi»(i  seller  liqwcks  çh9^S^  pwr  ). 

I^e  26  avril ,  j^  dëvpieme^t  ^yai^  cédé  ^oU^v^n^^t  % 
V^^Çç.  4'ï»»e  4^cpctipn  dç  rb  édiflcor^  avec  Iç  fûr9|i 
4^  ppîngç,  d'WP  dppii-grQ3  dç  dî^sçqrdiuia  p;eUi;V3aqu^ 
aoir,  at  4'v^e  powrrîtpre  p^  aboudiai^^e.  J  av^is  la^  4^^^^ 
ner  plusieurs  bai^is  sqlfurw^,  et  to^i?  lef  deu»  jpHïf  l^ 
çoi|de  ipaladç  é^ait  pjtoBtjgé  pe^dant  uns  heur^  di^s  d^ 
Tçau  4^}e$3ive.  Le  i"  mp  j'eus  recouna  h  Tu^agç  ijat^rie^ii; 
4u  spu^-ç^rboûate  dp  pp|«3sç  j  vanté  coimpe  a^tj^açrot 
plmleuxj  je  cpmmeneai  par  dî:îf  çraîns  que  TpA  fi^i^t 
dj$spudre  dans  six  pncps  de  julep  gpmu[ipai(,  0^  dQA-? 
Viait  ce  jpilep  ^  dei^^  fois ,  «loitié  le  matin  et  Tamre 
moitié  Iç  soir.  Je  dus  bier^tôt  en  suspendre  l'emplpi  çt 
çoml^attfe  de.j^o^Toau  la  diarrhée  qui  avait  rçp^y^,  ILe 
:;i^o  m^i  je  prescrivis  pour  boisson  la  décoction  de  qiiiur- 
quina ,  demi-once  d'écorce  pour  une  livre  de  liquidât 
fç  fis  px'çndriB  un  bain  d'iode  qui  fut  répété  trois  fois  par 
semaine  \.  les  ulcères  étaient  pansés  av<eç  la  ppin^a j^ 
d'ipdure  de  plpuib.  Lç  i^'  niai  je  joignis  à  ces  mpyeu^ 
Vusitge  dp  l'eau  uniaprale  iodée  à  la  dose  de  quatre  oucça 
d'abord^  puis  de  six  onces.  Jç  uepus  dépasser  cette  dose 
3au$|  vpix  revenir  le  dévoiement»  Cependant  Tétat  dti 
coude  s'améliorait  rapidement;  le  gonflement  diminuait: 
les  ulcères  se  rélrécissaipnt  à  vue  d'oeil.. Le  i"  juillet  il 
$p  n^anife^ta  sur  les  gencives  et  la  face  interne  des  jouçs 
des  ulcérations  superficielles  recouvertes  d'uue  ][»ejliculç 
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blMchâtre ,  ^ui  m^obligèrent  d^interrompre  le  traite- 
ment par  riodc  ;  je  comballTs  ces  accidens  k  Taide  des 
tioissoos  délayantes  et  des  purgatifs.  Je  donnai  une  once 
de  sulfate  de  soude  qui  fut  répétée  le  i  x  et  le  !&o.  Une 
livre  de  gargarisme  fait  avec  Teau  d'orge  et  le  miel  rosat 
était  employée  chaque  jour.  Le  a4  juillet  je  piu  recom* 
mencer  Fusage  des  préparations  d'iode.  Le  1 5  du  mois 
d'août,  il  ne  restai  t  plus  que  FanUylose^  Les  ulcères  étaient 
guéris;  le  gonflement  avaient  disparu.  Chaque  jour  je 
faisait  imprimer  des  mouvemens  à  Tarticulation ,  et  la 
malade  exerçait  son  bras  en  portant  des  fardeaux  plus  ou 
moins  lourds.  Le  20 ,  à  la'  suite  d'une  légère  contusion  p 
il  survint  du  gonflement ,  de  la  douleur  à  côté  d'une  des 
cicatrices  \  bientôt  la  présence  du  pus^  devint  manifeste; 
Tabcès  s'ouvrit ,  la  peau  se  détruisit^  et  il  se  forma  un 
ulcère  superficiel,  à  la  vérité,  mais  assez  large.  Un  pan- 
sement régulier  avec  le  cérat  opiacé  en  amena  la  guérison 
dans  l'espace  de  trois  semaines.  Le  i*''  octobre  la  malade 
Avait  fort  peu  gagné ,  sous  le  rapport  de  l'étendue  des 
mouvemens  de  l'articulation  ,  malgré  le  soin  qu'elle 
avait  de  faire  mouvoir  cette  articulation ,  et  de  se  servir 
fréquemment  de  son  bras. 

Si  ce  fait  était  isolé,  il  serait  certainement  insuffisant 
pour  démontrer  l'action  avantageuse  de  l'iode.  On  pour- 
rait croire  qu'il  y  a  eu  seulement  coïncidence  entre  une 
guériaon  due  aux  efforts  de  la  nature ,  et  l'administration 
du  remède  ;  mais  en  le  rapprochant  de  plusieurs  autres 
observations  que  j'ai  fait  connaître  et  de  quelques  imes 
dont  je  parlerai  bientôt ,  on  est,  ce  me  semble,  en  droit 
de  conclure  qu'ïl  y  a  eu  autre  chose  qu'une  simple  coïn- 
cidence. Les  guérisons  spontanées  ne  sont  pas  si  fréquentes 
et  surtout  ne  se  font  pas  ordinairement  avec  autant  de 
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rapidité.  II  faut  remarquer  que  si ,  depuis  près  d'un  au 
que  la  malade  était  àThôpital ,  quelques  ulcères  s'étaient 
cicatrisés,  il  en  restait  encore  plusieurs  avec  dénudatioa 
et  carie  des  os  pi  y  arait  aussi  beaucoup  de  gonflement  ; 
et  cependant  tout  fut  guéri  dans  moins  de  trois  mois.  Je 
ferai  observer  que  dans  ce  cas,  l'iode  k  dose  modérée  n*a 
point  rappelé  le  dévoiement  qui  avait  existé  pendant  plu- 
sieurs mois,  et  qui  avait  reparu  durant  Temploi  du  sous- 
carbonate  de  potasse  :  il  n'est  donc  pas  aussi  irritant  qu'on 
pourrait  le  croire.  ^ 

Les  ulcérations  superficielles  sur^ues  dans  la  bouche 
me  paraissent  dues  à  ce  médicament  ;  elles  ont  cédé  avec 
asse»  de  facilité;  elles  ne  communiquaient  point  à  l'ha- 
leine une  fétidité  aussi  grande  que  quand  elles  sont  occa- 
aionées  par  l'usage  des  préparations  mercurielles. 

Je  ne  pense  pas  qu^il  faille  attribuer  à  la  décoction 
de  quinquina  une  grande  part  dans  laguérison  :  employée 
seule  elle  ne  produit  jamais  des  effets  ni  aussi  avanta- 
geux, ni  surtout  aussi  prompts;  et  dans  le  cas  présent, 
«lie  était  prise  d'une  manière  fort  inexacte ,  et  bien  rare- 
ment il  est  arrivé  que  la  dose  prescrite  ait  été  bue  en 
entier.  (La  suite  au  prochain  cahier.) 


INSTRUCTION 

Sur  la  maladie  appelée  cholérarmorhus  épidémique^ 

Par  le  docteur  A.  Mârtblli  ,  médecin  italien  fixé  en 
Russie  (t}* 

Quoique  le  but  de  cette  instruction  ne  soit  que  de  faire 

(i)  Le  traynil  qiron  va  lire,  ccrit  k  plus  de  lix  ceats  licuei  de  U 

A/ai  i832.  Tome  IL  i^ 


Digitized 


byGoogk 


ao8  CtlNlQUfi  £T  MéHOI&BS. 

connaitreles  moyens  de  traitement  que  j'ai  employés  avec 
succès  contre  le  cbolér^i  épidémi({ue ,  je  crois  c^pendaol 
devoir  énoncer  en  quelques  moif  mon  opinion  spir  U 
^iégç  et  la  nature  de  cette  maladie,  afin  que  le  remède 
que  je  yaiç  indiquer  comme  base  du  traiienusnt  lie  ««^t 
>le  au  premier  abord  une  bizarrerie  mal  à  propos* 

Le  cboléra  épidémique  étant  Tannée  passée  biçn  pi^ès 
de  la  ville  de  Anhsyrba,  où  je  demeurais  y  saus  V^foif 
pourtant  enTabie,  je  portai  une  atieation  pl^s  piirticur 
lière  que  jamais  sur  les  affections  qui  régnaient  chBf 
nous  9  et  je  comp;^  leurs  symptômes  avec  c^u:ic  du  cfio- 
léra  en  question  \  maladie  que ,  diaprés  sa  description ,  je 
re^rdais  déj  àcomme  bien  di^erente  du  cboléra  em^péen, 
qui  m'est  asses  connu  pour  avoir  pratiqué  long-temps  4ao^ 
ritalie  méridionale ,  ma  patrie.  Bien^t  j'euf  roccasîoii 
d'observer  dans  quelques  villages  voisins,  le  cboléra  épi- 
démique y  et  d'assister  à  la  section  de  quatre  cadavres  de 
.personnes  qui  en  avaient  été  victimes.  Mes  /observations 
me  conduisirent  à  croire  que  les  aSectious  régnantes  cbesi 
jQOUç  et  le  cboléra  ipidémique  avaient  le  m^ecaractire.! 
.et  que  le  siège  de  ces  maladies ,  di£Eérentes  par  ]ew  nom^ 
é^it  également  le  sfUbme  'veitieux.  Quelques  seiMlnes 
après ,  s'offrirent  à  ma  pratique ,  dans  Tendroit  où  je 
demeurais,  six  cas  d*une  maladie  rare,  que  j'appelai 
pour  lors  spasme  duca^ar,  et  dont  les  symptômes  diffé- 
raient bien  peu  de  ceux  du  cboléra  régnant.  Cette  aflçc- 
.,^-j.^ p- ■  ■     ■  » 

.France  (Iwi|xboë  près  deMcnenO,  I!^»io}>  par  tin  étranafiTi  OMit^stf  ft 
un  certain  nombre  de  fautes  de  langage  que  nous  ayons  fait  disparaître. 
On  y  trouvera  cependant  encore  beaucoup  de  phrases  qui  ne  sont  pas 
d'accord  avccle  g(5nie  de  nofre  langue  et  que  nous  ri 'avons  pas- cru 
devoir  changer  pour  conserver  à  ce  travail  toute  sa  couleur  native. 

{Note  du  lied,  de  la  Revue  med.) 
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tiou  subite  et  très-violente  cédait  en  ({^elqnes  heures  4 
rasage  d'uo  remède  drastique  coai{>osé  de  meipie  déjà* 
lap  et  de  Urtrate  de  potasse  neutre*  Depuis  ce  temps-li 
j'ai  eu  toujours  grand  désir  d'essayer  Feâet  du  nèoie 
médicament  dans  le  cboléra  épidémique  ;  mais  cén^a^té 
que  celle  année*ci  que  Toccaision  s'^n  est  présentée  :  Tex* 
périence  m^a  montré  que  je  ne  m'éjtaîs  pas  trompé  49m 
moft  espoir. 

Da^s  une  note  sur  le  même  sujet  que  la  présente  w« 
sKuetîpn,  j'ai  déjà  fait  connaître  mon  opinion  sur  la 
maladie  appelée  choléra  épidémigue  :  je  ne  fais  ici  que  1^ 
transcrire.*  «  Morbi  sedes  ii^  systemate  venoiO}  cvju# 
»  centra,  cor  dextrum  ac  systema  vaaosum abdomii;ale| 
»  tali  modo  ^iffîciuntur,  ^t  sanguinis  congestio^em  ?e- 
D  hementem  sibi  arripiant.  Ilinc  centra  iiervosa  iis  pro- 
9  plus  prospicientia  in  passîonem  frabimtur,  qoae  primo 
y  spasmum  gravissiinum  sisiit,  mox,  persisteQte  causa^ 
»  in  resolutionem  abitura.  Âffinitas  bine  inter  morhun^ 
n  imnc  ^  aliosque  morbos  nervosos  a  congestipne  venqs^ 
»  ortoS|  in  paralysin  abeuntes.  Substratum  morbi  ^  m 
»  yerisimilei  venarum  membrane  interna,  seroso*fibro- 
M  sarttmsoboles,j>eculiari  irritatione  lacessita*  Pka^no- 
»  mena  çbolerica  (simultanés  sursum  deorsum  que  ejaç- 
>  Uones)  efficacité  narvosçe  incitatœ  pe^verssque  sympto^ 
j#  m^ta,  quorum  gratia  môrbos  nomen  acceptt|  yer^ 
1^  ejus  «pdi  baud  referuntur^  nec  palhoguomouica  b<l* 
»  benda  sunt  (incongruum  ergo  cholerœ  nomen  )«  Vide- 
Si  tôt»  prûegomcnam  morbi  causam  latere  in  peculiari 
]*  vcnarum  prsedispositionc  morbosa  (phlebopat/ua) , 
,7^  cujus.origp  fortaskse  a  miasmate  specifico  e  terras  visce-* 
»  ribus  extricato  ^  procalbarticam  consisterc  in  perver^o 
»  as^uMibrio  inpcf  impoudcrabiUa  cxteiçmi  oaque  jor^A^ 
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»  nismi ,  forte  etiam  în  vîru ,  per  aBgrîtudinem  cvoluto 
))  ac  data  prœdispositione  morbum  excitante  \  proximam 
)i  Tero  9  in  spasmo ,  afficiente  imprimîs  nervos  vitse  or- 
»  ganicae  prospicientes.  » 

La  maladie  en  question  consistant ,  d'après  moi  ^  en 
une  congestion  sanguine  véhémente,  attirée  par  une  ir- 
ritation dont  le  substratum  est  la  membrane  interne  des 
veines,  qui  accable  les  centres  veineux,  ainsi  que  le 
cœur,  ce  qui  produit  un  spasme  violent  qui  attaque  à 
différens  degrés  presque  tous  les  organes  de  la  vie  nu- 
tritive ,  deux  principaux  moyens  de  traitement  se  pré^ 
sentent  d'eux-mêmes  :  la  saignée  et  les  révulsifs-,  vien- 
nent ensuite  les  antispasmodiques  non  narcotiques. 

Beaucoup  d^observations  prouvent  quWe  abondante 
saignée,  faite  dès  la  première  apparition  des  symptômes, 
a  quelquefois  prévenu  le  développement  ultérieur  du 
choléra ,  au  point  que  la  nature  a  pu  facilement  faire  le 
reste.  Ce  moyen  semble  absolument  indiqué ,  même  à  une 
époque  plus  avancée  de  la  maladie ,  lorsqu'une  forte  plé- 
thore sanguine,  constitutionnelle  ou  acquise,  en  a  pré- 
cédé Tinvasion.  Mais  Temploi  général  de  la  saignée  ne 
réussît  pas  aussi  bien  qu'on  pourrait  d'abord  le  croire  » 
et  à  son  égard  il  faut  prendre  surtout  en  considération 
les  circonstances  du  climat  et  s'en  tenir  i  l'expérience. 
L'expérience  semble  prouver  que  la  saignée  dans  ce  pays- 
ci  et  même  dans  la  plus  grande  partie  de  la  Russie,  à 
moins  qu'elle  ne  soit  exigée  par  des  circonstances  indivi- 
duelles, n'est  pas  du  tout  nécessaire,  et  que  souvent  elle  est 
nuisible:'  ajoutons  que  la  convalescence,  après  les  émis- 
sions sanguines,  semble  être  toujours  plus  longue  et  plus 
pénible.  Dans  les  cas  que  j'ai  eu  à  traiter,  je  ne  Tai  jamais 
trouvée  nécessaire.  Sans  entrer  ici  dans  les  raisons  qui 
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peuvent  limiter  beaucoup  Tusage  de  la  saignée  dans  cette 
maladie,  je  rappellerai  pourtant  la  nature  du  mal,  qui  est 
irritative  et  non  inflammatoire*,  le  siège  de  la  maladie 
qui  est  dans  le  système  veineux ,  et  la  tendance  de  son 
oaractère  spasmodique  à  se  terminer  par  la  paralysie. 

Les  sangsues  ne  sont  pas  un  moyen  proportionné  à  la 
violence  de  cette  maladie.  Avec  les  mêmes  désavantages 
que  les  autres  déplétions  sanguines,  elles  n'offrent  pas  les 
eliances  d'un  effet  prompt  et  décisif:  elles  semblent  être 
ici  un  moyen  accessoire  de  peu  d'utilité.  Toutefois  lors- 
qu'on présume  l'existence  d'une  forte  plétbore  abdomi- 
nale,  surtout  lorsque  celle-ci  a  précédé  la  maladie,  une 
bonne  quantité  de  sangsues  appliquées  autour  de  l'anus 
peut  être  d'un  effet  très-salutaire. 

L'utilité  des  révulsifs  externes  dans  cette  maladie  est 
absolument  prouvée;  et  l'on  peut  dire  franchement  que 
c'est  le  seul  moyen  employé  jusqu'à  présent  sur  lequel 
on  puisse  compter.  Les  frictions  aveb  des  brossa  dures 
ou  avec  des  morceaux  de  drap  ordinaire ,  alternées  avec 
les  bains  chauds  (3o®-3a*),  sont  parvenues  à  sauver  des. 
malades  qui ,  à  ce  qu'on  dit ,  ne  donnaient  aucun  espoir 
de  guérison.  Mais  ces  moyens,  employés  seuls,  doivent* 
être  continués  long-temps ,  et  quelquefois  même  ils  res- 
tent inisuffisans.  Des  médecins  qui ,  après  plusieurs  tenta- 
tives infructueuses  avec  des  remèdefs  internes,  n'emr 
ploient  plus  que  ce  seul  moyen,  m'ont  assuré.qu'il  fVUait 
au  moins  de  douze  à  ving|t*quatre  heures  de  frottement 
et  de  bains  assidûment  continués  pour  ^n  obtenir*  ua 
effet  permanent,  et  que  la  peau  en  restait  toujours  beauri 
coup  endonmiagée.  > 

.  Mais  la  révulsion  par  la  voie  du  canal  intestin;!!,  ^u 
moyen  d'une  drastique  admîxiistré  à  petites  doses  et  aour 
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tent  tépiié  eomtne  remède  principal  et  base  du  lrM<« 
lemêxit,  n'u  pas  ^té  tentée  jnsqu  ici,  au  moins  que  je 
iaclie,  ^t  t'eèt  cette  Hléthode  que  jo  proposé  et  que  j« 
décommande  d^apr^  mon  eîtpérience.  Daiif  une  niiPt# 
précédente,  j'avais  déjà  aîgnalé  ce  moyen  j  roocariim  t'eat 
j^résentëe ,  j*ai  voulu  Tesêa jer.  Je  mè  suiâ  sertrt  de  la  mAme 
mixturà  de  racine  de  jalap  et  de  tartrate  de  potable,  qnif 
Éi*avait  réussi  éihè  les  si-k  oKê  sui-mentioimés  de  apilsmt 
du  eoBfur  \  Me  a  eu  le  Ineilleur  eBH.  La  douleur  brAlaute 
aH  erettx  de  Testomae,  Fangoissede  poitrine,  Iftdéfee^ 
don  èà  pouls  ditninudient  et  disparaissaiefii  ^daelle» 
ment  sous  son  administration  ;  les  malades  ftoulaj^és  ^ 
Aient  que  la  maladie»  é'élait  retirée  du  eœnrj  lasotf 
insatiable  s'apaisait,  les  vomissemensmèmes^arrètaieutii 
fA  )e#  déjections  séreuses  dimhittaieiit  sensiblemeni.  Alors 
je  isoÉimeiiçais  k  donner  «m  peu  d'huile  d'olive  avee  une 
inftiaion  de  graines  de  lin  bien  chaude,  ooiume  si  je 
n^eiisae  k  tnlifer  qu'une  simple  d yssenterie  rhumaliquet 
datis^te  but  de  csilmer  l'irritation  que  le  médicamefil 
tf^ait  ptt^  produire  ou  augmenter.  En  attendant  je  tàehaia 
de  rétablir  la  circulation  dans  lea  parties  éloiguëea  dt» 
ddsur  a'ii  moyeu  des  stUuulans  externes»  et  je  trouiiits  d*un 
emploi  très-eommode  etiissiSK  efficace  lés  lotions  et  friu- 
tiebs  àvee  de  Teati  a^pl^  très-ohaude ,  et  la  flagcUatioii 
aiMK^  ttne^igbée  dWtiès  :  ces  moyens  «ternes,  trM^ 
iMM  riîritirtiou  moirbidè  déjà  déptsoée  dn  eentre  dà  idie 
»*éitrtt  Atéë  d'abbrà ,  ptkftfsuâîent,  dans  l'espèce  de  dettis 
eil^  tfoi^^eufiM  ietit.au  fhkèi  à  ramener  la  chaleur  éàûÊ 
ha  lÊÉiemhf'ei  gtiicé^.  Voiei  les  m«^us  que  j'si  essayés 
d'abord  et  auxquels  je  me  suis  tenu  ensuite ,  parOè  qu^ls 
ns'HTAiMlbièflti  réUMt  et  pâreerqUe  pUt^ieurs  circonstances 
m/^t  ettipéehë^dè  itae  Vtrtet  k  des  eèiuis  iii»uf«&«x.  Prô^ 


Digitized  by  VjOOQIÇ 


CHOLÂB  i*  MOBBUS.  S 1 1 

bablemcQt  que  d'autres  moyens,  dirigés  dans  le  même 
but,  réassiraient  aussi  bien  et  seraient  plus  commodes  i 
employer.  Pour  moi ,  je  me  borne  à  recomnîander  ceux 
dont^ai  Fexpérience.  Je  ne  dirai  même  pas  que  cette 
expérience  ait  été  très-étendue.  3*eus  à  traiter  d^abord 
rteuf  malades ,  après  quoi ,  étant  survenues  de  fortes 
pluies  ayec  tonnerres^  la  maladie  sembla  cesser;  maiÀ 
ensuite  elle  a  reparu  plus  en  détail  et  n'attaquant  qu*ufî 
on  deux  individus  à  la  fois  ;  de  sorte  qu^en  tout  j'ai  eu 
jusqu'à  présent  dit*sept  malades.  Mais  un  nombre  de 
malades  bien  plus  grande  que  je  ne  connais  pas  au  juste, 
a  été  traité  suivant  mon  instruction  par  plusieurs  sei- 
gneurs deceaetivirims,  qui  ont  retiré  constamment  de  ce 
procédé  .les  mêmes  bons  effets  que  moi.  Depuis  le  29  juil- 
let que  la  maladie  a  commencé  dans  ce  voisinage  jus-' 
qu'ft  présent,  je  n*ai  ni  vu  ni  entendu  dire  qu'aucun 
individu  attaqué  du  choléra ,  traité  avec  cette  méthode  ^ 
ait  succombé. 

L'on  a  parlé  de  différentes  complications  qui  souvent' 
accompagnent  le  choléra  épidânique,  diaprés  lesquelles 
on  a  vonlu  même  partager  cette  malad  9e  en  plusieurs  es- 
pèces. Quanti  moi,  je  n'ai  vu  que  le  choléra  cpidémique 
de  caractère  nervepx  sans  aucune  complication  ;  mais  je 
conviendrai  que  s'il  y  en  avait  de  réelles ,  il  faudrait 
dans  le  traitenleni  y  avoir  égard*  Je  dirai  même  i  ce  sujet 
que  je -ne 'saurais  prévoir  combien  les  circonstances  at- 
mosphériques, communes  en  automne,  peuvent  modi- 
fier le  caractère  de  la  inaladîe,  et  par  conséquent  son 
traitement  aussi.  Je  suis  porté  à  croire  qu'en  cas  de  com- 
plicaticm  rhtmiatique  (cas  où  la  maladie  attaquerait  fa- 
cilement les  méninges  cérébrales  et  spinales)  il  serait 
nécessaire  peut-être  de  faire  précéder  une  saignée  dans  le 
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cas  même  où  elle  ne  sei^blerait  pas  exigée  par  les  symp* 
tomes.  Une  complication  gastrique  saburrale  (  que  ce- 
pendant je  n'ai  jamais  rencontrée)  ne  ferait  quVjouter  à 
rindicatiôn  du  remède  indiqué,  porté  même  jusqu*à  ob- 
tenir son  effet  évacuant»  Quant  a^x  affections  inflamma- 
toires des  premières  voies  qui  pourraient  compliquer  la 
maladie  dès. sop  commencement,  elles  contre-indique* 
raient  absolument  Tusage  de  tout  stimulant  interne, 
lyiaisil  faut  que  ces  inflammations  concomitantes  soient 
bien  observées,  et  non  pas  quelles  existent  seulement 
dans  la  préoccupation  de  ceux  qui  cherchent  partout  des 
gastro -entérites.  L'aflection  des  premières  voies  qui  ac- 
compagne ordinairement  la  maladie ,  n^est  pas  ici  l'effet 
d'une  inflammation ,  mais  seulement  d'une  irritation,  et 
cette  irritation  même  n'a  pas  son  siège  dans  la  muqueuse 
gastro-intestinale  (au  moins  au  commencement  de  la 
maladie),  qui  peut,  au  contraire,  servir  à  établir  uihl 
point  de  révulsion.  Voici  comme  je  m'exprimais  à  ce 
suje^  lorsque  je  proposai  l'usage  du  remède  que  j'ai  em- 
ployé et  avant  de  l'avoir  tenté,  a  Nec  multum  respicien<^ 
y$  dum  esse  videtur  ad  affeçtionem  tuln  gastro-intestinar 
9  lis ,  quas,  modo  fortasse  symptomatica,  saepius  eamdeat 
9  agposcens  causam  ac  ipse  morbus,  congestion^eni  nempe 
n  yenosam,  nunquam  autem  primaria ,  nec  vereinflam- 
9  matoria  (  saltem  per  morbi  initum  ) ,  drastica  effica^- 
«  çiora.  etiam  nullimode  respuit»  Praeteraea  quatuor. cada*^ 
9  vera  hpminum  hoc  morbo  defuuctorum,anno  prœteritçi[ 
»  a  nobis  inspecta ,  obtulere  serosain  e;xternam  intestir 
»  norupi.  sanguine  penitus.  injectam,  internam  autem 
>)  mucosam  normalem.  Si  excipias  auctam  muci  spisaio- 
»  ris  secrctibnem.  »  Çeiix  des  niédecins  qui  veulent  que 
l'irritation  soit  toujours  le  premier  degr^^de  Tin^aa^mar 
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ti^aoL)  qui  regurdcut  la  rougeur  comme  toujours  un  signe 
dç  phlogose ,  et  qui  enfin  ne  distinguent  pour  le  traite- 
ment les  affections  des  veines  de  celles  des  artères ,  ceux* 
là  sûrement  n'oseront  pas  administrer  un  drastique  et  en 
faire  la  base  du  traitement.  Pour  moi^  au  contraire ,  je 
suis  d*avis  que  d  autres  remèdes  de  la  même  nature  et 
plus  forts  que  celui  dont  je  me  suis  seryi,  tires  pap*tîc;u* 
lièrement  des  convolvulacëes^  ou  bien  encore  leau-de* 
Tiç  allemande  et  d'autres  drastiques  semblables  peuvml 
être  très-utiles  dans  notre  cas.  L'on  doit  à  ces  remèdes 
mêler  toujours  un  sel  neutre  pour  éloigner  auta9t  que 
possible  Tinflammation  de  la  muqueuse.  Pour  véhicule, 
le  vin  convient,  ou  un  mélange  d'eau  et  d'alcool ,  ouune 
eau  aromatique,  afin  que  le  médicament  soit  moins  fa-, 
cîlement  vomi. 

n  n'est  aucunement  dans  le  l^ut  de  cette  instruction  de, 
parler  de  remèdes  que  je  n'ai  pas  employés  \  mais  coinme 
Topium  a  fait  long-temps  la  base  du  traitement  et  que 
jusqu'à  présent  l'on  semble  revenir,  comme  paploi^d'ha- 
bituçle,  à  la  même  routine ,  je  dirai. un  mot  à  spn.égArd. 
Ou  mes  idées  sur  la  maladie  en  question  sçnt  tout-à-fait 
dépourvues  de  fondement ,  ou  il  faut  exclure  presque 
entièi:ement  l'opium  de  son  traitement.  Tant  que  l^ 
cause  première,  la  congestion  sanguine  existe,  il  nep^ul 
être  qnô  nuisible,  et  il  est  in'capd:)LB  de  résoudre  I^ 
spasme  qui  en  est  l'effet.  S'il  réussit  dans  les  coogestiona, 
sanguines  qui  accompagnent  les  fièvres  pernicieuieS| 
c'est  que  li  l'affection  primitive  est  dans  les  nerfs,  au 
lieu  qu'ici  elle  'est  dans  les  veines  mêmes.  C'étaient  kf 
fortes  doses  de  calpmel  jointes  à  l'opiuin ,  qui  rei^daie^l 
supportable  l'usagede  ce  remèder ci  dans  un  climat  çomma 
c^l.ui  des  Indes*  L'on  pçut  croire  que.ce  mél^an^a  agisH 
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sâh  Ul  eomme  im  moyen  perturbateor.  Lorsque  la  catte 
éuatt  âôignée  »  restent  des  symptômes  qui  exigent  d'être 
adodérés,  tels  qne  des  spasmes  purement  nerrenx»  è&f 
évacuations  affaiblissantes,  Ton  peut  avoir  recours,  pour 
les  premiers,  aux^ antispasmodiques  non  narcotiques ,  et 
kA  le  snceinate  d'ammoniaque  m*a  bien  réussi  ;  pour  les  ' 
seeondei,  sut  «stringens,  qui  ont  en  même  temps  line 
prédilection  pour  le  système  reineux  et  semblent  très-' 
propres  à  en  calmer  Firritation  :  j'entends  parler  éiss 
préparations  de  plomb.  J'ai  fait  connaître  comment  IV 
dftate  de  plomb  m^avait  bien  servi  dans  des  à^ctions 
semblables ,  qui  avaient  aussi  leur  siège  dans  le  système 
ydneot,  et  com<iié  qnoi  je  m^étais  désisté  de  son  usage  à 
ISetnse  d^nne  forte  c^nstriction  à  la  région  de  Pestomac ,' 
qu'il  produisait ,  mais  qui  cédait  bientôt  à  quelques  eull<' 
feréès  id*liitfle  de  ricin ,  après  quoi  la  maladie  se  trouvait 
guérie.  Je  pense  même  quePacétate  de  plomb  ^  ou  nftietrfe 
Son  phosplraté,  réussirait  peut-être  mieux  que  Potidédtf 
MsnHith  k  modérer  les  symptômes  dans  cette  maladio. 
•  n  est  saperfltt  de  noter  que  la  formule  de  la  mixture 
<|tie  je  tjàii  dcnnerpem  être  modifiée  utilement  d^àfirètf 
)eA  rirooiisfanees ,  lorsqile  c'est  le  médeein  même  quf 
traite  les  malades  et  que  l'apothicairerre  es<  k  et/té  t  je 
hk  miMcHa  ici  telle  qu'il  m'est  arrivé  de  la  préparer  ia^ 
Ittèàit»  la  pl^mjèm  fds,  dans  un  triage ,  pour  Rasage 
é»  paysans  et  dans  I-întentlon  qnVUe  puifte  aé  pttêét 
ptoalftnra  }o«rs  foute  prête  sans  âé  gâter.  Téi  eentinné 
Aprèaàm'en  servir  pour  tonte  sâlrtè  de  personne»,,  percé 
qn^ell^  m^aVait  bien  servi  )a  première  fois  et  |>arce  qu\»tt 
jrlÉrpaë  lei  une  apotbicairerie  voisine.  Outre  çà,  ftjraut 
Jugé  cetivenable  (en  i^rd  au  cours  précipité  de  }a  iiia^ 
hdié  èi'àu  ^1  noœbi^  de  médecitis'dans  ce  pay^^) 
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ie  mtlAte  eettê  m^hode  de  traitement  dàM  la  mftin  éof 
peuple  (comme  )'ai  fiUtpar  Fia^tr^etion  autogrfipheett 
langue  ilisse ,  ddmiée  le  mois  passé  ) ,  il  -Ibllait  se  tetrfr  Ir 
Ûts  prépftradofts  faellea  à  être  ex^ctiléei  "p^t  eliaeiifiei 
en  tout  lieu*  Ericere  un  mot  ft  l'ég^  de»  symptdmea  è» 
èette  maladta* 

>  Lcjs  symptètties  du  choléra  ëpidéml^tte  Mmt  eonntis  ; 
Ton  en  a  répété  rénumération  dans  toutes  les  insCtttetionf 
imprimées.  Mais  les  plus  graves ,  et  d'après  rimeilëtÉ 
desquels  Ton  peut  juger  du  degré  de  granité  d^  la  mala- 
die, sont  les  suiTat^a  ;  Une  douleur  ci^usè  profemde 
au  creux  de  Festomac,  comprimante  et  brÛlaniUy  qui 
smble  serrer  la  respiradon^i  et  produit  une  aogfîsse 
extrême  ;  Tamoindrissement  et  raffaiblissement  rapide 
efcgi^aiittel  du  pdûls,  qui  luentte  s'^apooit  âuv  «xtré* 
ndié»^  et  fa  lÉiènie  preportîmiyunffoid  cadavéfeux  qid 
ÊfmtpaM  dee  meùïhndê  ^  di»  pieds  d'altord^  et  pev  t  pM 
de  toute  la  péripiiérie  du  corps  ;  la  chste  itibUedea  toHm 
et  WMixahévatvMi  panieulière  des  traita  éo  flsagèi  kMk 
êjmpibïom  principaux  s^eii  joignent  oràinaîreaMiit  d^aïf^ 
trêS)  qui  souvent' parabsent  les  pitauer»^  et  q«i  iqppw» 
tiennent  aussi  à  la  maladie ,  tels  que  les  tortiwafBgnal 
les  déjeeliona  alMmdantea  d*nB  finide  séreuft  presque  in- 
eolore,  kt  crampas  aux  m^mfaftSy  elo.  £a maiftdi^can^ 
•tttani en  une  ctageinioti ttasukicqQi  etivldiit  plumm 
erganea  i  la  fcâs  dana  les  toma  puîneipalca  tavitéa  et  in 
cànél  tertébrali  ^s  ibgréa  dîffiéMU,  toua  eca  sjfuipiftawh 
aoni  à  leur  tout  des  ôfpiea  par  rintenaité  desqoéia  Vo^ 
H^eut  jQ0Br  quel  est  TorsaneQÙ  la  congestion  esipluaforte. 
Traitement  4e  la  maladie  ^  Le  plus  tôt  possible  >  après 
raiHparUiou^capreBiiers  symptômes dek4iialadie(qlMla 
qu'ils  soient  %  Ton  commence  par  adminietrerlattlittif» 
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3l8  CLUIIQVB  ET  m£MOIA£S« 

suivunte ,  dont  on  donne  une  cuillerée  à  boucbe  chaque 
beure ,  et  mieux  cbaque  dezni4ieure  surtout  si  les  symp- 
^mes  sont  violens  et  la  maladie  avancée  (  un  vomis- 
semant  opiniâtre  ne  Fempèche  ),  de  trois  à  cinq  fois  de 
suite,  et  plus  encore  jusqu^à  ce  que  les  symptômes  les 
plus  graves  (surtout  la  douleur  au  creux.de  Testomac 
et  la  défection  du  pouls  )  soient  dissipée  on  réduits  à  peu 
de  chose. 

Y  Radicis  jàlapœ  puly.  uncîam  semis , 
•*  Kali  tartarici  unciam  et  semis, 

Gummi  arahici  pulv.  drachmàs  duasj 
•   jiquœ  decùctœ, 

AlcohoUs  dilutiorisemporetici[i)yana,  unciasscx.  M» 

>  Pendant  l'usage  du  médicament,  il  faut  sVbslenir  de 
toute  boisson;  elle  en  diminue  la  force  et  donne  occaiioà 
au  vomissement.  L'on  peutpermettre  de  temps  en  tempa 
une  cuillerée  de  vin ,  ou  d'eau  cuite  animée  avec  un  peu 
d'ean-de-vie  :  du  reste,.  Ton  fait  rincer  souvent  labouche 
pour  tromper  la  soif,  qui  (symptôme  nerveux;,  et  non 
d-'inflammation)  s'apaise  en  peu  de  t^ps  sous  l'usage  du 
médicament* 

'  U  ne  m'est  pas  arrivé  qu'un  vomissement  opiniâtre 
«ot  empêché  de  continuer  la  mixture;  ce  symptôme, 
Jevsqa'il  existait,  s'apaisait  dès  la  première  cuillerée  du 
médicament.  Des  personnes  qui  ont  traité  plusieurs  ma- 
lades avec  cette  méthode  m'ont  dit  que  quelquefois  k 
première  coillerée  de  mixture  est  vomie,  et  pas  là  se* 


(i)  Aicool  emporeticus  (eau-de-TÎe  du  commerce)  hic  loci  'signât 
grailus  novflBi  ciretter  ad  faygrometrum  pharmaceoticlita  ;  qiiod  decem 
f^bof  y  ni  fidlor»  a  ficaumejaiio  difert. 
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CHOLiRà-VOUBVS.  ^ïQ 

conde.  Taurais  conseillé ,  en  cas  que  le  mëâîcament  fût 
Yomi ,  de  donner  tout  de  suite  une  cuillerée  dViuife  (To^ 
2zVe(et  itiieux  tiède )^  sans  rien  boire  par  dessus,*  et  si 
cela  ne  suffisait  pas ,  j'aurais  esàayé  de  donner  un  gros  dû 
magnésie  délayé  dans  une  petite  quantité  d^eaujtiède,  et{de 
répéter  cette  dose  au  bout  d'un  quart  d'heure.Une  heure 
après,  j'aurais  continué  à  donner  la  mixture  ci^ssusi 

Sitôt  que  les  symptômes  les  plus  graves  sont  apaisés  f 
Ton  passe  à  Tusage  de  Y  huile  Police /ou  JCune  autre 
huile  grasse^  douce  et  récente,  dont  on  donne  une  cuil« 
lerée  à  bouche  chaque  heure  (  et  mieux  une  bomie  cuil-* 
lerèe  â  café  chaque  quart  d'heure  )  «  en  faisant  boire  ea 
même  temps  àeVinJusion  de  graines  de  Un ,  aussi  chaude 
que  le  malade  peut  P  avaler ,  par  demi-tassesi  café  chaque 
quart  d'heure,  ou  &  deff  intervalles  plus  éloignés.  L'eu 
continue  de  la  sorte  trois  ou  quatre  heures  de  suite  »  jus» 
qu'à  ce  que  lea  symptômes  d'irriution  intestinale  (  traa>* 
chées,  déjections  fréqtientes  )  soient  apaisés  presque  ea* 
tièiftment. 

En  attendant,  on  hwe  les  membresjivids ,  les  extréh* 
mités  inférieures  surtout,  avec  àeVeau  aussi  chaude 'qae 
la  main  des  asststans  peut  supporter ,  et  on  les  frotte  av6è 
des  morceaux  de  drap  ordinaire  trempés  dans  la  înémè 
eau.  Après  une  heure  environ  de  lavage  etdefrictiàn,  Ton 
essuie  les  parties  avec  des  linges  chauds,  et  on  les  fouètiè 
avec  une  bonne  poignée  d^ orties  que  l'on  renouvelle  soé-- 
vent ,  continuant  jusqu'à  ce  que  la  peau  devienne  bien 
rouge  et  chaude ,  et  que  le  malade  se  plaigne  dé  la  cuissok 
ibsupporuble  produite  par  l'ortie.  Si  une  hen^  environ 
de  flagellation  avec  l'ortie  n'était  pas  suffisante  pour  at- 
teindre le  but ,  l'on  reviendrait  alternativement  aux  friic^ 
tionset  à  l'urtication.  L'6n  peut  fri<ltionner ,  au  lfe<i 
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^9^  CLIIII4W9  ST  ninoitcs. 

i^psiUfUYec^  rcaa^de-vi^  «imidoy  on  infitaéé  avee  le 
]K^TC6  4e  Caji^oo  e;  aaire  «abstance  ^liiottlaute»  Gda 
r^vi^nuumème,  pour  1^  commenoenieai  4a  r^ratîon  i 
U  p9ai4  est  ajpfi  4P0iiime  isorlâ }  Im  aubitaoced  que  IW  y 
afipUqiie  w  pesfenft  egîiP  qtia  {>b7«iqii4iMnk 

1*9  ehakiur  éMiK  r4^1Î9  dans  Us  eaembiv»  »  Ten  ttt^ 
Ti^foppe  lei  pkd^^vee  ui^  pdisyie  eft  Toa  eowre  le  koakde 
•im  «hlilh4eo>m(«  De»  que  ISiange  de  Thuile  el  de  l'inf a« 
•Um  de  «ruine»  d^  lin  n'^t  plu»  néceisalneiOa  lui  donii^ 
a  boire  i  Yolenié  (  mais  tQujotira  par  deiiii«uiifli  )  d'une 
ù$fi^i(m  tiède  U^retnent  aromati^tia  h  diapbonéikpiA 
(depiMreaUt tilleul y.mélme,  serpolet^  meliftbe  )$  kh^ 
quelle f  «1  1^^  PMda^e  «•  fiîent  faille»  Von  ajoule  nm  pmi 
d0  ^p  $i|ât  que  U  raaaion  vitale  eal  bien  râudilic  »  U 
ne  iilii|it  patf  la  pcpïser  d^venla^e^  Toia  augsMsntèMt  par 
U  VéMi'i^wffiiwm  plus  oiji  moina  grand  qui  s'en  ami  ^  el 
qi^  lend  awtont  a^  e0rveau.  Si  le  peau  est  chaude  el 
iMlIe^  il  jae  £»ut  pas  oberclier  à  Xore^  U  toter  ^  d'aulafti 
plus  qu'elle  ne  semble  pas  être  critique;  elle  n'est  kl 
ifk'$m  ai(ne  qwf  la  ei^eulelûoti^  eat  téceblie^ 
.    Avec  €#  pro(céd^9  la  malade  r^tB  viiûieue  efii  tn&i^pen 
4^4jemft^ ,  pp^ry  m  qa'qu  puisse  l'^tuquerdebMtoekeiïrel 
est.dwa  sÎY  oei  bnit  beores  de  UêUemm^  rereiMBl  deila 
4i^  beure^  %  le  malade  eat  ^auyéf  II  P#  ij^'est  pas  êrriiré  ^r 
fin)d<snt  d?  p^^voir[attaquer  h  soitoMie  (qui  fc^eaaieude  oiv 
jfamifenipntyera  la^nmoû}  ayiiutq^atrebeujnes  depuia^on 
invasion  t  et  ebf^qi^elques  m^ilades  611$  dureU  dntà  def^ 
bult  beurçst  Dan^jine  ^naladie  où  re^.u'^bs^rve  pa§de 
(ftad^s  (  la  réactipu  vitale  étant  en  d«fiiut  et  dérpulée  }^  et 
qyi  f^ut.tuer  à  ch^quoinstaiity  suivant  la  foree'de  lapoià- 
gestion^  qui  souvent  saème  se  pearte  4'im  viacère  àl^eiane 
(da«&i«n«ti^d-f^^}:l'<W  lie\»i:^mt  m  dÀ^wn^r  in«r 
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iffCk  quel  te|ap$  Toq  peut  différer  iMpiuKtfttienl  Vwm^ 
de  remèdes ,  ni  assez  reçommnder  derecourfratt  plu»  tel 
aux  secours  de  Tart. 

Si  I  ^rès  Fusage  de  l'huile ,  il  l^efitâit  un  résidu  de 
spasme  dans  la  région  de  Tépigastre ,  le  suùctnàte  d^am-* 
maniaque  Avec  du  Tin  réussit  ^ellemeut  à  rapaiser  » 

y  Vini  maJuceruis  uncias  qiuUuor^ 

Liquoris  Ç.  C.  succinati  drachmas  diias , 
M*  €.  coMeiwe  majus  omni  kora ,  vel  pro  ûppônu" 
nttate. 

Ce  moyen  peut  èfre  employé  utilement^  mèu^  pCO-* 
dant  Tusage  des  autres  remèdes  précédent 

Pour  relever  les  forces  abattues  ^  i{  n'y  a  ici  rien  dp 
mieux  quele  -vw.  J  aï  employéceluî  que  j'ai  trouvé^  pouryu 
qu'il  ne  fût  pas  aigre  -,  il  a  toujours  en  un  efiçt.asiiez  prompti 
cependant  ce  symptôme  n'était  pas  a)arm;int«  J'endpnuai^ 
une  cuillerée  chaque  heure  ou  chaque  demi-heui^9 
quatre  ou  cinq  fois  de  suite.  .       , 

Je  n'ai  pas  eu  besoin ,  suivant  ce  traitemeut^  de  i^prir 
mer  les  déjections  alvines  ;  elles  diminuaient  peu  à  peu 
et  fi^îfgs^ii^?)^  mr  >'âxxètfir  d'^ûllcs^mâm^es*  &  olloo  airiiijti 
continué  long-temps  en  affaiblissant  le  malade,  j'aurais 
conseillé  de  ^etUi  Uv/emeii»  de  déaoétiim.A'ân^ob  avec 
une  douzaine  de  gouttes  d'acétate  de  plomb  liquide  et 
six  gouttes  de  tearfattum^répétéestouteà  Icà  qautte  ou  six 
heures.  .  * 

Après  que  la  maladie  fi  ^\ièrwittnt  fessé.  Ton  voit 
souvent  des  restes  de  congestions  sanguines  qui  du- 
rent encore  pendant  quelques  joufs.  Ils  occupei^t'  les 
lombes f  la  tête ,  le  ventre,  où  ils  produisent  des  douleurs 
obtuses  «yec  pcsanletu;  et  un  engourdbsctnent  des  fond- 
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Hûa  CUlftQUB   fiT   ll&lifOlBÈS. 

tiéttslcs  parties.  Ici  j'ai  employë  milenient  \e$  poudres 
lBinU*hémorrhoïdales  da  Tf^eitkard. 

y  Sulfuris  depur»  scrupulum ,  • 

Kali  sulfurici  scrupulo^  duos , 
Flrn^id.  corticum.  auraniiorum  grana  quaJUior^ 
M.  F.  Puhis.  D.  doses  taies  ,  n®  vj ,  viij  ^j 
C  urunpiomnimaneyjejuno  stomacho. 

Je  dois  aussi  conseiller  ces  pondres  comme  prophylaC" 
tique.  Sans  leur  garantir  une  vertu  si  puissante ,  je  dirai 
cepeiidant  que  plusieurs  personnes  jpi'se  trouvaient  dans 
'des  endroits  où  la  maladie  régnait ,  et  qui  éprouvaient  les 
symptômes  qui  marquent  la  présence  dç  cette  épidémie 
-et  souvent  précèdei)t  la  maladie  même  (  vertiges,  pesan- 
teur aux  lombes,  pression  au  creux  de  Testomac,  gon- 
ment  du  ventre,  borborygmes,  dévoienient  aqueux,  etc.  ), 
'ont  pris,  d'après  mon  conseil,  les  poudres  susdites, 
itprès  quoi  lés  symptômes  ont  cessé,  et  que  ces  personnes 
n'ont  pas  été  atteintes  de  la' maladie.  Cela  mériterait  des 
essais  en  grand.  '*\  * 


CAS  DE  PERITONITE  PUERPÉRALE^ 

t.i  «  •   ,     ■     '  • 

,  Suivie  d^ascite  et  de  perforation  spontanée  des  parois 
abdominales  i 

i  Par  le  docteur  Th.  PtJwTotrs. 

Primçoîsi;  Gaubert ,  âgée  de  trente  ans,  d^un  tempe- 
ramenllyniphat.-sangMiii,  d'une  constitulito  robuste, 
j^\^i%  mère  deiîx  çnfa^  i  et  ^vait  constamment  joui  d'une 


Digitized 


byGoogk 


Jv>iiiie  santéé  Vers  les  derniers  jours,  d'avril  t$'io,  elle 
aciKmcha.  heuiteusement  du  sepiième  eiiCant.  L»  «arlende- 
,màmde.8ea  couchea,  il  survim.uiie  rixe  violente  dai^ 
.«a  inaiaou»  .danaaachaïubvemème»  èatre  son  mariel  aa 
.mire.  Elle  mi  pul  s'empêcher  d'y  prendre  part;  elle  te 
mit  en  eolire  et  finit  par  yerser  un  torrent  de  larves.  Le 
•  même  jour 9  dans  la  soirée,  le  ventre  devint  doiilottrciix., 
.  les  locfcies  furent  supprimées ,  les  mamelles  s'afiajssèrent, 
:  Unjnédecinest  appelé,  etordoBn^rappUcatioiide.doUflie 
sangsiies  sur  Fabdomen ,  tisane  ëmoUiente*  Dièle.  Dimî* 
nution momentanée  de  la  douleur,  qui  reparait  lûenlAc 
après.  Une  huitaine  de  jours  s'écoul^at  dans  des  alterna* 
ilives  de  bien  et  de  mal,  jusqu'à  ee  qu'enQii  je  fua  eoph 
sullé^  Je  trouvai  la  malade  fort  frayée  de  son  étut^^  peu 
«'en  fallaitqu'elle  n'eut  désespéré  de  son  sort.  L'didoiïien 
.était  tris-développé ,  tendu ,  sonore ,  et  sensible  k\à  pres- 
sion ,  surtout  dans  la  région  hypogastrique;  fluoinatioat 
manifeste,  suppression  des  lochies,  rareté  des  urines» 
.  constipation  opiniâtre,  face  pâle  et  grippée,  «^phaUdgie 
frontale,  langue  largçei  nette ,  soif  vive ,  pouls  irrégmr» 
lier,  profond,  un  peu  dur  et  d'une  fréqueuce  extrême, 
n^imedes.  pieds: et  des  malléole,  fomentalSokis  émol- 
.  lienxes  sur  le  ventre,  frictions  méreurieUes  sur  k  |i|f- 
tie  interne  des  cuisses,  eau  de  gomme  ni trée,  pilule 
de  mercure  doux  et  de  savon  officinal  i  prendrb  1  la  doae 
de  deux  par  jour ,  une  le  malin  9  unelêaoir*  Diète.  Bimil- 
Ion  de  poulel«  La  malade  est  soùmîseè  oe  traitement  pen- 
dant une  huitaine  de  jours.  Pendant  oe  temps ,  la  sens*- 
ftibililé  abdominitle  diminue,  et  le  ventre  augmeete  4e 
volume^  le  pouls  est  m^tm  dpr.  Nona  fusons  appliquer 
deux  vésicatoires ,  un  k  châfie^eniiÉe;  le  vokusiede  Pah-  * 
domen  diminue  vers  las  régions  e|ii|aiHique  et  oml^ile 
Mai  1832.  Tome  II.  i5 
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«rie  poiir  ângmèDter  i  la  n%foii  piUxenfce;  ¥ers»leéii 
^ëpiiiMe  M  «x*limtièiM  ^iir  dek  ttaladie,  lewtttre 
^'ôkvfè4k'|i0U  prèsàuh'trtTePS  de  doigt*  de'lVmèiiie, 
«date4iii  ipMrt  itHié  ati  dessons  de  <Mm  fiAt^e  ^ «tqiA  de- 
^à  ]>lurie»n  jiM»»s.ëteit  \wie  s  tendriiei  MsMu  Jl  n^ 
«tf hftffe«infti«n  xiûè  fiitite^eliiptiésd'taie  eovleiir  jwi- 
«mftcr^ttc  inodore.  Dghicjooes  plus  itrd^  tme^tenuffe 
temUftble s'opère  iseas  k  parttesqpériéure  ^Aidke4e 4a 
*il^gltoili^pttgastri<i«iè^  ecilefUfôFtiitie^ictoi'^TenHtodHide 
^i^MurëUrine.  Dès  ce  mometft  ^  «oos  «nspeilddfiis  l^ttAige 
Jde»  )^i^ftt%  et  des  €rkii<ms  faiércoiii^ies.  €ofltiiÉOff- 
-fièti  dès  dvuyéilcpi^,  GoàïprÊisioïi  de  rabdÂâeti>a¥ec  tm 
-Iwttfdègë  de  corps.  P#rtiseMeift  dés  petiteB  ^hMes  âvee^ 
At5é|'a*Jdfe>Oiîien.  Ott  pr€SScipîu«i(»r»«fo{s  te  joui*^  en  dK- 
>^el!»'iélte tes  parois- abdotninales  pour  provofaerTebtiire 
èt]^)£ôti'dtt  liquide  que  reftiemie  e^ore^le  ^riUikte. 
iV^éeMi^ikatki  de  la  matière  épanchée' va^cbm^e  jour  •en 
cdhi^tiatit.  Le  ventre  is'affkîsse,  les  otvvp|i«ires  Bbàomàh 
ci^nAéé  se  dcairisetit ,  et  la  f<$mtiië  ne  odixserve  de  là  Hiftia- 
-dte'i^'Q^'<$ssez  grande -feSbksse ,  qti-im  lieii  ifépmetÈc 
,ft^i^asàfolt^dièptfwî«rè.    ^  .      't^ 

-  '  ©èpUte  1^  ivtfVaux  dé  Biébtt ,  de  flPittel^  de  Bârfie  ^  de 
ibttinCibô^  dë'firottSâaiB<êt<des  aooeuôliears  ttloderneft^  'lés 
<^liikia)e&  de  Itt  in^deelne  se  aont^  enrichies'  d'une  fonle 
'^FteKéliitd^  *de  ^{>érh«tiHé  puet^érale  s  et  queileMfiie  sdi t 
'iàrdi'^ët^ti^e  d'^ihifdm  ^qui  t^hb  eneei^e  si|i«k:B»t»re^t 
'ku^ltétncnt  dc'oeite  nniIftdi^j'jeifieser«isgariië*4'ftjoatdr 
mft no%iveAU<£Mi^'<nit  faits  dë^à-  <epnnu8^  «ii'ébsewlitidn 
^^e  j'ai  i^tioniée  ne  mWait  oiTertiunideic^s^plkënnteàèlMs 
leiaraordiitiÂreS'qifte  Komnë  rencontre  que  d^  Ibinenloin 
daris^'a  prfrtîquelde  Isiimédecirie  :  je  ven^  pàrler^el'oli- 
-vt^HVfC  Vipoif lamée  >de$  pat &is  «l>domiHale6«  7%  P.  Fra^yk 


Digitized 


byGoogk 


m  fitjmir  A  tràtors  )o  MmbifL'  IL'itlwtMiMSN^ui  êein 
Nosographie philosophique  cite  iWMttpib  dni«#èiîi4 
^  Aft  almiiiie  èè^^étiwikiw^u^pé^sk»,  él  «iM^  Ift^iiélle 

pM  éeilMpi  «fA^ès  là  lilahidj»  éiflit  'fftytrièé  Iks^pk^mA 

tttbd  îiftileÉllihfti  et  Û<yMe^  Ifeii  a  Me  A'^béé^pM^llièiMéi 
6tfft  ^v^  de  f  0rttiiiiài«f<d)t9^^A^6»t  •trop  <d:e  (<;hMêlteè  ttÉ^ 
iiétfk«lbëft  ^Mi*  ^u'èti  ^âse  iëS  ^iÈfpkviétiMt  fètm 
à^W^.  CtWè^'iâ  doivent  «l^($  régi^^déëft  tdteiJMï  ^-cMiis 

terfmtfladtos»  ^tffès,  M  «ft^i'afePtib^tJft'nrtSeèHf^clié^JM 
jéÊKtiffiééê^éfét  évL  do^t  dé  àësinsAade^.  9eto'Àittiil!iièMÉ 
piK^  fti  S  4aiiî)  flt>t^«  tbiët^Gtictas  )V)tt?b«aK  iij^Màftéë 
ctes  fM«oi»'«à)dGr»rfMté9  à  ^èë  l^^ttVf^  des  fc^éêr  klfiKw 
càktk^  ^  K?dAm^  '}e  diiaitSM^  les  méâëckis  'de^yîtiélWtfAë 

tlftiANfi^t'Këa^t^oup  d^  mëdecïfis  lùdderned.  SéCflAoétfe 
jé^fefid  iMtKititimi*-kdilréréH<5èf<^i  ëifiilè,  ftM#  léàM^ 
milijK^^  «wmfla  peifitMibn  èfl6tt«éi<«é>dé«ipKt<oféill|^dlN 

ïfê^fk^^iil  tme  lUs  éta^  rie  èe>r^;^ï^âlitoil  ]^»  ;4btMi 
le  second ,  c'est  le  contraire ,  et  Ton  voit  chaqué-^Mtth^ièli 
IhHHbâéft^Uir  Mfrigi^MdittdtflbVé  â^fàii  V^êtUïim  éé  la 
pMmniifege/sttQsètria  jàWK^s-^^  Qktù 

dsflfirtsm  ti^i^aiit^ëneli  ^e  qui^lap&n^^eëtHhèëè'ïiè  M- 
nédre^tt^^efafllX'CâblBdè IMfeerioU  iliiH4}id6v<<aM àll^<fttér 
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aa6  cLimQVB  nr  vÉxotifs. 

r<m¥erture  sponlànée  du  ventre  arrête  ainsi ,  iion-^aenle-* 
meski  h.  aouroe  de  Fabcè» ,  mais  encore  la  maladie  qui 
loi  donnait  naissance  ? 

'.  U  jesCpetidejoDAladies  sur  lesquelles  on  ait  autuil 
écrit  ^t  antant.diàfcnté  que  sur  la  péritonite  y  il  en  eat  peu 
q^i  pvpéarâtentplus  de  doutes  à  éclàîrpir,  pUia/deques^ 
liQnf  à  F49Qjildr9*  Qui  me  dira  si  rioflammatâona  so» 
si^gQ  dans  la  séreuse ,  comme  le  croyaient  .et^eowàae  le 
m^ojifpt  oncctre  beaucoup  de  méd^ins,  ou  bien,  si  Iç  pé- 
rilQ^  çst  toujours  intact  j  ains^  que  Ta  prétendu  le  cé- 
li^bice  Chausaier?  Est-il  certain  que  la  m^nbrane.sereuSe 
ne  «oit  jamiais  enflammée,  sans  que  le  tissu  eeUulaire 
soii|i^jafçei|t  )e  soit  aussi ,  comme  I0  Teot^M*  Gendrin? 
La  phl^gm^^  du  péritoine  est-elle  une  nialadie  prkni- 
ûyeJl  eft^eUe  secondaire  à  quelque  autre  aSection  ?,  Ce 
^u'il  y  a  de  positif,  c'est  qu'elle*  existe  rarement  s^e 
chez  îs  méoie  individu.  La  plupart  du  temps ,  <Mi.a  ren^ 
contré  avec  elle  d'autres  maladies  :  tantôt  c'était  une  in- 
flammation, des  synoviales ,  ainsi  que  le  prouvent  les  ob- 
seryatioqs  de  Clark  en  Angleterre ,  de  Stork  ^t  de  Baguer 
en^AUtsisAgne^  de  Chaussier  et  de  Husson  en  France; 
Ui^t6t  on  1^  trouvé  Us  symphises  pubiennes  et  îliaquçs  en 
état  .de  sjuppuration  (  Deneux  ).  M.  Tonellé  a  vu.  des  abr 
ces  dans  les  muscles  psoas  et  iliaques.  M.  Baudelocqué  a 
çivfuE^tfté  la  présence  du  pus  dans,  les  veines.  Qui  ne  sait 
^«1^  que  Vutérus  est  trèsrSQuvent  affecté  dans  cc^le 

,  La  même  incertitude  règne  encore  .sur  le  tmtanatt 
4^.  la  péi^tpaite  puerpérale.  Faut-il  employer  les  éméti- 
qjies^.çt  les  purgatifs,  comme  le  fit. Boulcet ,  en  1789, 
avec  le  plus  grand  succès ,  comme  Font  fait,  plus  Urd  un 
g|ipm4  upmbre  de  médecins  ^  et  entre  autres  Désormeaux? 


Digitized 


byGoogk 


FIEVRE   PUSRFBRÀLE.  12^ 

Donnerâ-t-on  la  préférence  auranti-phlogistiques  et  attx 
émoUienr,  et  dira*t«-oa  avec  quelques  auteurs ,  que  là 
méthode  débiliunte  convient  mieux  dans  la  péritonite' 
spctfadique,  et  la  méthode  évacuante^dans  leaépidéiiiièA  f 
Le  mercure  doux  ^  tant  taiité  par  Vandesande ,  Gbaus^ 
sieriM.Velpeau,  etc.,  peut-il  être  employé  indiffiirém-^ 
ment  dana  toua  les  cas?  Ces  questions ,  et  bien  d'àutretf 
encore  que  je  pourrais  faire,  constatent  l*état-'dé  ]« 
science  sur  cette  maladie,  et  témoignent  de  nbtre  paA<^ 
yreté  au  milieu  de  nos  apparentes  richesses^  HeweiÉX'leé 
j^raticiens  qui,  exerçant  leur  art  dans  les  grandi  hôipfitauxï 
peuvent  diriger  leurs  études  vers  cette  partie  de  la  iné^ 
deidine  clinique»  et  contribuer  de  leurs  eSWts  à  TàVirtice^ 
ment  delà  science l  '   << 


J.ITTÉRATURE  MÉDICALE  FllANÇAISti! 
ANALYSES  D'OUVRAGES.  .  '*     ' 


Étudù  du  chaléfU  ^morbas  en  jinglèterre  et  en  Eco}fse' 
-  pendant  Jes  mois^  de  janvier  et  fépriêr  iBS^  ;  par  le^ 
profèsieùr  J.  Deuecb.  -^  i  yo|.  in-S"".  A  Pftris ,;  clien^ 
Baillière.  • 

'  «Je  A^écrispas  par  vanité,  ni  pour  me  Vanteir  dVm 
»  tFàk  ^e  courage  (  dit  M.  Dè^ech  ).  Une  maladie  grate^^ 
»weiirtriAreV  itteonnue  â  nos  cUmâto  tempérés,  «K 
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7^]^vfi^j^ ^hf^B^  4^  Gûvtg^  qii«Ue  ài^ole  depiiis  Im^à 
%|e9^  ».  eff «»fAom'4<¥uis  c^s  quinze  dernièretuiÀces:}; 

^  Wltl  9fW(l^  (iw&te'dck.V£wr^p6«  Pent-èlm  çBkfpBia  db^ 

>tm  .^WMHft'WX^W^  â*f«Pll^fiB  »  .au  inîUm  ^  ptapbft 
«  ton  |»)uik  âviUs^s^,  «»  i  B^ii^i^^ir  le»  vitîwUii^  da  fe 

%i^  Wf  mod^oÎM  b^  pl^  leopsonbiM  y  avttsi  Uen  fuft 
1  $I^AMMf^s  loi  impoxuftbtUi^  dMt  je  ^làge  k  êot^ 
^Âfmèi  Mt9  i»w  m0s,  ^aaStètm  m'es^  appsi^o^  «véc  om^ 
)^4M<}*'i»Uq  Us  à'^Qm|»nl,  «t  j'ai  sftatkaJbra  que  ma  co»« 
)àt$âMlt^m''ii9jpma»t'ttA  ^wiripie  je  ne  |^iiaia«sa«âi«») 
»  penser  d accomplir.  »  i      i  .  <.  , .     >  .*•.  >ui 

Convaincu  de  la  contagion  de  la  maladie ,  ayant  une 
opinion  arrêtée  sur  la  nature  et  le  siëge  du  choléra , 
ogsyant^petmrfrdédtpre' de  cette t9pmJoiries'ba»ss'd\m 
traitement  rationnel,  on  tonçoit,  en. effet,  que  M.  le 
professeur  Delpech  ait  cru  devoir  se  hâter  de  publier. 
màïgMwd»  lës^ilcbtiVénleiis  attat;hés  à  un  travail  i*a^tde 
et  en  quelque  sorte  prématuré  (  çpijs,  1q  rapport  scienti- 
fique ),  les  matériaux  qu'il  avait  recueillis  che&  nos  voi- 
sins d'outre-mer,  et  les  conséquences  pratiques  qu'il 
avait  tirées  de  l'observation  r^isonnée  des  faits.  Déjà 
vùàmf\  Malgré  xi#iai  V^inpce^^tei^t'  f^UL  a^v^  «kiA^Â 
ytfcmpptiili^pii^6i^vâ0  €i«q«k-il:itegftr4Aiii.cMiiiM»ite4p- 
HMjf!^  lyt  IMpIM^U'gvfttt.jnvBoiusiwwfiÀ  f  ati^iÎMîiiri^Vf  r- 
ches  qu'il  avait  faites  en  Angleterre  et  en  EcoMéU ilMnt 
que  le  fruit  de  ces  dernières  eût  pu  être  mis  au  jour. 
TSMh  ffW^^Mi  j»««iicfiHip  itft^f  -la^HM^  dfe  nVÂ  pu 
vfmifi^  f9tia!|M  pk>  vèt  d'^i^rtivr^  a«s$î  f«Q«»d^fâiéoi» 
M»  ia><iyiiirs«fc<w  «pfdû^aiioiiAiiMifftioiifci;  iTMAr^v 


Digitized 


byGoogk 


tinetion  coiip^lc;  de  kai^i'fpidËioiisây  dé  eca^^a^fiieftitivî^f  ! 
HAni  ii«b»fc  l^^iéaiL 4aHDmiii^  kifltls /(> 4«4M^  Vil «*^ 

iBii/^eiHftlik<àL  çkfidstidè  jinoUc^IiDiidiiûiÇiycr^iBpIo^.iéiif 

>  \QiiA^t(eîreiiiwj  If  oogsottlBSid  maninée  êd  ce»  fiwiHfa. 

dociler(MMiielit!fir«lqaB>fiitii|»V''m^  oà  étp 
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a30  LlTTÉRATDllK    MÉDtCAiS    FRANCHISE. 

bea«x  systèmes,  des  théories  les  plus  "^spécialises ,  des^ 
doctrines  fond^  sur  les  bases  '  immtuAl^Sj  et  >la  f^*-' 
séologie  et  de-  Vanatomie  pathotogii/ue  l  Commeiu  !  on- 
a  Ole  dire  que  M.  BroBSsais  lai^Bèm*^  ce  cfîéateur  d'une 
ère  médicale  on  toât  est  chir ,  infisiilibfe  ei  k  Vàhn^àm- 
'  révolutions  des  âges ,  traitant  des  cholériques  depuis  le> 
commencement  dé  l'épidémie ,  n'avait  patf  «ncore  ^enn 
lime  seule  guérison  au  9  avril  (  on  sait  «que  rinvauMon  du< 
mal  k  Paris  datait  du  a6  au  29  mars),  et  ^aed^à,  à> 
cène  époque,  snr  xSp'scddato  reçus  au  Val-de-GrAde,> 
36  étaient  morts  malgré  ra^litetion  son^ne  deiiMHes 
les  ressources  de  la  otédecine  jkhynolbgique  l 

Gommenti  nous  avons  pu  voir  ^suec<ébii^metiL  épuinr 
lé  succès  éphémère  du  punch  dé  M.  Magefedm^,  de  Pucdf)-: 
tète  ii0  piemh  de  M.  Dupujtrén^  du  sàlfklk'de  quininmi 
de  M/ Alibert,- du  cAorioa  de  VL  Kett«  'àtoi\m\smgaéef 
de  M.  Délpedi  9  àtVipéctteuahhd^  der  Vénebçiie ,  duf 
qmm^mna ,  de  l'o^'uer^-de  la  glaee^  'Se  V'éÊher**.^  biini' 
plus  !  de  ces  moyens  'multipUâs  (  dàueheS  y  hâiiis  -de^  y9^\ 
peur,  fumigations ,  frictions  diverses )vqarrà»lrt(€Sfê0ir 
papÊtUàre  dk-mème  andl  om  dcDonr  précbnisfir  ^oficiél'' 
leimemt^Qmam  ks;  fhm  propre» 'k Ktscttér  cette 7i<aeetooftr 
qab  IW  regardait  oeniAie  upe  toie  de  saint  éaMO^ 

.C<mMnènt!  après d^  raeheocbesdl^alemieipathQlo-'r 
gique  ai  mîniitieusffs ,  ^p^  dfas  inveHigulioaa  xbm»r, 
pcyitÂques  si  savstotçs^^  après  d^Ts  (Mw^  «i  i  mliIUflîÀ\ 
pouréfiaUiv un  traltem^t  f^tài^mfiVi^n htaumMsacVAfe 
Im îmfi^ni0s  pn>gr^  q^e  nWk^'ffUfiA  US^  f^h^àX^^i^ém 
demiie}  minl^ineY  il  a  fliH«  r  btttnbtetn»i»)  <sft  ijrciwuiir  4 
r«bse»9^lîen  iMtietite  d'JSfpfioçr^f^  ^  ae^'  sàge^.  t^bMiperf» 
mM^  i^  ^Sr^énhêin  ^:i  br/^mlcjN^  0icpw»3|ei^4llN^ 
i'JIf^^am.ikif^  f  l«iî%W  V^  f^)t;tc«IMlÛs^  dMrÀiWn: 
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tiéê  V  dès  Baillou  ,  des  Baglm ,  des  Boerrbaave,  des* 
Phiel ,  et  de  tant  d'autres  liiédecins  coforbéii  iùm  te  jottg^ 
dp  ce  maturhme  (si  Pon'  veut  bien' me« 'passer  cette  ex^» 
pression)  que  \es  Asclépiades  anciens  et  modernes  se* 
sont  eflbrcés  dé  nons  représenter  comme  une  honteuse 
nuédhatiéh  Mr  la  mort!  *  -  * 

'iQud  sujet 'd^tftonnement  et  de  confusion  pour  ces  es-*^ 
prili  ardena  et  ambitieuse  qni  ciroient  à  la  pèrfiectib^Hë^ 
indéfinie  de  Tesprit  humain!  Pour  moi ,  depuis  long^' 
.teinps<eonYaiiicu  que  nou9  sommes  réduits  à  nous  agiter^ 
dans- un -cercle  (nilnopi  sub'Sole),  f  avoue  que  oe^ësul-' 
tat  ne  m'a  que  médioerement  surpris  ;  et  pourtaiâit  j*es-^ 
pëmis  ftussi  dairantàge  des  progrès  rëels'  que  nèda  aybna^ 
fiâtt:en  aaatomie')i  en  physiologie  et  dansJa(iK:iettee-du 
diajgDoalic  !  Mais  ces  réflexions  générales  m'eatraineM 
ndeot  trop  loin;  jeme  bomeà  constater  comme  réMklit^ 
à  .p<^  près  eonstans  de  la  cruelle  éprevrie  que  wnM  toK 
ilon^  de  ivh\r>  :  î*"  que  la  j^upaet  dès  pr«ticieBs'd0C  vt**- 
ooimiiqtt'uiie  méthode  varié&^uivaot  les  niaividu«lflésjv|t 
les  mdkationsqpécialés  était  jusqu'ici  la  pluQ  avaBtagédsé 
qu'on  pAt  opppser  au'^cAo^fiiYB^*  i^  que  les  indicatmii» 
cnratîytts  ne  «ont  pas  fondéesiaurdes  consiflévatiiimsaiiai»' 
tpasques^)  :  ou  sur  des  lésions  de  ^  texture ,  inaia^  fcièni 
mj^ lar.mâhBhe et  la' tendaiïoede la  maladie ,  sur  kaîoêfe 
doTébolièu  TÎtale;  S'^nenfinr,  que  dans  lès  xÂs^InplttiB 
qbâcam.el'  lès  pi«s'  comp&qûés^  une  'sagêi  ex^eomUonr 
est  bien  préférable  à  cette  médemtfertsKiMUeMe^ 'CfÉI( 
prodigué. aans.diacerneiBent ,  les  moyens  peétuvilaieafes  » 
auTria€pierd'qpruii0*Je»>rb8sources  delà  naitàre 'ou  4er 
QettH*ajakr:sea  effocts  sdkitaires*  C&cpi'il^  a^'absiratt  ets 
de  toop  cônei^  Ààtis- ees;âsaérlions!générales ,  paraïUiai,  !Je^ 
r^ipèa^y.plwrijMJligiMbè.cett»  qiii  ToudflsviiiprtadBÉ 
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23Si  UTTÉRÀTUAi  Mi#IG4li8  nkXÇklBJi^ 

4Wl4ét.    :         .        ■  .       .       ,        .  .....     r.-T 

9i^A(^  Ar«iy^'à  io^ei)  TiiulNNr  4feotiiift  lMi««ltt 
conseil  supérieur  de  santé  pers%449«-4^  U  H^UâN^i  0olkn 
tay^Wi^ .  d»  ;cjijiiérft<  ï'^^  d0çV9M  Ba^mVIuî  mtfîéi^  le 
fiil'lllii^tli  ;  U,4  fogragcwr  â«|  cooMMita^  iip|Mi8lMMi  <îf 

PÀtrégokyl  Vé)^tm%  YÂQPA  à  M^ill^t  9  ett  prwt  dur 
cHol^at ^,  eft'  (m^i^owJ^»  Uo  iiteKcliftiid^ïte  lufeiifib»  <iinia»t 
du  J!fo«d,|i€iNii|h»  toi;  JQOwa^fès  d^ta:l«/Mfhftiiibi«ioiu 
ékû^/SOOHJe^  ip>]Piitov»  il  «iHt.ftUe^ifedHriiÉialeinDfiiiflq 
&tn  ffèol  4|iiîlltti  Aonna  ^  a^tab  f «A  ^Wiiiiftppà^)nuâÉ 
B^lMiimt pafté. jl  KUwcude,  tout  k>  màdie  i  médu^pnt 
^  8^m4iIj  mNMlQ  »'  epftim t  à  la  cbttAagîpiatci  iGTef t  dn»  la 
phwJMHi  fiaiurtwv  é^  U  .Yatta^^  dkaà^ks  saMDMJfsiiplfié 
asMeftitt;  lëa  pk»  aâDéts.  ifiie^  Vfpa^K^îe:  a:déb«iér,t:«t 
qm'dkia:fUfr  :1e  'plvs  ida  i»fa[$fla»  A  iSiiéwflHmv  piptww» 
katdlîfWSffOQnilii^  étâiani;;  loyeiais  dfe  S£»ffoiBtlat.  Ariiad  ké 

diaÉsheè  pcndankiqpék3ckol)»ià)yi'pégDait^f|Q&fA4^  avalf» 
élérwMHKiiiAipait'  t^  Bfllaamni  ht  Jb  iH4daM  y dft driitemr» 
Sifiili^tAij^ByiiaF  ifiiâ^  L:  JUdksoB^  batalisc»  l|i««i^MHai^ 
nAUniti  dass^  k^fiiipaie Jiaabe«t  chrneiitalei'da  UUage^!  fia» 
Miîpadb  daohâifa  ^  left{nxa^^^t  Ife  croiài^6Îâmnitti^8«M 
mêisaLv)l}a«elâ^.€Q]|lme]nû|4^IUJdlé:^^  MNavfoaBlkl}> 
fia|mi)eitoa>JA(k)ttt^lfHi9^;Wr5^âfeivier,d^  :}'> 

r<sÂif'dalfai:dB»rf;0noiB0nft^  td  BMikdwc^éf/BrifrtndBf jliauif 
arfaieDlesjdhtctidinayet  d'iihiBi^i8«tl€M»ii«|«l<iu»a^rprfM 
riiddiattdaéea  atliîii;  eeÀx  qtii  4eb  ^aftiiéiil  aaigwfau  #cyi» 

fcttaifAidar  éhplém  y  ei  dbiiirJMittàttieiii.  ]Lé*  pé^ 
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Imt^i  ^it^m  WM  mti¥»)«  Aaineilt  «n*pÂ»  i  «P«nit,4|| 

]|w9i,4fw^  4ft.4fY«m^  .4c^  fV«%i«^  4«;<:;çP9«ta4i(  4^  V».  sait 

4««eiiS!>«M^H^?.W  /emœ#.* ^  hfUmt^lmjflt^^ 
}fm&m^V»  î  !e^«  ef|.  p^  4f  <^l£ca  .49l«Vti<)^«>  afsèH 

|W».^fH;4pi?W4i?.ïiiii4M)>'  4Hf^.ViaUe,fait(i.44;ït4iie)M 

k<^*Wî(»r  ^.  r. ■,,■',!'.'■  •,.,  Il  .r.M',-..i-..-i:.: ;  J-. ..-.b 
»  :i^»i^  ««mr<wcimi^f  >fw  44^^w^  KB^igflNMiMMl^M 
d»iM^.itwtjtfij«}Mfi%  m/m.  ^  MPdfi«eHi»jUdi.iH^ij  ttfki 

«ip4€M)>4  4^  V«V.<)mv^«  )»'W>JMdj#i.i4«i  ( 

du  trmiement ,  enfin  des  mesures  préservatrices 
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^34  LITTÉAÀT€RB   IcéDiCALE  FllAlfÇAISE. 

"'  Le  choléra  présente  phisienrs  périodes  dont  -la  distihc*' 
tion  est  fort  importante  :  on  y  reconnaît  d'abord  une 
période  dWmtne/rcd  d'autant  ptùs  remainjùaMe  pour  le 
médecin ,  que  c'est  dans  cette  période  cfti^l^ài^t  peut  être 
le  ptus  efficace.  Un' malaise  vague*, 'des  cdlfqties,  des 
sait»  fréquentes-  et  liquides,  une  sensation  douloureuse 
atf  centré  épigastriipié  (sur  lesiége  précis  et  la  nature  def 
laquelle  fauteur  croit  dévoir-  appeler  Tattelition  d^xmé 
manière  toute  partioulière),  caractérisent  cette  période, 
qui  .'peut  iié^moiiu  xaaftiquer  complètement  quoi  qu'èii 
aise  M.  iDel^chy  ainsi  que  jai  pu  m'en  assurer,  tant  à 
riiôpital  Sàint-Xouis  ,  ^anè  le  «ervice  qui  m'a  été  e^mèê 
éûràiit  lé  mois  d'avril  ^  qùéiians  la  Ville:  je' lAe  borâertei^ 
à-eitêi:  à  l'appui  de  cette  lissertion  (que  M;  Delpecbre- 
^rde'coniiÀe  erronée)  lé  lait  sùîvarit^  remarquable  éir 
ôûtrè'pa^  là  ^crértsohâ'pèii  pfès^pontanée  dé  là  nfoUdié.'' 
"  P&skîlfeRB  bBSERViTrtoir.  —  ChoUra  guéri  par  la  %iê'^ 
tkodèectp^ctitnté.  '«^  Le'  samedi. 2 r  avril  on  vitîi  m^ 
^ri!!kér  eti  libétë  bftte  à  tinq  heures  idti  miatin  pàiir  ^ 
fietit  igàl*ç6n  âgé  de  sept  ans ,  demeurant  rue  dèfé^Pi^tes«^ 
Éëttriës ,  n"  é.  Cet  enfant,  qui  joirisèait  la  Veille  de  toiitë 
là  p)éâi%udé  cie  sa  ^anfé  et  de  toute  là  gaîté  dé  ^Oik  âge  (  9 
n'avai  t  point  de  diarrhée  et  avait  <Hné  avec  a^^étit  cOmmé 
à'èctt&'*ôrdinaire},'  se' réveilla  tci^  minuit,:  votnitrsànt^ 
4'âbiHcdie  résidu  de  iàri  repaà ,  i^ùi^  de^  lùàtîèrés  Ucnii-J 
des  et  blanchâtres.  Il  continua  de  vomir  opiniit^rémeiié 
m4SMAAkiAVièù^  il  ^t  idussi  ùh  |ktid  nombre  de^es 
KqtddeB  aniilogtiés  è  Ik^i^tiifière  ées  voMiftseàieiis:  Lbrs* 
qtf é  j€  le  i^M ,'  lai  vài^  était  'éteinte,  les-  yeux  caves  %t  iùr^ 
tm^èm  «eînéâ,'  lé  tëgàrd  éteint ,  ïés  flraîts  ihétêtéV'éfi^ 
iil¥sfc>;  le  visage  pâle  et  amaigri  •  la  langue  humide;  j^yî} 
siabiiafolé»  Le  petit  matàdé  éfàH<  tdiihneM^ 
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pftr  une  soif  arci^nte-;  le  ventre  n'était  Je.  siège  d'aueiine 
douleur;  lés  usines  étaient  supprimées;  la  matière  des 
yçoaîssem^s  consistait  en  un.  liquide  aqueux  .troublé  par 
des 'flôfions  .blanchâtres  9  fort  analogue  a  du  bouillon  de 
fîz  clair  ;  le  pouls  ét^it  très-faible  et  fréquent.  Sans,  doute, 
quoiquUtn'j  eût  ni  crampes. ni  lividité  des  extrémités^ 
Bi  froid  glacial  des  vains,  on  ne. contestera  p^s  que  cq 
petit  garçon,  fut  bien,  atteint  du  choléra  épi4émiquè.;Lè9 
selte^  ^arrêtèrent  daps  la  .matinée;  mais  lès  vomissenieiia 
continuèrent*  Après  avoir  essayé  d'une  potion  laudani^ 
sée  qui  fut^constaçiment  rejet.ee  par  le  vomiss^n«[it,  On 
se.borna  à  dej'eau  fraîche  légèrement  sucrée  pour  bois** 
son,  et  plus  tardon,  appliqua  un  sinapisme  sur  la  région 
de  Testomac;  on  fit  aussi  dans  le  lit,  (sur  les  înslanpe« 
de  lanière, préoccupée  des  conseils  donnés  par  VinstruC'', 
tiçn  populaire  )  une  courte  fumigation  au  mo^n  d'umi 
Crique  chaude  enveloppée  de  linges  trempés  d^ns  und 
infusion  de  sureau.  Le  soir,  il  y  avait  une  réOtCtion  €rès<n 
prononcée;  la  peau  était  chaude,  le  pouls  fort  et.déye- 
Ipppé,  la  langue  animée.  Ce  mouvement  fébrile  cQti tir? 
ima  le  lendemain;  on  ne  fit  riei^i  ni. pour  Tentretenir,  ni 
ppui:  le, modérer.  La  nuit  suivant^,  il  y  eut  cinq  hevurea 
d'nn^mmeil  paisible.  Le  troisième  jour  il  n^y  avait  plus 
de  fièvre;  IVrine  commençait  à  reparaître;  les  vomisse 
Viens  devenaient  plus  rares  ;  Tapgétit  se  faisait  sentir;  la 
figure  reprenait  l'expression  de  la  santé  ;  la  voix  se  ra.- 
mïxïsilé  La  convalescence  était  confirmée  le  a5  avril, 
cinquième  jour.  En  cherchant  à  savoir  si  cet  enfant  a?^ai^ 
pu  contracter  la  maladie  par  voie  de  contagion,  j'^p.  if 
seulement  qu'il  fréquentait  assidûment  une  école  placée 
dapois^k passage  de  la  Gourdes  P§t^les<-Ecuriçs,Ji^u  ou 
Ton  ^vait  observé  beaucoup  de  nuJLade^  et  un  assç^K  gran^ 
nombre  de  décès. 
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te^>6ymfMâ9M^  dOraétiiiHkfîim  ée  ta  sticékêe  péribdë'ééÊtJ 

ib  la  Mgioti«%îga8iri^e  et  qui  se  t^înd^ttt  dnwi  Vti^ 

Vttflhotioii  d«  |)toKliB  ftt>Ini«  ^  les  rega^â«  ceuftM  Miiy 
somiqi  f  }0leB  sft  v«es>iMmq«ier  ikm  ÀH  ((âê  ^  cbMm  dm 
fMàttovèir^Mt  l\3ibM<Vâl»oli  pfétdd«)^é>  «t  imaUcMllV 

M^tw  )M>tisséift  inrec  force  et  edlMM  ]pàf  titi  etSÊtp  àê 
f/kitmi  Iiie»4tAtiAi^s  dès  ¥Ofli{6Betti0M  et  eèlteb'deéêeilil 

kMîkd  ft  des  |;raki9  de  fftft  tûffU  M.  Dcipetk  \^  hVtM^ 
{MMitoiM  k^lé'Jilii^^liéklfrits  les  éatctéliëds  diùléiHl^llèë) 
tfànÊcfi*^  'Ffth  %l>ttv>éAt  'tr6û<çëë  «ttéfiëe  «Hit  Wàtiëtléè'  «M^ 
tmtim  ttiiifi  'fîn^lià  ^111^  les  «âdavi^s  \  l»a)fr  il  bjtrttte  jn^ 
diMMsSttifeitll  ^Hl  tt  ^IM  à  t^r^re  ^é  M  :^y  niMnèM  tté 
fPfiilM  se  liiOtiltt*r  s^Hs'atfnoUeér  Ift  gtléHëdil-,  "«blÀtite  m 
te  «mit  >^Aé«Éiei|iié»ei  9M  ^',  et  je  sàfâ  ^è'âVnh^tfé 
MMéblh^  dM  Vù^  cdinmeî&bi,  des  v^rHiiisëftftos  ti^'A^ 
«eHlis  bilietrsës^ii^parsitl^e  nccidiMtëlI^blëtit  ^àni  :lè>dh^ 
1^1%  i^éâiitti«^ ,  ^tfnS  qiie  cela  «ih  ^ti  <to«}&tii%' 1^  *i1^ 
1BftldéébttMëd*UttftV6I^lèfttrgte^éi  ^ 

^  '^M.^4)i^pëeh  déèvU  »yeé>Minlés  clitMig^^ 
fl!»l  dttiis  l%lif iteHiMfe  de  i'OJti^tiIiStae ,  ^r^l({iie  dCs  'MMK^ 
liiïl<êetcette«éèoYidë^^Hdde',  flii  s^MUIrbpctittiiilÀ^oM 
qft^^tolisy  însfàlîoiis'îd'.  ../•..•.;  j1  ■.< 

*    A'taiiestiré  i^tteiës  évacuatioFftà'së  Miiltifllisefit  'A'^kH 
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ibifis  i*l>bàfS96r;  tkisi  «ommdDM  la  pi&»iW^lipipi§lite«l«r- 
^sa$  9  oaraotémée  p^r  le  Stmé  des  eii:tréiaîtés  s  1*  ^(4é- 
mi^n  Ueœ  de  la  peau  y  rftbsetHse^^du  ^tils*)  tes  tMteh 
^>).-«tc;     ••'-'■  t  -..::... 

'  S^fiii  (rônrtkieifoisIavâimfîèt«Beèn^44or8^e«k^rfi^ 
doit'étm  fftt2Aic;les<ériMi|ia!iloi»totit  «^esié  ;  jft  Mi^iHNMi 
devient  dMtfte ,  frâjnente ,  «tM^Mevue ,  »ié  ici  éoMt  -fie 
-««rdè^ft  à^urréri^,  ffinlifliêftHs  an  tiii-Keii'dHi«iej|Mbde 
«gitaCMMi^  d%imie«»foi6  datifti'étM^m^kte^iK)ilr«ftoiL 

<j^Md  l^iMiie  delà  maladie  ne  d»k  pà&fk^  fttlNH^, 

wmemi  des  congesi&oiis  viseér aies  ^ni  $i>A«  «i«lï?«bt  lïé^ 
Yemsés  Aip«ates  en  âcMént  à  k  t^miiiiaîson  dé  hi'iniilil^ 
die  da  foitoe  dite  'typkùîd^*.  Cette  l*éâtfi(M  'li'm  pM»  le 
^MVfiiige  e^ioBÎf  des  oiis  dam  k»€f uels  la  l!nia)adk(«% ^ifc 
«wqno^Éief  mK}eâhiensité^  ]Mis^lleieM'£ai^t^Fai^«t|rtmd 
iBiedBapsUs^mi ctmpiti  éi  ipéekfnA^^iifiocaifi^  lnliOwflL 
VaHttmè  eti*pax«U  coa,  élleipreiid«0rdimÉiirefaxem*«i«4Mtf^ 
Vaia  rckmrcainii  I^  tetvaÎMisdii  liettreii»e  da  'ëtièliinis 
Hrtme  i<g#9  Bans  péaoïidA  ;fébrile',  «st  oM  lAoM  «Ml 
«HM^tia  féftdoutBiise«  L'un  dtfs  enM'j'td  'iml^'l'éMKitiéà 
aalutaîre-  fe  «pin»  iMfttenése  JorteAi  r,  eat  leraitiff  t  )»<^ 
3'ai  <diacrve'à  Fh^ital  Saînt'&oufai    .  ;  .j  .t 

)9eo*»li»»  «MEAVATiov.  w.  Choléra  MphytebfU$fàm 
-fims  igl'à^es^  guéri.  ^^Le  laadirsotr,  gavril'^KHititpponk 
-jUasalk  Saim-Eugém  uti  petit  goi*^;<iiis  *gé<ié  douieM^, 
#Ms4{^a^ le p{«iSieA^éHnrhEW<{4Îe)'ài«;)dtfia{ri  i^u'dtfns^ 
•«e«tè  «de  ^erte  MWibleéfriilëiii^.  Le'père  él4a  ïnèrè'4è 
n^  "enfant  étaient  entrés  eh  niénie  ^Eetop$  qiie*lël  'dâM 
•ï^bèpîtaiJLe  pèfc  5*  Agé*de  ti^hti>^^deiix  alis^  âvaît  ëpr<mv{ 
^e  jewdi'pi-éeddei^  va  peu  4e  e<»ilt»baiar&j  «alis^ntiiè 
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-!|36  LITT&RÀTOKB  utmCkhE   FRANÇAISE. 

déiroiiieipeikt  ;  le  dimancbeil  secreyaii'tout-à-lîâtréi^bU. 
JjRÏaiidij  en  se  promenant,  vers  deux  heures,  il  fut 
.pris  tout  à  coup  des  accidens  cholériques  ;  sa  femme  et 
son  fils ,  témoin  de  ses  souffrances,  tombèrent  malades 
dâiift  Ja  ipirée  :  tous  trois  furent  apporlés  à  rhèftital 
.Saint-IiQuis-le  même  jour«  Le  père  mourut  le  surteudfi- 
•main  ;  la  ikièffe.  succomba  aussi:  le  fils  a^survécu^ 

Lorsqu'on  lapporta  dans  la  salle  qui  m'avait  été  con- 
fiée ,  il^^tait  froid ,  glacé  »  sans  pouls,  les  membres  vio- 
lacés, livides,  ecchymoses,  les  yeux,  caves,  injectés, 
tournés  en  haut  et  à  demi  caçhéa  sdus  la  paupière  supé- 
jrieure)  cm  ne  pouvait  qua  grand  peine  le  tirer  deTétat 
.d*a£Gms«i^iit  extrême  où  il  était  plongé,  pour  lui  arra- 
cher quelques  mots  presque  inintelligibles,  promnicés 
'd*iiue  voix  éteinte  et  très^difficileà  entendre;  des  évacua- 
tions aqueusessemblables  à  des  floconsde  riz  cuit  enMii{Kn- 
'n(m^  avaient  lieu  par  haut  et  par  bas.  Ce  petit  malade  nous 
•|iafilt  devoir  succomber  in£atilliblement  dans  la  iiuitsui- 
.vanle*  Nous  lui  fhnes  cependant  pratiquer  des  frictions 
stimulaotqs ,  appliquer  des  sinapismes  qui  ne  furent.poini 
Mntis,;^  administi:er  une  potion  dans  laquelle  entraient 
yéthet  à. la  dose  d'un  scrupule,  et  le  laudanumà  la  daae 
:de  douz^  gouttes^  Le  surlendemain  mercredi  ii  avril ,  a 
notre  grande  surprise,  nouâ'vlnies  dans  la  jomnée  ce 
^eàdavrtâ^  se  ranimer,  la  période  de  réaction  s'établir,  et 
les- parties  où  les  sinapismes  avaient  été  appliqués  Tavan^ 
veille ,  rougir  et  devenir  douloureuses.  L'excrétion  vtir 
.liipre'fe  réiablitle  14.  A  plusieurs  reprises,,  des  iudi«((8 
4e  phlogdse  gastro-intestinale  et  même  vésicule,  trour 
blèrentla  convalescence  ei  nécessitèrent  deà  moyens  ap- 
propriés (les  bains  tièdes  notamment  furent :très-uiilep 
4âBS  cette  période  ),  et  ce  ûe  fut  guère  quau  coi|si,meu- 
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oemént  du  mois  de  mai  qu  on  pût  dëfinîtivemeat  regarder, 
ce  petit  malade  comme  sauvé. 

'  D'après  M.^  Delpech ,  les  aUéralions  anatamUfue^  pro- 
presau  choléra  sont  les  suivantes  :  i®  L'état  anormal  dea 
plexus  solaire  et  rénaux ,  des  ganglions  semi-lunaires  et 
du  nerf  pneumo-gastrique  ;  2**  letat  noir  et  dense  du 
sang.;  S'^'la  matière  des  sécrétions  séreuses  des  voies  ali- 
mentaires ;  4*  Tafiaissement  du  foie  \  5?  la  sugillatipa  des 
poumons..  i 

C'est  surtout  sUr  la  premièris  de  ces  altérations  qu'in* 
siste  Fauteur,  pénétré  de  l'idée  que  le  point 'de- départ 
de  tous  les  accidens  cholériques  est  dans  TâfieçtioD  vitale 
d^bord  ;  puis  matérielle ,  des  nerfs  ganglio^naires  ;-  maia 
comnye.nous  avons  suffisamment  développé-  les  idées  de 
M.  Delpech;à  ce  sujets  ainsi' que  les. discussions  aux- 
quelles elles  ont  donné  lieu  dans  le  sein  de  l'Académie 
de  médecine  ,  en  rendant  compte  des  séances  de  mars  et 
d'avril,  dans  le  mâme  numéro  delà  Revue  y  nous  noua 
contentons  de  renvoyer  le  lecteur  à  cette^  partie ducahier 
d'avril  (p.i  xo) ,  et  nous  nous  bornons  à  rappeler  ici.qjae 
les  recherches  nécroscopiques  faites  dans  les  grands  hô- 
pitaux dé  Paris.,  n  ont  point  confirmé  l'opinion  de  l'au- 
teur 6ur  le  siège  du  mal.  Quant  à  la  stase  sangmne^  à 
peu  près  cionslante  dans  les  poumons ,  et  assez- fréqioente 
dans  Tappareil  digestif,  M.  Delpech  s'^lpi^ce  d'inc^quer 
4es  caractères  à. l'aide. desquels  on  pourra  distinguer  ce 
jqui  est  du  à  utic  simple  cQngQstion.de  ce  ^ui  aj^arti^t 
à  une  véritable  infiammation.  Mais  j'avoue  que.je  ne  suis 
pas  couvai ocu  de  la:  certitude  de  ces  caractères ,  et  que  ^ 
^aiis  l'état  actuel  de  la  science  ,Jlnc  me.  parait  pas  «pos^- 
sible  de  poser  toujours  d'une  manière  bien  précise  les 
limites  qui  séparent  riojection  passive  de-l'injection  ac* 
Mai  i83îï.  Tome  IL  16 
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tive*  la  coQgeaiion  jde  la  fluxion  et  de  rinflammalitti  ^ 
surtout  dans  les  tissus  membraneux  :  je  suis  loin  9  d^aîl*» 
lwx$i  d'attacher  à  eette  distinction  rigoorense  une  iu- 
pwtam»  aussi  grande  que  les  partisans  zélés  de  cette 
école  aoatomic|ue  qui  croit  voir  toute  la  malaiye  dana 
les  altérations. locales  qu'elle  laisse  à  sa  suite.  L^analyse  - 
chimique  a  fait  reconnaître  dans  le  liquide  particulier 
qui  lait  la  baae  des  évacuations  cholériques  et  que  Tea 
retrouve  après  la  mort ,  dans  le  canal  digestif ,. de  Teavi 
de  la,  gélatine,  deTalbumine,  de  la  fibrine,  etums  les 
ao^s  à  base,  de  soude  qp^  Ton  sait  être  baUtuellement 
dans  lesang  :  bien  plus,  ou  a  constaté  que  ces  sels  étaient 
dana  les  proportions  de  ceux  qui  manquent  au  emssa^ 
sle^twii  du  sang  noir  obtenu  par  la  saignée,  «e»  sorte 
cpie  reo  peut  regarder  le  liquide  cholérique  eonmie  le 
aerum  du  sang  séparé  du  eràjiSÉunetUum  et  rejeté  a«.  de^ 
bora  anee  uue  ^trème  rapidité  et  presque  sans  altéra-i 
tien.  U  faut  rappeler  ici  (remarque  M,  Delpech  )  que  la 
deofiité  du  sang ,  chez  les  eholériques ,  augmente  eo^cime 
Filitensité  de  sa  couleur,  à  mesure  que  les  déjections  se 
nultqdirat. 

Lorsque  Ton  observe  (  dît  laiiteur  )  une  maladie  dent 
les  symptàmos  et  lamarohe.prennent<une  identité  remarf* 
quable  dans  des  lieux  nombreux  et  bien  différens  par 
leur  position.,  par  leur  conformation ,  par  leacenditioaia 
géologiques  9  par  lepr  olima^  *,  lorsqu'on  la  voit  se  àér^ 
lopper  ,  s'accrottre,  quelles  que  soient  les  latitudes  çt 
les  saisonay  il  eat  difficile  de  me  pas  conclure  que  sa  cause 
liloignée.  eat  apédfique ,  partinit  la  néme^  et  qu'elle  eet 
de  |lat^re.à  s'exercer  sur  l'ensemble  de  la  oonatituticrtW 
De  toutes  lea  rechercl^  auxquelles  il  sW  livré,  M.  Deh- 
pech  conclut  donc  que  ia  cofOogion  est  k^  seuéç  ime  ^ 
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prcp4tgieUi<m  du  choléra,  qui  soU  susceptible  de  démens^ 
tration»  Nous  ferons  remarquer  à  cette  occauoa,  que^  tî 
les  médepins  français  envoyés  eu  Pologne  par  le^ouveiH 
nement  ont  émis  une  opinion  entièrement  opposée  |  ^m^ 
pendant  disparaissent  avoir  adnMâ,  du-moinsconmiepOur 
IjgiiyphMS  et  Isifièyre jaune,  une  sorte  à'infectM»i(qmu^mtt 
à  tout  prendxe,^  quun  mode  de  contagion) ^  pmsquHhf 
sVccordent  tous  à.  reconnaître  que  ce  soot  les  armée* 
russ^  qui  ont, apporté  la  maladie  en  Pologne.  QuaBi  a» 
£ait  opposé  aux  conts^ionistes  j  do  rinnocuitë  de  la  niMt:^ 
ladie  ppur  les  médecins,  les  parens  ^  les  serYUc(iir8.4ei 
cholériques  ,.  d'abord  il  est  loin  d'être  coustam  ^  puia^ 
qn  a  Paris  même  on  a  vu  un  asse;&  grand  nombre  dep^^ 
decins  »  d'élèvçs  «  de  gens,  de  service ,  plua  ou  mms^ 
atteints  par  la  maladie  *,  ensuite  il  ne  suffirait  paa  pouy 
déipoQlrer  qne  le  choléra  n'est  point,  contagietix,  pms-^ 
q^'U  est  Uen  reconnu  aujourd'hui  que  chaque  mode  A^ 
CcOntagion  nécessite  pour  sa  propagation  certaines  coiidin 
tions  particulière^  dont  plusieurs  sont  tout-i^à-fait  inoonf^ 
nues*  Quoi  quil  en.soit ,  jlest  du  moins  iien  rassux^i^tda 
penser  que  la  contagion  du  choléra ,  si  ette  existe^wf 
s'exerce  pas  sur  un  grand  nombre  de  personnes  q^i  ont 
cep^idant  des  rapports  intimas  avec  les  malades*    .        » 
Mais  hatoDs-nous  d'arriver  au  traitfiment^  t:'estla  jj^as^ 
tie  capitale  pour  le  médecin  ;  mallieureusementi  c'est  la 
paictiô  faible  de  rhjistoire  du  çjKoléra.  Suîvant.JISiL  Bel-* 
pech  »  ç  est  $u^  les  observations  ^uiaiomîques  qu'il  doil^ 
ètire  ioudQ,  ^t  comme  la  phlogose  des  nerfs  ganglion** 
naires  y  et  notamment  des  ganglion^  semi-lunaires  et 4£ft 
plexus  solaires»  liii  parait  ^re  la  source  des  fccidem 
choléçiques,  c'est  naturellement  au  iraitementanti-phkh 
lîsilqp^  qi^'U  pcQ^e  qu'on  doit  donjoer  la  préférence  ;  îl 
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insiste^  d'aillenrs,  avec  raison  stir  la  nécessité  de  dïstin-\ 
guer  soigneusement   chaque  période   de  la  maladie  ,' 
comà)e  offrant  chacune  des  indications  particulières  à 
remplir. 

>  Dans  la  première  période,  ou  celle  des prO(f;*^/7ie5,  on^ 
a  soùveiit  réussi  à  prévenir  le  développement  de  la  ma- 
ladie «n  cessant  toute  alimentation ,  et  en  suspendant  la 
sensibilité  par  l'usage  de  Topium  à  petites  doses.  Cette 
èbservation  a  été  si  générale  (  ajoute  M.  Delpech  )  en  ce' 
qui  conderne  la  diarrhée  particulièrement,  qu^elle  a 
donné  lieuau  projet  comique  con<;u  par  ledocteur  Kirk, 
de  Pilnstitûtion  d*une  police  des  garde*robes,  dans  la  vue' 
d^ettirpér  la  diarrhée  des  trois  royaumes.  Tous  les  pra- 
ticiens s^accordent  à  dire  que  ,  lorsqu'ils  ont  été  appelés 
k  temps  pour  arrêter  la  diarrhée,  la  maladie  n^a  pas  été 
{iltis  loiti:  J'ai  pourtant  observé  ,  pour  ma  part,  un  cas' 
èù  le  soin -que  Ton  mit  à  combattre  ce  prodrome  n'em-' 
pécha  pas  un  choléra  mortel  de  survenir;  mais  ce  cas 
me  parait  exceptionnel  ;  il  est  d^ailleurs  assez  intéressant 
pour  que  je  n  hésite  pas  à  le  mettre  sous  les  yeux  du 
tecteur.  .  y 

•  Troisième  observation.  — Choléra  funeste  après  plu'^ 
sieurs  jours  de  'diarrhée  combattue  (  mais  non  entière-* 
ment  supprimée  )  par  les  moyens  ordinaires.  M.  R...  j 
(rue  Montmartre,  n®'  iSa),  homme  grand  ,  fort  et 
bien  constitué ,  âgé  d'une  soixantaine  d'années,  triste  et 
miélancàlique  depuis  quelques  années,  récemment  ému 
parla  triste  nouvelle  de  la  mort  de  son  père  et  de  sa  belle- 
sœur;  emportés  par  l'épidémie,  l'un  à  Saint- Denis  et 
l'autre  à  Paris  ,  avait  depuis  plusieurs  jours  un  peu  de 
dévoiement  bilieux  (  une  selle  après  le  repas  du  matin  ,' 
et  une  seconde  après  le  repas  du  soir) ,  auquel  il  faisait 
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à  peine  attention  ,  cela  lui  étant  d^à  arrivé  à  plusieurs 
reprises  dans  les  années  précédentes ,  à  peu  près  &  la 
même,  époque  :  ce  léger  flux  bilieux  lui  paraissait  même 
une  chose  salutaire ,  et  jusque  là  il  s^en  était  toujours 
.bien  trouvé.  C'était,  d'ailleurs ,  un  homme  fort «obre , 
ide  moeurs  paisibles ,  logé  fort  sainement  et  ayant  de Tai- 
sance.  Son  déjeuner  consistait  ordinairement  en  une  tasse 
de  lait  sucré,  à  laquelle  il  avait  cru  devoir  ajouter  un 
peu  de  thé  à  cause  de  Fépidémie. 

•  Le  lundi  soir  (16  avril  )  y  ayant  dîné  sobrement ,.  il  se 
, sentit' plus  incommodé  que  de  coutume,  éprouva  unp.ea 
de  malaise  et  de  frisson  ',  et  m'envoya  chercher  vers  diat 
heures  du  jioir ,  après  s'être  mis  au  lit ,  bien  couvert ,  et 
avoir  bu  du  thé  de  menthe  et  de  camomille  bien,  chaud. 
.Lorsque  j'arrivai,  je  trouvai  la  transpiration  bien  éta- 
blie ,  avec  une  bonne  chaleur ,  un  pouls  développé ,  point 
de  souffrance  nulle  part.  Je  jugeai  avoir /affaire  à  ime 
.cholérine  légère  9  et  je  dis  au  malade  qu'il  en  serait  quitte 
pour  quelques  jours  de  diète  et  de  repos.  De.l'eaii  de  riz 
gommée ,  des  quarts  de  lavement  à  l'eau  de  guimauve  et 
de  tètes  de  pavot,  avec  addition  de  huit  à  dix  gouttes  de 
laudanum  dans  chaque ,  la  diète  et  le  repos  au'  lit,  tel 
fat  le  traitementprescrit  et  rigoureuaement  observé  Ifs 
mardi,  mercredi  et  jeudi  sui vans  (les  lavemens  étaient  gar- 
dés plusieurs  heures  )  :  ce  jour,  M.  R....  is'élait  troiivë 
si  bien  (  quoique  conservant  toujours  un  peu  de:dévoie<« 
ment  bilieux,  consistant  en  U]^>jiquide  épais  d'un  jaune 
etercoral ,  sans  colique  ni  douleur  abdominale ,  ^e  ventre 
étant  seulement  bouffe  et  gazeux  ) ,  qu'il  avait,cra  pou- 
voir.se  lever  et  passer  quelques  heures  dans  son  fauteuil, 
(devant^unboiifeu.  Je  le  vis  à  trois  heures,  et  je  jugeai 
.  que  la  prâdœce  eommandait  qu'il  se  remit  au  Ut  eiqu'U 
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ne  le  c^uittàt  plus  jusqu'à  ce  que  le  dévoiemetit  {htcoiàr 
]^lèleflfient  Arrête.  La  suit  suivante,  à  une  heure  du  m»- 
tin^  on  vint  meeliércher  eu  toute  h&te;  M.  ft...»  avait 
toutdNiu  coup  ressenti  dans  son  Ht  un  grand  malaîae, 
avecsmmînence  de  syncope  et  extinction  subite  de  la  voix, 
en  aorte  quHl  Itki  avait  été  fort  difficile  d^appéler  à  son 
-aide.  Arrivé  près  du  malade,  je  trouvai  en  eSei  la  voile 
éteinte  ^  Jes  traits  légèrement  altérés ,  les  yeux  injectéa, 
la  langue  humide  et  sabarrale  ;  le  dévdiexnent  aVait  brus- 
quement changé  de  nature,  et  le  malade  Venait  de  rendre 
une  selle  aqueuse  trouble ,  analogue  à  de  Venu  de  rix  ; 
bientôl^  après  il  eut  un  vomissement  brusque  ot  abondant 
d'une  matière  analogue ,  et  dès  lors,  vivement  frappé  de 
•la  gi^avité  de  son  état,  on  put  juger  qu*il  set«gardâtt 
«Mune  perdu,  quoiqu'il  s'efforçât  de  dissimuler  ses 
craintes  et  de  montrer  du  calme  et  de  k  résignation.  Du 
reste  ,*  la  peau  était  moite  »  le  pouls  bien  conservé  (mais 
Aion  );  il  n'y  av^dt  de  sentiment  de  froid  ni  de  douleur 
*  nulle  part.  M.Bielt  fut  appelé  et  se  rendit  5ur-le*champ 
?è  notre  invitation  :  il  prescrivit  de  la  péudre  de  ^^karboa 
t^du^laudanum  alternativement  donnés  toutes  les  heures; 
mais  chacun  de  ces  médicamens  fut  constamment  rejeté 
;  par  le  vomissement,  soit  immédiatement  après  avoir  été 
avalé,  s<^  lin  peu  plus  tard.  Dés  sinapismes  furent  ap<- 
'ipUquéd  attx  membres  iuSirieurs  i  un  autre  loi  mis  sur  le 
> ventre  \  ée  deevmer  parut  suspendre  les  vomissemens  dans 
'la  journée  suivante.  Nâanmoins,  le  malade  s'affaissait  et 
•a'assoiipissdt;  quelles  craiàpes  légères  survinrent  aux 
-mollets;  des  crampes  plus  ddulotii^usôssefirent  sentir 
dans  lei  vrâts  et  d»is  le  ventre  ;  il  y  et&c  à  plurieurs  re- 
prisés de  l'agiution.  (Furine  était  supprimée  )';  enfla 
l*affaiancnentet  rassoupissement  devinrent  ptua;  permis 
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Denfl  eiplnê  profonds  )  la  sueur  qui  s'était  établie  pfil  le 
(Pacaclère  de  sueur  d'expression,  le  pouls  «'affaiblit ^  les 
poignets  se  refroidireiit(Èans  qu'on  observât  de  lividité  ) , 
la  respiration  devint  de  plas  en  plus  courte  et  fréqumitei 
et  la  vie  s'éteignit  vers  trois  heures  du  malin ,  envilMià 
nngt^eept  heures  après  l'explosion  des  accidens  caracté- 
ristiques du  choléra.  (  Dans  la  journée  du  vendredi ,  oli 
avait  continué  le  charbon  j  et  Ton  avait  donné  pour  boi»* 
son  de  la  limonade  citrique  très-acide ,  à  la  glàee,  et  la 
potion  de  Bivlère.  ) 

M*  Delpecfa  pense  que  rôpiuni ,  administré  à  petites 
.dosea^  commeil  est  convenable,  ne  produisant  qu'un 
«fiet  passager ,  il  convient  de  le  ^^rer  plusieurs  «fois , 
•en  donnant,  par  exemple,  un  qwm  de  grain  toutes  les 
'deux  keuress  Le  bain  chaud  peut  être  un  auxiliaire  mile  , 
-dans  la  première  période ,  maïs  il  ne  faut  pas  qu'il  êêk, 
prolongé  9  depeur'de  la  oongestion  cérébrale  qu'il  pen^ 
'fiait  déterminer. 

Duna  la  seconde  période ,  celle  des  synlptèmes^cartifèlé- 
risliques  ou  deâ  évacuations  ^  Topiiiin  a  encorèf  éié  ettk^ 
-ployé  par  beanconp  de  praticiens;  mais  iei  M;  -D^pédi 
juge^  i<> qu'il  est  inmile,  en  ce  que,  dans  cette ffériedb, 
il  est  probable  qu'il  ne  se  fait  plus  d'tfbsorfrtiott  daâs  les 
▼oies  digestives  (  outré  les  raisons  qu'en  donne  l'àttleury 
on  pourrait  peut-être  y  ajouter  ecflle  tàiêe  delà  pfé" 
aence^  qui  m'a  paru  covistante^  d'tm  enduit  gklren«'fef  t 
'  tettaee,  qui  tapisse  entièrement  la  surface  interné'^  V^ 
tomao  cbei^  les  sujets^  qui  suocombent  .ti#  cl(d)éi4i-)[; 
fl«  qu'il  peut  devenir  dangéreUt  et  produire  |>ktè  faiNl 
des  syttipt4mes  àenarcùtisme ,  lorsque,  la  fêaàttànMI'' 
tenant,  toute  la  quantité  d'opium  qu! avait  ét0  AdiUinîi- 
trée  jusque.  U ,  vient  a  être  introduite  tout  à  la  fyik  êtxA 
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les  voies  circulatoires  »  par  le  rétablissement  de  Tabsorp- 
tion*  A  Tappui  de  cette  judicieuse  remarque  de  l'auteur , 
je  ci tèrd  encore  le  fait  suivant  que  j ai  observera 
rhôpitalSaint^Louis,  et  qui  me  parait  offrir  de  Tin- 
Icrét:  '  \     .  :■        f 

QuÂTBikME  OBSERVATION.  —  Diorrhée  cholérique  mçi^ 
telle  après  une  apparence  trompeuse  de  conyàlescence. 
Accidens  de  narcotisme  déterminés  par  Vopium.emf 
ployé>  pour  combattre  la  diarrhée.  — :  Mallet ,  doinesû- 
que ,  âgé  de  quârante*cinq  ans ,  d'une  constitution  un 
peu  usée,  demeurant  faubourg  Moninfiartre ,   n?  i5, 
entra  à  T^ôpital  Saint -Louis  le  lundi  soir  9  avril.  Bieu 
parlant  la  veille ,  il^^  pris ,  sans  cause  connue ,  dans  la 
nuit ,  vers  .deux  he^s  du  matin  y  d'évaenntions  alvines 
•abondables  et  réitérées  sans  coliques.  Ces  évacuations 
continuant  le  lundi,  et  le  malade  s'aCbiblissant ,  il  pM 
uœpendant  se  rendre  à  pied  a  TbôpitaL,  mais  aVeo  quel- 
que difficulté.  La  langue  était  htimide  et  sàbuirale ,  loa 
yeux  caves ,  le  teint  pâle ,  la  voix  affaiblie , .  le  pouls 
j]M>u';  du  reste,  il  n  y  avait  point  de  refroidissei^ent  du 
•eoTffi »  Taspçct  général  n annonçait  point  un  é(at  grave, 
et  .il  semblait  tout*à-faix  naturel  de  penser  que  Ja.  dîiu?<- 
,rlié%(  consistant  en  selles  aqueuses  avec  quelques  ds^ris 
;noicàtres  en  suspension  )  serait  arrêtée  par  l'opium ,  la 
cUète  et  le  Ht,  et  que  Ton  pr.évieudrait  ainsi  le  dévelop* 
:pepieni  4e  la  seconde  période  du  cboléra.  On  prescrivit 
Jlvl  diiiendent  nitré  pour  boisson  (  les  urines  .étaient  à 
:|^upràs  supprimées),  des  quarts  de  lavement  avec  10 
'gpuiies  de  laudanum  (  a  en  vingt-quatre  heures  ),  une 
.potion  avec  addition  .d^  t^  gouttes  de  laud^nuH^,  et,  i 
J*«i(l9fîeur9  des  frictioi^s  avec  un  liniment  ammoniacal 
/-^Ai^^rét  La  nuit  suivante  quelques  ct:aiup^ .se  mon- 
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trèrent  d^ms  les  membres  inférieurs.  Toutefois ,  le  mer«> 
credi  ii  avril,  uoe  reaction  inodérée  était  survenue 
(.mais  avec  un  peu  d'assoupissement  et  de  narcoiisme  )  ^ 
les  urines  avaient  repris  leur  cours ,  le  dévoiement  avait 
â  peu  près  cessé.  (  On  supprima  la  potion  laudanisée ,  et 
l'on  fit  appliquer  des  synapismes  aux  pieds).  Le  lende- 
main, cet  homme  avait  de  Tappétit ,  et  paraissait' entrer 
en  convalescence  ^  .toutefois ,  les  yeux. étaient  injectés, 
et  iiy  avaitencbre  un  peu  de  tendance  à  Fassbupissemoit. 
..Le  jour  suivant,  raffaissement  était  encore  plus  pro^ 
nonce  ;  le  soir,  la  respiraUon  était  devenue  stertoreuse , 
et  le  malade  succomba  après  quelques  heures  d'agonie, 
li'autopsie  n'offrit  que  des  traces  médiocres  de  congés^ 
tion  cérébrale,  et  communes  à  beaucoup  d'autres  sujets^ 
l'içtest^n  était  à  peine  alcéré ,  l'estomac  plus  lé^é  et  dans 
r4tat  qui  lui  est  le  plus  ordinaire  chez. les  individus. qui 
ont  firuccombé  au  choléra.  Voici ,  du  .^este ,  un  exposé 
.siiççiqct  des  détails  nécrosQOpi.ques  : 

Tête.  Infiltration  séreuse  claire  sous-aracknoïdienne 
,^* la. surface  du  cerveau^  vaisseaux  méningiéns  inédio- 
.crement  injectés^  substance  cérébrale  d'une  bonne  couf- 
sistance,  un  peu  sablée  à  la  coiipe  \  quantité  peu  consi- 
dérable de  sérosité  dans  les  ventricules  latéraux»       . 
K     Poàr.ine.  Poumons  gorgés  de  sang ,  mais  uniquement 
.  d^ms  leur  partie  postérieure  -,  brouches  remplies  de  mu* 
j.cdsjtés  écumenses légèrement  rosées;  cœur  un  peu  vo^ 
.lumineux,  contenant idu  sang  liquide  à  droite ,  et  en 
.   caillots  blancs  à  gauche ,  mais  en  médiocre  quantité.  . 
. .    .  f^entrc  Foie  très-gorgé  de  sang  ;  la  vésicule  contient 
.  peu  ,de  bile  ;  la  rate,  est  petite  ;  l'estomac  et  le  .Canal  in- 
:  têsUnal,soùt  remplis  de  bile  d'un  vert  foncé;  une  couche 
,  glaireuse  a«3ç%  tepacef  tapisse  l'intérieur  de  l'estomac  :  I« 
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grand  cnl^e*8âc  est  rougi ,  pohiiillé  et  îtijecié  ;  llMerthk 
grèle,  oeloré^et  injecté  à  réictérieur,  est  légèrement  w«- 
lx>riaé  à  Tintérieisr;  il  n'y  a  point  de  développement 
aiftvqoé  des  foUicnles  isolés  ^  non  plus  que  de»-plaqnea 
de  Peyer»  Le  gros  intestin  n'offre  quelques  rongeurs  4 
rintériear  qae  dans  VS  iliaque  du  colon.  lia  vessie  con^ 
tienide  Turine.  La  {grande  quantité  de  bite  trontéedaM 
rapparril  digestif  m  a  fait  vivement  regretter  de  n-aveâr 
paa  employé  ï'îpécacuanba  au  début  de  la  nsalsdie.  On 
sait  q»e  plusieurs  fois  ce  vomitif  astringent  a  réusal  & 
anAter  la  dianrbée>  prodrAme  du  eboiéra*    • 
.    Ajant  à  peu  près  rejeté  Topium  du  traitemein  de  Ui 
-deuxième  période  du  choléra  (  ce  qui  eat  en  eototeadietioti 
avec  la  pratique  de  la  plupart  des  médecins),  M.  Ddpeeh 
pedse^  an  contraire ,  que  la  saignée  est  la  meilleure  rea- 
aouroe  que  Fou  puisse  invoquer  en  pareil  cas.  Toutefois 
il  ne  lapraicrit  d'une  manière  formelle  que  ékeB  les 
individus  dont  le  pouls  ne  s'eflaee  que  pendant  les  eaf- 
dsalgica  et  les  vomissemens ,  tandis  qu'il  se  relève  encore 
-dans  les  intervalles*  Pour  ma  part,  fal  rarement  vu  à 
rhèpital  Satnt-Louia  la  saignée  être  utile  \  quelquefois 
nène  die  mVi  paru  évidemment  nuisible ,  aurtotti  dans 
les  premiers  témpa  de  Tépidéniie  ;  car,  k  une  époque  plus 
avancée,  oà  l'on  dawervait  géttéralemeent  uÂs^vile  k 
«période  de  véactiim,  elle  a  pu  être  plus  «vantagetfse. 
M  .1  Delpocb  invoque  dVilléura  à  Fappm  de  son  opinion 
rantoriaé  de  beaucoup  de  praticiens  dont  il  ne  m'appar- 
tient mdknmt  de  eoa^ster  là  sagacité* 

L'auteur  se  prononce  pour  l'emploi  desbrissons froi* 

-dès  oiidela  glaceè  l'intérieur  ;  j&  crois  en  elSftt  que  gé- 

négatment  ce  sont  odles  qm  conviennent  le  nriléuz  et 

^phiiisnt  le  plus  au^  nMÂade».  Il  Même,  au  eonttaire» 
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vofiiilif.  Leealomel,  les  excitons  lai  paraissent  égale* 
mem  dangereux.  Dans  les  cas  où  la  saignée n^est  pas  pni<^ 
iicable^  il  faul  s'en  tenir  aux  stnnulans  extérieurs  (frie*- 
JLîone,  sinapismes  ^  ete*  )$  on  pent  même  essayer,  quand 
le  €oUapêus  est  très*prononcé ,  les  boissons  lëgèreroent 
eliautantes;  mais  on  revient  à  la  saignée  si  i  i'oide  de 
ces  moymis  <Mi  arrive  à  la  rendre  praticable* 

Quant  au  récAoïi^'èmenl  proprement  dit,  que  Ton  tO" 
gsfdait  d'abord  comme  la  principale  indication  à  ffemp&% 
et  dont  les  médecins  français  Vent  pas  tardé  à  reconnatp 
irales  graves  inoonvéniens,  M.  Delpech  pense  avec  tous 
les  praticiens  sages  que  c'est  là  une  indication  aocessoire 
et  qui  d'ailleurs  ne  doit  être  remplie  qu'avec  mesure  et 
gradation^  L'immersion  momentanée  dans .  l'ean  froide  » 
les  j^usions  comptent  quelques  succès.^  mais  rantellme 
lait  gu&re. qu'indiquer  ce  moyeu»  sur  lequd Mw le pro* 
feaieur  Récamier  ne  manquera  pas  de  nous  donner  des 
détails  inBtmctifik^ 

-  ià'ifijection  des  nR<ficamens  dans  les  veines;  devrait 
fenêtre  être  tentée  :  c'est  ua  point  sur*  leqad  Mi  Dd^ 
petib  appelle  l'attention  des  exp^imentatcurs.   :  ^ 

Ditfis  la  période  de  réaction^  qui  doit  être  abandonnée 
4  eUe-mteie  si  die  est  modérée»  il  faut  se  tenir  en>ga»de 
Mntre  les  ftitxions  viscérales  qui  peuvent  survenir;  La 
période  Ult^typhùide  est  encore  trop  peu  c<Mmue'  pour 
qu'on  puisse  bien  fixer  les  bases  du  traitement  qu'elle 
réclame  (quoique  l'auteur  paraisse  se  prononcer  pour  les 
M«ti«plilogistiques)«  Enin  la  période  de  convatescence 
'est  encore  pleine  d^écueils  dans  les  cas  graves  ^  et  i  cette 
occasion  M.  Delpech  signalie  comme  pouvait  dAvepit  ime 
occasion  de  contagion  ka  diai rbées  qui  a'c 
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€ore  long-temps  à  la  fin  d'une  épidémie  de  choléra, 
•  /On  voit  en  résiùné.que  la  saignée  est  le  remède  qui 
inspire  le  plus  de  confiance  à  M.  Delpech  ;  d'autres  lui 
préfèrent  divers  moyens  plus  ou  moins  actifs:  pour 
bous ,  nous  nous  sommes  déjà  prononcé  contre' l'emploi 
des  agens  perturbateurs ,  et  nous  pensons  que  là ,  comme 
ailleurs',  il  est  plus  prudent  pour  le  médecin  de  se  bor- 
ner autant  qu'il  peut  à'  être  nalurœ  minister  et  iruerpres. 
Le  développement  de  cette  idée  nous  entraînerait  trop 
loin  ^  nous  nous  bornerons  à  l'appuyer  du  témoignage 
d'un  honorable  académicien  (M.  Castel)  ,  qui  a  soiintis 
à  ses  confrères  l'observation  suivante,  bien  propre,  à  ce 
qu'il  nous  semble,  à  militer  en  faveur  de  W médecine 
:expectante  (i). 

.  CiNQinÈME  OBSERVATION.  —  Choléva  graine  ^  guéri.  — 
Le 8  avril,  à  lo  heures  du  soir  (dans  toute  la  vigueur 
de  l'épidémie) ,  M.  Castel  fut  appelé  à  visiter  la  fenime 
d'un  cooiderge  delaruedeYarennes  :  elle  avait  été  prise 
subitement  de  nausées  et  d'étouj^ksemens;' on  Taviiit 
couchée ,  niais  elle  était  tombée  di^t  ;  elle  avait  eu  en* 
suite  deux  selles  précédées  de  lypothymie.  Le  lendemaii^ 
matin  on  observait  l'absence  du  pouls ,  le  froid  glacial  et 
là  lividité  des  «extrémités  propres  au  'choléra  grave  ;  il  y 
avait  de  la  douleur  à  l'abdomen ,  des  crampes  très^violen- 
tes  dans  les  membres,  les  yeux  étaient  éteints,  la  Voix 
abol|e',  etc.  A  l'heure  de  l'après-midi  survint  de  la  réac*- 


. ,  ( i)  Pour  éviter  tout  équivoque , ;  je  dois  -  dire  que-  je  iiVrilénds  ^m^s 
par  médecine  expectante  celle  qui  nagit  pas  du  tout  y  mais  celle  qui 
s'efforce  seulement  de  saisir  et  de  remplir  les  indications  que  présente 
la'  nature,  du,  à  défaut  dlndication  précise >  qui  se  borne  à  éloigner 
tfotes  Jca'oause&'eEtâvieures  d*aggraTation. 
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tion.  Les  évacuations  par  haut  et  par  bas  continuèrent,' 
offrant  laspect  cholérique.  Le  troisième  jour,  on  observa 
un  vomissement  bilieux  noirâtre.  Le  quatriWe  jour,  les! 
évacuations  avaient  cessé  :  la  sécrétion  urinaire  ne  se  ré-- 
tablit  que  le  cinquième  jour,  mais  les  urines  ne  devinrent 
naturelles  que  le  huitième.  Vers  cette  époque  on  obsierva* 
une  éruption  phi ycth en oïde  aux  lèvres.  La  santé  était 
rétablie  le  quatorzième  jour.  Le  traitement  consista  uni- 
(juement  dans  l'emploi  d'une  infusion  de  tilleul  le  pre- 
mier jour,  d'iine  tisane  d'orge  et  de  sirop  d'orgeat,  le 
deuxième  et  le  troisième  jour;  des  cataplasmes  furent- 
tenus  appliqués  sur  le  ventre ,  et  l'on  prît  soin  d  entré-' 
tenir  la  chaleur  à  l'extérieur  du  corps.*  Quoi!  (ajoutei' 
M.  Castel ,  séance  de  Tj4ca4émie  du  ^^  avril)  danè  une*^ 
maladie  aussi  grave ,  une  méthode  purement  expectanté!' 
Oui,  sans  doute,  répond  l'honorable  académicien i  To-^* 
pium  ne  peut  être  que  nuisible  ;  car  il  fend  encore  j  dans' 
la  deuxième  période,  à  augmenter  le  ralentissement  delà 
circulation  et  à  engourdir  la  sensibilité  déjà  épuisée  par- 
la souffrance  et  les  évacuations  :  la  ^^zig^zeeestirrationelle^ 
dans  cette  période,  comme  elle  le  serait  dans  la  période  de 
frisson  d'un  accès  de  fièvre,  et  elle  pourrait  eioipècher  la^ 
réactîoh  qui  est  la  voie  de  guérîson  naturelle.  Les  éméii" 
cpies  et  les  stimulans pourraient  être  nuisibles,  comme  per* 
turbateurs... }  ônfin,  quant  à  la  période  typh<ndejM.*CaLSh 
tel  pense  que  c'est  mal  à  propos  qu'on  a  donné  ce  nom  h 
cet  état  d'affaissement  consécutif  qui  est  le  résultat  na- 
turel de  l'affaiblissement  de  la  puissance  nerveuse  épuisée 
par  les  crampes ,  les  évacuations ,  etc.  Mais  revenons  à 
M.  Delpech  :  après  avoir  signalé,  comme  beaucoup  d'au* 
très  praticiens,  le  danger  de  s'en  laisser  imposer  par  le 
succès  plus  commun  de  toutes  les  méthodes  thérapeuti- 
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q«M  4«u  l€  déclin  de  TépidiSmie  (ÎDConvonie&t  qof  sem* 
Uflni  avoir  ignoré  plusieurs  médecins  célèbres  de  U  cH" 
pilale)  9  Fauteur  termine  son  livre  par  l'exposé  des  me* 
lares  préventives  qu'il  croit  les  plus  propres,  sinon  1 
préserver  entièrement  de  Tinvasion  de  la  maladie  les  paya 
^i  y  aont  exposés,  du  moins  à  rendre  l'explosion  de  cette 
maladie  moins  violente  et  à  s^opposer,  autant  que  possi^ 
ble,  à  sa  propagation.  Ces  mesures  consistent  surtout  dana 
le  soin  de  tenir  prêts  des  éubU^emens  convenablement 
difposéa,  daps  lesquels  on  puisse  isoler  autant  que  po^-* 
aiUe  les,  cholériques ,  et  même  séquestrer  pour  un  temps 
ceux  de  leurs  parens  et  de  leurs  amis  qui  leur  ont  donné 
à»  soins  i  ainsi  qule  cela  s'est  Ê^it  à  Edimbourg,  et  jus-^ 
qu'à  unxeitain  point  à  Berlin,  sans  qu& cette  mesture^ 
cocéciiilée  avec  la  prudence  et  la  réserve  convenables,  ait, 
doniié  lieu  dans  ces  villes  h  aucune  réclamation.  Je  ne 
ni'tondrai  pasplus  loin  sur  ce  sujet,  de  peur  de  donner 
réveil  aux  mille  accusations  fâcheuses  qui  pourraient 
a^41ever  i  l'occasion  de  Tinvasion  d  un  fléau  qui,  grâce  au» 
del  (  car  c'est  surtout  là  que  doit  s'adresser  notre  recon*- 
naisinnoe) ,  est  aujourd'hui  sur  le  point  d'abandonner 
Atièremenl  notre  capitale*  Je  ne  finirai  pas  toutefois 
ceUe  bien  longue  analyse  sans  offrir  à  M,  Delpaich  le  Uri"» 
but  d'âoges  et  de  remerciemens  que  lui  doivent  ses  com^ 
patriotes  pour  le  louable  empressement  qu'il  a  misa  le^ 
Cure  jouir  du  fruit  de  ses  ^•avauii;.  Gxaaax* 
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tlEVUE    ÂHiLTTIQUE    ET    CBITIQUE   DES  JOVVSkVX 
DE  30LÉD^CnrE  rEAMCillS. 


Essai  fTitmiabh  comfosition  ar^  U  pIiy^ioIogiMiie.  ^^  Traite^ 
menJL  du  choléra  par  r électricité  •  «—  Comparaistn^  Ai  chêtérm 
de  Pologne  a^eç  celui  de  Paris.  «-«  CMérinê*  ^^  Emploi  dm 
charbçn  dam  le  traitement  du  choléra^  •«>»  Mememgoê  wfiih^ 
.  mético^physifoiogiques.  -^  NouveUe  espèce  d^écleoêime%  ^ 
Çholéra-morbus  d'jénUens.-^Ualicieuee  engeance  du gtami 
sjrmpathique  et  de  ses  plexus,  ^ 

Àrmahs  de  la  Mèdeciw  Physiologique  f  par  M*  Brooi* 
sais  (aovembra  i83i  )• 

I.  Cànstittttion  médicale ,  ou  maladies  régnantes»  -*  H  a  fait 
froid  dans  la  ^première  quinzaine  de  novembre ,  il  a  fait  chaud 
dans  la  seconde ,  et  les  maladies  ont  varié  suivant  la  tempâratare. 
Cependant  la  gastro^ entérite  a  toujours  prédominé  au  Val-de«» 
Grâce  I  et  les  pMegmasies  pulmonaires  n'ont  occupé  que  le  sch 
coo4  rang ,  lors  même  que  la  température  était  le  plus  froide. 
Toii^  le  monde  sait  que  lïii^er  et  les  climats  froids  abondent  en 
catinrtbes' piAmonaircs  et  en  maladies ,  soit  aiguës  soit  chroni- 
ques, de  la  pôirriiie  ,  taîndîs  que  les  affections  du  canal  intestinal 
et  des  viscères  abdominaux  appartiennent  plus  particulièrement 
àTëtéet  aux  climats  chauds.  Cette  vérité  générale^  qui  a  pour 
elle  la  sanction  de  l'expérience  universelle ,  est  reléguée  par  notre 
auteur  parmi  les  préjugés  tune  première  éducation  <^  dont  il  n'est 
revenu  lui-même  que  difficilement ,  mais  dont  il  est  complètement 
revenu,  depuis  qnHl  a  soumis «&  sa  médecloa  physiologique  h 
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garnison  de  Paris,  Là,  en  effet,  M.  Broussais  observe  depuis 
long-temps,  h  ce  qu'il  assure,  tjue  le  froid  détermine  encore  plus 
dé phlegmasîes  abdominales  que  de  pulmonaires.., .  N'avons-nous 
pas  eu  raison  de  dire  et  d'imprimer  dans  la  Rectu ,  que  chacun 
des  sjsttees  artificiels  qui  se  succèdent  a  besoin  de  refaire  pour 
ainsi  dire  la  science  à  neuf ,  de  reprendre  tous  les  faits,  de  les  re— 
manier ,  de  les  tourmenter ,  et  de  les  façonner  a  sa  guise ,  pour 
les  faire  entrer  de  mesure  dans .  le  cadre  de  ses  conceptions  ? 
Voilà,  certes,  une  preuve  assez  démonstrative  de  cette  assertion. 
-  M.  Broussais  retombe  ensuite  dans  ^es  déclamations  habituelles' 
sur  les  obstacles  sans  cesse  renaîssans  qui  arrêtent  la  marche  de  la 
médecine  physiologique,  et  sur  le  triomphe  futur  de  cette  doctrine. 
Cependant  il  est  juste  de  dire  qu'il  fait  chaque  jour  de  nouveaux 
progrès  dans  la  voie  des  concessions.  jQui  croirait ,  par  exemple , 
gu'il  admet  aujourd'hui  des  causes  occultes  !  «  Sans  doute  (s'écrie- 
t-il)  iLEif  EST  DE  telles;  mais  à  quoi  bon  les  multiplier?  »  Un 
peu  plus  loin,  il  veut  qu'on  tienne  compte,  pour  la  détermination 
du  caractère  des  maladies  ,  non-seulement  des  âges ,  des  sexes , 
du  genre  de  vie ,  des  affections  morales ,  mais  encore  des  qualités 
de  l'air  ,  des  causes  spécifiques,,  et  de  toutes  les  circonstances 
extérieures,  t»  Mais  (  ajoule-t-il  )  qu'on  le  fasse  toujours  les 
»  jeux  fixés  sur  les  phénomènes  d'irritation.  »  On  voit  qu'il  ne 
s'agirait  plus  que  de  substituer  à  Virritation  la  réaction  vitale  » 
ou,  si  Ton  veut ,  [la  force  vitale  médicatrice  ;  après  quoi  nous 
serions  bien  pi;ès  de  nous  entendre. 

Enfin  ,  parlant  au  nom  des  médecins  de  son  école ,  M.  Brous- 
sais annonce  qu'il  sera  répondu ,  dans  un  prochain  article ,  au 
reproche  insensé  qJon  leur  adresse  d'ùre  des  médecins  sjsté^ 
matiques.  . 

Nous  déclarons ,  pour  ce  qui  nous  concerne ,  que ,  du  moment 
où  il  sera  démontré  que  le  mot  irritabilité  exprime  complètement 
l'idée  de  la  vie ,  et  que  le  mot  irritation  est  exactement  synonyme 
de  force  vitale  médicatrice ,  nous  nous  empresserons  de  recon- 
naîlrc.qùe  la  médecine  dite  physiologiquf  est  Texpressiou  de  la 
vraie*doctrin6  oiédicale.  (  *  C,  ) 
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Gazette  médicale  de  Paris ,  journal  spécial  du  ^ 
filioléra^morbus,  (Avril  i83a.)  .     .   , 

Un  journal  de  médecine  publié  à  Paris  et  à  des  intervalles 
Irès-rapprochés  ,  devait  nécessairement  acquérir  un  haut  degré 
d'intérêt  pendant  le  cours  de  l'épidémie  actuelle.  La  Gazette 
médicale  n'est  pas  resiée  au  dessous  des  circonstances  ;  elle  a  re- 
cueilli un  assez  grand  nombre  de  travaux  importans  ;  elle  a  bien 
suivi  la  marche  du  choléra  dans  ses  diôerehtes  phases ,  et  elle  a 
donné  quelques  bons  démentis  à  un  homme  qui  n'avait  pas 
craint  de  publier  officiellement  de  honteux  mensonges. 

Nous  ne  répéterons  pas  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  le  nombre 
progressif,  stalionnaire  et  décroissant  des  malades:  l'autorité 
qui  s'était  chargée  de  faire  connaître  ces  chiffres  a  avoué  ses  er- 
reurs. Surprise  avant  d'avoir  organisé  aucun  moyen  de  secours , 
aucune  mesure  de  précaution  ,  elle  n'a  rien  fait  dans  l'intérêt 
des  citoyens  ;  et  je  doute ,  tant  le  désordre  a  été  grand ,  que  la 
médecine  numérique  puisse  trouver  son  compte  dans  les  calculs 
du  Moniteur. 

Nous  ne  parlerons  pas  davantage  d'une  foule  de  traitemens 
improvisés  par  nos  médecins  âe  Paris  ;  on  les  a  récapitulés  :  ils 
montent  à  soixante-six  !  De  sorte  que  vous  pouvez  traiter  au- 
jourd'hui le  choléra  de  soixante-six  manières  différentes,  depuis 
le  punch  de  M.  Magendie  jusqu'à  la  méthode  dite  raisonnée  de 
M.  Gerdy.* 

Arrêtons-nous  à  quelques  communications  particulières  faites 
à  la  Gazette  médicale  ^Xout  le  reste  ayant  été  déjà  mentiomié 
dans  les  comptes  rendus  des  séances  de  l'Académie  de  médecine, 
ou  dans  d'autres  articles  de  la  Reuue  médicale, 

I.   Emploi  de  l'électricité  dans  h  traitement  du  choléra;  par 
'  M.  le  docteur  Pravaz.  —  Il  n'est  point  douteux ,  dit  M.  Pra- 
vaz  ,  q^e  des  mouvemens  intestins  du  globe ,  des  combinaisons  • 
chimiques  nouvelles  survenues  dans  les  immenses. laboratoii^ 
Mai  1 852 .  Tome  II.  17 
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qoefon  leÎB  recèle,  et  pent-étieriniliieiice  deqodqne  eoips  cé- 
leste ,  s'approdiant  de  noire  système  pkoétaire ,  ne  puissent 
dnDger  nKHoentanément  ks  conditions  de  rëcjaîllbre  électro- 
jnagnëtique.  La  fréquente  coïncidence  des  pins  grandes  épidé« 
lues  avec  l'apparition  des  oomèlcs,  des  éraptîons  volcaniques  , 
des  tremUemens  de  terre ,  vient  à  l'appui  de  cette  opinion.  On 
csl  d^mc  cofidnit  à  supposer  qu'une  grande  perturbation  de  cette 
nature  a  pu  produire  la  maladie  qui  parcourt  le  monde  d'orient 
en  occident. 

«$#  cette  étiologie ,  poursuit  M.  PraToz^  avait  quelque  fonde- 
ment t  en  résulterait-il  une  indication  thérapeutique  probable  7 
Je  suis  disposé  à  le  croire.  Il  suffirait  d'isoler  par  des  lames  de 
verre  les  pieds  de  chaque  lit ,  d'envelopper  les  malades  dans  des 
couvertures  de  laine ,  et  de  les  mettre  en  communication  par 
des  conducteurs  métalliques  avec  une  machine  électrique.  Est-ce 
le  fluide  vitré  pu  le  fluide  résineux  qu'il  conviendrait  de  leur 
appliquer?  je  ne  saurais  le  dire... 

Çe9t  de  cette  manière  que  M.  Pravaz  termine  sa  comnia-^ 
lûcatioPi. 

II»  NQt^  çomparatm  sur  le  traitement  du  choléra^morius  de 
Polçgf^  0t  dp  Paris;  par  M.  Malgaignb.  —  L'auteur  ne  trouve 
pas  dan«  le  choléra  de  Paris  des  sjmptômes  aussi  intenses  que 
duos  le  choléra  de  Pologne'  Suivant  lui,  les  douleurs  n'arra- 
chât point  i  1KMI  malades  des  cris  aussi  déchirans ,  les  vomisse- 
mens  sont  souvent  mêlés  de  bile,  signe  généralement  favorable; 
enfin  il  va  jusqu'à  se  demander  si  le  choléra ,  en  arrivant  jusqu'à 
non»  f  aurait  réellement  perdu  de  son  intensité. 

Du  reste  t  dit-il  i  la  thérapeutique  du  choléra  né  parait  pas 
plus  avancée  à  Paris  qu'ailleurs.  Tant  de  rapports  faits  arec 
eonscience  et  talent,  tant  de  mémoires  et  d'oovragçs  ex  professa 
n'ont  pu  ecpiatittter  la  première  base  de  cet  édifice. 
'  L'artieSe  dur  traitement  ne  se  compose  pour  ainsi  dire  que  de 
négatkmi«Bt  puis,  tant  de  méthodes  diverses,  ici  heureuses,  plus 
Un  inutîiet  ou  funestes  y  ont  jeté  les  espriu  dans  une  teUe  in- 
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c0rtitiid«,  que  les  chefs  de  nos  hôpitaux  n'ont  enipouvoîc  Hfti^M  • 
faire  que  de  faire  table  rase  et  de  tenter  des  essais  nuaveauji. 

III.  De  la  ehoUrine  et  de  son  traiiement,  '^  Gel  arlicb  . 
ajaat  eu  les  honneurs  de  Finsertion  dans  les  feuilles  polilaqocif 
est  dé^à  suffisamment  eonnu  ;  bous  nous  bornerons  à  quelquet  / 
réflexions.  Suivant  Fauteur,  la  cAo/^mn»  serait  antrechosAqne  > 
le  premier  degré  do  choléra  ;  mais  il  ajoute  aussitôt  ;  La  chnlérino  ; 
est  donc  le  diminutif  du  eholéra  dans  sa  cause ,  dans  ses  sjmp^  * 
tèmes  ,  dans  sa  marche.  Ceci  ne  se  comprend  pas  bien  t  un  piè^ 
mîer  degré  et  un  dimimitif  ne  sont  pas  choses  identiques  ;  im  f 

/^diminutif  forme  une  îndiTidualîté  morbide  toute  spéci^»  taodia  . 
que  le  premier  degré  n'est  qu'une  des  phases  de  la  maladie  ; 
c'est  y  au  reste ,  ee  que  le  rëdateur  a  parfaitement  senti  locsqu^il 
a  répendu  à  M.  Breussais  que  le  mot  cholérin*  n'avait p^s  été 
inventé  pour  donner  un  fiche  de  consolation  aux  malades  y  mais 
bien  pour  indiquer  une  affection  particulière  incomparablement  * 
iftoins  grave  que  le  choléra. 

Les  préceptes  donnés  par  l'auteur  pour  arrêter  la  diarrhée 
épidémique  sont  très  -  convenables  ;  mais  pour  ee  qui  est  des 
borbor}pgmes  et  des  coliques  vagues,  suivant  moi,  il  y  attache 
trop  dr importance  ;  et  c'est  peut-être  pour  avoir  suivi  trop  ij*« 
goureusement  le  conseil  qu'il  donne  de  s'abstenir  dans  ee  cas  d<s  * 
tout  alimenta  solide ,  que  tant  de  personnes  ont  fini  par  altérer 
gravement  leur  santé. 

IV.  Note  sw  le  charion  eonsidéré  eemm^  og^nt' fréêvnfifUîf 
et  euralifdu  eholénh-morhus  ;  par  M.  PiTiif.  — «M«  Paycnrapv' 
pelle  dans  cette  note  que,. dans  deiix  fabriques  de  charbo»  ani<- 
mal  près'  de  Paris ,  aucun  des  fabricans ,  directeurs  ^  contres- 
maîtres  ,  ouvriers ,  exposés  à  la  pemssière  de  cette  substancse^ne 
fut  grièvement  atteint  du  choléra ,  tandis  que  trois  de  }e«y» 
femmes  demeurant  hors  êes  ateliers  succombèrent  aux  atta^pics 
de  l'épidémie  régnante,  il  demande  s^eeserait  à  la  même  him^ 
ftuence  préservatrice  que  Fo»  devrait  lepeu  d'intensive  en  Vth^ 
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sence  du  cboléra  dans  les  villes  de  la  Grande-  Bretagne ,  de  la 
Hollande  et  de  la  Belgique ,  où  la  fumée  de  houille  condensée 
par  des  brouillards  entretient  presque  constamment  du  charbon 
disséminé  dans  l'atmosphère. 

Ces  considérations  ont  été  provoquées ,  ditril ,  par  le  traite- 
ment dû  à  M.  Biett  :  mais  ici  nous  dirons  qu'il  faut  rendre  à 
chacun  ce  qui  lui  est  réellement  dû.  Ou  M.  Biett  s'est  rencontré 
avec  M.  Facquez ,  pharmacien  à  Amiens ,  ou  il  n'a  fait  que 
mettre  en  usage  ce  moyen  conseillé  avant  lui  et  à  lui  indiqué  ; 
mais  toujours  est-il  que  M.  Facquez  d'Amiens  n'avait  pas  at- 
tendu les  essais  de  M.  Biett  pour  préconiser  l'emploi  de  la  poudre 
de  charbon  dans  le  traitement  du  choléra-morbus. 

V.  Examen  des  leçons  de  M*  Brousscds  sur  le  choUra-^mor" 
hus;  par  M,  Jules  Guerin,  —  Le  choléra  n'est -il,  comme 
M.  Broussais  l'affirme ,  qu'une  inflammation  des  voies  digestives, 
et  le  traitement  qui  convient  à  cette  maladie  doit-il  être  exclu- 
sivement antîphlogistique  ?  Telle  est  la  double  question  que 
M.  Guérin  se  propose  d'examiner. 

M.  Broussais  prétend  que  chez  tous  les  sujets  qui  sont  morts 
du  choléra,  le  tube  digestif  porte  toujours  des  traces  plus  ou 
moins  manifestes  d'inflammation.  M.  Guérin  pense  avec  raison 
que  ce  fait  est  inexact.  Il  a  vu  dans  les  premiers  jours  de  l'épi- 
démie des  estomacs  et  des  intestins  de  cholériques ,  qui  étaient 
morts  après  8  ou  12  heures  de  maladie ,  ne  portant  aucune  trace 
d'inflammation. 

Gomment  expliquer  alors  que  la  maladie  soit  due  à  une  alté- 
ration qui  n'existe  pas ,  et  qui  est  d'autant  moins  apparente  que 
la  maladie  a  été  plus  rapide  et  plus  intense  ?  Ne  serait-ce  pas 
admettre,  contre  toutes  les  règles  du  bon  sens,  que  les  efiets 
sont  d'autant  plus  marqués  que  la  cause  a  moins  agi  ?  Mais  pas- 
sons ,  dît  M.  Guérin.  Admettons  avec  M.  Broussais  qu'il  y  ait 
toujours  de  la  rougeur  et  des  traces  d'inflammation  dans  les  or- 
ganes digestifs  des  individus  qui  ont  succombé  au  choléra  :  est-ce 
à  dire  pour  cela  que  le  choléra  soit  une  inflammation  ?  Le  cho- 
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r  léra ,  comme  les  fièvres  pernicleases ,  a  un  cause  particulière 
'  qui  lui  imprime  un  cachet  propre ,  qui  en  fait  une  maladie 
à  part,  une  affection  qu'on  ne  peut  ni  ne  doit  confondre 
,  avec  les  autres  maladies  ;  son  mode  d'invasion ,  sa  marche ,  ses 
symptômes ,  ne  ressemblent  en  rien  à  ce  qui  se  passe  dans  les  in- 
flammations franches  du  tube  digestif.  Il  existe  des  cas  graves 
de  choléra  sans  douleur  ëpigastrique^  sans  selles  et  sans  vomis- 
semens  ;  les  phénomènes  prédominans  de  cette  maladie  sont  la 
cyanose,  les  crampes,  l'absence  de  l'urine,  et  ces  phénomènes 
ne  se  sont  jamais  montrés  dans  aucune  gastrite ,  etc.  etc. 

M.  Guérin  arrive  ensuite  au  second  point  de  la  question,  c'est» 
à-dire  au  traitement  du  choléra-morbus.  Il  examine  d'abord  ce 
que  M.  Brottssais  dit  du  traitement  tonique ,  et  ^ici  il  oppose 
M.  Broussais  à  lui-même.  M.  Broussais  avoue  qu'il  vaut  mieux 
employer  une  méthode  incendiaire  que  de  n'en  pas  employer  du 
.'tout,  et  puis  il  reconnaît  que  la  médication  tonique. a. quelque- 
fois produit  des  crises  favorables.  M.  Guérin  trouve  avec  raison 
qu'une  pareille  concession  renferme  une  condamnation  tacite  du 
système  de  M.  Broussais. 

L'emploi  raisonné  des  excitans  et  des  saignées  désigné  par 
M.  Broussais  sous  le  nom  de  Méthode  à  bascule ,  est  réhabilité 
par  M.  Guérin ,  qui  en  fait  sentir  tous  les  avantages. 

Quant  au  traitement  antiphlogistique ,  l'auteur  ne  lui  accorde 
qu'une  valeur  relative  ;  il  ajoute  que ,  dans  la  période  des  réac- 
tions ,  on  doit  y  recourir  de  préférence. 

Abordant  ensuite  la  question  arithmétique  avec  M.  Broussais, 
l'auteur  montre  quelles  ont  été  les  vues  du  professeur  du  Yal- 
' de-Grâce  en  confondant ,  comme  il  l'a  fait ,  la  cholérine  avec  le 
choléra  :  M.  Broussais  avait  à  faire  répéter  dans  tous  les  jour- 
naux politiques  qu'il  guérissait  89  malades  sur  4^  9  ^^  au. début 
de  l'épidémie  5  sur  6,  alors  que,' de  leur  aveu,  des  médecins 
habiles,  mais  véridiques,  n'en  sauvaient  pas  10  sur  100. 

Heureusement,  s'écrie  l'auteur,  qu'il  y  a  moyen  de  venger 
nos  honorables  confrères  des  prétentions  de  M.  Broussais,  et, 
nous  le  dirons  hautement  ^  sans  le  respect  qu'on  doit  au  nom  de 


Digitized 


byGoogk 


ft6o  LITTiRiTimS   MÊDlCiLB  FRÀNÇilSE. 

riiMiutae  qui  a  nsitipli  rEurope  do  bruit  de  ses  traroux  y  nons  ne 
Mtlfîon^  comment  qualifier  les  mcjrens  qu'il  a  emplojét  pour 
tromper  \é  publie  et  ceux  des  médecins  qui  le  eroieut  eacore 
tùx  parole,  léi  l'auteur  donne  l'état  officiel  du  mouvement  des 

*  tholëriquet  à  l'hôpital  du  f^al^de^Grâce  ^  et  en  partical;ier  des 
'  scrricas  de  H.  Broussais  depuis  l'inyâsion  de  répidémie  jusqu'au 

&6  avril)  indttsivaneDt. 

Or,  il  résulte  de  eet  état  officiel , 

I*  i^\M  M.  BiisosBais  déclarait  au  i8  avril  avoir  guéri  5  ma^ 
lades  sur  6^  et  postérieurement  39  sur  4€>  » 

•  "3^"  Qu'il  n'en  avait  guéri  aucun  le  g  avril  ; 

'     â*  Qu'il  en  avait  perdu  au  a6  avril  i  o  sut  sS  ; 

'    4^  Qu'il  ne  eiBmptaii  pas  Un  cas  de  guérison  pour  deux  décès  ; 
fîo  Qu'enfin  la  mortalité  de  son  service  était  proportîonnelle- 

'ihent  plus  forte  que  celle  des  autres  services  du  Val^e^râce. 
L'auteur  termine  en  regrettant  d'avmr  été  forcé  de  juger 

'H.  Broussais  ausisi  sévèrement  ;  mais  il  ajoute  avec  raison  qu'il 

(devait  édaii^r  les  praticiens  sur  la  valeur- d'une  métkode  qu'il 
regarde  comme  pernicieuse  quand  elle  est  emplojrée  d'une  ma- 
nière eicclusive  chez  tous  les  individus  et  dans  toutes  les  périédcs 
dU«fao}érà« 

YL  Opinion  de  la  Gazette  médicale  sur  le  ckoléra^morbùs  de 
dRttfi>*.^— «  Cet  article  est  une  véritable  profession  de  foi  ;^  c'est 
aussi  un  prospectus.  Les  rédacteurs  de  la  Gazette  s'^ogagent  à 
foumiff  une  longue  série  dé  travaux  sur  l'épidémie  du  choléra  , 
«t  Sis  indiquent  dans  quel  sens ,  dans  quel  esprit  ces  travaux  se^ 
'mit  «on^s  et  rédigés.  Mais  pour  procéder  à  une  opération  de 
•os  genre  9  diseabnls  ^ii  faut  une  méthode  fixe  »  Certaine  ,  abso*- 
iiiè^  qui  puisse  oonvenirà  teUs.  Ëh  bien  l  quel  est  cette  mé>- 
thode  ?  t'est  Yéeiectisme.  Nous  nous  attendions  à  cette  répotise  ; 
mais  ce  h  quoi  nous  ne  nous  attendions  pas  ,  c'est  à  la  conver- 
sion tm  plutôt  à  la  palinodie  .subite  de  messieurs  de  la  Gazette 
ràédiettà»^  Savez  -^  vous  ce  qu'ils  entendent  aujourd'hui  sous  le 
tem  diétfkctisme?  tout  simplement  la  mél/unU  expérimentale  ; 
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61  cé  qii^îl  j^Aë  i^tti  Arange,  c*M  qU'ib  MttliémMtit ttfOiV  «1-* 
jioiéotftte  m4tltode  en  maliiM  cireoiMlatt^ii  soui  ta  dirmmine^ 
Umh  de  mjlbode  expérinaenldi».  Noos  ne  lenr  theroherdiM  .pu 
chicane  sur  ce  point  ;  loin  de  là ,  noua  applalldiiftHM  k  ée  iMëiltr 
yen  les  bonnet  doctrines ,  et  ponr  qu'il  \^J  ai€  {Ain  dfartJère 
pensées  entre  nous  y  nous  les  engagerenf»  k  hAsÊtfft  là  ee  liiit 
û'échetùfnê  j  et  à  s'en  tenir  désoimais  à  la  d^ll<Mln«tkm  éêmé^ 
tbode  expérimentale* 

Deux  études  préliminaires  ^  dît  Tatiteuf ^  S<»it  lfidiâp«llAAIéll 
pour  arriver  à  la  connaissance  de  l'épidémie  actilelltt;  l^élode 
des  cnangemens  ou  epontanéii  ùu  Mieeessife  du  eof^  liUBiarÉ 
avant  l'épidémie ,  ce  que  les  anciens  appelaient  constitution  mé^ 
dicale  ;  2o  étude  des  changemens  atmosphériques ,  météorobgi««» 
ques  que  l'on  désigne  sous  le  nom  de  constitution  atmosphérique» 

Des  conditions  d'existende  il  convient  de  passer  à  l'^éttide  des 
premiers  phénomènes  qui  annoncent  la  maladie  y  qui  en  sent  les 
prodrâtnêS.  Cette  étude  est  féconde  en  résultats  ;  elle  fetltnit 
'd'une  part  une  indication  précieuse  au  traitement  préséfVàttt  ée 
là  maladie ,  et  dé  l'autre  un  caractère  important  dans  la  détetai- 
nation  de  la  maladie  elle-même. 

L'auteur  s'attachera  à  préciser  tous  les  phénomènes  qui  ié^ 
compagnent  la  période  d*incubation  et  celle  d'invasion  ;  enfin  il 
suivra  tous  les  symptômes  dans  leur  mode  de  dévelàpjpéinént  et 
dé  succession  j  etc.  etc.  Quant  aux  lumières  fournies  par  l^âna- 
tomie  pathologique ,  il  exposera  tidèlement  les  résultats  de  l*oli— 
servation ,  de  même  que  pour  les  divers  modes  de  Ulnteml^f. 

VU.  ChoUm-morhus  â^ Amiens  ;  par  M.  le  doct^Uf  Bifettâl. 
•—  Quelles  sont  les  lésions  InorLides  qui  constitiient  le  dioilni« 
morbust  tôilà  la  première  question  que  s*esi  faite  M.  fiafUèJ^. 
Pour  la  résôtidre  ,  71  a  voulh  interroger  tous  les  orgaifes. 

Les  autopsies  cadavériques  pratiquées  à  Amiens  lui  onit  ifidfr- 
tré  ce  qu'elles  ont  tnontré  partout  ;  nous  n'en  dirons  rien* 

Quant  aux  siccidens  les  plus  remarquables ,  Ils  ne  pecHrept 
être  conçus,  suivant  M.  Barbier,  que  par  une  pertttrbation  est 
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rinfluence  nerveuse;  il  y  a,  ditril,  mpdificàtion  soudaine  du 
système  des.nerfj^  gs^glionoaires ,  modiEcation  qui  pervertit,  qui 
suApend  leur  înfioeBCb  vivifiapte  curies  organes  qui  exécutent  les  . 
principales  fonciîoo3  de  la  vie. 

9  M*  Biurbier  d'Amiens  ajoute  «  qu'il  lui  est  souvent  venu  à  la  . 
»  pensée  que,  diAis  le  choléra-morbus,  les  plexus  nerveux  du 
»  grand  sympathique  et  la  moelle  épinière  se  vengeaient  du  dé* 
»  dain  que  les  pathologistes  ont  toujours  montré  pour  ces  deux 
»  parties  si  essentielles  du  corps.  ». 

' .  Quelle  perfide  vengeance  ;  et  qui  aurait  cru  trouver  là  tant  de 
malice!  Tanta>ne spiritibus  anùnaliàiu  irœ!  D.  D, . 


.    Archives  générales  de  médecine.  (Avril  i832.) 

Mxposé  des  recherches  anatomiques  faites  à  ^ hôpital  de  la 
Charité  y  par  M.  le  docteur  Rayer.  Il  résulte  de  ces  recherches  : 

10  Que  le  sang  des  cholériques ,  altéré  dans  ses  propriétés  , 
se  dépose  très-souvent  sous  forme  de  pétéchies  et  d^ecchy^ 
moses ,  dans  l'intestin ,  et  quelquefois  sous  le  péritoine ,  sous 
la  plèvre  9  sous  le  péricarde  et  l'arachnoïde ,  dans  l'iitérus ,  les 
pvaires,  etc. 

ao  Que  chez  les  individus  cholériques ,  dans  la  période  algide, 
l'état  anormal  des  organes ,  le  plus  constant ,  le  plus  frappant , 
est  une  forte  congestion  des  veines  abdominales ,  de  la  veine- 
cave  supérieure,  des  veines  jugulaires  et  des  veines  cérébrales 
et  spinales. 

3^  Que  la  membrane  muqueuse  gastro-intestinale  offre  tou- 
jours ,  plus  ou  moins ,  dans  des  étendues  variables ,  soit  dans 
l'estomac ,  soit  dans  l'intestin  grêle ,  soit  dans  le  gros  intestin  , 
un  ou  plusieurs  des  états  suivans  : 

—  Elevures  folUculeuses  dans  l'estopiac ,  l'intestin  grêle  ou 
le  gros  intestin  (  dans  les  trois  quarts  des  cas ,  surtout  à  la  fia 
de  l'iléon  ). 


Digitized 


byGoogk 


JOtJRNATJX  FRAirÇAlSi  ^  f  a63 

—  Hypérémîe  par  arborisation  vasculaire  (  deux  tiers  des 
cas). 

—  Teinture  sanguine  ,  piqueté  pctéchial  et  eccbjmoses 
(  très-communes  dans  l'intestin  grêle). 

—  Velouté  blanc  des  papilles  (  dans  le  tiers  des  cas  ). 

■7-  Piqueté  vasculaire  (  rare  dans'  Tintestin ,  plus  fréquent 
dans  l'estomac  ). 

4^  Que  chez  les  individus  qui.  succombent ,  après  la  réac^ 
tion ,  la  congestion  veineuse ,  abdominale  et  tborachique  ,  est 
toujours  beaucoup  moins  prononcée  et  quelquefois  nuUe.  On 
trouve  «cuvent  alors  des  traces  de  gastrite ,  de  colite ,  d'inflam- 
mation des  poumons  et  de  la  plèvre ,  quelquefois  du  péritoine , 
et  des  épancbemens  séreux ,  cérébro  -  spinaux  ,  avec  ou  sans 
bjpérémie. 

5^  Que  la  lésion  intestinale  du  choléra  la  plus  constante  et 
la  plus  persistante  est  le  développement  des  follicules  qu'on  a 
observé  dans  la  période  algide  et  dans  la  période  de  réaction. 
(  Rappelons  toutefois  que  M:  Rayer  a  dit ,  lui  -  même ,  n'avoir 
constaté  cette  lésion  «que  dans  les  trois  quarts  des  cas.) 

«  Il  importe  maintenant  (-ajoute  l'auteur)  de  rapprocher  ces 
diverses  altérations  des  phénomènes  observés  pendant  la  vie 
•.  chez  les  cholériques ,  dans- les  périodes  gàsiror-intestinale  (  éva- 
cuations ),  nert^use  (crampe),  a/^i Je  ( asphyxie  ),  ^de  réac^ 
tion  (  fièvre ,  maladies  consécutives  )  ;  ce  sera  l'objet  d'un  pro- 
chain artiele,  dans  lequel  j'établirai  que  si  les  lésions  gastro- 
:  intestinales ,  observées  chez  les  individus  morts  du  choléra, 
.  doivent  entrer  comme  élémens  dans  l'état  et  l'appréciation  de 
ses  symptômes ,  aucune  d'elles  ne  le  constitue  (i).  Leur  réunion 
même  ne  représenterait  pas  deux  de  ses  phénomènes  les  plus 
caractéristiques ,  les  crampes  et  l'asphyxie.  > 

G. 


(1)  Gomme  si  une  lésion\anatomiquc  pouvait  jamais ,  à  proprement 
parler^  constituer  une'maladie! 
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LITTÉRATURE  MÉDICALE  ÉTRANGÈRE. 


REVUE  DEi  JOtJUNiTJX  DE  MiÎDECIKE  ANGLAIS  ET 
ÀMERIGAIKS. 

'7 

Ciffuë  dans  les  affections  du  sein,  —  Exhalation  oléagineuse  de 
.  l'intestin  et  présence,  simultanée  du  sucre  dans  les  urines$  — 
,  Traitement  de  la  goutte.  —  Sulfate  de  cuù^re  contre  la  djrs^ 
senêerie  chronique.  —  Nitrate  de  fer  contre  la  diarrhée*  — 
Strychnine  contre  Vamaurose*  -^  Brûlure  traitée  par  le  ni^ 
trate  d'argent.  —  jénét^risme  spontané  de  [aorte  isJfdominale. 
r-^Ligature  de  l'iliaque  externe* 

I.  De  Femplài^de  la  ciguë  (conàm  tnaeulalam )  ,  dam  tes 
-  affections  du  sein  èi  les  ulcérations  cancéreuses^  <*^Sîx  obserrt- 
.  Uona  Yieotient  k  Tappui  du  moyen  qoe  eooêaiUe  ki  profe«a«ftr 
>  WiUiamt^  daas  les  afiections  du  sdn,  ^ui  le&detit  à  {MMer  à 
,  YéM  chronique  et  à  te  oooTertîr  en  ulcératiim  caiiaéraiiBe ,  aoît 
^ar  mè  dîspoéîtioQ  înbércBia  à  l'iadividu)  soit  ^  comme  le  pf^ 
.  tendent  d'au tffS  aaMeoins  ^  qui  nient  dans  le  eatteer  qnelqae 
ebose  de  spécial ,  par  un  résultat  d'un  tnauiraia  tmitement» 

Une  femme  avait  eu  ^  |dusîettrs  mois  auparavapit^  tto  «beès 
laiteux  dont  ]a  base  indurée  ,  inégale ,  peu  mobile  |  quelquefois 
douloureuse ,  faisait  redouter  la  dcgérescence  ;  un  cataplasme  de 
feuillea  de  ciguë  lui  fut  appliqué ,  puis  à  demeure  fut  laissé  un 
emplâtre  d'extrait  de  la  même  plante  ;  les  progrès  de  la  guérisoa 
furent  rapides  au  bout  de  quelques  semaines. 
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D'nutrog  fois  la  ciguë*  a  été  employée  k  Tintérieutt  pendant 
qu'avaient  lieu  des  apfdioatioDS  externeB*  Une  jeune  femme 
après  sa  eôuché  eut  un  abcès  àU  seûi  drôil  |  doât  i'ouTfertnre 
spontanée  fut  suivie  de  fissures  et  de  sinuosités  à  Ix^rdâ  calleux 
et  livides,  et  laissait  suinter  une  matière  purulente  sanieuseà 
La  tumeuir  prééentait  tous  les  earaetàrès  du  cancer  par  son  té^ 
pect  et  les  douleurs  lancinantes  qu'elle  provoquait  déjà;  un  ehi» 
rurgien  habile  hésita  d'en  faire  l'ablation ,  tatft  la  constitution 
générale  était  délabrée  et  impuissante  de  réaction  ;  c'est  alors 
que  le  docteur  Williams  conseilla  des  cataplasmes  de  feuilles  de 
4%ikè' ,  et  des  pilules  de  l'extrait.  Peu  de  temps  apràS|  l'état  jgé^ 
serai  s'améliora,  les  fissures  se  collèrent,  la  tumeur  se  résolutl 
celte  femme  a  eu  d'autres  enfaus  depuis,  et  jimaSs  son  sein  n'A 
été  le  sié^e  de  liduvelle  lésion. 

Quelque  avantageux  que  nous  semble  l'emploi  de  la  cîgutf 
dans  les  cas  semblables  à  ceux  dont  on  vient  de  donner  l'analyse^ 
nous^ne  saurions  le  recommander  dans  tous  les  cas ,  et  crèire 
qu'elle  seule  suffit  pour  résoudre  les  engorgomens  ebroniquei« 
Déjà  les  anciens  connaissaient  la  proprté^  résolutive  et  sédative 
de  cette  plante ,  et  vainement  ils  avaient  espénS  guérii^  le  cancer 
avec  elle.  Pour  nous ,  le  cancer  ayant  dans  son  essence  quelque 
chose  de  particulier  «pie  l'on  est  convenu  d'appeler  o^iVk^  ^  nou4 
pensons  qu'on  pourra  seulement  réduire  l'engorgement  inflaM-M 
matoire  qui  lui  éert  de  base ,  et  même  arriver  à  tel  point  qde 
la  inmeur  semble  avoir  disparu  ^  mais  pour  cela  on  n'auré  fflè 
détruit  le  cancer  qui ,  à  la  pins  légère  excitation  i  se  réteiliem  et 
marvfaera  de  nouveau.  On  a  souvent  cru  l'avoir  guéri  parce  qu'à  . 
l'aide  d'un  moyen  quel  qu'il  soit  on  l'avait  diminué  et  Ml  taire 
ses  douleurs;  mais  qu'on  se  persuade  bien  qu^on  n'améliore  que 
le  substratum  de  la  maladie ,  c'est-4^dire  les  tissus  ùk  elle  siège  ^ 
améltoralionobtetiUG  souvent  d'une  manière  si  brillaiite  par  les 
sangsues ,  les  différentes  applications ,  et  dans  ces  dertkiers  temps 
k  compression  justement  vantée  par  le  célèbre  professeur  iVé^ 
canier.  Quant  au  cancer  lui-même,  il  est  incurable  de  sa  nature. 

Pour  en  revenir  à  lacagu^'età  ses  prapriélés^  no«ê  dirensqti'eltei 
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est  Utile  dans  les  m«Bmités  clironiques  rarement  seule,  plus 
souyent  en  combinant  son  action  avec  d'autres  résolutifs  exci* 
tans  locaux.  Toutefois  on  aTU-Papplicatidn  prolongée  d'un  em- 
plâtre de  ciguë  produire  Tatropliie  de  la  glande  mammaire ,  ses 
effets  à  l'intérieur  doivent  être  soigneusement  observés ,  surtout 
dans  les  irritations  sub- aiguës  des  opganes  digestifs  et  dans 
son  action  sur  le  système  nerveux.  (  The  €imerican  Journal  of 
the  médical  sciences,  ) 

■:  II.  Exhalation  oléagineuse  de  r intestin  et  présence  simulta'^ 
-née  du.  sucre  dans  les.  urines ^  'r-- "Dans  l'une  de  ses  leçons  clini- 
ques à  l'hôpital  S.-Thomas  ,^  le  célèbre  professeur  Elliotson  a 
rapporté  l'histoire  singulière  d'un  homme  qui  pendant  trois 
ans  a  rendu  par  le  rectum  une  grande  quantité  d'huile ,  tandis 
que  de  son  cpté  l'urètre  donnait  une  urine  diabétique.  Quatre 
des  plus  habiles  chimistes  de  Londres  reconnurent  manifeste- 
ment tous  les  caractères  de  l'huile  et  du  sucre.  Une  observation 
semblable  avait  déjà  été  consignée  dans  l'un  des  ouvrages  du 
dPioteur.Howship  :  le  malade  prit  une  pinte  d'huile,  et  la  manu- 
facture d'huile  ,  manufacture  ainsi  s'exprime  l'auteur^  fut  im- 
médiatement arrêtée.  Le  professeur  «Ëlliolson,  sans  se  rendre 
raison  de  l'efficacité  du  moyen  et  de  son  action  bizarre ,  donna 
à  son  tpur  6  onces  d'huile  douce  à  son  malade.  Depuis  ce  temps, 
tré^-peu  d'huile  fut  exhalée  de  l'intestin.  De  plus  le  sujet 
est  phthi^ique  ,  de  sorte  que  trois  produits  anormaux  sont 
fournis ,  du  pus ,  de  l'huile  et  du  sucre. 

.  Là ,  se  bornent  les  détails  de  l'observation  ;  il  est  à  regretter 
qu'on  n'ait  rien  dît  de  la  yie  antérieure  du  malade ,  de  son  ali- 
mentation ,  de  ses  habitudes  :  peut-être  aurait-on  recueilli  quel- 
quelques  notions  sur  la  raison  d'une  aberration  de  fonctions  si 
singulière  ;  puisque  la  phthisie  condamne  le  malade  à  périr,  il  se- 
rait curieux  de  voir  dans  quel  rapport  la  suppuration  pulmonaire 
existe  avec  l'état  des  reins  des  glandes  intestinales ,  du  sang  et  du 
foie.  Si,  par  exemple,  le  foie  présente  l'état  gras ,  caractère 
constant  dans  la  phthisie,  ou  si  l'exhalation  oléagineuse  del'in- 
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testîn  n'avait  pas  séparé  du  sang  tout  Thydrogène  et  le  carbone 
qui  seraient  venus  s'accumuler  dans  cette  glande ,  toutes  ques« 
tions  dont  la  solution  aurait  un  grand  intérêt  pour  la  physiolo- 
gie. Toutefois ,  malgré  la  brièveté  de,  ce  fait ,  nous  avons  voulu 
en  faire  part  à  nos  lecteurs  ,  tant  pour  apt)eler  l'attention  sur 
des  cas  semblables  que  pour  constater  l'effet  de  Thuile  pour  mo- 
dérer une  sécrétion  oléagineuse.  {London  médical  Gazette.  ) 

III.  Traitement  de  la  goutte*  ^—  Peu  de  médecins  ayant  eu 
l'occasion  de  traiter  plus  de  goutteux  que  sir  Henry  Halford, 
président  de  l'université  de  Londres,  nous  donnons  son  opinion, 
qui  mérite  d'être  prise  en  considération. 

Parmi  les  divers  moyens  qui  ont  été  vantés ,  celui  qui  a  la 
confiance  de  sir  Henry,  et  dont  le  succès  se  confirme  chaque  jour, 
est  le  colchique.  Lorsque  la  douleur  goutteuse  s'est  décidément 
fixée  sur  un  points  on  donne  le  soir  une  mixture  saline  cam- 
phrée dans  laquelle  on  verse  de  trente-cinq  à  quarante-cinq 
gouttes  de  vin  de  colchique  ;  le  matin  on  répète  la  mixture  avec 
seulement  vingt-cinq  gouttes  de  vin  de  colchique  ,  un  demi- 
drachme  de  sirop  de  pavots  et  un  drachme  de  sel  d'Ëpsom.  Cette 
méthode  doit  être  poursuivie  pendant  plusieurs  jours  et  alors 
suivie  d'une  pilule  de  trois  grains  d'extrait  acétique  de  colchique, 
un  grain  de  poudre  de  Dover  et  un  grain  d'extrait  de  coloquinte. 

Cette  manière  d'administrer  le  colchique  éloigne  les  douleurs 
sans  produire  de  sécrétion  intestinale  exagérée  ;  quelquefois  elle 
agit  en  provoquant  de  la  transpiration  ,  ou  en  concentrant  son 
action  sur  les  reins  ;  ses  effets  sont  alors  diurétiques.  Loin  d'ad- 
mettre le  retour  plus  fréquent  de  la  goutte  après  l'usage  du  col- 
chique ,  sir  Henry  Halford  est  convaincu ,  d'après  sa  grande 
expérience ,  que  les  attaques  suivantes  sont  courtes  et  ne  revien- 
nent qu'à  de  longs  intervalles,  pendant  lesquels  il  faut  entretenir 
la  liberté  du  ventre  par  quelques  grains  de  rhubarbe  et  de  magné- 
sie ;  les  règles  d'une  bonne  hygiène  seront  observées  pour  le 
régime  et  les  vétemens ,  et  les  eaux  d'Aix-la-Chapelle  achève- 
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ront  ^'cnleter  k»  doidenn  et  rendront  anx  articulations  lenr 
souplesse  et  leur  jeu. 

Malgré  la  haute  estime  que  nons  avons  pour  l'auteur  de 
cette  note  j  nous  ne  pouvons  croire  que  le  vin  et  l'extrait  de  Col- 
cbique  seuls  on  combinai  à  d'autres  drastiques  puissent  être 
donnés  dans  Hramense  majorité  des  cas,  et  leur  emploi  long- 
temps continué  sans  que  des  irritations  gastro-intestinales  ne  se 
développent.  En  Augleterre  y  où  réellement  ces  irritations  sont 
moins  fréquentes ,  où  la  muqueuse  peut  recevoir ,  presque  sans 
douleur  f  des  doses  énormes  de  calomel  ou  de  jalapt  on  conçoit 
que  les  préparations  de  colchique  puissent  passer  sans  laisser  de 
trace  bien  apparente.  Mais  en  serait-^il  de  même  en  France  «ù 
les  conditions  de  température  )  d'alimentatioji  »  d'impressionabi- 
lité  sont  si  dificrentes ,  et  où  les  maladies  du  tube  digestif  sont  si 
bien  étudiées?  Aussi  le  praticien  qui  voudrait  suivre  la  méthode 
du  médecin  anglais  devrait  s'enquérir  par  tous  les  moyens  d'ex*^ 
ploration  connuS|  de  l'état  de  l'abdomen  ,  et  varierait  suivant  1q 
sujet ,  les  formes  et  les  doses  de  son  actif  médicament.  Quant  k 
l'efl^cacité  du  colchique  comme  remède  puissant  dans,  les  aeçès 
de  goutte ,  le  docteur  Halford  la  propose  comme  un  spécifique  ; 
mais  nous  dirons  aussi  qu'en  France  et  surtout  dans  les  grands 
hôpitaux  de  Paris  nous  avons  vu  le  colchique  expérimenté  par 
des  hommes  habiles  ,  et  le  succès  répondre  rarement  à  leur  at:? 
tente.  (  London  médical  etphjrs.  Journal,  ) 

IV.  Du  sulfate  de  cuwre  dans  la  dysenterie  chronique.  — 
Un  homme  avait  une  dysenterie  chronique  qu'il  avait  contractée 
dans  les  climats  chauds;  les  selles  étaient  fréquentes ,  sanguino- 
lentes comme  de  la  lavure  de  chair,  une  douleur  transversale  oc- 
cupait la'  région  du  colon ,  la  maigreur  était  marquée ,  quel— 
quefois  fièvre  le  soir.  Avant  d'en  venir  directement  à  une  médi- 
cation astringente  ,  le  docteur  Ellîotson  fit  quelques  applications 
de  sangsues;  puis  quand  les  accidens  évidemment  inflamma- 
toires furent  ainsi  calmes .  il  donna  trois  fois  par  jour  une  pilule 
composé  d'qn  demi*grain  de  sulfate  de  cuivre  et  un  demi-grain 
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d^opium  s  la  dose  fut  fuccenivement  poptée  à  deux  groins  et  ra« 
pidement  la  santé  du  sujet  s'améliora. 

On  a  prétendu  que  dans  la  dysenterie  et  la  diarrhée  chroniques 
existaient  des  ulcérations  ;  le  docteur  EUiotson  assure  qu'il  est 
impossible  de  le  dire  y  et  même  seraient-elles  nombreuses ,  ce  ne 
serait  pas  une  cause  certaine  de  mort ,  car  on  rencontre  souvent 
dans  les  autopsies  de  larges  cicatrices  intestinales ,  ainsi  que  le 
prouvent  les  ouvrages  des  docteyrs  Latham ,  Howship ,  et  en 
France  ceux  des  professeurs  Cruveîlhier,  Andral,  etc.  Des  ma- 
lades ont  vécu  pendant  de  longs  mois  avec  d'énormes  ulcéra- 
tions intestinales ,  tandis  que  d'autres ,  victimes  de  superpurga- 
tions  souvent  réitérées ,  n'en  ont  pas  présenté.  De  tout  cela  il 
résulte  que  quel  que  Boit  l'état  du  sujet ,  et  la  nature  des  évacua- 
tions, on  peut  encore  espérer  qu'avec  un  traitement  convenable 
dans  lequel  on  saura  manier  avec  habileté  les  différens  moyens, 
on  aura  des  chances  de  succès  ;  c'est  alors  qu'on  donne  le  sulfate 
de  cuivre  seul  ou  associé  à  l'opium ,  et  qu'on  voit  cette  exhala- 
tion tarir  dans  sa  source ,  sans  craindre  de  porter  à  l'état  aigu 
une  muqueuse  déjà  ramollie  en  quelques  points  par  la  chroni- 
cité de  l'inflammation,  et  qui  a  besoin  de  substances  qui  opèrent 
sur  elle^un  mouvement  fîbrillaire  qui  rapproche  la  trame  de 
son  tissu  et  ne  laisse  plus  suinter  ce  fluide  séreux  dont  l'abon- 
dance jette  dans  le  marasme.  {London  med.  Gazette»  } 

V.  Du  nitrate  de  peroxide  de  fer  dans  la  diarrhée,  —  Nous 
sommes  bien  aises  de  rapprocher  de  l'action  du  sulfate  de  cuivre 
dans  les  exhalations  chroniques  de  l'intestin,  celle  du  nitrate  de 
peroxide  de  fer  dont  les  propriétés  astringentes  et  toniques  ont 
été  si  utiles  au  docteur  Willams  Kerr.  On  l'emploie  à  la  dose  de 
dix  à  vingt  gouttes  deux  fois  par  jour  dans  un  demi^verre  d'eau 
tiède ,  ou  huit  gouttes  dans  six  onces  de  véhicule  pour  un  ]ave« 
ment  chez  un  enfant.  On  obtient  le  nitrate  de  peroxide  de  fer 
de  la  manière  suivante  :  fîl  de  fer  coupé  en  fragmens,  |jj  ;  acide 
nitrique,  Jjjj  ;  eau  commune,  îxxvjj  ;  acide  bydrochlorique,  z\  ^^ 
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on  fait  agir  d'abord  l'adde  nitrique. étendu  sur  le  fer,  puis  après 
filtratîon  on  ajoute  l'acide  bjdrochlorique. 
.  Cette  dissolution,  remarquable  par  son  astringence ,  ne  réussit 
que  dans  les  flux  atoniques  de  l'intestin ,  ou  ceux  qui  persistent 
à  la  suite  d'irritations  chroniques.  Le  docteur  Kerr  accorde  plus 
de  confiance  à  ce  médicament  qu'à  l'opium ,  qui ,  dans  des  cas 
semblables,  rend  de  si  grands  services.  Toutefois  le  nitrate  deper- 
oxide  de  fer  est  une  richesse  de  plus  pour  la  matièi  e  médicale  , 
nous  engageons  les  praticiens  à  répéter  les  expériences  ;  puis- 
sent-ils confirmer  par  leurs  travaux  les  deux  observations  de 
succès  rapportées  dans  la  note  du  médecin  anglais  I  (7%e  Edimb^ 
Toed.  and  surg.  Journ,  ) 

VI.  De  la  strychnine  dans  une  forme  particulière  de  l'amaw- 
rose» —  Miss  P,  avait  9  ans  quand  elle  fut  opérée  de  la  cataracte^ 
par  Saundcrs ,  fondateur  de  la  clinique  ophtalmique  de  Londres. 
L'opacité  des  deux  cristallins  était  congéniale ,  çt  malgré  l'habi- 
leté du  chirurgien  et  les  suites  heureuses  de  l'opération  ,  la  ma- 
lade ne  put  jamais  distinguer  que  le  jour  de  la  nuit^  faculté 
qu'elle  possédait,  quoique  à  un  moindre  degré,  avaiit  l'extraction 
des  cataractes.  Quelques  années  après ,  le  docteur  Middlemore , 
pensant  que  la  cécité  pouvait  résulter  de  l'atonie  de  la  rétine  , 
qui ,  jusqu'à  l'âge  de  9  ans,  était  restée  privée  de  son  stimulant 
naturel ,  la  lumière  ,  eut  l'idée  d'essayer  la  strychnine  par  la  mé- 
decine endermique.  Deux  petits  vésicatoires  furent  placés  sur 
les  sourcils  ,  et  recouverts  chacun  d'un  sixième  de  grain  de 
strychnine  dont  la  dose  fut  graduellement  portée  à  un  grain. 
Mais  à  mesure  que  la  sensibilité  de  la  rétine  se  réveillait ,  que 
la  lumière  impressionnait  davantage ,  des  douleurs  de  tête  sur- 
vinrent avec  quelques  accidens  nerveux ,  et  firent  suspendre  le 
traitement;  plus  tard  il  fut  repris  et  suspendu  de  nouveau.  Tou-. 
tefpis  miss  P.  a  obtenu  de  la  strychnine  un  bienfait  qu'elle  était 
loin  de  prévoir  :  pour  elle  les  objets  se  dessinent  avec  quelques 
accidens  de  leur  forme;  elle  est  parvenue  à  se  passer  de  guide  ; 
l^s  douleurs  de,  tête   ont  disparu.  Le  docteur  Middlemore  ne 
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doute  pas  que  si,  îinmédiat.ement  après  l'opération  des  cattf* 
ractes,  on  eût  essayé  la  strychnine,  on  eût  eu  plusdeobancespour 
arriver  à  un  résultat  meilleur.  Dans  le  traitement  de  ces  amo* 
rauses  le  médecin  anglais  a  remarqué  que  ,  lorsque  la  vésîcation 
avai^ieu  sur  le  nerf  sus-orbitaire  et  que  la  surface  dénudée  était 
étroite,  la  strychnine  agissait  plus  efficacement  et  prodoisait 
plus  de  sensibilité  à  la  rétiile.  ' 

L'emploi  d'un  médicament  si  actif  et  qui  peut  se  changer  si 
promptement  en  poison  dans  des  mains  peu  exercées  ,  demande 
de  grandes  précautions.  Pour  nvoir  une  Vésicatîon  plus  prompte 
on  se  sert  en  France  de  la  pommade  ammoniacale  ;  c'est  avec 
elle  qu'on  fait  absorber  toutes  les  substances  dont  l'action  doit 
être  locale.  On  étend  sur  la  peau  une  couche  de  pommade  de  Li 
largeur  d'une  pièce  de  trente  sous ,  puis  quand'  l'épîderme  se 
soulève  on  absorbe  avec  un  linge  l'exhalation  du  réseau  papil-* 
iaire ,  et  on  étend  la  poudre  qui  doit  être  absorbée ,  mêlée  avec 
du  cérat,  on  seulement  recouverte  d'une  plaque  carrée  dd  dîa-^ 
chylum» 

.  Mais  il  est  souvent  très^ifficile  de  définir  les  cas  où  la  strych^ 
nine  est  utile  et  seule  utile.  Tant*de  causes  diverses  peuvent  pré* 
dttirel'amaurose ,  soittdiopaihiquement ,  soit  àympathiquement  ! 
Ce  n'est  que  par  voie  d'exclusion  que  l'on  peut  arriver  à  cons* 
-tater  qu'elle  résulte  de  l'atonie  de  la  rétine,  en  faisant  attentioii 
à  l'âge  du  sujet,  ses  maladies  antérieures,  l'état  de  l'àei!  et  de 
ses  annexes;  alors  peut«étre  se  déterminera-t-on  à  l'emploi  de 
la  strychnine,  qui  ramènera  à  la  rétine  le  fluide  nerveux  qu'une 
longue  soustraction  à  la  lumière  ue  sollicitait  plus.  (  Mid&ind 
médical  reporter.  )  .... 

■ .  »» 

VI.  Brâiure  traitée  par  Je  niiratt  d'argent.  *^  Un  petit  en- 
fant âgé  de  5  ans  fut  poussé  parun^de  ses  camarades  dans  un 
large  vase  rempli  d'eau  bouillante  ;  quoique  relire  immédiate- 
ment, des  brûlures  étaient  faites  au  dos  el  à  la  partie  moyenne 
des  cuisses  ;  l'épiderme  était  soulevé ,  et  en  quelques  points'  le 
réseau  papillâire  était  à  nu.  tToute  la  surface  fut  hmoeetéb 
Mai  1 832.  Tome  IL  i8 
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jtft^  d«!  Vew  im«s  w  blt^B  d^  lûinte  d'argeoi  fol  | 
^fU  timl»  retendu  dcft  brOilures  «t  ii«  pm  même  sur  la  peau 
aaiof  ,.qi|i  \çà  f  ni^npit  Après  cetta  caulériiatioay  qni  fnt  moina 
d<mlowreuia  qa'oa  ne  a'j  atlAiidail ,  l'anfant  «'endomît  païaw 
|)lai|ia9lt  ancim  in^ûbla  généval  n'apparut» 

Le  denziëma  joimt  Teiifaiit  allait  bies ,  quelques  ctcbarrca  diH» 
Tenaient  adhérentes;  douleurs  légères  y  un  pcn  de  ehaleor  à  la 
pe^Vf  laifgae  charge  On  dlH9Pe  un  purgatif  ayec  k  séné  1 1  les 
mU  n^res. 

.  Di|  Uoisième  pur  au  cinqniàme  ks  leseharres  deriennent  de 
fiii^  en  p^us  adhérentes  t  il  n';  a  pas  k  moindre  apparence  de 
suppuraûpn. 

1^  dUi^if^  iimr  \^  esc^rr^a  dn  dos  et  des  enisses  étaimt 
^n  desfpnnumafiQn  cowplétç  ni  laissaient  une  snrfiMe  entière- 
Bienl^CY^cie. 

Dana  sou  Esm  *mf  W  mir^H  4'arg0mJ/L  Higgiabotom  assure 
que  le  nitrate  d'argent  promené  sur  une  brûlure  au  prenner 
degré  ,  diminue  la  chaleur  et  la  douleur ,  prévient  la  véiieation 
et  prqy<?tqv^,la  résolution,.  Si,  la  brftlure  est  au  deuxième  degré , 
qui^lkf^qucsoiçntscn  irritatiotfet  sonardeur  inflammatoire  ,re9i- 
cbfuriie^ue  produica  )e  nit^aH)  d^argent  les  fera  cesser^  et  sous  elle 
je  ffl^e  uo  nouTel  épidenns^qui  succède  à  Tescbarre  qui  tombe 
f^n  lamib^a^*  t^a citrate  d'i^^ent  réussit  également,  que  kca«> 
.térifala^ik  .aoît  concerte  fMT  UMeon^hede  eéral  ou  exposée  à 
i*air>  dimt  lef  deu3(  «as  la  guérisen  arrive  à  k  même  épnqne. 
l|I'.Higfip)HVHi^  F^*M  m^  l'aotion  du  nitrate  (l'argent  est  antir- 
v|nQwDm«^oîrf^  iDim4difti^ent  el  pendant  plnsieurs-jouis  qui 
suivent  son  applicatioo;  de  plus,  on  peut  rcmpflpjeranr  tontes  les 
parties  du  corps,  n'étant  pas  susceptible  d'être  absorbé  comme 
J'arsenk  f^t  d!auMres  niédieamena  qu'on  fait  agir  sur  k  peau. 

yil^fAnéçr/^m^  mariquewç  sponlamé  de  Patrie  atdomînah.^ 
.  fiCS  ai)évrysmes  variqueux  sont  k  rcsullat  de  blessures  et  survien- 
l^^ntdaas  Icp  fégi^MMi  fifroorak»  poplité.,  sousHslavienlaiie  »  dn 
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coude  ou  les  «rlàres  et  les  veines  aeibt  contîgo^li  el  où  I«  mime 
arme  peut  faire  une  bleMure  coiamuoe  i  maia  jusqu'ieiiln'uvait 
paa  été  encore  reucontré  d'aaévryamo  variqueux  spoaUmé. 

Rqberl  Scott ,  âgé  de  vingt-deux  ans,  se  plaigiMt,  eo  octobre 
i83o ,  de  Couleurs  dans  le  dos  et  Ita  membres»  de  batteoMtes 
dans  la  région  épigastrique  et  d'une  espace  de  sifikaent  qui 
semblait  partir  du  même  point*  Trois  ou  quatre  semaines  plus 
tard,  les  douleurs  revinrent  plus  vives  dans  le  dos, lea  pieds 
étaient  toujours  froids,  le  bruit  de  sifflement  éuit  pw^u  par  lui 
et  ses  amis4  Examiné  dans  son  lit,  on  découvrit,  en  palpant 
rabdomeu-,  une  large  tondeur  dont  les  pulsations  étaient  moîna 
fortes  et  plus  compressibles  que  celles  d'un  anévryseae  ordiSMffo. 
Le  traitement  consista  seulement  en  quelques  dépléâionl  san- 
guines. Les  souffrances  s'accrurent  \  un  œdème  énonn#  parut  aux 
extrémités  inférieures  et  aux  parties  génitales*  Vers  la  fis  de 
janvier  ,i  le  malade  se  plaignit  d'une  vive  douleiur  au  ec^ur  ^  e| 
mourut  subitement» 

,  Après  la  mort ,  Tcedème  devint  générid  et  distendit  ks  parties 
aupérieures  de  trois  pouces  d'épaisseur. 
.  Les  viscères  tboraGiquesetabdomfnauxétantenlnvés,<Qninivît 
le  trajet  de  l'aorte ,  depuis  son  origine ,  et  on  découvrit  «ne!  tur» 
meur  anévrjsmale  au  niveau  do  sa  bifuroation^,  et  adb«fantri»«> 
itimement  à  la  veine  cave  inférieure  et  aux*  vertèlwea;  Gelte  tu» 
jneur ,  du  volun^e  d'une  grosse  orangn  »  avait  une  fionne  «pbtie , 
ndb^ant  nu  corps  des  trois  dernières  tertibres  Innbaîr^  qu'elle 
avait  détruit  i  une  as^e^ grande  profûndeur.  ImnyinbBBMDt  an 
xlessus  d^  la  bifurcation  de  la  veiiie  eave^  on  déeeMvrk  mm  eair 
veriure  arrondie  d'un  demi-^uee  de  diamôlie ,  spû  établissait 
«ne  libre  communication  entre  la  veine  etk  sac  anévrjsasaU 
(  Edimi*  tn^d*  mut  swg.  JowmâL  ) 

*  ') 

yilhligature  de  fiiaquc  ea^me  pour  un  0iiéi^4mê/émQtiU 
4iffusé^h^  anévrjsmes  diffus  sontsou^yent  dNindùif^Misticdif» 
£cile  :  h  une  main  babilc  appartient  de  les  distinguer  deauutms 
luweurs  arec  ksfMi^Ues  on  poorfoit  les  fiOft(Midri»< 
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Charles  Fordfaam ,  âgé  de  treize  ans ,  jouant  avec  un  de  ses 
camarades  ,  se  perça  la  cuisse  droite  avec  la  pointe  d'un  canif ,  un 
peu  au  dessus  du  gepou  ;  rinstrument  retiré ,  on  vit  qu'il  avait 
pénétré  à  un  pouce  de  profondeur  ;  peu  de  sang  s'échappa  de  la 
bleésure ,  et  Charles  Fordham  retourna  chez  lui  à  pied ,  obligé 
de  s'arrêter  deux  fois  en  route.  Dans  l'après-midi ,  la  cuisse  de- 
vînt douloureuse  et  uniformément  enflée  :'pendant  une  semaine, 
le  gonflement  augmenta  ;  alors  des  battemens  se  firent  sentir  dans 
la  cuisse ,  et  on  crut  remarquer  une  pulsation  obscure  à  l'endroit 
de  la  blessure.  Des  frissons ,  de  la  douleur  et  les  autres  accidens 
font  supposer  un  abcès  ;  le  professeur  Molt ,  de  New-York ,  est 
appelé  à  la  fin  de  cette  première  semaine. 
«  Le  jeune  malade  se  plaint  surtout  d'engourdissement  et  de 
sensation  de  brûlure  dans  le  pied.  La  cuisse  a  deux  fois  son  vo- 
lume naturel ,  causé  par  une  tumeur  qui  s'étend  du  genou  au 
pli  de  Taine.  La  partie  moyenne  est  plus  molle  que  la  circonfé- 
rence; les  tégumens  ont  leur  couleur  naturelle  ,  mais  sontœdé- 
Màtiés  :  ceux  de  la  jambe  et  du  pied  sont  semblables.  La  cicatrice 
de  la  blessure  faite  par  le  canif  est  directement  située  au  point  où 
l'artère  crurale,  passe  dans  l'anneau  du  troisième  adducteur.  La 
fluctuation  de  la  tumeur  parfaitement  sentie  sans  pulsation ,  le 
professeur  Mott  est  sur  le  point  de  faire  une  ponction  explora- 
tive  pour  s'assurer  si  c'est  là  un  abcès  ou  un  anévrysme ,  lorsque 
]e  jour  suivant ,  examinant  de  nouveau  avec  attention  y  sa  main 
perçoit  un  mouvement  spécialement  sur  la  cicatrice  y  mouvement 
que  le  stétoscope  transforme  en  une  pulsation  véritable  ,  iso-^ 
chrone  au  battement  du  cœur ,  et  qu'une  compression  momen- 
tanée au  dessouâ  de  l'arcade  crurale  fait  cesser  aussitôt.  Dès  lors , 
plus  de  doute  ;  on  fait  la  ligature  de  l'iliaque  externe  par  le  pro- 
cédé de  sir  Astley  Gooper.  Le  soir  de  l'opération ,  le  malade 
éprouve  une  sensation  d'engourdissement  dans  le  pied,  sans 
abaissement  de  température.  Les  jours  suivaus ,  la  tumeur  de  la 
cuisse  diminue ,  le  point  proéminent  se  ride ,  le  sommeil ,  les 
{onctions  générales  sont  en  bon  état ,  puis  la  sensibilité  revient 
peu  à  peu ,  à  mesure  que  la  circulation  s'établit  par  les  collaté- 
rales y  et  que  l'œdème  disparaît.  Le  quatorzième  jour  de  l'opéra- 
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tion ,  les  bords  de  la  plaie  sont  rénnîs  par  première  intention  , 
excepté  les  points  où  passent  les  ligatures  ;  les  fils  des  trois  points 
de  suture,  tombent ,  mais  la  ligature  de  l'iliaque  externe  ne  se 
détache  que  le  trente-quatrième  jour  :  la  tumeur  anévrysmale  a 
diminué  de  moitié.  La  santév générale  est  parfaite. 

Au  silence  du  professeur,  américain ,  sur  le  procédé  d'Âstlej 
Gooper ,  qui  lui  a  si  bien  réussi  dans  ce  cas ,  nous  suppléerons  par 
la  description  du  procédé  que  nous  avons  vu  employer  en  Angle- 
terre par  sir  Astley  Gooper  lui-même,  à  Gaj's  bospital. 

Une  incision  semi-lunaire ,  partant  d'un  pouce  en  dedans  de 
l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure ,  vient  se  terminer  au 
dessus  de  l'orifice  externe  de  l'anneau  inguinal  en  suivant  la  di- 
rection de  l'arcade  crurale  ;  successivement  sont  incisés  avec  d'au- 
tant plus  de  précaution  qlte  l'on  s'approche  du  péritoine ,  les  apo- 
névroses ,  les  muscles  obliq}ies  et  le  transverse.  Le  péritoine  est 
détaché  avec  le  doigt  des  adhérences  celluleuses  qui  l'unissent 
lâchement  à  cette  région  et  repoussé  en  avant.  Alors  le  doigt  de 
l'opérateur  rencontrant  l'artère  iliaque  externe ,  divise  la  gaine 
cellulejise  qui  l'unit  à  la  veine  située  à  son  côté  interne ,  et  une 
ligature  est  passée  au  moyen  d'une  aiguille  courbe  à  un  pouce  et 
demi  au  dessus  de.  l'artère  crurale  et  serrée  fortement» 

Le  procédé  d'Astley  Gooper  est  stipérieur  à 'celui  que  d'abord 
indiqua  Abernethy  ,  qui  faisait  une  incision  de  trois  pouces  dans 
la  direction  présumée  de  l'artère,  incision  qui.  expose  bien  plus  à 
léser  le  péritoine,  et  qui  d'ailleurs  dispose  aux  hernies  cette  ré- 
gion de  l'abdomen.  Dans  la  ligature  de  l'iliaque  externe  ,  le  fil 
doit  être  porté  très-haut ,  car  ou  conçoit  que  le  caillot  ne  pourra 
jamais  se  consolider ,  si  l'artère  épigastrique  vient  à  le  frapper  de 
ses  pulsations  continuelles  :  aussi  les  Anglais  doivent-ils  leurs 
nombreux  succès  à  l'habitude  de  lier  à  un  pouce  ou  moins  au 
dessus  d'elle.  Cette  opération ,  qui  Jesdeux^premières  fois  échoua 
entre  les  mains  de  son  inventeur ,  es,t  devenue  une  des  conquêtes 
importantes  de  la  chirurgie  moderne  ^  et  a  été  pratiquée  dans 
tous  les  grands  hôpitaux. 

(  The  American  Journ,  of  the  med»  SciençôSp  ) 
T.  DupRÉ  LA  Tour,  D.  M.  P. 
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INSTITUT  DB   FRANCE. 
acadÂhxb  nti  ku&vces. 

(Avril  i852.) 

Préparation  Je  Peau  oxîginée,  —  Choléra,  •<*-  Analyses  de  tair 
de  Paris.  —  Son  altération,  —  Tra^^aux  d^Hxifeland  sur  le 
choléra,  —  Autres  articles  sur  ce.  sujet, 

SéAMtE  bu  H.  Bans  le  compte  rendu  des  séances  du  mois  de 
mats ,  nous  avons  anticipé  sur  celle  du  2  avi^il ,  principalement 
dans  ce  qui  â  rapport  a  la  proposition  de  M.  Mageodie ,  relati- 
vement à  l^analjse  de  l'air  :  nc^us  y  renvoyons  nos  lecteurs.  Le 
reste  de  cette  séance  a  été  consacré  à  la  lecture  de  diverses  lettres 
sur  le  clioléra-morLus. 

M.  Floùrens  a  lu  les  mémoires  sur  la  force  de  contraction  des 
Vêînes  principales  de  la  grenouille. 

M.  Cuvièr  donne  lecture  d'un  travail  éur  les  œufs  de  la  sèche* 

MiMCE  tt5  ^.  M.  Thénard  commuïiique  quelques  détails  sur 
lu  pr^&nitiùti  de  IVau  oSLigénée.  Il  y  est  parvenu  en  neutralisant  les 
dfets  du  peroirfde  de  manganèse,  en  ajoutant  un  peu  diacide  pïios- 
phûf^tte  à  Tacide  hydrocMorîqtie  dont  on  se  sert  pour  dissoudre 
fe  ^l^oXtite  dift  barium.  Uacîde  ptospboriqne  s*imît  aux  oxides 
métalliques  et  les  empêche  de  dccqinposer  le  bî-oxide  d'hydro- 
gènev  )M%qti«  k  Uqctettr  ek  ^tarée  ^t  préparée  à  laluaalère  ordi* 
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itaire  ;  il  suffit  d'y  ajouter  eiiâmte  une  qukatilé  convenable  de 
sulfate  d'argent ,  ou  même  un  excèâ  de  sulfate  de  prototide  àt 
mercure,  d'agiter  pendant  quelque  tempe  t^t  de&ltrer. 

M.  Audouard  lit  une  note  sur  trois  cas  àè  ckoléra  quil  â  traités 
et  guéris  par  Pamtnontaque  employé  à  l^ùtérieur  et  à  Texti^ 
rieur. 

M.  Piorry  lit  une  note  sur  les  causes  prédisposantes  et  occa- 
sionelles  du  cliolérà.  Dans  cetf e  note  Pauteur  clierclie  &  démon- 
trer que  le  choléra-morbus  est  dû  à  une  altération  chimique  de 
Tair,  qui  le  rcod  incapable  de  servir  à  la  respiration.  Dès  faits  ^ 
raisonnemens  consignés  dans  cet  écrit ,  l'auteur  conclut  (i)  : 


(i)  Nom  «ffoyoui  »  en  réponse  è  tettt  «rte  de  Mw  Mvrry«  étewmk 
consigner  iû  I«s  analyses  de  Tair  M  Paris  y  que  Jf«  Jlilîa  d«l  F<«ale^ 

nelle  a  entreprises  et  qui  ont  été  publiées  dans  presque  tous  les  joui^ 
naux. 

^mlyM  de  tuiv  4Hmo$phié9iftf  de  Fam  ^  par  M*  JvuA  Bji 
FoaiTaKXt.La. 

L«i  vingt  Gspcees  dVr  que  {'ai  ioUiuistff  à  |*ana)yfe  ont  dié  ^îf|p 
sur  les  points  suivans  :  ^ 

A  rObserra Uûre  A  la  PloeaVeodèoM. 

A  MontnMrtre*  A  la  place  de  Giève.  l 

Au  Calvaire.  A  )a  pjace  de  la  Cité. 

Au  Père  Lach«iisc.  A  la  rue  du  Tcniple. 

Au  bois  de  Boulogne.  A  la  rue  Mouffetard. 

Aux  Tuileries  et  au  Carôascl«  A  la  rue  de  la  Mer  teV  crie,) 

A«  Luxembourg.  A  la  rue  de  la  HuckcttA. 

Au  Jardin  du  Boi.  A  la  rue  de  la  Clef. 

Sur  le  pont  des  Arts.  An  tlië^tre  Coote.       ; 

Sur  le  pont  Saint-Michel.  Dans  les  salles  des  jclioléir^- 

ques  de  rQ6td  -BUtf « 

Ces  analyses  ont  été  opérées  en  faisant  détonner  dans  un  cndiométre 
à  oau  parties  égales  de  gaz  li jdrogêne  i;t  de  chaque  espèce  d*air.  'têt 
résultais  constamment  obtenus  sont  79  d'a^oïe  et  2)  d*bsîgène«'pt'ô- 
pûVtions  de  ces  gaz  qni  (constituent  Tairle  ptnSpur,  d'après  les  Iravaihc 
MM.  BerthbHiît  €t  Cabpy,  GayLoMac  et  de  Humboldt/ Davj,  Bed- 
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1*  Qu'en  attendant  la  preuve  cbimiqiye  de  l'altération  de  Fair, 
41  est  bon  de  se  conduire  médicalement  comme  si  elle  était  prou— 
▼ée  I  et  que  tous  les  faits  portent  à  croire  qu'il  en  est  ainsi. 

a?  Que  le  défaut  de  rapport  entre  le  volume  d'air  respirable  , 
et  les  besoins  de  l'économie  est  une  des  causes  occasionelles 
principales  du  développement  du  cboléra-morbus. 

3*  Que  les  moyens  les  plus  sûrs  d'en  préserver  les  masses 
d'hommes  est  l'exercice  au  grand  air,  rhabitation  dans  des  cham- 
bres plus  spacieuses  ;  s'il  est  impossible  de  faire  changer  d'ha- 
J[)itation , .de  faire  ouvrir  les  croisées  pendant  la  nuit ,  en  ayant, 
du  re^te,  le  soin  ie  se  couvrir  assez  pour  éviter  le  froid. 

4**  Qu'une  mesure  importante  pour  les  soldats  en  garnison  y  se 
serait  de  les  faire  bivouaquer  pendant  la  durée  de  l'épidémie ,  Je 
les  faire  ooncher  en  trés^petit  nombre  y  dans  les  salles ,  ou  de 
renouveler  plusieurs  fois  l'air  dés  dortoirs,  en  ouvrant  largement 
les  fenêtres. 

5^  Que  les  mêmes  préceptes  sont  en  partie  applicables  aux 
hôpitaux*  Qu'une  mesure  indispensable  et  qui  n'est  point  exécu- 
tée t  serait  de  renouveler  à  deux  ou  trois  reprises ,  pepdant  la 
durée  de  la  nuit ,  l'air  dans  les  salles  où  se  trouvent  beaucoup 
de  malades. 

6**  QueTadministration,  par  tous  les  moyens  de  publication  pos- 
sibles ,  ferait  bien  d'engager  les  hàbitans  des  villes  où  le  choléra 

doBs,  dcMartjy  S^gufn ,  de  Saussure,  et  plus  de  cinquante  essais  que 
j'ai  consignés  dans  ra6ii  ouvrage  sur  Tair,  couronné  par  rAcadémie 
tojale  des  sciences  de  Lyon. 

Par  l'eau  de bàri te  je  n*.ai  pu  y  reconnaître  que  des  traces  d'acide 
carbonique.  ^        .  - 

D'après  ces  faits  j  je  criiis pouvoir  affirmer  que,  dans  Tclat  actuel 
de  nos  connaissances^  l'on-  ce  peut  démontrer  dans  l'air  atmosphé- 
rique  de  Paris  rien  d'élrangçr  à  la  coujposition  4kc  l'air  pur.  Les  coups 
de^çanon  que  l'on  propose  de  tirer  dans  les  rues  pour  l'iissainir,  me 
paraissent  donc  Uès-inutiles  et  iH'opres  seulclcmcnt  à  répandre  Tcliroi 
0ans  Tesprit  de  ses  h^vbitantj  principalement  des  malades.  , 
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se  déclare ,  à  renouveler ,  pendant  la  nuit  et  h  plusieurs  fois , 
l'air  des  petites  chambres  à  coucher ,  en  petit  nombre  dans  les 
grandes ,  et  à  prendre  le  plus  d'exercice  possible  au  grand  air. 

7°  Que  ce  dernier  précepte  est  un. des  meilleurs  moyens  cura"*" 
Ufs  du  choléra  qui  commence. 

8^  Que  ces  faits  conduisent  à  croire  qu'avant  que  les  évacua- 
tions aient  épuisé  les  malades  et  les  aient  mis  dans  un  état  où  l'art 
ne  peut  rien ,  le  changement  d'habitation  et  l'exercice  au  grand 
air  pourront  être  très-utiles. 

9"  Qu'il  j  a  lieu  d'espérer  que  les  mesures  précédentes  (  qui 
seront  peut-être  plus  facilement  adoptées  que  toutes  les  autres) 
pourront  arrêter  la  marche  du  choléra. 

10®  Que  c'est  plutôt  dans  le  défaut  de  respiration  que  dans 
les  écarts  de  régime  qu'il  faut  chercher  la  cause  de  la  maladie , 
que  des  indigestions  pourraient  cependant  aggraver.  L'asphyxie 
cause  l'indigestion  plus  souvent  que  l'indigestion  ne  cause  l'as- 
phyxie ;  de  même  que  l'influence  de  l'air  pur  est  le  meilleur 
moyen  de  guérisou  dans  l'asphyxie  en  général ,  ainsi  cette  in- 
fluence doit  être  le  meilleur  moyen  curatif  et  préservatif  contre 
le  choléra. 

Séance  nu  i6.  M.  le  ministre  du  commerce  et  des  travaux 
publics  transmet  un  mémoire  de  M.  Deserin  père,  médecin  à 
Tingry,  sur  le  choléra,  avec  prière  d'en  faire  l'examen. 

M.  Moreau  de  Jonnës  écrit  à  l'Académie  que  M.  Hufeland  a 
conclu  de^sa  pratique  et  de  ses  observations ,  pendant  l'irruption 
du  choléra  en  Prusse  : 

lo  Que  le  choléra  oriental  est  une  maladie  nouvelle. 

2^  Que  c'est  une  maladie  étrangère  à  l'Europe,  et  la  même 
qui  a  été  observée  dans  l'Inde  et  qui  y  a  pris  naissance. 

3®  Que  sa  cause  est  un  principe  particulier ,  et  que  c'est  la 
même  qui  l'a  engendré  et  qui  l'engendre  encore  dans  l'Inde. 

4^  Que  le  choléra  se  propage  par.  importation  et  par  infection  , 
en  prenant  le  mot  dans  son  sens  le  plus  étendu. 
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5o  Eafîa  I  qu'il  doit  être  rangé  ^  h  raison  de  sa  transmi^ibiltté , 
parmi  les  maladies  contagieuses. 

M.  Moreau  de  Jonnès  revendique  les  idées  quMl  a  d^à  émiser 
dans  sa  lecture  faite  devant  ^Académie,  les  16  avril  tSiii  |  et 
Il  décembre  1823. 

M.  Dive  y  pbarmacien  h  Mont-de-Marsan  ,  propose  à  l'Aca- 
démie d'emplir  deux  grandes  cloches  d'air  dans  une  salle  dé 
cKolériques  j  à  Faire  immédiatement  l'analyse  de  l'une  d'elles ,  et 
à  ne  procéder  qu'au  bout  de  h^it  jours  à  celle  de  l'aîr  renfermé 
dans  l'autre ,  pour  s'assurer  si  les  résulbits  offrent  des  rapports 
identiques  dans  les  proportions  relatives  de  gaz  oxigène ,  azote 
et  acide  carbonique.  Dans  le  cas  positif ,  l'opinion  Fondée  sur  la 
présence  des  insectes  porterait  évidemment  à  faux ,  si  l'on  y 
trouvait,  dit-il,  plus  d'acide  carbonique  ;  sî  on  pouvait  considé- 
rer une  telle  viciation  de  l'air  comme  la  conséquence  de  la  res<* 
piration  des  insectes  qu'il  suppose  y  exister,  aloi'S ,  ajoute-t-il , 
on  devrait;  conseiller  l'hydrochlorate  de  soude  en  bains ,  en  bois-* 
son ,  en  frictions ,  etc. 

M.  Lagasquie  prie  M.  le  ministre  des  travaux  publics  d'iniriter 
l'Académie  à  faire  faire ,  dans  les  divers  observatoires  de  Paris 
et  des  grandes  villes  où  le  choléra  a  régné ,  un  relevé  d'observa- 
tioBS  niétéoTologiqucs  ^'il  croît  propres  à  jeter  quelques  lu- 
wîèr»  sur  la  nature  et  les  causes  dit  choléra. 

M.  Arago  fait  observer  que  ces  observations  ont  lieu  et  «ont 
puUilès  par  tous  les  cteervetoires  de  Franot^ 

L' Acndémie  est  invitée  »  par  le  même  ministre  ^  à  let  ptcseetor 
uni  candidat  pour  la  place  vacante  de  professeur  adjoint  àl'Éool# 
de  pharmacie,  par  la  démission  de  M.  Bouriat. 

M.  Goster  prie  l'Académie  de  faire  mettre  à  sa  disposition  tout 
le  gaz  oxigène  dont  il  peut  avoir  besoin  pour  suivre ,  sur  une  large 
écibelle ,  l'emploi  de  ce  moyen ,  ou  de  mettre  à  sa  disposition  une 
somme  suffisante  pour  le  faire  préparer.  Enfin,  de  nomifier 
une  commission  pour  en  observer  les  résultats.  Ordre  du  Jour* 

M.  Liéber  écrit  a  l'Académie  sur  le  choléra.  Suivant  lui ,  clîtte 
maladie  serait  due  à  TeSet  àafeu  éieelrlque  ou  viiatqae  donne , 
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dil-il  I  la  ctiateiir  à  l'être  ;  que  ce  principe  a  une  propriété  ré- 
tractive  inconnue,  donnée  à  Tair  atmosphérique  par  une  cause 
quelconque  que  TauteUr  développe  par  des  hypothèses  que  nous 
croyons  inutile  de  reproduire  ici. 

M.  Facqùer ,  pharmacien  à  Amiens ,  adresse  un  mémoire  sur 
Remploi  du  charbon  contre  le  choléra.  Après  avoir  décrit  les  pro- 
priétés physiques ,  chimiques  et  médicales  du  charhod ,  Fauteur 
consdlle  de  faire  choix  d'un  bon  charbon ,  de  le  réduire  en  poudre 
fine ,  de  le  bien  laver  et  dé  le  conserver  dans  Teau  piire ,  afin 
qu'il  soit  toujours  apte  à  la  combinaison  et  à  être  de  suite  em- 
ployé. Il  donne  cependant  la  préférence  au  charbon  animal  dé- 
pouillé du  phosphate  calcaire  et  de  Tacide  hydrosulfurique ,  par 
Tacide  hydrochlorique  qu'on  donnerait  dans  l^eau  sucrée. 

L'académie  reçoit  un  paquet  cacheté  qui  lui  est  adressé  par 
M.  Legrand,  professeur  de  physique  à  Besançon. 

M.  le  docteur  Parent  fait  l'envoi  de  plusieurs  observations  sur 
les  eflbts  du  cyanure  de  mercure  dans  le  «traitement  désaffections 
syphilitiques.  MM.  Boyer  et  Larrey,  commissaires. 

M;  Mazuyer  adressé  quelques  no  (es  sur  le  choléra. 

M.  Cordier  communique  une  lettre  de  M.  Constant  Prévost 
sur  son  voyage  géologique. 

M.  Saintôurens  présente  un  mémoire  6ur  la  culture  des  foréli 
de  pins.  Renvoyé  à  MM.  Husard  et  Silvestre. 

'  M.  B.  Costello  adresse  àTAcadémie  une  lettre  critique  sur  le 
pefcuteur  courbe  à  marteau  de  M.  Heurteloup  et  sut  quelques 
unes  de  ses  opérations  suivies  d'insuccès ,  tandis  qu'il  a  opéré , 
hiî,\avec  grand  succès,  plus  de  trente  malades,  au  moyen  de 
rinstrilmént  de  M.  Civiale ,  qui  lui  paraît  offrir  tous  les  avantages 
que  Von  désire.  Renvoyé  à  MM.  les  commissaires  chargés  de  l'exa- 
men du  travail  de  M.  Heurteloup. 

SéiKcE  ntJ  23.  L'Académie  reçoit  des  lettres  et  communica- 
tions sur  le  choléra-morbus ,  par  MM.  Gerdy,  Ronsset ,  de 
Sïttlly,  Limouzin-Lamothe  ,  Le  Bœuf,  Guérin  de  Mamersy 
Ilatuycr,  Bcrny ,  etc.  Renvoyé  ^  là  commission  du  choléra. 
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M.  Serres  et  Nonat  lisent  un  mémoire  sur  le  choléra-morbus 
de  Paris  :  ils  le  considèrent  comme  principalement  caractérisé 
par  une  éruption  granuleuse  des  intestins  y  et  qu'ils  appellent ,  à 
cause  d,e  cette  éruption ,  psor  enter  te. 

Il  y  a  plus  de  vingt  ans  que  M.  Serres  découvrit  y  conjointe- 
ment avec  M.  Petit ,  que  les  fièvres  dites  putrides-typhoïdes  con- 
sistaient principalement  dans  une  éruption  pustuleuse  des  intes- 
tins ,  formée  par  le  développement  des  glandes  de  Peyer.  De- 
puis cette  époque ,  tous  les  médecins  se  sont  accordés  à  recon- 
naître, dans  cette  éruption,  le  caractère  fondamental  de  la 
fièvre  entéro^mésentérique ,  quoiqu'ils  lui  aient  souvent  donné 
une  autre  dénomination.  Quelquefois,  dans  cette  maladie^  ou 
observe  à  côté  des  pustules  formées  par  les  glandes  de  Peyer,  des 
cryptes  granuleux.connussousle  nom  de  glandules  de  Brunner. 
Or,  ces  glandules  forment ,  dans  le  choléra  de  Paris,  le  caractère 
dominant. 

Ces  glandules ,  dont  le  volume  varie  depuis  celui  d'une  pointe 
d'épingle  jusqu'à  un  très-petit  pois ,  sont  si  nombreux ,  si  rap- 
prochés chez  les  sujets  morts  du  choléra ,  que  toute  la  mem- 
brane muqueuse  semble  avoir  éprouvé  cette  transformation ,  et 
que ,  quand  on  ^  regardé  à  contre-jour  l'intestin  lavé ,  il  paraît 
granulé  comme  l'est  la  peau  chez  les  individus  affectés  de  la  gale. 
Cest  la  comparaison  qui  s'est  présentée  à  tous  ceux  à  qui 
M.  Serres  a  fait  voir  cette  éruption ,  et  c'est  en  partie  pour  la 
rappeler  qu'il  a  donné  à  cette  maladie  le  nom  de  psorenterîe* 

Ces  boutons ,  dont  les  caractères  anatomiques  diffèrent  cssen- 
liellcment  de  ceux  de  Brunner,  occupent  exclusivement  le  tissu 
même  de  la  membrane  muqueuse  du  canal  intestinal ,  et  se  re- 
marquent indistinctement  sur  toute  la  périphérie  de  l'intestin. 

Avec  cette  éruption  granuleuse  co-existe,  dans  l'iléon ,  un  dé- 
veloppement des  pustules  de  Peyer,  qui ,  comme  on  le  sait,  ne  se 
remarque  jamais  que  sur  la  ligne  de  l'intestin  opposée  à  leur 
bord  mésentérique.  Cette  coïncidence ,  qui  déjà  s'observe  sur  le 
tiers  des  sujets  qui  meurent  du  choléra ,  semble  à  M.  Serres  im- 
portante en  ceci  surtout  qu'elle  confirme  en  quelque  sorte  la  ten- 
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dance,  d'ailleurs  indiquée  parles  symptômes  extérieurs ,  qu'a  en 
ce  moment  le  choléra-morbus  à  se  transformei*  en  fièvre  entero* 
mésentérique  ou  typhoïde,  ce  qui  ne  peut,  dams  les  circonstances 
actuelles,  être  considéré  que  comme  un  changement  très- heureux. 

Partant  de  ces  données ,  M.  Serres  établit  que  le  choléra  peut 
exister  avec  ou  sans  inflammation ,  avec  ou  sans  injection  mus» 
culaire  de  la  membrane  muqueuse  intestinale.  Sans  inflamma- 
tion ,  c'est  le  choléra  bleu  caractérisé  par  l'inaction  de  tous  les 
organes ,  moins  le  tube  digestif;  par  la  couleur  bleue  ou  bronzée 
de  la  peau ,  le  froid  glacial  de  tout  l'extérieur  et  de  la  langue , 
l'affaissement  de  l'abdomen ,  le  retrait  des  traits ,  l'enfoncement 
des  yeux ,  l'insensibilité  du  pouls  radial ,  l'absence  presque  com- 
plète de  douleur  dans  l'intervalle  des  crampes  ;  par  la  suppres-*> 
sion  de  l'urine  ;  enfin,  par  la  couleur* blanche  des  déjections,' 
dont  la  répétition  affaiblit  rapidement  et  bientôt  éteint  le  ma-^ 
lade.  Dans  ce  cas ,  la  membrane  muqueuse  est  pâle ,  les  granu* 
lations  papilleuses  sont  blanches  ,  les  plaques  de  Peyer,  en  petit 
nombre ,  sont  décolorées  et  affaissées ,  le  canal  intestinal  con- 
tient souvent  une  grande  quantité  de  liquide  settiblable  à  celui 
qui  était  rendu  pendant  la  vie.  Au-desSus ,  et  adhérent  assez 
fortement  à  la  surface  de  ce  mucus  ,  est  une  couche  gélatineux 
qui ,  enlevée  par  le  lavage ,  ou  ratissée  avec  le  dos  du  scalpel , 
laisse  voir  les  granulations  papilleuses.  Cette  forme  de  chdléraa 
principalemeilt  affecté  les  personnes  de  l'âge^de  cinquante  à 
Soixante^dix  ans ,  dont  ](a  constitution  avait  été  épuisée  ou  pai^ 
les  privations ,  ou  par  des  travaux  forcés,  ou  par  des  excès. 
Presque  tous  ces  individus  étaient  maigres  et  déjà  plus  ou  lAoins 
affaiblis  avant  d'être  atteints  par  la  maladie. 

Le  choUrçt  violacé  au  contraire  s'est  particulièrement  montré 
chez  les  malades  de  vingt  à  viogt<-cinq  ans ,  qui  presque  tous 
étaient,  au  moment  de  l'invasion  ,  en  meilleur  état  que  les  pré- 
cédens,  avaient  moins  souffert  de  privations,  de  travaux  ou 
d'excès.  Chez  ces  malades ,  la.  couleur  bleue  ne-se  montre  qu'aux 
pieds  et  aux  mains  ;  la  face  ,  quand  elle  change  de  couleur,  est 
plutôt  yiolacée  ou  même  d'un  aspect  érysipélateux  ;  l'œil  est 
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ipoiii»  (enfoncé  t  J^m  tente  y  la  «urfaçe  du  oorps  esi  encore 
froide,  vmê  )e  malade  ne  se  #eat  plus  f lacé intéf îeurement.  Le 
poHla  I  réduU ,  est  presque  toujaups  encore  aenaible*  I^  poUa-* 
tions  du  ccBur  sont  appréciables  par  l'appliçatioa  de  la  main  eu 
de  l'oreille  sur  la  poitrine*  (Paps  le  choléra  bleu ,  jles  mouv»- 
ttiena  recoeous  par  ce  moyen  étaient  plu«  osQîUatoires  que  pidsa- 
tifa»)  La  langue,  ebea  presque  tous,  est  encore  froide,  mais 
n'est  plvs  amoindrie  ;  ebez  quelques  uns  même  elle  est  tiède  i 
ebez  d'autres  chaude.  Tantôt  sèche,  tantôt  humide,  elle  e&t 
presque  constamment  couverte  d'un  enduit  jaunâtre»  La  soif 
est  vive  et  n'est  pas  étanchée  par  les  boissons,  même  lorsque 
l'estomac  du  malade  peut  les  conserver.  Les  vomisscmens,  du 
reste,  sont  plus  fréquens  ,  plus  abondans  qUe  dans  le  cbolèm 
bleu  9  les  sellea  moiinlres  au  contraire,  Chci  certains  sujets  qui 
ont  succombé ,  Iça  déjections  alvîoes  étaient  rouassltres  ou  san-* 
guinolentes;  cfaesi  d'autres ,  elles  ont  été  jaunes  ou  verdâtrea, 
L'abdomen  est  en  général  douloureux  à  la  pression  et  sous- 
pression  f  les  crampes  souvent  continues  et  très^fatigantes.  Quand 
lea  malades  succombaient,  ou  pouvait,  suivant  que  les  vomisse- 
n^eaa  ou  les  telles  avaient  prédominé  ou  existé  coocuremment  à 
Mu  haut  degré,  prédire  que  le  siège  dea  granulations  était  à  la 
partie  supérieure  de  l'intestin ,  à  la  partie  inférieure  ou  dan^  toute 
son  étendue. 

Les  douleurs  abdominales  correspondaient  également  d'une 
manière  plus  particulière  à  la  région  vers  laquelle  existaient  priQ« 
cipalemeut  les  granulations  papiileuses.  Ce  qui  est  à  remarquer, 
e'e$t^ue  jamaî9  l'estomac  n'en  a  été  le  siège,  quoique  cet  or«- 
gane  ait  été  trouvé  dans  tous  les  degrés  d'inflammation. 

L'ouverture  des  cadavres  a  montré,  comme  dans  la  psoreotc- 
rite,  toute  la  membrane  muqueuse  Intestinale  parsemée  de  gra* 
nulations  papillcuses  rougeâtres,  et  ressemblant  aux  boutons 
oliarnus  d'un  vésicatqire  récemment  en  suppuration.  Avec  ces 
glanulations  eo<-existaient  des  glandules  de  Bruneri  dont  la  pâ« 
\evff  contrastait  avec  les  précédentes }  les  plsques  de  Pejer,  plus 
nombreuses  et  surtout  plus  éteignes.,  offraient  également  drver» 
degrés  d'inflammation ,  mais  aucune  n'était  ulcérée. 
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Les  grapulatÎQns  psorentérltes  ét(ûent  moias  nombreuses  vîs-&-» 
vis  des  poinUqu'occupaîent  les  plaques  de  Pejer* 

Les  gaugllons  mésentériques ,  bleu  moins  diéveloppés  que  dans 
la  fièvre  entérom^septériquQ  simple ,  étaient  pâles  d;ans  les  cas  de 
choléra  bleu  (  psorentérie),  et  quelquefois  violâtrc»  dans  le  cho- 
léra violacé  (  psoreutéritç  ).  ^ 

Les  autres  organes  ne  présentaient  aucune  altération  constante 
et  qui  pût  être  conférée  comme  propre  à  la  maladie. 

B'après  ce  qui  wnt  d'êlre  dit ,  on  voit  que  le  choléra  s'est 
présenté  à  l'auteur  du  mémoire  sous  deux  formes  trés-dififé- 
rentes:  lisons  ^a  forme  imflammalpire ;  a^  soua  la  forme  non 
inflammatoire.  On  conçoit  que  ces  deux  états  exigent  des  traitc- 
inens  bien  difierens. 

Pans  le  choléra  non  inflammatoire  (psorentérie  projpreihQent 
dite}  ,  les  toniques  diifusibles ,  le  laudanum  ajouté  dans  les  po- 
tions et  dans  les  laveroens  ont  eu  des  avantages  marqués ,  surtout 
dans  la  période  algide.  Ces  moyens  ont  toujours  été  elTicacement 
combinés  avec  Tapplication  de  la  chaleur  à  la  peau. 

Dans  le  choléra  inflammatoire  (psorentérite),  l'application 
des  sangsues  sur  les  diverses  régions  de  l'abdomen  ou  au  siège , 
une  petite  saignée  pratiquée  quelquefois  des  le  début  de  la  mala* 
die  y  ont  eu  des  succès  plus  marqués  encore  en  les  associant  aux 
potions  gommeuses  anti-spasmodiques  et  anti-émétiques  de  Ri- 
vière. 

L'action  de  la  glace  et  de  l'eau  gazeuse  ont  paru  surtout  agir 
efficacement  contre  les  vomissemens.  Les  «lavcmens  amidonés  et 
laudanisés  ont  modéré  le  dévoiement  dans  le  plus  grand  nombre 
des  cas. 

Une  remarque  assez  générale ,  c'est  que ,  dans  les  c^s  ou  la 
psorentérie  a  eu  une  terminaison  heureuse ,  elle  a'cst  transformée 
en  psorentérite ,  c'est-<V-dire  que  i  sous  l'influence  des  moyens 
de  réaction  développés  yfir  les  toniques ,  le^^boléra  inflamma- 
toire a  succédé  au  choléra  non  inflammatoire.  Nous  n'avons  pas 
vu ,  dit  M.  Serras  ,  un  sçul  maladç  guérir  sans  que  ce  passage 
n'eut  lieu*  Il  résulte  de  lu  que  W  choléra  inflammatoire  offre 
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beaucoup  plus  de  cbances  de  guërison  que  l'autre  j  et  il  en  ré- 
sulte encore  que  les  chances  de  guérison  sont  en  raison  de  l'âge. 

M.  Serres  termine  en  annonçant  que  ces  observations  sur  le 
cboléra  lui  sont  communes  avec  M.  le  docteur  Nonat ,  interne  de 
sa  division.  Dans  un  prochain  mémoire  les  deux  auteurs  compa— 
reront  le  cUBéra  aux  épidémies  de  Goettingue  et  de  Naples , 
décrites  par  Rœderer,  Wagner  et  Sarcône^  ainsi  qu'aux  épidé- 
mies qui ,  l\  diverses  époques ,  ont  régné  à  I|p*is. 

Deux  dessins  coloriés ,  représentant  les  altérations  pathologi- 
ques décrites  cî-dessus  ,  accompagnent  le  mémoire. 

Séance  du  3o.  M.  Ampère  dépose  sur  le  bureau  un  mémoire 
de  M.  Ozanam,  doyen  des  médecins  de  l'Hôtel -Dieu  de  Ljon, 
intitulé  :  Observations  anatomiques  et  physiologiques  sur  le  nerf 
optique.  Nous  rendrons  compte  de  ce  travail  lors  du  rapport  de 
MM.  Cuvicr  et  Dumérll ,  à  l'examen  desquels  il  a  été  renvoyé. 

M.  Coulier  écrit  que  l'on  a  remarqué  que  les  substances  ali- 
mentaires, telles  que  les  bouillons,  les  viantles ,  les  pâtisse- 
ries ,  elc.  ,  s'aigrissent  et  se  gâtent  avec  la  même  rapidité  qu'au 
cœur  de, l'été,  quoique  le  maximum  de  la  température  ne  soit 
guère  que  de  16''. 

M.  Breuzîn  présente  un  appareil  dont  on  a  fait  usage  à  l'Hôtel- 
Dieu  pour  introduire  de  l'air  chaud  et  sec  dans  les  lits  des  cholé- 
riques. Monsieur  Dupuytren  est  chargé  d'examiner  cet  appareil 
et  d'en  rendre  compte  à  l'Académie. 

M.  Guérin  de  Mamers  adresse  une  réclamation  de  priorité 
au  sujet  du  mémoire  que  MM.  Serres  et  NoTiat  ont  présenté 
lundi  dernier  à  l'Académie.  M.  Serres  fait  observer  que  son  tra- 
vail sur  la  fièvre  enléro'-mésentérique  a  été  publié  en  1821  , 
et  que  la  thèse  de  M.  Guérin  de  Mamers ,  sur  le  même  sujet ,  n'a 
été  présenté  qu'en  1821  ;  qu'il  n'a  pas  dit  que  les  pustules  intes- 
tinales avaient  de  l'analogie  avec  la  variole ,  et  que  cette  érup- 
tion est  pour  lui  la  cduse  et  non  l'eflFet  de  la  maladie  dont  il 
s'agit. 

M.  Dupuytren  fait ,  au  nom  de  la  commission  du  choléra ,  tin 
rapport  verbal  sur  les  lettres  de  M.  Lngasquie  et  Berny ,  qui  ont 
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été  adressées  a  rÀjcadémie  par  le  ministre  du  convnerce.  Ces 
lettres ,  dont  nous  avons  parlé  à  l'époque  où  elles  furent  reçues , 
exprimaient  le  désir  que  des  rapports  fussent  établis  entre  les 
observations  météorologiques  et  le  développement  et  la  marche 
du  choléra.  Votre  commission  du  choléra,  vu  l'importance  des 
observations  de  MM.  Lngasquie  et  Berny ,  m'a  chargé ,  dit  en  ter- 
minant le  savant  rapporteur ,  de  vous  proposer  de  répondre  au 
ministre  que  les  vues  combinées  des  auteurs  de  ces  lettres  peu- 
Vent  conduire  à  de^  résultats  utjles  à  la  scieuce  et  à  l'humanité; 
que  ces  vues  méritent  d'être  accueillies  et  encouragées,  et  que  le 
soin  de  les  suivre  devrait  être  confié  à  une  réunion  de  savans 
exercés  aux  recherches  médicales  et  aux  observations  météorolo- 
giques. Les  cQuclusions  de  ce  rapport  sont  adoptées. 

M.  Baudelocque^  neveu,  adresse  de  nouveau  l'instrument 
qu'il  a  imaginé  pour  broyer  la  tête  deTenfant  mort,  dans  le  cas 
d'accouchement  laborieux.  L'auteur  a  fait  subir  à  cet  instrument 
des  modifications  qui  consistent  dans  la  diminution  de  sa  lon- 
gueur et  de  son  poids.  La  longueur  d'une  des  branches  était  au- 
paravant de  vingt-trois  pouces,  celle  de  l'autre  de  vingt-un  de- 
grés et  demi.  Maintenant ,  la  longueur  des  deux  branches  est 
égale  :  elle  est  de  vingt  degrés  et  demi.  Le  poidstotal  derîiuitttt- 
ment  était  auparavant  de  huit  livres  un  ^uart  ;  celui  de  l'instni- 
ment  actuel  est  de  six  livrés  moins  use  onee.  '  Cet  inslriiment 
est ,  selon  le  désir  de  l'inventeui:,  renvoyé  à  la  commission  des 
prix  Monthyon. 

M.  Chevreul  fait  la  communication  suivante: 

La  présence  du  cuivre  ^  dans  le  sang ,  et  par  suite  dans  la 
viande ,  a  été  annoncée  par  M.  Sarzeau.  Elle  a  été  constatée pjar 
la  commission  de  la  gélatine  ,  dans  le  bouillon  de  la  SQciété  hoj- 
landaise,  préparé  dans  des  vases  de  fer-blanc,  d'étain,  et  enfin 
dans  des  vases  de  terre  vernissés  ;  mais  Ta  .commission  a  reconnu 
unanimement  et  sans  aucune  espèce  de  restriction  ,  que  le  cuivre 
étai  t  en  trop  faible  quaptité  pour  avoir,  quelque  influence  fâ- 
cheuse sur  la  santé  de  l'homme.  Lî^>  présence  de  ce  métal  a  été 
ikfariSSa.'TomelI.  ' '9 
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^88  sôcrIMi  turkHiM: 

àttBtt  éonktetfe  ^r  la  teommUsioiii  daiis  des  viandes  de  bmi- 
cberie. 

tJepab  la  lecture  du  hipport  sur  le  bouillon  de  la  eottpagnîe 
l^otlan^îse ,  M.  Ghevreul  n^a  pas  trouvé  de  cuivt^  dans  dés 
morceaux  de  chair  dé  bœuf ,  de  veau  et  de  mouton  ,  qu'il  avait 
detacbés  lui-même  des  cadavres  de  ces  animaux.  Les  quantités 
de  ces  ctitiirs  brâlees  étaient  égales  à  celles  des  viandes  de  boQ- 
cliel*ie  qui  en  avaient  donné  des  traces. 

î/auteùr  a  été  conduit  à  recberclier  le  cuivré  dans  le  grain  de 
(rometot  :  il  Tft  détacbé  lui-même  de  l'épi.  Deux  cents  graitis  de 
ee  froment  n^ont  pas  douné  de  cuivre ,  mais  celle  quantité  étant 
inférieure  ik  celle  que  M.  Sarzeau  a  brûlée,  M.  Chevreul  ne 
prononcera  en  définitive  sur  Tabsence  du  cuivre  dans  le  froment , 
que  quand  il  aura  opéré  sur  une  quantité  égale  à  cette  der- 
nière. 
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iHMàii^Dût  diférsts  sur  le  choléra;  ses  s/mpiémes;Ms  ahéra— 
-     îimù  ûkdwériqUes  jiei  ie  suit^ni;  P influence  de  ces  altéra-- 
fwmr>  eW*  »—  Neutre  insimctian  sur  eeiie  maladie. 

(Avril  i832.) 

Séance  du  a5 .  «*»  Nouvelle  tnstntctien  sur  le  ehifiéra.  —  On 
isé  rappelle  que ,  long^temps  avant  Ventrée  du  eholér»>îmorbus 
eti  Frftnce ,  rantotité,  eiFrajée  ^s  ravages  qu'il  exerçait  ^dans 
ièi  pays  voisins ,  demanda  un'rapport  à  rAeadcmte.  Cette^iustre 
èompà^ie  i^emptessa  de  déférer  aux  vœux  du  gouVememeiit. 
'  Son  tfaV^t  est  connu  du  pubRc.  M.  le  ministre  de  Tintérteur  s'a- 
dresse de  nouteau  \  cette  même  compagnie  s  il  rend  justice  au 
Jpremtèr  travail  ;  mais ,  dans  sa  sollicitude  pour  les  départemeos , 
n  demande  si  l'expérience  personnelle  des  médecins -de  Paris 
n'aurak  pas  modiiié  leurs  opinions ,  ou  ri  répidémie  ne  se  serait 
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pas  modifiée  elle-méâjie  en  meltaot  le*  pi^d»  «m:  le  m1  fi»j»^« 
Dans  Tun  et  Tautre  cas ,  il  iuyite  l'Âcadéioifi  à  v&iMf  hJM  f^ 
diger  une  nouvelle  instruction  touie  pratique^  «^  pin^M  à  ^iifS^gliP 
les  méâeclu»  de  la  province* 

Après  k  lecture  lie  celle  lettre ,  VJ^esdémh  ffioeèd» ,  ptr  k 
yole  du  scrutia  »  à  la  foxmmtioo  d'une  ciNiMw^ioi»  ^omfmêe  d$ 
sept  membres.  Ce  sout  ]MLtI«  Double  ^  Gtt^oeaiid^MKiasf  ^ljtui« 
mel ,  Husson  ,  Àndral  fils ,  Biett  ei  £oJuiUa«d' 

Cette  nouvelle  eoiomJ3sioii  est  fanm&,  «oiiMae  #a  |i«^t  m  k 
rappeler,  de  «nembres  étrangers  à  IWciepM  9  luiwM*  Xteaikik 
^u'uA  juste  sentiment  des  conyeuances  ar^léwt<pi^  ée  jicqaet«» 
tait  pas  d'ottblier.  Le  même  sentiment  et  k  li^aute  «fHi«MiLifu'«B 
s'est  faite  de  son  talent  Inl  mériiQrAnt  e«cose  l'bMMiflwr  «k  6tii« 
ce  second  rapport.  m 

,  Cependant ,  oja  reprend  la  discussion  mf  le  ^kfiiéi^» 

Selon  M.  Kochpux^  le  fond  Jifi  h.  wtl^ie  ^at  toi^ovrs  le 
même;  j|  ne  Tarieque  par  des  nMaj»oes«  LeêfiAUs9&iam.ftmA^ 
pales  portent  sur  k  5ang ,  nvd  x:esfteinb^  é  un  WJ^ffmi  ^nr  la  Ue^ 
qur  est  sirupeuse.  11  reste  peu  de  smg  dans  lei  pounnimi  t  le  £Me« 
la  rate  :  ces  organes  sopt  desséchés  y  de  même  que  les  jeus  ,  it 
même  ^ue  leyàa>^.  Les  ixO^tias  sotH;  touj^ucs  «JAms ,  >inais 
soavent  sans  indammatioa ,  et  ,out  la  couV^  ^  icèA^e  att  te 
riiortensia»  M.  Kochoux  en  lire  .eetl^  ce^ifilM^«a,  tqf  hapt  k 
nature  de  la  maladie ,  que  le  sang  est  ^^imkimmsfiii'aiiéokf  «$ 
que  c'est  parce  ^ue  cette  idée  ne  .s'esl:pAsprfise«l^iJ''esf|rîty 
cp'on  a  si  rarement  aauvé  des  cbdéi^ques. 

M*  Londe  eroît  devoir  i^ever  ces  ^sserjtip^s  de  M^RosbçmaL, 
Cette  sécheresse  des  organes  n'e^  qu'un  •eSelf  ^V^m»fmtt 
guère  admettre  avec  M.  ILocbon^,  que  h»  ffi^s^  4KMkëmm 
coup  de  maladies ,  so^kt  plus  xxonaîdérabks  .ftie  dans  le  chokSnu 
Le  traitement  .y  d'ailleurs  ^  i»'eslr  f^  anasi  d4p«i«r!rii  i^'efimeité 
qu'iMeeemblerait^  M.  Aocboux.  Au  Y^i-de-C'diee^  iat  ki'ii^ 
pital  de  la  £é;^Yve ,  où  jprati^e  SL  Lotide  ^  /iH»  voit  baMiCMNBfi4# 
cenvalescens  qni:aut  ité  j^rayyjaaowt  .alBecl4s;,i^iftii.d»ijWBgt  l'Aei^» 
ïense  jssnexle  kitr  «f^qUdip  à^is^  mpysm  M^âm^  i^kè^Mm* 
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ploi  de  l'eau  glacée  prise  en  boisson  pendant  les  vomissemens  , 
aux  émissions  sanguines  j  et  aux  moyens  extérieurs  propres  à 
mppeler  la  dialeurà  la  périphérie. 

M.  Hippolyte  Cloquel  soutient ,  de  son  côt^ ,  que  M.  KocLoux 
avance-  trop  légèrement  que  les  intestins  dans  les  sujets  morts 
du  choléra  sont  ^toujours  rouges.  Je  n'ai  vu  cela  qu'une  fois  , 
ajoute  M.  Cloqnet  ;  dans  les'  autres  ouvertures ,  je  n'ai  rien  vu  de 
pareil.  M.  Bouillaud  pense  que  le  temps  n'étant  pas  venu  dé  s'oc- 
cuper de  la' nature  delà  maladie ,  c'est  moins  à  chercher  des  alté- 
rations qu'à  noter  les  cas  où  elles  manquent  qu'il  faut  s'attacher  1 
-  M.  Rochoux  insiste  pour  établir  que ,  dans  les  neuf  dixièmes 
des'  ouvertures  /lès  intestins  présentent  éteinte  qu'il  a  indiquée, 
et  que  la-mendbrane  muqueuse  qui  tapisse  ces  organes  est  ra- 
mollie. 

M.  Gucneau  de  Mussj  parle  pour  appujer  le  sentiment  de 
M.  Ro^houx.  Les  ouvertures  offrent  toujours  des  lésions  ;  mais 
'elles  8«nt  très-variées.  Les  poumons  sont  presque  toujours  légè- 
rement in  jectés  ;  mais  dan»  les  intestins,  toujours,  même  lors* 
que  la  coloration  est  naturelle ,  les  follicules  sont  très-déve- 
loppés. 

On  annonce  que  M.  Keraudren  est  gravement  malade. 
MM.  Loujef-Yillermay ,  Marc  et  Renauldin  sont  invités  à  se 
rendre  chez  lui ,  pour  lui  témoigner  l'intérêt  que  l'Académie 
prend  à  son  rétablissement. 

M.  Gastel  lit  une  courte  note  sur  un  cas  de  choléra  très-grave , 
dans  le  traitement  duquel  il  s'est  abstenu  d'employer  les  vomi^ 
tifs ,  la  saignée ,  les  excilans,  les  révulsifs ,' et  s'est  borné  aux 
moyens  douit  que'prescrit  la  médecine  expectante.  La  maladie 
s'est  terminée  complètement  le  quatorzième  jour.  Fondé  sur  ce 
succès ,  M.  Gastel  recommande  l'èxpectatioh  dans  le  choléra.  ' 
'.  Bien  que  le  choléra  cité  par  M.  Gastel  ait  été  marqué  par  des 
selles  et  des  vomissemens  également  abondans ,  par  des  douleurs 
abdominales  très-vives ,  des  crampes  violentes ,  et  la  suppression 
des  urines',  ciependànt  M.  Bouillaud  ne  croit  point  que  ce  cas  ait 
été  comparable  à  ceux  que  l'on  a  vus  dans  les  hôpitaux ,  et  qui 
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ont  dépassé  toutes  les  idées  qae  l'on  peut  se  faire  delà  violence 
d'un  mal  quel  qu'lLsoit.  Gomment  comprendre  qu'en  pareille 
occurrence  la  médecine  expectante  eût  trouvé  place?  -.    .    . 

M.  Gastel  insiste  pour  faire  remarquer ,  d'après  Bordeu ,  que 
c'est  surtout  .da  ns  les  maladies  très-aiguës  que  l'expeetation 
peut  convenir ,  et  que ,  particulièrement  dans  le  choléra ,  la  na- 
ture provoquant  des  vomissemens  et  des  selles ,  pour  chasser  par 
cette  double  voie  les  principes  délétères  qui  la  gênent ,  si  l'on  ne 
veut  pas  précipiter  ce  travail,  du  moins  ne  faut-il  ni  l'intervertir 
ni  f  à  plus  forte  raison ,  l'arrêter.  On  est  donc  comme  réduit  à 
l'expeetation.  ^    . 

k  cela ,  M.  Gueneau  de  Mussy  réplique ,  qu'il  est  des  choléras 
qui  se  guérissent  d'eux-mêmes  ;  que  ces  exemplescne  sont  pas 
rares ,  et  que  probablement  celui  que  cite  M.  Gastel  en  était  un. 
Mais  dans,  les  choléras  des  hôpitaux ,  où  il  n'y  avait  ni  pouls  ni 
chaleur ,  il  est  encore  plus  probable  qu'on  ne  les  eût  pas  guéHs 
avec  de  l'eau  de  tilleul.  -•.-,* 

Dans  ces  cas  désespérés ,  il  fallait  troubler  vivement ,  souvent 
par  les  moyens  les  plus  énergiques  ,  et  provoquer  ainsi  vm 
réaction.  G'est  tout  autre  chose  pour  un  choléra  qui  a  duté  qua- 
torze jours. 

M.  Castc^l  demande  combien  duraient- ceux  des  hôpitaux? 

M.  Hhullier  répond  avec  empressement  :  six  heures^  quatre 
heures ,  deux  heures. 

^  V  M.  Gastel  réplique  que  toutes  ces  choses  né  s'excltient  pas.  il 
approuve  les  stimulans  à  l'extérieur  ;  à  Tintérieuril  les  rç^te[.  Il 
rappelle  qu'eu  18199  à  l'Ile-de-France  ,  le  traite|i|ent  des  çho^ 
lériques  par  l'opium ,  altéré  par  Teau*  dc-rvie ,  excita  un  soulève» 
ment  ;  et  quant  à  la  saignée ,  il  pense  qu'on  en  est  aajourd'faui 
trop  prodigue. 

M.  Moreau.,  parlant  dans  le  sens  de  M.  Gueneau  de  Mussy, 
rapporte  qu'un  homme  qu'il  a  connu  se  portait  bien  à  huitheuresi 
qu'à  neuf,  il  a  eu  des  vomissemens,  des  selles,,  des  crampes,  «t 
qu'à  midi  et  demi  il  était  mort.  Ici ,  de  quoi  eût  servi  l'expecîi 
tation?  ,  .',.'...,.. 
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IL  D«  Lms  fljoQM  «fD'du  débitf  de  TépidéiDie ,  rexpéclatiort  a 
M eMliae ittël^hâble  àûni  certains  qtiarCfers^  oà,  â  cause  delà 
lenteur  avee  laquelle  les  prcscripltons  ëtatent  exécatéek  ^  le  ma- 
ie presaîl  que  quelques  hotssons  însignifintitc^  ;  méthode 
I  iavtîk  puisqu'ati  bout  de  deux  on  trois  beures  la  mort  sur- 
▼aaati. 

Stiree  point ,  M,  Cornae  partage  le  sentiment  de  M.  DcLens, 
•t  M«  Gnaneaii  de  Mnssj  le  fortifie  par  ses  réflexions.  Bans  les 
caadont  il  s^agit,  tcmte  expéfctation  est  dangereuse.  Les  premiers 
aauyéa  l'ont  été  par  des  moyens  énergiques ,  par  des  affusiôhs 
f^ddes ,  pour  ramener  la  réaction  ;  par  rapplication  réitérée  des 
sangsues  pour  en  aisyrer  le  résultat. 

Mé'Londe  annonce  que  M.  Métivtcr  a  observé  à  Choisy  une 
épiiùolie  sur  lea  pénales,  qui  ont  en  effet  des  étourdissemens  , 
une  diarrhée  )  etd^  On  le»  a  examinées  h  Alfort  s  on  a  trouvé 
qtt*oUet  avaieAt  la  peau  notre^  et  \és  intestins  empreints  de  la 
couleur  hortensia  dont  a  parlé  M.  Rochmrx. 

MM^  Minre  et  D&oetix  disent  que  la  même  chose  af  été  observée 
Kl  Baur^t  et  à  Berej* 

•  M*PMîtHttineiiote sut- Tefficaeité  des  moyens  qu'Jl  emploie 
pour  provoquer  la  réaction ,  et  sur  le  nouveau  caractère  du  trai- 
temëBtqîi'ilsmt  À  eette  époque ,  où  il  est  nécessaire  d'abandonner 
If  »  atmttlinisw    j        >     ■ 

La  fête  du  roi  ayant  lieu  raar^i  prochain ,  M.  le  président 
(anaimot  i  l'Académie  qu'une  déptitatibu  liommée  par  elle  doit 
Kb  jdb4re«ii  conseil  d'administration ,  pour  aller  présenter  k  Sa 
Majesté  kt  hommages  de  la  compagnie  :  cette  dépntation  est  eii 
eM  noiumée  |  mais  le  roi ,  affligé  de  la  préstrfice  dû  choléra ,  ne 
reeeirrapas^       ' 

.  *'Aéa&cb  DU  d'IiAi.  —  CétoiéM.'^M,  Lassis  litutie  note  sur  le 
tmtem^tfttqu'il  smit  dans  le  choléra ,  traitement  où  figurent  suc- 
etsfiîvemeAt,  afeliAi  la  nécessité,  les  éméttques,  les  eméto-câ*^ 
thwnique»,  l'aeétnte  4^  morphine^  les  iavemens  émollièns  et 
narcotiques  9  les  émissions  sanguines ,  générales  ^  locales  y  le  quin- 
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lions,  les  cataplasmes  j  etc. ,  il  les  coiisidè|re  oaçompiff  ji|ufi)||i|l 
ott  comnfl  dangereux ,  parce  tpCen  len  f  mplpjttilf  •»  ejpgsf  le 
maUdo  à  ae  refroidir  «  ttCê  U  rejette  ^  dU^ito^iof^  qHf)  Vopir 
a  voulu  faire  entre  les  deux  périodes  de  la  meliidie.^  IQlWQiiéfi 
par  la  réaction  et  le  collapsus ,  et  n'admet  que  tei  deux  ^WIH  f 
dont  Tuu  cprresppnd  à  la  pr^ence  de«  <|Uii|çiis  dfi9S  lea  ?i|ie|4î* 
gesUvef,  et  dAna  T^vtre  suif  leur  i^pukiou.  Il  fipit  pi^  i;f9l|fi 
rëflexiev  i  «(ue^  ^TVfï\  les  causes  de  cbol4r9 1 1191  éniQtiqm.mp^ 
rale9  tieuneot  I4  première  place ,  et  qu^  c'eità  dissiper  Uif^rniifjteM^ 
que  conaiale  principalement  le  traitement  propbylectiqv*» 

Coloration  des  os  dans  le  choléra. — M.  Bp{in  m^kifH^lei 
yeux  de  rAcadéme  des  pièces  oeserne»  qu'il  ad^lfaickjéfB«.d?fK- 
dayre  d'un  cholérique  «  des  dents,  nu  pariétal,. une  e^treoi^ 
articulaire I  un  cubitus,  lesquels  présentent  nue  teinte  fQi^jBvr 
noir  »,qtt'il  attribue  k  la  stase  du  eent*  Il  9^  fP^UfiilSw^qfl^y^ 
cc^unition  en  noir  des  in(ealin«  fut  due  i  la  mime  cauie,  • 

M.  RhnUier  dit  que.la  oolpratiou  des  tisaus  n'e^t  |ns.lj4fti(H^ 
le  choléra  k  un  état  inflammatoire  ;  il  m  vn  le  memlmnf  ^fi^  t|7r, 
pisse  les  bronches  empreinte  d*uno  enuleur  brun^oir  |  Mmpr^ 
scnter  do  signes  de  broacbitef  ,.'j„, 

M.  Cestel  ajoute  qne  cette  co]oretio»  qui  paraît  danf  Vh^  Ift' 
sjstémes  a  beaucoup  de  perai4tance  î  et  que  »  dMM^  ]»  ç^  nuHl 
a  cité  dans  la  eéence  précédente  t  la  iqrenoie  e^M^  wmulft: 
seizième  jour  aux  extrémités  in&rieitrof*  • 

M.  Bouillaud  regarde  comme  fort  iotéresieathl  f^^^igi^^tfÊf, 
M.;Bégia  ;  mais  il  ne  ^eit  pasqudle  eoneluaien  pgfw^mmi^.f^ 
peut  tirer  sur  la  nature  des  rougewra  et  den  au|«e»  alt^rntif  99  giMI- 
l'on  rencontre  dans  le  tube  intestinal.  A  Texeeptioa  i'w.f^. 
nombre  de  cas ,  on  fent  déterminer  $i  lea  aengeui^  ii^ }%  inm^ . 
brane  mnqoeuae  digetliire  sont  reffefcd'lNMl  |fc>ngnMi>ieeiltff»»/ 
congestion  passive  et  mécanique.  Ce^  neug^iH»  eut  t^lf^^Jm 
une  l»Inlé  vive  el  nUâtante  ^  «t  nmi  UvMe  ovi..vielei|evQi|^  àr> 
coloration  ^miee^eUe  eosmeide  iouveni  iwee  Anf  9àm\MtH^ 
grène  qui  ne/permet  plne  def se:mé|MBd»  $»  hm^mt^kMk 
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est  propre  :  il  ajoute  que  des  lésions  intestinales  ont  sowentliéa 
Hfeins  qu'on  les  aperçoive. 

'  A  cela ,  M.  BégiD  réplique  qu'il  ne  veut  préjuger  en  rien  sur 
Knflamniation  :  il  ne  produit  le  fait  dont  il  porle  que  condrae  un 
complément  néccssaîré  dans  l'histoire  du  choléra ,  et  comme  pou- 
vant suggérer  l'idée  d'ime  injection  toute  différente  des  autres.; 

fit.  Rûllier  soutient,  contre  M.  Bouillaud',  que  l'absence  de 
fésiôn 'd'ans  les  intestins  n'est  pas  un  fait  rare  :  il  ajoute  que,  ce 
liiatinmême ,  dans  un  cholérique  ouvert ,  il  a  vu  qu'à  l'exccp- 
tîoA'd*une  légère  ecchymose  que  présentait  l'estomac ,  tout  >  le 
centre  du  canal  digestif,  depuis' la  bouche  jusqu'à  l'anus ,  était 
parfaitement  satn. 

M:  Câstet  croit ,  comme  M.  Bégîn,  que  la  sfàsc  du  sang  a  pu 
colorer  les  os  qu*il  a  mis  sous  les  yeux,  de  l'Acadânie,  de  la 
même* façon  que  le  sang  tïoloreie  cervelet  dans  la  vieillesse  , 
parce  que  ïc  SSang  veineux  né'  retourne  pas  tout  entier  au  cœur. 
Il  ajoute  qu'ayant  interrogé  des  personnes  éclairées  qui  ont  vu 
le  choléra  dans  l'Inde^  il  a  appris  d'elles  qu'en  général  le  canal 
intestiiral  s'y  montrait  pâle  plutôt  que  rouge  ,.d'où  il  suivrait 
qû'ési  les  intestins  sont  le  plus  souvent  colorés  clie;^  nous ,  c'est 
qu'apparemment  le  choléra  n'est  ppint  à  Paris  ce  qu'il  est  dans 
l%dë.  Or,  ce 'défaut  d'identité  ,  M.-  Gastel.le  rapporterait?  à  une 
loi  %  là  ùature  qu'il  considéréîzbmme  invariable  ;  savoir  :  qu'une 
iriakdieéùdéhîique  dans  un  Heu  ne  devient  épidémique  dans  un 
autre  qu'autant  qu'il  y  a  de  l'analogie  entre  les  atmosphères  de 
cWùi-itfèidecèlui*là.        -       • 

'  Ml'-^ftchôùx  fait  remarquer  que  l'ëtât  où  sont  les  os^présentés 
]$!^M.  Bégid ,  prouve  en  faveur  de  ce  qu'il  a  dit  précédemment 
sûr  t!altën(tion  du  sang  dans  le  choléra^  Il  peut  se  former  dans 
les  Intestins*  une  ittflammàt^n  mariée  parume  coloration  très— 
Vive ;^taai9  cette -inAattittkatibn  existe-t^le  lorsque  les  intestina 
séiri  calibres  comme  les  os?*: 

'  'M.'fior^y^dtt  qu'ayante  ftfil  beaucoup  d'ouvertures  à  la.Salpé- 
fiiëi^i  'inh'vn  '^fué  la 'rbiigetir  de''1»  miènibràBe  moqueuse  des 
rtiieÉllh^'ët^téf  développement  des^fandeslde'  Brcnner  et  de  Peyer 
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sont  toujours  en  raison  de  la  durée  de  laniatadle.  Pendant  cette  du* 
rée ,  en  effet ,  le  sang  ayant  beaucoup  perdu  de  sesélémens  blancs  ; 
il  est  naturel  que  ceux  qu*il  a  conservés  impriment  aux  organes 
une  teinte  plus  prononcée.  On  a  cm  que  les  mains  9  les  bras  / 
avant  une  teînle  marbrée,  le  sang  était  hors  de  ses  vaisseaux'; 
cela  n*est  pas ,  car  si  l'ori  tieiit  ces  parties  élevées ,  si  on  les  com- 
prime ,  elles  pâlissent.  Quant ^à  ce  qu'il  a  dit  touchant  la  part  que 
le  peu  d'air  des  habitations  occupées  par  les  cholériques  à  pu 
prendre  à  la  production  de  leur  maladie ,  c'est  un  point  qu'il 
mettra  hors  de  doute  par  les  faits  nombreux  qu'il  publiera  în««' 
cessaroment. 

M.  Bégin  ajoute  qu'il  a  vu  des  cholériques  vivans  colorés  en 
noir,  comme  les  enfans  nouveau-nés  :  ces  cholériques  ont  été 
guéris.  Il  est  permis  de  croire  que  le  sang  stationnait  dans  les 
réseaux  capillaires  ,lst  que  là  il  subissait  quelque  élaboration. 

M.  Londe  dit  qu'il  a  vu  la  même  chose  dans  des  cas  où  à  la 
cyanose  a  succédé  la  rougeur.  Si  ce  sang  n'était  pas  slationnaîre, 
s'il  circulait ,  pourquoi  ne  sortait-il  pas  de  la  veine  ouverte  ? 
pourquoi  ne  sortait-il  pas  des  artères  qui  étaient  coupées  ? 

A  quoi  M.  Gueneau  de  Mussy  ajoute  le  fait  suivant.  Dans  le 
service  de  M.  Récamier ,  l'artère  radiale  a  été  ouverte  chea  un  en- 
fant, le  sang  n'en  est  pas  sorti,  et  cependant  cet  enfant  a  étégnéri. 

M.  Moreau  fait  remarquer  que  la  discussion  ayant  ouvert  le* 
champ  aux  hypothèses^  M.  Piorry  ayant  dit  que  le  sang  avait 
perdu  de  ses  élémens  blancs ,  et  conservé  ses  élémens  colorés ,  et 
M.  Rochoux,  que  le  salig  était  altéré  dans  le  choléra ,  il  deman- 
derait lui ,  M.  Moreau  j  si  cette  altération  est  primitive  ou  se- 
condaire ?  Le  sang  passe-t-il  à  l'état  veineux  et  stupéfiant,  sans 
Finterventîon  de  l'action  nerveuse,  comme  il  arrivait  dans  les- 
expériences  de  Bichat  ? 

'   M.  Rochoux  répond  qu'il  considère  coite  altération  comme 
primitive.  '    ''- 

M.DeLerïs  rappelle  que  dans  les  premiers  temps  de  l'épidémie , 
il  a  assisté  à  trois  ouvertures ,  et  que  ,'  dans  chacune  d'elles,  on 
a  obtenu  des  résultats  différons.  Ainsi ,  dans  le  premier  cadavre^ 
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M  a  m  Piofntitt  enlamsié  $  d«w  le  àeuxième  »  il  n'élait  qnHii^ 
jedi;  dans  létroittème»  il  était  sain.  Tout  de  même  pour  le« 
plaquée  de  Pejer  tiet  développées»  Ik  daos  Tétat  naturel.  Ce 
qui  nom  ramène  k  considérer  la  loi  posée  tout  à  TheurQ  par 
M.  Castel  comme  immuable.  On  a  tu  dans  l'Inde  que  le*  inlea- 
lios étaient  pâles;  on  l*avu  également  à  Paris,  au  commentiez 
ment.  Il  fondrait  donc  craindre  ici  quelque  confusion ,  et  no  paa 
attribuer  à  la  différence  des  climats  ce  qui  dépendrait  de  celle 
des  périedes.  Dans  Tlnde  même  «  malgré  la  permanence  du  clî« 
mat ,  lé  clioléra  se  présente  âous  deux  formes.  Il  ne  faudrsiit point 
rapporter  à  l'une  ce  qui  n'est  dû  qu'à  l'autre. 

M*  Ségaks  se  déclare  pour  raltératioo  du  sang.  Cette  altéra- 
tion est,  dît-il ,  un  fait  établi  par  l'aspect  des  liquides  et  par  l'a*» 
naljseque  la  cbimie  en  a  faite.  Mais  est-elle  primitive?  est^elle 
secondaire?  Je  pense  qu'elle  est  à  la  fois  l'une  et  l'autre,  Prùni^ 
liVe  y  pnvoe  que  la  eause  inconnue  du  choléra  réside  dans  l'air ,  et 
qu'elle c pénètre  dons  l'économie  avec  l'air,  à  travers  les  poQF< 
mops,  organes  où  l'absorption  est  d'une  promptitodo  et  d'une 
énergie  incomparablement  plus  grandes  que  par  toute  autr^voie. 
Secon^air0 ,  parce  que  le  sang  altéré ,  et  les  oi^anes  altérés  à 
leur  tour ,  cette  altération  subséquente  se  réflcebit  sur  la  pre«. 
mîère,  et  la  rend  plus  persistante ,  d'où  l'on  peut  voir  quelle  doit 
étrela  diversité  des  lésions  cadavériques  observées ,  ainsi  que  lejpeu 
d'apparenee  queprennent  ces  lésions,  lorsque  la  mort  a  été  prompte^ 

M,  Yirey  propose  quelques  considérations  qu'il  croit  appUc^ 
Ues  au  cboléra ,  et  qu'il  tire  des  effet»  de  la  ^dération  on  da 
cbec  électrique  re^u  par  les  corps  vivans. .  Ce»  effets  sont  4'afiai* 
blir  les  tissus ,  d'y  retenir  les  liquides ,  et  de  briser  en  quelque 
aoile  le  ressort  du  cosun  L'homme  foudroyé  devient  i»oir  i  il 
perd  subitement  toutes  ses  forces ,  et  si  le  choc  n'a  paaétéasseat 
violent  pour  le  tuer  ^  il  éprouve  des  symptômes  fort  analogues 
à  ceux  que  produit  le  choiera.  Il  serait  avantageux  d'éclaircir 
celte  théorie  par  des  expériences  électriques  sur  dee  animaux. 

Ué  Ofkeneau  de  Mussy  répond  à  ce  qu'a  dit  M.  Ga|tel ,,  aur  Iç 
réariialde»4NUvertare«  bites  d^^osnodê.  Ony  aob^erv^iantant  49 
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d'intestins  qui  étaient  blancs  ;  maïs  Anesley  et  SemâB  ftnAmi 
d'Intestins  trè^-colorés,  et  dans  on  état  inAammatcnnMmireste* 

M;  Castel  réplique  qtte  ce  n'est  pas  senlement  par  la  couleur, 
mais  encore  par  les  invnginatîons  rntesiKiales  que  les  résultats 
diffèrent ,  et  du  reste ,  il  soutient  en  faveur  de  la  loi  qu'il  a  énon- 
cée ,  que  la  fièvre  jaune  et  le  choléras  ne  seront  sans  doute  en 
Europe  que  des  accidens  ,  que  des  calamités  transitoires  y  parcs 
que  le  climat  s'opposera  à  leur  génération  spontanée. 

M.  Collineau  prend  la  parole  pour  faire  remarquer  àtjoel  point 
Iccboléra  diffère  de  lui-même,  considéré  au  début  de  l'épidé- 
mie ,  et  considéré  à  l'époque  actuelle.  Au  début,  le  sang  s'arré* 
tait  d'abord  ,  et  il  j  avait  colla psus  ;  aujourd'hui  ,  le  cœur  ré- 
siste avec  force  ,  la  réaction  est  le  premier  acte  de  ta  maladie, 
laquelle  a  le  caractère  de  rinilammalion.  Ces  différences,  corn* 
binées  avec  les  différences  individuelles  ,  doivent  en  introduire  de 
très-graves  dans  les  lésions  cadavériques. 

Une  note  de  M.  Touzet  est  remise  sur  le  bureau.  EUç  porlt 
que  de  l'air  expiré  par  un  cholérique  pendant  la  période  nlgide, 
de  deux  heures  avant  la  mort ,  a  été  examiné  par  M.  Barruel  y 
et  que  cet  air  ne  difleraît  point  de  l'air  atmosphérique.  Il  n'avait 
point  perdu  d'oxigéne  et  ne  contenait  point  d'acide  carbonique. 
L'expérience  a  été  faite  deux  fois  :  le  sang  de  ce  cholérique  était 
donc  devenu  tout  veineux  -,  d'où  il  suit  que  le  paog  devait  être 
coloré  eu  noir. 

SvAifcii  DU  8*  -«  Nouvelle  iiuttueUonp  -«-  M,  le  président 
annonce  à  l'académie  qu'elle  sera  convoquée  pour  samedi  pr»* 
chWf  la  mat  iQi% ,  afin  d'entendre  le  rapport  dfi  la  nouvelU 
4sainnHssiion.du  oboléra-morbus. 

U  informe,  ta  compagnie»  i<>  de  la  maladie  dont  M*  Nsjequavt 
a  été  frappé ,  et  sur  Ir^uelle  M.  De  Lens  donne  quelques  renset«» 
gnemens  ;  il  en  résulte  qu'après  avoir  été  attaqué  du  dioléra  | 
M.  If#Gfuact  e$t  e»Ué  en  co«T«deicence  ;  naîs  qu'étant  softi , 
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il  y  a  quinze  jours,  il  a  essuyé  une  rechuté^  cl  qu'il  est  actuel- 
lement ^1^  un  élat  f^beux. 

.   M.  nfliuldin  apprend  à  l'Acadénije  que  la  maladie  de  M.  Ke- 
raudren  toucbe  à  sa  fin  ,  et  qu'il  va  entrer  en  convalescence. 

M.  le  président  informe  la  compagnie  que  M*  Foulque  de  Bar- 
colonne,  M.  Rubîo  de  Madrid,  M.  Luvenbayer  de  Moscou , 
sont  présens  à  la  séance ,  et  ces  MM.  sont  invités  à  prendre 
place  parmi  les  membres  de  rAcadémie. 

M.  Bouillaud ,  qui  avait  demandé  la  parole  pour  revenir  à 
quelques  faits  énoncés  dans  la  séance  précédente ,  parle  d'abord 
de  ce  qui  a  été  dit  touchant  l'air  expiré  par  un  cholérique  ;  air 
dans  lequel  on  n'avait  pas  rencontré ,  dit-on  ,  d'acide  carboni- 
que. La  même  expérience  a  été  refaite  trois  fois  dans  le  service 
de  M.  Bouillaud,  et  trois  fois  l'air  expiré  par  des  cholériques 
a  troublé  l'eau  de  chaux  dans  laquelle  on  le  faisait  passer  ;  et 
suivant  lui  on  a  parié  de  l'altération  du  sang  que  l'on  considér 
rait  comme  établie  par  la  coloration  des  os  ;  mais  lès  os  d'un 
cholérique  très-gravement  affecté  ,  et  ouvert  récemment  par 
M.  Bouillaud  ,  ne  différaient  ,en  n'en  des  os  d'un  autre  malade 
mort  d'une  autre  maladie.  Enfin,  on  avaitsoutenuquc  les  intestins 
èont  très-souvent  dans  un  état  sain  ;  et  pour  être  témoin  du  fait 
M.  Bouillaud  avait  été  invité  à  assister  à  une  prochaine  ouver- 
ture que  devait  faire  M.  RuUîer.  M.  Bouillaud  s'est  rendu  à 
l'invitation.  Il  invile  à  son  tour  M.^RuUier  à  rendre  compté 
des  résultats.  Du  reste ,  dans  une  ouverture  faite  par  M.  Rayer, 
on  a  vu  les  follicules  de  Brunner  avoir  beaucoup  de  dévelop- 
ment  et  de  coloration. 

M.  Maingault  a  la  parole  pour  répondre  sur  «ces  derniers 
points.  Il  présente  des  pièces  qui  prouvent  en  faveur  de  l'ob- 
servation faite  par  M.  Bégîn.  Ce  sont,  i^des  portions  d'os  longs 
prises ,  les  unes  sur  un  cadavre  de  cholérique ,  les  autres ^sur 
un  sujet  mort  d'une  autre  maladie  ;  les  os  du  cholérique  sont 
colorés  ;  2o  deux  reins  également  pris  sur  un  cholérique ,  et 
dont  la  substance  mammelonnée  est  plus  teinte  et  plus  tuméfiée 
que  dans  l'état  naturel.  Il  a  vu  de  plus  entre  le  cerveau  et  le 
prolongement  rachidien  cette  opposition ,  que  sur  le  premier 


Digitized 


byGoogk 


AciDÉHIB   DE  HÉBECmE.  299 

la  substance  blanche  était  plus  pointillée  que  la  grise ,  etr  que 
sur  le  second  la  substance  grisé  était  plus  injectée  que  la  blan- 
cbe. 

M..FeiTus  fait  remarquer  que  contre  lassertion  émise  parles 
gazettes  allemandes  le  choléra  de  Paris  n'a  point  épargné  les 
aliénés. 

:  A  quoi  M.  Esquirol  ajoute  que  cette  assertion  serait  vraie  pour 
la  maison  de  Gharenton  ,  où  sur  cinq  cents  malades  on  n'a  pas 
vu  un  seul  cholérique ,  tandis  qu'elle  est  démentie  par  ce  qui 
s'est  passé  à  la  Salpêtrière.  Lu ,  les  aliénés:  ont  été  frappés  du 
choléra ,  et  une  autrefois  à  l'Hôtel  -  Dieu  ils  l'étaient  de  la  var 
riole.  M.  Marc  pense  que  sur  ce  point  l'opinion  d'une  gazette 
ne  saurait  être  prise  pour  celle  de  toute  l'Allemagne.  M.  Ferrus 
désirerait  que  l'on  découvrît  à  quoi. tient  cette,  différence  que 
•vient  de  signaler  M.  Esquirol  entre  la  maison  de  Gharenton  et 
les  hospices  de  Bicétre  et  de  la  Salpêtrière.  Gette  différence  dé* 
pend^elle  d'une  .différence  dans  le.  régime^  dans  la  disposition 
des  localités  ?  etc.  G'est  ce  qu'il  serait  important  de  rechercher: 
Il  se  propose  dans  la. séance  prochaine  de  soumettre  à  l'Acadé- 
mie quelques  vues  sur  cet  objet. 

M.  Rullier  déclare  que  ce  qu'il  a  eu  occasion  d'observer  en 
dernier  lieu  avec  M.  Bouillaud  sur  l'état  des  intestins  n'a  point 
changé  les  idées  qu'il  s'était  faites  toi^chant  ce  point,  d'anaiomîe 
pathologique.  Selon  lui  cet  étit  est  tout  autre  que  celui  que  laisse 
.  après  elle  une  vraie  gàstro-entérite  pu  celui  que  laisse  un  t  jphus.» 
Ges  rougeurs  rares,  séparées,  disséminées  vers  l'estomac,  n'autori» 
sent  point  à  conclure  que  là  il  y  a  eu  une  inflammation  véri-*. 
table. 

M.  Rocheux ,  toujours  persuadé  que  le  sang  est  altéré  dans  le  » 
choléra ,  rappelle  en  faveur  de  ce  sentiment  ce  qu'a  dit  M.  Gue- 
ueau  de  Mussy  sur  les  qualités,  physiques  et  chimiques  de  ce 
liquidç.  Dans  un  cholérique  dont  la  maladie  marche  très -vite 
le  sang  est  plus  visiblement  changé  de  même  que  la  circulation. 
Si  la^mort  survient  en  quelques  heures,  le  sang  est  noir,  pois- 
seux ,  la  bile  plus  épaisse.  Au  contraire ,  si  la  maladie  s'est  pro-; 
longée ,  ces  altérations  dans  le  sang  et  la  bile  sont  moins  mani- 
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lÎBrteii  fit  les  otloigs  peufebt  se  colorer  à  iear  extr^MÏté,  tat^ 
4iM  qa^ih  TOstaront  bkacs  dans  leur  partie  moyemie. 

M.  Emmerj  revient  aux  expériences  que  Ton  a  faites  sur  l'air 
expm  par  ks  eiioténifues.  Il  est  wàt  que  quelquefois  cet  air  n*est 
fidsplosaltëiéqneBé l'est l'adr  atmospliénque.  ArégardderÀat 
inflammatoire  dans  les  intestins  ,  il  est  sûr  encore  qu'il  n'existe 
pas  tBiqoim.  Apres  «e  m«rt  prompte ,  si  roavei  lure  est  &ite 
mm  bout  4'«m  kenre  oadeax,  on  ne  voit  rien  dans  le  tabe^iigestif, 
•i  ce  «'oit  UB  pe«  de  asatière  créineiise.  M.  Eoiuierj  a  vu  des  oa 
colorés  eomme  eeax  q«*a  présentes  M.  Bégin.  Il  a  vu  de  plus  «a 
«kolérique  q«t ,  après  sa  guérîsoD  ,  a  conservé  loag-tesops  ticie 
«oloration  en  falca. 

M.  BartbéieHiy  dit  4|a)glques  mois  sw  les  différentes  sittia^ 
ikms  q«e  l*oa  roftiafrqiie  entre  les  trois  parties  <k)nt  fie  compose 
la  anewiiw  de  Charenton.  Les  Oarnères  seat  Totsioes  de  la  ri- 
^rière;  riies  oateubeaaeoop  èe  malades  ;  ChareoUMi-le-Poat  qdi 
est  le  plos  élevé  ee  a  en  noias  ;  Saîat'^'Maurîce ,  plus  éloigné  de 
reab ,  et  bâti  ea  paitîe  sur  an  eote&n ,  n'en  a  pas  ea.  Sfals 
il.  Esquirot  reéresM;  sor  ce  dernier  point  rassertion  de  M..  Bar- 
thélémy, puisqu'à  Saint-Maurice  on  a  compta  une  trentaine  de 
efaoléras.  H  «corment  toutefois  tpi'au  confluent  la  mortalité  a  «té 
plaseonoidérable. 

M.  Oaparaa  oonfinne  ce  -qa'a  dit  M.  RuUier  sur  les  femmes 
gaasMJS  foi  a'oeft  pohit  été  ménagées.  Sur  -quatre  fenones  dans 
set  'ftrt,  denx  «ont  «rorté  ,  et  l'une  d*eWcs  est  morte.  Une  troi- 
aiéme  -«M  aocem^ée  h  terme  d'un  enfant  mort  ;  mais  les  catix 
««raient  ^ereé  de  %onne  henre  ;  le  travail  a  été  difEeile ,  et  a  pa 
être  morlel  pour  le  fœtus.  Quant  aux  altérations  intestinafles , 
•  dles  émwetA  varier  selon  l'^oqne  cnk  arrive  i&  mort ,  «t  «elon  la 
qwdilé'des  remèdes  emfAoyes.  Après  une  mort  proaspVe  ^e  mat 
ne  laissem  «pas de  traces;  mais  arprès  une  mort  tardive ,  et  après 
tai  traitement  mcendiam,  les  intestins  préseiiteroiA  des  in€a«fr* 
wattioàs  <1  aiènie  des  uleératioas ,  euitoirt  aux  piaqaes  de  Pejer, 
qaî  •seront  comme  rongées.  On  a  ¥U  aussi  beaaoonp  dlnvagina- 
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M»  Bippolyte  Gloqoet  {»rl«  dans  le  mâme  mqs  que  M.  GàpM- 
roit.  Diaiis  iMMUcoup  d'outertures  qu'il  a  faites  ob  qu'il  a  ysl 
faire  après  une  mort  très-prompte ,  rien ,  de  la  boucbe  à  l'anus, 
ne  s'est  offert  dans  les  intestins ,  si  ce  n'est  une  rougeur  très- 
faible  et  insignifiante  qui  s'est  montrée  une  fois  dans  k  grand  cul- 
de-«ao  de  l'estomie.  On  ne  voit  d'inflammation  qu'à  la  suite  de 
l'aficetion  typhoïde,  et  d'ulcération  qu'à  la  suite  d'un  traitement 
trop  stimulant. 

A  quoi  M.  Gapuron  ajoute  que  les  lésions  deviennent  égale- 
ment peu  sensibles  lorsque  de  longs  vomîssemens  et  d'abon- 
dantes déjections  ont  précédé  ;  et  IVL  Rullier  9  que  des  ^els 
qui  souffrent  depuis  loug^temps  dans  quelque  partie  du  ca- 
nal digestif  sont  rapidement  enlevés  par  le  choierai  Une  |pRS- 
tro-entérite  a-t-elle  préexisté  ?  les  lésions  deviennent  plus  ma- 
nifestes ;  mais  après  des  choléras  de  sept  9  huit  ou  neuf  heures 
les  intestins  sont  souvent  pâleis  comme  après  de  graves  hémor*- 
rhagies. 

M.  G>llineau  fait  remarquer  que  les  variétés  que  le  choléra- 
morbus  affecte  pour  ainsi  dire  dans  la  distribution  de  ses  exoçpr 
lions  9  »e  se  montrent  ici  que  par  de  la  céphalalgie  ;  là  |  par  des 
douleurs  abdominales,  etc.  Ces  variétés  doivent  se  retrouvor 
également  dans  les  lésions  cadavériques,  lesquelles  peuvent 
encore  être  le  produit  plus  ou  moins  efiectif  des  traitement  op- 
posés qui  ont  été  pr^sscrits. 

M*  Bourdois  applaudit  aux  recherches  anatomiques  dent  ofi 
Tient  de  rendre  compte  ;  mais  il  suppose  que  les  orgapes  digesUCs 
ne  sont  pas  exclusivement  le  stcge  de  la  maladie*  Il  souhaiterai;t 
qu'on  se  fût  oceapé  tout  aussi  sérieusement  de  l'état  du  cerveau 
et  de  celui  de  la  moelle  épinière.  A  quoi  M.  Hippoljle  Cloquet 
répond  que  ces  derniers  organes  n'ont  pas  été  oubliés  ;  que  sou- 
vent il  a  vu  des  cponchemens  séreux  formés  entre  les  méninges; 
que  les  artères  y  contenaient  plus  de  sang  veineux  que  les  veines 
elles»mémes  ;  et  qu'enfin  il  avait  trouvé  que  la  moelle  de  l'épine 
avait  plus  de  Consistance  qu'à  l'état  normal.  ^ 

M.  Emmery  déclare  de  son  odté  que  le  ocrr^ao^  le  c^rvfjet,  {je 
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prolangement  rachidien ,  ont  presque  toujours  offert  Tétat  qui 
leur  est  naturel ,  si  ce  n'est  une  fois  où  les  couolies  optiques 
avaient  été  détruites  par  un  épanchement. 

M.  Derosne  fait  sur  la  mortalité  de  la  manufacture  de  tabac 
et  sur  celle  de  quelques  étabiissemens  insalubres  des  queslioas 
auxqueHes  il  voudrait  qu'on  répondît  par  des  chiffres.  Il  entre 
à  cette  occasion  dans  des  détails  numériques  sur  la  mortalité 
qui  a  été  observée  à  Cbaiilot.  Il  souhaiterait  que  le  compte  qu'il 
rend  sur  cette  localité  fût  rendu  de  la  même  manière  sur  toutes 
celles  de  Paris. 

M.  Marc  annonce  qu'un  travail  de  celte  nature  a  été  résolu 
par  la  commission  centrale  de  salubrité ,  laquelle  en  a  conGc 
l'exécution  à  quelques-uns  de  ses  membres. 

Cette  discussion  terminée,  M.  Hervej  de  Chégoin  a  la  parole 
pour  lire ,  en  son  nom  et  au  nom  de  MM.  Capuron  et  J.  Glo- 
quct  y  un  rapport  sur  les  pcssaires  fabriqués  par  M.  Salmer. 

La  conclusion  du  rappoit  est  combattue  par  M.  Gueneau  de 
Mussj,  qui  fait  remarquer  que  T Académie  n'a  pas  à  prononcer 
sur  la  concession  d'un  brevet,  mais  sur  l'utilité  de  l'invention 
proposée.  L'adoption  du  rapport  est  réservée  pour  un  autre 
séance. 

*  Séance  extraordinaire  ou  12.  —  Nout^elle  instruction  sur  le 
tlioléra,  —  L'objet  spécial  de  la  séance  est  la  lecture  de  cette 
instruction  ,  écoutée  avtc  un  religieux  silence.  Nous  en  donne- 
rions ici  l'analyse  si  nous  ne  nous  proposions  de  donner  cette 
instruction  tout  entière  dans  le  prochain  numéro  de  ce  journal. 
Ainsi*  notre  lâche  doit  se  borner  à  reproduire  eu  peu  dé  mots  la 
discussion  à  laquelle  elle  a  donné  lieu. 

Elle. est  ouverte  par  M.  Bally.  Il  commence  par  rendre  hom* 
mage  au  talent  de  M.  le  rapporteur;  cependant ,  son  travail  de- 
vant être  considéré  comme  celui  de  l'Académie ,  il  importe  que 
chaque  membre  use  du  droit  de  proposer  ses  objections  ou  ses 
remarques.  Or,  M.  Bally  croit  que ,  dans  le  rapport ,  les  pério- 
des de  la  maladie  n'ont  pas  été  nettement  établies»  Oo  n'en 
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cite  que  trois ,  et  k  y  en  a  quatre  :  i«>  celle  des  prodf ornes ,  la- 
•^uelle  est  marquée  par  des  symptômes  quelquefois  très-légers  , 
tels  qu'une  petite  diarrhée ,  un  sehtimeut  d'embarras  daus  les  in- 
testins ,  ou  de  contraction  à  l'épigastre  ;  symptômes  qui  se  pré- 
sentent ou  seuls ,  ou  associés  l'un  à  l'autre.  C'est  cette  première 
période  qu'il  importe  de  saisir,  afin  que,  par  des  remèdes  appro- 
priés, on  fasse  avorter  la  maladie.  A  cette  période  succède  la  se- 
conde', qui  est  celle  de  l'invasion  ,  c'est-à-dire  celle  où  les  symp- 
tômes originaux  prennent  plus  de  développement  et  de  consis- 
tance ;  puis,  vient  la  période  algide  ,  qui  est  la  troisiènïe  : 'finale-* 
meut ,  la  période  de  réaction  à  laquelle  M.  le  rapporteur  a  donné 
peut-être  à  tort  la  qualification  d'œstueuse.  A  l'égard  deS^poînts 
d'anatomie  pathologique  ,  peut-être  eût-il  été  plus  codvenable 
de  les  passer  sous  silence.  Le  public  y  prend  peu  d'intéi*ét.  Qu'im- 
porte en  effet  que  la  matière  crêmetise  des  reins  et  de  la  vessie 
soit  ou  non  la  même  que  celle  des  intestins?  Ce  qui  lui  paraît  du 
reste  incontestable  ,  c'est  que ,  dans  la  période  algide ,  il  n'y  n 
plus  d'hématose,  il  ne  se  fait  plus  de  sang  artériel.  Dépourvu  de 
la  sérosité  qui  s'est  échappée  par  le  canal  digestif.  Je  sàug  fl 
perdu  ses  propriétés  stimulantes ,  ainsi  que  l'aptitude  à  se  cam-- 
biner  avec  l'oxigène  :  il  ne  reste  que  du  sang  veineux ,  et  de  là 
vient  l'extinction  de  la  chaleur ,  la  coloration  calcinée  ou  la  cya-' 
îio&e ,  la  suspension  du  pus  ou  l'asphyxie,  et  finalement  h  singu- 
lière teinle  que  prennent  les  os  eux-mêmes. 

A  l'égard  du  traitement ,  il  importe  de  ne  pas  négliger  les 
jyemiers  symptômes ,  dont  la  durée  peut  varier  de  un  à  quinze 
jours.  Pendant  cette  période  ,  le  séjour  an  lit ,  sous  de  bon- 
nes couvertures ,  les  saignées  générales  ou  locales ,  faites  dans^ 
de  justes  limites,  préparentetprovoquentunesueur  générale^  qui, 
au  bout  de  deux  ou  trois  jours ,  consomme  la  guérison.  On  a  dit 
que  ,  dans  la  période  algide  ,  les  bains  et  la  glace  ont  eu  des  suc* 
CCS.  M.  Bally  conteste  cette  assertion.  La  glace  surtout  ne  peut 
convenir  que  dans  la  quatrième  période ,  en  boissons  ,  en  ablu-> 
tiens ,  donnée  même  brisée  eu  fragmeris ,  et  lorsque  la  tendance 
à  vomir  persiste.  Enfin  M.  Bally  dit  qu'en  distinguant  Télectro- 
Mai  i832.  Tome  IT.  20 
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pimctim  d'4vec  le  galrapUme  9  V^  I9  nippor^r  a  comiw  nu 
yériMiUe  plâDpasme, 

^  ci^Uf  M»  Double  ripoa4  *•  i""  que  li»  ^ tiatrf  périodes  ad- 
aaifespar  M*  B«%  «oot  égiikmeot  dans  le  rappprt,  maû  901» 
d'a1^rei  ^iapi«r  J^  première  est  indiquée  soy»  celui  d'iofliienoe 
épidémiqne*  I^s  périodes  «ui vantes,  sont  marquées  avec  netteté  9 
ioit  par  la  deseriptîpn ,  soit  par  le  traitement»  Quant  à  celle  qu'il 
a  caractérisée  par  lëpithé^e  d'cestueuse ,  quoiqu'il  spit  peu  curîeui^ 
de  défendre  un  mot ,  il  fait  remarquer  auparavant  que  celui-ei 
exprime  très-bien  l'objet  dont  il  est  quesliop ,  puisqu'il  j  a  cha- 
leur et  sueur*  Quant  à  la  crépie  trouvée  dans  les  reins ,  les  intes- 
tins» la  vessie ,  la  commission  e^t  convaincue  que  cette  matière 
est  partout  de  même  nature ,  \^\^n  qu'il  soit  impssible  de  dé- 
montrer par  1^  seuls  une  telle  identité*  A  l'égsrd  des  qualités  dis 
sangt  le  rsq^porteur  ji  eu  soin  de  consigner  les  principaux  c^ac^ 
tères  qui  leur  sont  propres  »  en  rejetant  du  rçste  des  détoîls  qui 
seraient  superflus.  Jlelativement  aux  bains,  et  surtout  à  l'em- 
pâoî  de  la  glace ,  même  dans  la  période  «Igide ,  il  est  certain  qu'on 
^n  obtient  du  succès  ^  comme  on  en  obtient  lonsque ,  sur  un  su-* 
jet  refroidi  par  l'hiver ,  on  fait  des  frictions  avec  la  neige,  Enfin  9 
relativement  à  l'identiiédu  gaUumismeet  de  l'élcctropuncture  ^ 
K.  Double  I  qui  la  reconnut*  ajoute  quç  du  moins  dans  l'un  et 
dans  l'aiitee  les  moyens  sont  différens. 

M.  Piorry  pense  de  spn  côté  que ,  parmi  les  causes  qui  opt 
bâté  le  4éveloppement  du  choléra  (car  il  ne  parle  point  de  la 
«mse  réelle  et  inconnue  )«  le  rapport  ne  mentionne  pas  suffi- 
samment celle  que  l'on  peut  ranger  parmi  les  principales  i  il  veut 
pairler  4c  la  petitesse,  derpbscurité^  de  l'humidité  ^  de  ja  saleté 
des^abîtatiomt  ^  et  surtout  de  rencombrement  ;  toutes  considé«- 
rations  qu'il  appuie,  de  l'exemple  de  ce  qui  s'est  passé  à.  la  Sal-r 
pétrière.  A  qjtyoi  M.  Double  réplique  que  ces  mêmes  causes  ont 
été  clairement  exposées  dans  le  rapport  ^  à  quoi  il  ajoute  qu'il  ne 
lant  pa^  publier  qu?  les  riches  eux-mêmes ,  malgré  les  avantages 
q|ue  présentent  leurs  habitations ,  n'ont  pas  été  ménagés. 

M»  Capurpn  serait  tenté  de  trouver  daos  le  rapport  quelque^ 


Digitized 


byGoogk 


AcAJiélItC  PB  «ÉD801KE.  3s& 

longueurs.  Il  n'approuverait  pas  Tépîtèle  d'œstueuse ,  et  pense 
qvt'H  n'ft  pas  été  questîmi  de  la  chaleur  dcverante  que  les  OMikides 
disent  ressentir  dans  les  entrailles.  A  l'égard  des  lésions  cadavé- 
riques ,  il  croit  qm'ûni^  oublii  d^  parler  de«  iaya|inations ,  et  il 
en  a  vu  vingt-sept  :  il  rappelle  ce  qu'il  a  dit  précédemment  sur 
le  peu  d'appftreace  q«e  préseutcnl  le*  lésioas  oprès  â%  fortes  sai- 
gnées ,  des  sellés  abondantes  et  des  vomissemens  soutenus.  Le 
rapport  ne  s'exprime  point  sur  les  qualités  de  la  bile  renfermée 
dans  la  vésicule,  ni  «ur  1^  lieu  où  }ç$  po|imoQS  9QPt  lésés,  ni  sur  les 
causes  du  choléra  ;  ces  causes  telles  que  l'impression  du  froid  sec 
et  de  l'ardente  chaleur  pourraient  rendre  raison  de  toute  la  ma- 
ladie ;  il  expose  en  outre  qikelqnes  vues  sur  l'influenèe  des  loca— 
IKés.  Quont  au  traitement ,  celui  qu'il  a  suivi  a  été  fort  simple 
et  très«>iiii{forrae  ;  il  a  employé  uniquement  lu  sarignée,  leà 
bains  et  la  glaee  $  il  ne  comprend  pas  qu'on  mt  pu  songer  à  Kem^ 
ploi  des  toniques. 

M.  Double  répond  qtt^epparetmiMAt  les  longaeuf s  du  Rapport 
ne  sont  pas  réelles ,  même  pour  M.  Capuron ,  puîsqa^il  proposé 
d'y  ajouter.  Le  rapport  parle  d^une  eliftleur  considérable  ressentie 
]iar  les  malade^ ,  ce  qui  équivaut  h  la  chaleur  dévorante.  Les  ré- 
ftttlittts  cadavériques  tirés  de^^kis  de  trois  cents  ouvertures  soût 
«Msi  eemplels  que  Ifi  nature  de  la  ehose  peut  l'exiger.  L'actioti 
soecefslve  du  froid  et  du  cboud-  n'est  guère  edmlssible  comme 
«mise  géaéftilfice  du  eheléra ,  puisque ,  dans  sa  marche  de  l*Tnd6 
jttsqu'à  Paris ,  eette  makdi^  a  persisté  dimi  titie  échelle  de  tempé- 
rature de  Go"".  Quant  à  l'emploi  des  toniques ,  il  est  constaté  par 
l'expérience  que ,  dans  certains  cas,  ils  ont  été  indispensables  et 
d*iiO0  utilité  maiûfeste, 

M.  Bourdois  propose  que  l'Académie  ^oh  eônsttltéè  sur  cette 
i|iiesttofi  î  «  La  discussibn  a-t-elfe  été  assez  prolongée  ?  et  le  rap 
port  sera-t-îl  mis  aux  voix  ?  ou  bien  la  discussion  sera-t-^ellè 
continuée  dans  la  prochaîne  ,séaDcp  ?  »  L'Académie  décide  qiie  lf| 
discussion  entamée  daa$  cetle  séance  sera  €#|tiinii«e  dans  la  pKi>r 
chaine.  *  / 
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DU  CHÔLERA-MORBCS 

ET  DE  LA  MÉDECINE  A  PARIS. 


Lettre  à  un  ami  deproi^ince  (i). 

Paris,  ce  I a  mai  1 83a- 

Je  crains.,  mon  .cher  ami ,  que  tout  ce  qui  s'écrit  et  se  dit  sur 
le  clM>iéra  ne  jette  quelque  trouble  dans  votre  esprit^et  ne  vous 
désespère.  Je  voudrais  qu'au  milieu  de  notre  bavardage  parisien 
vous  pussiez  démêler  quelque  cbose  ;  c'est  pourquoi  je  vous  en- 
voie ma  pensée:  acceptez -la  si  elle  vous  paraît  dans  le  bon 
sens;  car  n'est-ce  pas  toujours  le  bon  sens  que  nous  devons 
dbercher? 

Et  d'abord ,  les  théories  et  les  systèmes. 

On  s'est  fait  et  refait  cette, question  :  Qv^esV^e  que  U  choléra  ? 
Ce  qui  n'était  pas  le  question.  Les  médecins  qui  se  sont  entêtés 
à  savoir  ce  que  c'était  que  le  cjboléra  n'out  pas  été  heureux  dans 
leurs  décùuifertes  y  et  chacun  se  dit  que  ces  messieurs  ont  perdu 
fin  considération  ce  qu'ils  ont  gagné  en  ridicule.  Dieu  me  garde 
de  passer  en;  revue  avec  vous  tout  ce  qui  a  été  imaginé ,  discuté, 


(i)  Nous  emprantons  au  dernier  cahier  de  la  Revue  Européenne  » 
iiecuiçilpbilOilophLqae-et  littéraire ,  cette  lettre  sur  le  cfaolëra-morbus 
de  Paris ,  dont  la  forme  et  le  style  indiquent  assez  qu!elle  ne.s'adresse 
pas  à  un  médecin,  mais  à  un  homme  du  monde,  et  qu*elle  ne  nous 
ëtaît  pas  destinée,  quoique  sortie  d*une  plume  qui  est  bien  connue  de 
iios lecteurs.  Qu'importe,  après  tout,  la  forme,  si  le  fond  des  pen- 
sées nous  conTient ,  8*il  est  en  parfait  accord  avec  nos  scntimens  et 
nos  doctrines? 

(Note  des  rédacteurs  de  la  lîei^ue  médicale,  ) 
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compïé  sur  les  causes  proclmîaes  ou  organiques  du  fléau  indifsn! 
un.motseulement  sur  les  nouveaux  systèmes  parisiens.  • 

Vous  avez  certainement  ouï  parler  de  la  découverte  de  M.  Del-^ 
pech ,  qui  revint  d'Angleterre  disant  et  écrivant  que  le  choléra 
^ajt  une  inflammation  du  ^rand  sympathique,  Nous  appelons  , 
en  anatomie ,  grand  sympathique  une  partie  du  système  ner— , 
veux  nécessaire  à  la  nutrition  de  nos ^  organes,  composée  d'uu 
grand  nombre  de  ganglions  ou  renflemens ,  et  de  filets  y  qui 
n'est  pas  sous  la  dépendance  directe , du  cerveau  ^  et  qui ,  pour 
celte  raison ,  est  considérée  comme  un  système  à  part.  Or,  les 
anatomistes,  après. de  longues  études  sur  ce ^ système  nerueux 
ganglionnaire ,  ne  sont,  pas  d'accord  sur  la  coloratiçn  et  la  con- 
sistance normales  des  file^,  des  réseaux  pu  plexus ,.  et  des  ren- 
flemens  qui  lecomposekxt.  Et  c'était  sur  de  légères  altérations  de 
cette . coloration  , et  de .  cette . consistance .  que  le  profi^sseur  .de 
Montpellier  ^veaait .  fonder  sa  doctrine  !  Après  ^elqucs  au- 
topsies faites  en  Angleterre ,  le  pays  du  monde, où. on  en  fait  le 
moins ,  vu  )e  danger  !  (  Qjai.ne  connaît  l'incorrigible  préjugé  du 
peuple. puglais  sur  ce  point?)  ,    . 

Un. seul  }our  .d'épidémie,  à  Paris  suffit  malheureusement  pour, 
mpntrer.la  légèreté  des  assertions  rapport^  .d'Angleterre.  Nous 
sayions^bien,  et  depuis  long-* temps,  que  le  grt^nd  syptpathique  , 
chargé  d'animer  par  l'innervation  .touç  leis  organes,  digestifs,, 
devait  jpuer  un  rôle  dans  une  maladie  oà  cesr  organes  étaient  le; 
siège  d'un  trouble  54  extraordinaire  ;  nous  savions  par  conséquent 
que  le  système  ganglionnaire  pouvait;  cfffb'r..  quelques  lésions  y, 
mi|is  nous  déclarions  u'en  être  pas  plus  jûvai^cés  ;.  car,  d'pù  venait 
celte  inflammation,  pourquoi  se  traduisait-elle  au  dehors  jpar 
des  phénomènes  si  spéciaux ,  et  comment  poiivait-ron  Tattaquer?, 
Et  si ,  comme  nous  le  vîmes  bientôt ,  cette  lésion  était  très-in- 
constante et  très-difficile  à  constater,  vous  .voye.z  ce  que  deve- 
nait le  système:  on  fut  forcé  de  le, mettre  au  cabinet^  quel  que 
fut  le  talent  chirurgical  de  son  inventeur. 

Quelques  joi^*s  après,  ou  avant,  le  baron.  Dupuytren,  le  grand 
chirurgien  de  l'Hôtel-Dieu  de  Paris ,  découf^rit  ce  que  certaine- 
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jdimt  «o  étiidlaiit  éftàlûàke  ftttrnt  eu  bdntè  de  Aétàttffir  ëi  êik^ 
mit  eu  peur  dt  mettre  au  jotir.  Commenil  Je  ne  sltanâi  t<Mi 
retpliquei*  i  apturtébimeot  (|tte  jidttr  l«i  eiprfts  elige^étf  dans 
ilne  fflrttssè  ItMe  l'ahftordlté  coule  à  pknng  hatâêi  Ett-^e  que  ei 
ktf^^  totijf  pandt  iétèfé  pottf  être  tAtt^  à  titi  âtiMi  gtanA 
m/tu  ?  Mdii  amî ,  qû*esi*tê  qu'Wt  nom  à  c6lé  du  bon  Mil»?  Eeoli* 
ftÉ  i  vonâ  ii*igttoFe2  pai  que  lès  eholëriqaes  feOdeiit  par  le  tOm» 
itàfoenteùl  et  par  les  éelles  tin  liquide  blane.,  curactëriétique ,  en 
plus  ou  Moins  grande  abondance  i  apprenez  dé  plu^  qne  1*  sur*» 
Ikce  kitenie  de^  inteatlna  est  parsemée  d'tttie  foule  de  pëtilea 
glandes  qui  sëerdtent  ef  versent  sdt  eecte  stirfaee  un  ll^tftiieati* 
qiMl  où  donne  le  nom  de  muciu^  que  parmi  eeë  gVaiides  il  j  en  « 
au  certain  nombre  q«l^  par  l'effet  d'une  ^fispostHon  (taytieeliére  ^ 
k>nt  groupées  dé  manière  à  fermer  des  plaquéÉ  cnrilés*  H e  tMs 
effrayez  pa^ ,  j'ai  fini  rnoti  ttnatomie.  Eh  bicto  !  M.  le  baron  DcM 
piytrtûj  aVémt  l'arrivé  du  dboUrti  ft  Paris  (notez  eect)^  arait 
iinagitié ,  tfvait  trouré  dans  sa  tété  que  probuMoMeof  et  eertaU 
ikétnent  les  ouvertnreÉ  de  eorp$  li'atâtent  paâ  été  bien  faite» , 
qu'ainsi  depuis  1817  il  ne  s'était  pas  trouvé  snr  kf  ehemin  dtt 
^léra  M  seul  médeoin  eapabte  de  fftire  ntie  atif  oprie  en  régie  ; 
que  probablement  et  eértAinetneot  la  grafidé  quantité  de  liquidé 
Teudne  p«r  leà  cholérique»  venélf  des  {^laques  otalés ,  et  que  ee» 
plaqUes  devaient  montrer  les  traces  d'ttue  îrHUifhn  séerétotre^  et 
qèè  cette  irritation  était  le  choléra»  Que  vous  «MiMe  d^è  de 
eeë  (ItmUnàiiohs  i^udedfiëê  qnl  révèlent  a  on  babkant  dé  hfU 
dans  don  eftbifret  un  fint  cadatérique  que  des  milliers  de  méde^ 
ëmtït  Cuvent  découvrir  dans  Uufs  am{Ailhéâll^  èè  »ViiHUH;^. 
sent  lés  cholérique»  ?  Htalbeureusemeiit  ooeor» ^  m  iMWt  d*tt^  jbur  ^^  ' 
à'ê^démfe,  un  était  tôr  ((no  le  choléra  u'éfftit  pi»  éMOâttelIcr^ 
ment,  |)riniîtitément ^  ufta  frr^tntSbn  àti  plaqnés  féPfeulairest 
Màlhetireudémént  !  éaf  M.  Z^txpéjXtm  dv»lt  dédalt  îk  an  dééMti' 
rerte  to  trftfteméiit  qu'il  appelait  rationnel  et  c(ni  devait  ytù»^ 
diîire  des  résultaU  mervèiltenx.  Gé  tTâkemenf  cotlristait  h  appli^ 
qtier  ttn't0p!(^  a^tridgeatsurlarmembrane  iécrétdiitevir  Vei'ser 
Une  dotuf7afl  d'acétati  de  plomb  dad»  le  eitfltfl'itttestfaidi.  Bn  fiiit 
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dé  Iràitémens  auxqùeb  06  fut  obligé  de  rei^ônéér,  cehfll4i  fut 
ud  des  premiers ,  le  premier,  je  cfois. 

La  nullité  Je  cette  théorie  lie  toiis  satr(e-i-eHe  pas;  aut  jeùxi 
Il  7  a  eu  sourent  irritation  ou  même  înflamitiàiion  de^  glandeft 
intestinales,  comnlell  7  a  eU  Inflamni&tîon  du  grand  sjfinpa- 
ihiquè ,  comme  il  y  a  eu  inO&mniatitfn  partout  ;  et  ehcdre  Aïoitis 
inflamihation  que  congestion  et  Stase  Sanguine ,  ain^i  qtlé  cela 
se  voit  chez  les  aSphytiés.  Et  qûatid  cette  impertinente  lésioh 
8*avlsait  de  manquer  !  Mais  Supposons-la  constante  et  essentielle, 
qu'est-^ce  qiie  cela  nous  apprenait  ?  Gela  disait-ii  sôus  riDfluèncè 
de  quels  agens  cette  irritution  particulière  ^  sid  geiieris ,  Incon^ 
cévable,  s*é(ait  produite  dans  Téconomië,  et  oonséquernihetlt 
de  quels  agebs  il  fallait  détourner  Tinflùence?  Cela  disadt^S 
quelle  était  k  cri^e  salutaire  et  ftédessatre  de  cet  éthin^e  ea^ 
larrhe  ?  ca«  Il  fallait  bien  lui  reconnaître  quelque  chose  d'étrange. 
Et  depuis  quand,  dûns  les  affections  catarrhates,  n'y  avait-il  que  \és 
astrln^eUs  k  administrer?  Et  depuis  quand  ,  dans  le  choléra ,  n*y 
avait-il  que  le  flut  iliteStiilal  ?  Et  les  craïUpes ,  et  l'asphyxie ,  et 
le  refroidissement  extérieur,  et  cette  tharche  constante  et  fcàrad- 
icristlque ,  et  tout  7  On  a  reproché  à  M.  Dupty tren ,  aV^  rai- 
son ,  d'avbir  paHé  en  chirurgien  étourdi ,  qui ,  dans  une  grande 
maladie,  né  voyait  qu'un  point,  et  s'imaginait  qu'après  avoir 
iniâ  snn  petit  tdpique  st(r  ce  {letit  endroit ,  il  aurait  idt(tinié  tià 
mduvemeht  ti^ograde  à  tout  l' organisme  marchant  si  effiroya*» 
blement  1  là  mort.  Ce  qtke  M.  Dupuytren  disait  pmtvait  être 
&  exiKininer  côthme  chuse  de  curfosité  :  iipt^  re^xamën  eèlt  s'e^ 
trouvé  faux ,  voilà  tout.  Comme  ehosé  de  quelque  utilité  pra- 
tiqué, c'était ,  on  peut  le  dire ,  un  pur  eufantillage.  Il  est  VMK 
que  la  lettre  du  chirurgien  en  ehef  dé  l'HôteUDieu  était  adre»- 
sée  au  bàrôu  Rétschild ,  et  devait  faire  bruit  dans  qtlelqiiés^  iti^ 
léns.  If 'Importé  ;  on  li'a  pas  le  droit,  ^our  faire  bniit  èHm  \m 
salons ,  d'exposer  son  art  à  la  risée  AeÉ  hommes  de  boii  sén^. 

KôùA  Venons  de  Voir  s^ëcrouhr  deut  systèmes  \  et  n'àvet-vous 
pKè  admiré  avec  moi  là  simplieité  des  grands  doeteuré  tfui  les 
otit«ttfààté«7  FdsséDs  du  troisiMie,  )  celiilqut  «  retenti  te  pttô 
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hauti  qui,  h\à  prétention  théorique,  joignit  la  prétention  pra- 
tique y  dont  les  succès  furent  prodamés  à  son  de  trompe  par 
Tauteur  y  mais  démentis  Lien  vite  dès  qu'on  alla  consulter  les 
registres  mortuaires. 

Tout  le  monde  peut-être  en  France  sait  que  M.  Broussais  ne 
voit  dans  une  maladie ,  quel  que  soit  son  ancien  nom ,  qu'une 
irritation  ou  une  inflammation  ,  et  que  pour  lui  presque  toutes 
les  maladies  sont  des  inflammations  du  canal  intestinal.  Selon  le 
nouveau  chef  d'école,  si  vous  êtes  malade,  ce  n'est  pas  qu'une 
cause'  morbifîque  ayant  agi  sur  vos  organes ,  il  se  fait  sur  quel- 
que peint  de  ces  organes ,  ou  dans  tout  votre  organisme ,  en 
vertu  de  leur  puissance  vitale  „  une  réaction  qui  tende  à  dimi- 
nuer la  cause  du  trouble  et  à  rétablir  l'équilibre  :  selon  lui ,  la 
science  médicale  ne  consiste  pas  à  observer  les  mouvemens  vi- 
taux qui  se  produisent  naturellement  dans  i^n  corps  malade , 
afin  de  soutenir  et  de  pousssr  ces  mouvemens  dans  une  bonne 
voie  ^  s'ils  tendent  à  s'y  engager,  et  afin  de  les  éloigner  du 'terme 
funeste  vers  lequel  ils  peuvent  tendre ,  en  intervertissant  leur 
cours  par  d'autres  mouvemens  artiGcicllement  suscités.  Non, 
tout. cela  est  usé ,  surané  ;  il  a  changé  tout  cela ,  comme  le  bon 
Sganarelle ,  et  il  a  proclamé  qu'il  fallait  refaire  l'art  jusque  dans 
ses  fondemens.  Il  a  dit  :  «  Si  vous  êtes  malade ,  c'est  qu'il  ' j  a 
.un  de  vos  organes  vers  lequel  une  cause  irritante  a  attiré  une 
trop,  grande  quantité  de  sang  ;  il  faut  tirer  ce  sang ,  votre  mala- 
die sera  enle^^ée.  »  En  deux  mots ,  voilà  toute  la  médecine  phy^ 
biologique  ou  Broussaùierme,  A  ce  premier  fait  que  M.  Broussais 
affîrm^ ,  il  ajoute  ceci  :  (c  que  dans  presque  toutes  les  maladies , 
c'est  vers  l'estoinac  et  les  intestins  que  le  sapg  se  porte  eh  trop 
grande  quantité  ,  et  conséquemment ,  que  c'çst  du  ventre  qu'il 
faut  tirer  du  sang.  »  De  là  les  gastrites ,  entérites ,  etc  ^  ou  in- 
flamûiations  de  l'estomac ,  des  intestins ,  etc. ,  dont  vous  entenr 
dez  parler  depuis  une  quinzaine  d'années.  . 

Il  était  nécessaire  de  vous  ra^^eler  ces  faits  en  peu  de  mois , 
pour  vous  (aire  entendre  la  découverte  qui  nous  reste  à  exami- 
ner. M.  Brou3sais,  bien  entendu ,  d!après  ce  q^i  précède ,  p'a 
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VU  dans  le  choléra^morbus  qu'une  gcuttro^entérite ,  qu'une  in- 
flammation Ab  r^stçmac  et  des  inlestins  ,  qu'un  afflux  txop. con- 
sidérable de  sang  vers  ces  organes.  Il  s*es^t  fpiidé  curies  symp- 
tômes et  surlej^  examens  ca(davériques.  D'une  part,. les  vomisse- 
mens,  la  diarrhée,  les  douleurs  de  venlre,  ne.  son  t-ce. pas  là  les 
signes  de  l'inflammation  ?  D'une  autre  part.,  la  col o^'atipn  rouge 
des  tissus  ,  avec  gonflemen,t^  ran^oUissèment ,  nç  sont  «ce  pas  là 
les  traces  de  l'inflammation  ?  Comme  vous  voye? ,  cela  est  plus 
jaispnnable,  ou  au  moins  plus  raisonne  que  les  deux  premiers 
systèmes  ;  et  pour  vous ,  gens  du  monde  ,:il  y  a  là  une  apparence 
de. vérité  qui  frappe.  Et  puis,  la  chose  est  d'une  grande  simplir 
cité  !  on  aime  tant  à  savoir  le  nom  d'une  maladie  et  à  en  con- 
naître le  remède  î  et  il  faut  avouer  que  cct^e  envie  est  fort  na- 
turelle. ;    .     - 

Pour  nous ,  médecins ,  la  question  est  plus  complexe.  J'es* 
père  vous  montrer  comment.  Et  d'abord ,  il  y  a  beaucoup  de 
vpmîssemenjs-sans  inflammation  de  l'estomac,  beaucoup  de  diar- 
rhées sans  inflammation  de  l'intestin ,  beaucoup  de  douleurs,  de 
ventre  sans  inflammation  de  l'un  ni  de  l'autre; j  et  particulièçe- 
ment  quand  lés  vomissemens  et  les  diarrhées  sont.d'une  natiir.e 
analogue  a  ceux  des  cholériques.  !N'est'il.  pas  vrai  que  la  chosç 
est  déjà  moins  simple ,  et  que  M.  Broussais ,  ^vec  son  ton  trai^r 
chant ,  s'est  trop  prévalu  de  l'ignorance  médicale  du  public  ?  — r 
Quant  aux  lésions  cadavériques ,  il  n!cst  pas  vrai  qu'qp  trouve 
toujours  des  rougeurs  dans  l'intestin  ;  on;  en  trouve  d'autan^ 
moins  que  le  malade  est  mort  plus  vite ,:  c'est-à-dire  apparem- 
ment que  le  choléra  était  plus  grave.  Et  ces  rougeurs ,  faites  bie^ 
attention ,  très-souvent  n'ont  point  l'asp.ect  inflammatoire  ,  et 
paraissent  le  résultat  des  congestions  nécessairement  et  mécani- 
quement (non  vilalement)  produites  par  .la  suspension  de  la  cir- 
culation dn  sang ,  par  l'asphyxie,  qui^  comme  vous  le.  savez^  est 
le  phénomène  le  plus  saillant  du  mal  asiatique.  Trouyez-vo^us  le 
nouveau  système  si  clair  et  si  simple ,  à  présent  ?  —  Attendez. 
3ML  Broussais  citait,  en  iavenr  de  sa  théorie,  ses  faits. ^^Dansie 
commencement  de  l'épidémie ,  il  n'a  perdu  ^  dii-il^  qu'un  ma- 
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)ade  fur  mr  èlt  t  ters  Ift  ftft ,  il  eu  à  péi*dii  un  sttf  qpiataûte  ^tt^ 
bfliedt»  J'Ai.flotiligné  cUt^tl^  YOid  pourquoi.  Où  t  ëiéati:ic  id-*- 
îiffoniiaf îoiiM  y  un  a  eôMûlé  Iri»  états  niôrtudlfes  «ignés  pat 
M«  BroUMis  «t  émajés  fat  te  àoti^t  an  fiilmsfère  de  là 
gttef  ré  ;  on  a  îtmtvi  sur  ces  maleneontreut  ëtat^  r  i»  «{ue  dé  tous 
les  lrô(»itattx  de  Par»  ,  le  Yal^de^^Orâcè  étilit  eeltii  où  la  morta-^ 
ijté  des  eholéi'iqbes  aVak  éi&  la  plus  graude  \  àp  que  de  tous  left 
aefVièei  dâ  Valide -Grâce  j  c'était  dauseelui  de  M.  Broussals 
qit'îl  était  mort  le  plus  grand  nombre  de  dliolériques(0*  H  tût 
aomble  qtle  je  n'ai  plus  rîen  h  ajouter^  et  qtie  tous  savez  â  pr^ 
sent  à  quoi  vous  eii  tenir  sur  la  troisième  découvène  dont  je 
TOulais  vous  etitrelenirs  Celait  bieti  la  peiné  d^aÊcber  un  cbar^ 
htàmsmequ'oti  Kle  peut  qualifier,  pour  nou^  apprendre  qtx'r!  y 
avait  dans  le  cboléra  une  réaction  anormale  et  spéciale  deè  or>*' 
ganes  digéStife  ? 

:  Vu  essai  detbcorle  a  eiieote  été  Tdlt.  CTèst  èdui  dé  raead^miè 
des  scienees  f  qui  s'est  mise  à  analyser  l'afr  atmosphérique.  Moli 
ebef  flitii ,  èii  fatis^  tout  t  eomme  chose  de  curiosité ,  ùh  pouvait 
atialyëer  l'air  ;  iùnk  ptfraiti^  vouloir  tirer  de  là  une  i^diéation 
tiiédicalé  ^  é'c»t  tin  noil«seiis.  On  a  renoncé  h  la  médécint  atmcf- 
èphéHqué  totûme  àti  à  renoncé  à  la  ntédèctné  atiatotnique,  Vat 
respect  poUr  l'Académie,  je  ne  ^îs  rîen  des  expérience  ;  et  je  ne 
me  demande  pas  si  cf'est  poiir  atoiV  une  analyse  un  peu  moinà 
èxaete  qu'on  a  opéré  sur  l'eau  plutét  que  d*opérer  sur  te  mei'- 
eùre.  t'àssous  dotie  ! 

Alûst)  diret-voui^,  là  médecine  tk^&t  j^aâ  plus  avancée  après 
Tépidémie  qu'elle  ne  Pétait  auparavatit.  Ainsi  elle  en  est  encore 
i  ehercbér  cêqtu  ^esi  que  le  dioléra-morbus!  Elle  né  sait  au 
jtii^te  quels  sont  leà  organes  lésés  dans  cette  terrible  maladie; 
eonséquémment  elle  n'k  point  de  remèdéfs  &  appfiqner.  Kotte 
sort  est  triste!  —  Si  je  Aiets  eetle  ob|éctfoh  dans  Votre  bouehe^ 
e^est  qiie  je  Tai  reeudlUe  de  celle  d'une  foule  d'tionnétes  gens 


(r)  ùdiùèm  méàkalè  dé  Parii ,  jotihitt!  ifpàéil  (là  tlfôfcVa^nioAttrf. 
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d'esprit  et  d«  bdtt  âéttây  qui  tfti jattfd'htii  répêtcmt c«  thoMê  knùê 
ifteiileà  atec  uttfr  sorte  de  IfbtesM  fAillettse,  ti  qitl  dcfttâln^  dé» 
qu'ils  sercttit  iu«ladés,  nous  iijyp«lkffoflrt  eu  gi^ttudc  hâte  tx  ttôus 
aceordeitiât  |>Iein«  et  entière  CHAflàneè.  Je  tiHit  tdèter  la  mé- 
decîue  à  toi  jeitît^  et^  «prè^  tmis  &ydjr  montré  te  néant  de» 
systèmes  I  Vdus  faire  {Mssentir  U  laiissauce  et  la  beauté  de  Fart. 
Vou&  VMS  fakes  dans  le  monde  uuu  étnlngé  idée  de  la  science 
bippocratique^  Vous  en  éttfs  tous  au  mot  de  Fontéue&e  i  Une 
mabidk  éiatU  donnée  f  trouver  It  rémèdé;  ou  au  mot  égrifement 
faut  dé  quelques  médecins  modernes  \  Une  motàdié  éiàné  don*^ 
nééi  décûwrir  VargUHe  malade;  comme  si|  «ne  maladie  ^(lîttt 
donnée  y  il  n'j  avait  qu'à  regarder  ^  i'eir  et  attendre  que  le 
remède  tombe  de»  nues  \  comme  »i  encore  ^  l'organe  imilade  une 
fois  découvert ,  le  traitemetrt  découlait  nâdut^Uement  de  ttîié 
Connaissance.  Le  problème  u'est  point  lelsHippocnite,  mon 
cher  ami ,  l'a  posé ,  il  y  fl  plus  de  a^oôo  an» ,  dan»  se»  véritable» 
terme»  y  dan»  le»  terme»  auiequels  sont  chaque  )otn'  obligés  de 
venir  tes  médecins  de  cooseiedceet  de  bon  sens.  Il  faut  dire: 
One  maladie  étant  donnée^  rob»erver  avec  attention  dan»  »on 
origine ,  dan»  sa  marche  i  inm  se»  terminaisons ,  suivre  les  criseé 
salutaires  que  suscite  la  nature,  ou  en  susciter  de  semblable» 
quand  la  nature  est  paresseuse.  Je  dn  pàre^teuse^  car  s!  elle  ési 
absolument  (nactive ,  nous  ne  pouvons  rien  :  natttfa  inerte , 
cmnid  ifana.  Cest  au  moyen  de  ce  tfavâil  intellectiicl ,  de  ce 
procédé  philosophique ,  qu'on  arrirera  à  la  COUnaxSSiinco  des  re- 
mède» ,  c'est-i-dlre  de»  iigen»  capable»  de  modifier  l'organisme 
malade,  et  de  le  placer  dans  de»  drconsunce»  pby»}ofogTq«e»  fa- 
vorables &  la  guérison.  Bien  entendu  que  la  déeouvehe  des  or*' 
ganes  lésés  devra  être  prise  en  considération ,  aura  sa  pâit  A*ln^ 
fiuence  suf  le  diagnostic,  fe  pronostic ,  le  traitement  ;  inai»  voué 
compfenei:  à  metvetlle  que  eVst  i  leur  mode  le  »ot/fflf»nce 
et  de  réaction  Vitale  qù^il  faut  s^attacbéf  bien  plu»  qu^aut  tr»ce^ 
laissées  sur  le  cadavre  ;  et  te  fsLûX  d^Une  gï'ande  partie  de  la  mé-' 
deeine  moderne  est  d'avoir  rois  l'examen  du  mort  avant  t^examcii 
du  vivant ,  devoir  convetti  la  médecine  en  HUatomfe.  >i$an5  être 
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jncdecin  ,  vous-  suirez,  j'espère ,  tout  ce  que  je  vous  dîs  ià  ;  et 
voys  concevez  mieux  encore  que.  tout  à., l'heure  comment  les 
systèmes  que. nous  avons  examinés  dans  la  première  partie  de 
cette  lettre  sont  dépourvus  de  base,  et  n'ont  et  ne  peuvent  avoir 
de^véritable  valeur  thérapeutique.  Vous  vojez  que  nous  pou- 
vons ign(>rer  ce  que  c'est  organiquement  que  le  choléra  et  être 
utiles  aqx  cholériques.  IN^ous.ne  savons  pas  du  tout  ce, que  c'est 
que  la  fièvre  intermittente ,  et  nous  sommes  sûrs  de  la  guérir 
avec  le  quinquina  ;  ni  ce  que  c'est  que  la  gale ,  que  nous  sommes 
silrs  de  guérir  avec  le  soufre ,  etc.  Ët.pour  les  maladies  sans  re- 
mède spécifique  ,  comme  Ja  petite- vérole  et  le  typhus  ^  nous 
nous  efforçons  d'être  utiles  sans  savoir  ^ce  que;  c'est  que  k  petite- 
véçole ,  ce  .que  c'est  quelle  typhus;  car  l'inflammation  de  la  peau 
dans  la. première  de  ces  maladies  ,  celle  de  l'intestin  dans  la  se- 
conde ,  sont  loin  de.  nous  rendre  compte  de  la  suite  des  phéno* 
mènes^observés.  Et  comment  sommes-nous  utiles  alors  ?  Ëii  ob-^ 
servant ,  en  regardant  avec  la  plus  grande  attention  comment  la 
nature  se  d^barras^e  quelquefois  du  mal ,  et  puis  en  cherchant  à 
imiter,  par  les  moyens  qui  sont  à  notre  portée,  les  procédés 
qu^elle  emploie  daps  ces  cas  heureux;  à  faire  naître  pour  nos 
malades  .'des  circonstances  semblables  h  celles,  qu'elle  a  fait  naître 
soys  nos  yeux  ;  et  pour  les , mêmes  raisons ,  à  comprendre  la  por- 
tée,.des  phénomènes  funestes,  et  à  les.  arrêter  dans  leur  marche 
par  l'usagei  des  agens  dont  l'expérience  nous  a  fait  connaître  la 
nature  bienfaisante.  .       .  .      » 

Placé  à  ce..point  .de  vue ,  vqus  devez ,.  ce  me  semble,  aperce- 
voir que,  même  enveloppée  de  ténèbres  comme  elle  l'^st ,  l'ob- 
sei;vation  , médicale  ne  peut  pas  ne  pas  avoir  ^çquis  d'intéres- 
sapt^s  ,ct  .pi;écjeu§es  notions  sur  le  choléra-morbus.  Je  yeux  vous 
rfipp^er^en  peia  de  mots  quelques  principes  mis  en^  lumière  par 
la  .nouvelle  4pi4éniie  qui.  souvent  a  été  le  désespoir  ^de  la  méde- 
cine, il  est,  vrai ,  mais  qui  souvent  aussi- en  a  été  la  gloire.  Qui- 
conque a  vu! cette. épidémie  ne  peut  plus  douter  qu'il  y  ait  une 
médecine. 

.C'est  un  axiome  ploclamé  pr  le  père  de  la  médecine  et  con- 
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sacré  par  l'éxpérieDce ,  qne  dans  la  prati<pie  de  notre  art  L'occa- 
sion est  urgente,  occasio prœceps»  Il  j  a  telle  maladie  où  nous* 
sommes  pleins  d'espoir,  arrivant  à  temps,  et  où  nous  ne*  voyon» 
plus  que  de  misérables  chances  de  salut ,  arrivés  une  heure  trop 
tard,  une  heure  après  que  le  mal  a  commencé' de  bouleverser 
Féconomie.  Ai-je  besoin  de  vous  dire  que  ce  fruit  de  l'observa- 
tion est  précieux  et  capital  ?  Air  je  besoin  de  signaler  à  vo^  jeuiT 
l'importance  de  la  distinction  des  cas  qui  demandent ,  sous  peine 
de  mort,  cette  urgence  de  secours?  Il  en  a  été  ainsi  pour  Fopi- 
demie  :  le  moindre  symptôme  était  d'une  porféc  immense,  in* 
calculable ,  et  nul  doute  que ,  malgré  les  raveiges  qui  ont  affligé 
nos  yeux,  la  médecine  a  conservé  un  trè^grand  nombre  d'in- 
dividus attentifs' à  s'observer  et  à  crier  secours  %nmédiatemeiit  : 
nul  doute.  Appelez*vous  ce  résultat  positif? 

La  nature  a  parlé  à  tous'un  langage  impérieux  :  elle  a  dit  par  où 
l'on  devait  passer  pour  arriver  à  la  guérison ,  et  personne  n'a  osé 
élever  la  voix  contre  elle  ,  je  veux  dire  que  l'expérience  de  l'é- 
pidémie a  incontestablement  montré  cj^ï\  fallait  une  réaction 
par  la  chaleur  et  la  transpiration ,  et  que  tous  les  remèdes ,  quel<« 
que  variés  qu'ils  aient  pu  être ,  ont  tendu  vers  ce  but ,  ont' été 
dirigés  vers  ce  point  de  mire.  Et  ne  vous  récriez  pas ,  mon  cher 
ami,  contre  cette  variété  déplorable,*  désolante,  désespérante,  de 
remèdes  prodigués  dans  la  vue  d'une  réaction  salutaire  ;  vous  né 
feriez  qu& prouver  par  là  l'ignorance  où  vous  êtes  du  vrai  génie 
de  la  médecine  :  la  nature  a  diverses  voies  pour  arriver  a  un 
même  point,  conséquemment  le  médecin  divers  moyens  pour 
opérer  une  même  crise  ;  et  il  n'y  a  que  des  faiseurs  de  systèmes 
étroits  qui  se  fâcheront  de  cette  vérité-là  ,  parce  qu'ils  veulent, 
eux ,'  plier  tout  à  leur  pensée  dominante,  à  leur  idée  fixe,  au 
lieu  de  voir  ce  qui  se  passe  dans  la  réalité  et  en  profiter.  Voilà  une 
fièvre  aiguë  ,  qui ,  après  quelques  jours  de  marche ,  se  termine 
avantageusement,  ou ,  pour  parler  le  bon  et  vieux  langage,  qui 
se  juge  par  des  sueurs ,  n'est-il  pas  vrai  que  le  médecin  qui ,  sur 
la  foi  de  son  observation  antérieure,  cherchera  une  cri^e  "par 
celte  voie ,  aura  raison  ?  Et  parmi  no»  ogees  thérapeutiques,  n'y 
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mi  «Htf-il  pM  pluMiHPii  tpii  êomi  «apoblM  dt  provo^^r  1m 
«MWf  «  ft  nilin«  fliitiiarf  d«  fort  4«ffireii#  piiv  TenieRiUe  dé 
leur  «filio»  Mir  r^eonoiaii»?  PouripMrf  ise  qui  i*t  vint  géninik^ 
aiMlM  k  Mrtil*«U pti dannk mrooMtMie» ptrlkidUro  dtctUt 
^pîdémii  f  ia  mMJMqtt'i^ctqiie  kt  fiiu  iM#»t  ptottvé  U  ts»^ 
U9m1  Et  Q«  vfm^  |M»  lu  oontiim  qu'Un  mI  imNitré(  Ma  de 
U.—  Vft  wm  «fliic»  d^iMt  pti,  ne  r»u$  iMn  pm in  f«tte 
wdliplNtilé  df  nuijeiii  «  fl  n'ippc^lo»  piu  €»k  Ui  toov  d«  &M. 
d^rtalDMMRl  Mtii  H»  i0ai  eogagerioiui  pii  daim  ow  iDngvMf 
■omtnwnitii  «t  pteibk«  recVerchos  iliéfip«tttiquM«  «  «oiûi  hvimm 
M  spécifique  ooQtra  1«  choidn  ;  J0  m  Mnraii  !•  nier,  «t  en 
apëcificpia  iHt  toujoun  une  ftd«îf»ble  efc  excribiite  cboiai  mais 
enfitt  OD  fudriMtft  des  fièvma  întermittoiilet  avtiil  kddeottréit» 
du  quinquina ,  des  petiUtMréroki  avaiit  la  ¥aeciiMf  et  cala  par 
difénnitaa  milkodai  9  araa  diCEértoB  ageoa  de  madlcatioii, 

La  maon  de  ipe  que  je  ▼iena  de  dm  eat  que,  eainnM  il  j  a 
daa  fiAri«f ,  dea  Tariolea ,  daa  aearlatiuea ,  ele. ,  de  phjaieiiamîe 
diffireuie  {  quoique  Videutiti  eanalaute  d*ua  aertatn  nembre  de 
pliéneiiiéoea  noua  pouase  è  admette  ViàtnixtÂ  de  la  iuW«  du 
prinetpe  iuoeasu  qui  deune  naiaaaaee  i  œa  diffiSrena caa),  il 
eKisie  aiiaai  faiea  dea  |d) jaioDeniiea  dtflerentea  de  ebol^ ,  eé  tant 
qu'on  n'a  paa  le  spécifique  qui  aille  dreit  au  principe  ine^rnniia 
Fépidéonic ,  tl  faut  agir  d'aprèa  lea  règlea  ordSnairea  de  la  roéde** 
cioe  I  e'es^-è«dire  ne  point  donner  la  même  Taleur  à  ces  di« 
▼erses  physionomies  9  à  ces  divers  earaetiras  de  mailadîe.  Anssi 
laa  bona  praticiens  soni-ib  arrivés  à  ea  poiot  de  recoouattre  un 
plàs  ou  moios  grand  noadure  de  eatigoriea  de  ehdiiraa  et  de 
traitemena  de  ckoUras  1  eeS'  iMma  palrieiena  no  a'irapattentent 
point  de  ce  fait  avec  lequel  tia  aont  familiers  \  ils  regardent ,  îla 
apprennent  et  ib  agiasent. 

Voua  vèyex  done  que,  la  réaetton  néeênairê  une  (ma  pro« 
dttile,  b  maladie  pourra  pendre  encore  une  foule  detooffuuree 
(  passecrinoi  le  mot  ) ,  adon  la  ^ooUitudon ,  la  santé  antérienrie , 
les  habitudes ,  ete.  etc. ,  du  sujet ,  et  qu'alors  eneore  la  ?ietoire 
restera  a»  médeehi  artine  ^  aie  sent  de  toutes  ees  dloses^  tfmï 
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89it  en  eomffepàf^  lu  fottis  f  m  déduira  «e9  îndicutîoiiSf  ^n  li^ 
rçr  le  vériii^bk  traîtewpplt.,  Vépidémlti  »  isQQfirmé  fc  çonyicUon 
<j|iie  nQU3  ftviQOS  déjjt  fj^e  la  o^édi^cipe  est  ç^$çpti«)leiQiÇ9jt  jn^^ 
vi^elhj  non  p^s  çl9Q9  ce  sens  niaîe  qui  coosistenût  à  dire  (i^ 
(jiie  d«  re9te  disent  quelque)»  U93)  qu'nn  individu  n'a  point  d(» 
rapports  avec  1^  autre?  individu*  de  json  «fpèeei  çn  avec  ceU 
nopil  irign»  i  IVo^a^tissenjent  de  tonte  loi  scientifique,  ^t  d|rpî(( 
au  cbans  intellectuel  î  mais  dan»  0^  »^n»  juste  et  f^eond  1  qiie  le 
caractî^r^  d'une  n^aUdie  est  ^u»  rinfluenee  directe  de»  dispo^i^ 
tinn»  de  Tiodividn  malade ,  dispositions  et  caractère  qni  «e  ^ont 
^b^ervés  çbe?  d'antre?  msladcs  et  dans  d'antres  maladie? ,  qui. 
sont  constatés  et  copnus  par  une  certaine  e^périepee  et  cnna&- 
qnemmentsoumi$  h  de  certaines  loi».  C'e«t  aip^>  pour  ynns  faire 
çQnipnendre  tonte  ma  pensée,  quç  l'opiun»  t  la  glace ,  Yimi'^ 
tique  9  etc. ,  ont  eu  des  effet?  salutaire?  on  fupest^^a  ,  ?uivant  Jm 
malades  et  les  maladies  auxquel?  ils  s'adres?aienti  lan?  qu'il  J 
eût1à-dedan?deconti:adiction.  Oui,  certes,  F  expérimentation  est 
trompeuse  et  le  jugement  difficile  {experimentum  fcdlax  ^judi-^ 
eium  difficile)  ;  mais  Texpérience  n'est  pas  nulle  ni  le  jugement 
impossible  :  cela  ne  suffit-il  pas  k  l'homme  de  conscieoce  pour 
Xp^hcTf  à  force  d'attentioii  e|  4e  quéditation  *  dejiien  #:^périentec 
etdebiçnjnger? 

Giaque  science  a  son  caractère  ;  celui  de  la  n^decine  n'est 
point  le  même  que  celui  de  la  géométrie  qui  calcule ,  ni  même 
de  ranatbeijf  qui  fait  rinyentai're  du  eorp?  linmain.  Je  vondraJa 
pour  Thuinanili  que  m^n  ar|  ?ût  miùi  poailirejne^  gnérir  que 
le  maçon  sait  positivement  tailler  sa  pierre  ;  mais  cela  n'étant 
p«i ,  U  décQurafement  n'eotre  pas  dans  mon  ceaur,  pn  plus 
après  qn'avant  le  cboUra*  Je  serai?  ficbé  que  vooa  vissiez  dans 
ee  qu'on  appelle  ]e  vague  de  la  miidecine  une  raison  de  la  roé« 
priser  0tt  d^)a  rjaill^  1  c'e?t  pour  vaftre  jugement  que  j'en  serais 
fâché.  La  médecine  est  une  science  de  rappmrta ,  d'analogies ,  de 
jngemeol  et  d'expérienee  j  elle  n'en  est  ni  moins  positive,  ni  moins 
ntile ,  ni  aur tout  moins  helle^  Elle  a  ses  lois,  Les  chose?  gràndea 
oo^y  aveic  une  pertie  certaine,  beonconp  de  parties  conjeelnffalei  et 
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relatives  ;  c'est  pourquoi  elles  dêmafndent  du  génie.  Devant  Dîeu 
qui,  selon  Platon,  géométrise  éternellem(5nt ,  tout  est  absolu. 
Pour  nous,  une  science  n'a  point  à  rougir  d'être  sujette  à  la 
conjecture  et  à  l'erreur.  S'il  fallait  juger  des  sciences  par  leur 
positif;  le  boulanger  serait  bieu  au  dcsso«  de  l'homme  d'état  ; 
ce  qui  est  absurde.  On  trouvera  cent  anatomistes  pour  un  mé-* 
decin ,  cent  ntaçons  pour  un  architecte ,  cent  hommes  qui  con- 
naîtront parfaitement  le  ^ojiV^de;  l'alphabet  pour  un  qui  conce- 
vra la  philosophie  de  l'humanité,  ou  qui  fera  sortir  de  son  sein 
destorrens  de  poésie.  Mais,  je  vais  trop  loin.  Paï  \oulu  t^eulement 
aujourd'hui  vous  montrer  que  le  choléra  n*a  point  vaincu  la  mé^ 
decine  ;  et  que  le  mépris  qu'on  voudrait  verser  sûr  celte  science, 
parce  que  Dieu  a  voulu  nous  envoyer  une  épreuve ,  devrait  être 
renvoyé  à  quelques  railleurs ignoraus.  Si  mon  but  était  devons 
faire  senlir  tout  ce  qu'est  et  tout  ce  que  peut  cet  art  sublime, 
ma  lettre  deviendrait  un  volume. 

Henri  Gouraud. 


Rapport  sur  les  cholériques  admis  à  V hôpital  des  Enfans , 
pendant  le  mois  d'at^ril^  adressé  au  conseil  d'administration 
des  hôpitaux^ 

Par  MM.  Jadelot,  GuEKSErh',  Bouneau,  Baudelocqtie  ,  mcde- 
cins,  et  Baffos  ,  chirurgien  de  l'établissement. 

.  L'apparition  du  choléra  -  morbus  épidémiquc  à  l'hepltal  des 
Enfans  eut  lieu  quelques  jours  plus  tard  que  dans  les  autres  hô- 
pitaux.  Déjà  la  maladie  sévissait  avee  fureur,  déjà  elle  avait  fait 
un  grand  nombre  de  victimes  parmi  les  adultes ,  que  les  enfans 
n'en  avaient  pas  encore  été  atteints. 

;  Le  premier,  exemple  que  nous  observâmes  se  présenta  chez 
une  fille  ugée  de  cinq  ans  ,qui  fut  admise  à  Thôpital  le  3i  mars 
vers  trois  heures  aprcs  midi.  Elle  avait  été  prise  subitcmcpt,  à 


Digitized 


by  Google 


qu9}îe Ji^ttres  du  iQ^tiii  >  de  yovnîssejaiepsfït  de  déjeGti))|is  j^ynff^ 
tjrès-'abondaiites  ,.qui  persistèrent  duiant  .trois  beures.  Vf^sp^tct' 
i$i  M  foc^  ct,difrto,ut  rétat  des  jeax,  h  cqule^r  yiplacjée^def 
oiaoïbres  et  leur  refroidissement'y* le. retour  des  vpmissemens 
chaque  fois  qoe  lV)a  dounait  à  boire  y  6rent  bien  naître  Hdée -de 
la  nature  dujrnal  ;  mais  comme  l'enfant  était  sujette  .à  deftigasiro- 
eiitérites.^  survçnaieut  h  Tpcca^onide  cjrooos.tauçes.  jtrès-rl^ 
gères  9  on  conserva  du  doute  que  la  couleur,  la  consistance  de  la 
matiièris  rendue  paf  les  yomissemens  et  par  leS;Selle|i^«  que  la 
«larche  des  açcideos^  ne  tardèrent  pas  à  dissiper*  Celte  B)ifda4ç 
fucopn^  le  3; avril  à  mldi«        .,  r  .    .*  ....,,,» 

.  .1^  existait  ^lops.à  Tbo  pi tal  d'autres;  cholériques*  Le  2  .avril  ^ 
un  garçon  âgé  de  dix  ans  y  entré  à  quatre  heure»,  un  quarjt  du 
sqir,  av/iit  cessé  de  vivre  à ;<uiz^Jbeures.  IiQ,3.^  ^un^aul-re  gai^ 
fonâgé  de  quinze  ans,  ;^ffecté  du  choléra  à  un-Iaiitrdegré  d'in- 
tensité ,  fut  admis  à  sept  heures  du  matin  ;  le  6 ,  il  ét^aif;  epi:  pleine 
coifvalescence.  Le.4  ayril ,  le  noi)[^»re  de^  cIioléi:iqiie^  aqgpe^tp 
J>eauQ0up.  .jusqu'au-,  i5  il  s'en;pré8en.ta  chaire  joui;.,|^uît  à^d^ 
ou  onze.  A  |part,ir  d,e .  cette  époque^pu  i^'en.reçit  pli^  qi^çe 
trois  ou  quatre  par  jo^r^  Le  3$  avril ,..  g5  cholériques  avaient^ 
jtraités  dans  l'hôpital, savoir  :  5o garçons  .et  45  (iHes,  À  cf  ^^^bce 
il  faut  ajouter  six  filles  tombées  malades  dans  la.iuaî^^n^  ce  q]|ji 
.  élève  le.chiflre  des  chqlérùfuesà  Jioi ,  5o  garçons  et  5i  filles.  . 

Le  4  <'^ynl }  ^s  médecins-  et  le  chirurgien  4e  l'h^ital  se  réu- 
nirent pour  désigner  les  salles^  où  les  jnalftdiçs.  sf^r^\ç;it  placés , 
et  assurer  Texécutiqu  dç  différentes  mesures  relatives,  au  service 
médical  ordonnées  par  l'administration. 

La  disposition  des  localités,  permit  d'isoler  les  garçons.  L'iso- 
lement fut  moins  complet  pour  les  filles.  L'inutilité. de  cette  me- 
sure ne  tarda  pas  à  être  reconnue,  et  nous  n'eûmes  à  apporter 
que  peu  de  changemcns  ^^u^service  ordinaii:^^de  ]^  n^^^ispn. 

Il  fut  arrêté  qiie  Iqs  garçons  seraient  ;  co];if4f.  ou;^.  soins ^  de 

MM.  Jadelot  et  Baudelocque  ;  que  les  filles  seraient  yisitées  pr 

MM.  Guer^enlret  Bouri^au  ;  que  de  deux  heures  en  deux  heures, 

un  de  nous  se  rendrait  à  l'hôpital  pour  examiner  les  malades 

Mai  iSSTr.  Torae  IL  21 
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^tfûS  miSétii  jmtrés  et  letit  préserf^  les  premlêiir  «ecoim.  Vhcà 
à«j6éj[^âines  tvec  empressement  Vùffre  que  nons  fit  M,  Bafibs  de 
Jô&âre  sés^Soitis  ânx  nÂres.  Plusieurs  Kts  ^cçreut  nris  à  su  diSpcn» 
Bîtîou:  lié  nbmbf e  ^  considérable  d'enfans  ebcJ^iqttes  ne  per^ 
mit  pas  d\itiK8ei^  le  zélé  et  Tes  lantièrés  8e  M:  BaSài. 

C&àtcràxéitieni  aux  désfrs  de  l'administration ,  Tes  ttéfccnts  et 
le  çbihirgrèn  de  FhdpîYàl  se  réunirent  treis  fob  par  semaine 
pour  iioflfércr  sur  ta  ittafladie  régnante. 
'  A^nf  de  rendre  eômpte  des  Vnoycns  qu%  ùnt  mis.  eà  usage , 
à&l'I^xStM  qit%  ôDft  ôbleiîds,  ils  ch>ient  déVoif  préseiitef 
quelques  considérations  sur  plusieurs  points  deMitstofredé  lé 
YnaTaâie,'^^&t  sur  les  pritiëîpcâïqufont  dirigé  leur  conduite'  dans 
ïéTtWîteirient  dés  malades.     / 

Ii'âge'des  enbns  cbolérfqacs  admis  à  l*h9pital  Varié  depttia 
okize  îàms  jusqtPà'ieiïeans.  Trèiite-déii:^  malades  n'avaient  ^Mia 
'  atteint  {èt(rcitiqaièmeafnnée;'trerite-sépt  étaient  âgés  de  cinq  ^ 
*df!s:''iiBé'i'r%dèVîtijgt-*uit  atitrcs  s'étendait  de  dira  sene  ans. 
"l[Jn  fait' yeikiiirqtfailè  /c'est  que  le  nombre  des  gârçoVks  igés  d'en 
'4  Iciiitj'àns  est'  preqûe  double  de  ccïnî  dés  fiHès  (ctf  garçons,  1 1 
'^lle^jrnnvcfrsteà^èn  p«iir  la péHbde  de  dnq  ^diîi:  ans:  il  s'est 
présenté  12  garçmis-  sêulèraeht  vt  25  filles.  Une  différence  béau:- 
cbûp  méïbs  grande  Vib'séfW  pour  IUge  de  dix  k  &éite  ans.  Le 
nombre  fies  garçons  î'emportfe'séiiîéttient  de  quatre  sur  crfuî  dés 
iSlies.  I>ànsîleSteiriai'(Jues'VeiàlîvÀa  l*ûge  dés  malades ,  «ons  ne 
tenons  compte  que  dés'  cnFàni  qui' ont  étp  admis  dansrles  salles 
de  ITiôpital.  Si  iioûs  vottKdnS  y  joindre  ceux  qui  se  sont  pré- 
sentés à  la  consultation  et  que  les  parens  ont  désiré  soigner  cbe2 
eut',  hôù»* verrions  que  le  cboléra  peut  se  développera  une 
époquef  beâncoup  i^àpprocbée  de  la  naissance.  Oà  nous  a'  apporté 
dès  'étotfàns  évidémtheTtft  chblériqUéà  âgés  seulement  de  deux  mois, 
de  cinq  m'tffe ,  de'îictif  hfiôîis.^  A  cette  influence  de  l'âge  et  du  sexe 
'sûr  l'appàrifto'n'dÙ'èholëra ,  nous  ajouterons  plus  loin  celle  des 
mêmes  cîriîOtïstiûé^^  stir  sa  termîhaf^on . 

*  \  Cbèx  beaucoup  d'enfans,  l'invasion  de  la  maladie  a  été  pré- 
^cédée  de  téottbies ,  de  déraiigeiheDs  dans  les  digestions  et  spécia»- 
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qaefois  plusieurs  jours  de  TexisteDcc  de  la  diarrhée  ,^pi0  ikesaAf 
•Ucàs  gn^ves  s»  soiit  ii|i|nîfesléi;  delà  a  été  à  fieu  ptèa  «oosiant 
dMzk^  Iràftijépiim  epfana  peiBdaiit  loirt  k  ôoms  de&VpUUnu»^ 
el  •!»•■  liNië  yera  la  $»•  Il  90^  ffsfc  plnsîèmra  ipû ,  âaM  la  pmittvivf 
^M^ii9^  ont  ék&  pfk  Ibataaiaa^iikci^t  4a  pkoléi'a  au  ttâcraL 
dHiae  heUeaaatétt  ptii^mitilea<«amaiL 

iie  okdAra^mfBilnH  a  fcjymmwàt  débulé  par  dejs  HMfiwi 
HMsar  n^MGdaM  ci  à»  défedik*»;  alignât  oopienisei.  L*-  nalid*^ 
des  vomissemeàs  a  présenté  s0uif«Ml%ippaKeMeàSti«fftiî  Ugè^ 
MaMttt  lr«iiUea« miiie» dé  faM|iî0tlt ira^ienl  des pfilitsfh»obns 
U«fleliiH:M»Vq«€)€|àefei«  cil^a^était  antre  que  le  HquiieiagÀ-i 
dana  lequel  em  apere^rait*  auHii  de  pe^s  ciirps  Uanea^  d^avIMe 
Me  neiiy  VaTens  «reUT^  «otev^  etifatme  ou  en  vei«  par  la  bSew 
La  aifttièM&  des  èijeetiiaia  i^IvIb^s  atai|  une  appâY^Aoe  plu»  <i.<m^ 
aumte  s  e^ifr ,  oeieme  ekez  les  adukes  ;  une  espèoe  6k  fnattie^ 
de e9dMNe4^T2a ,  4fvm ihmgtnAtm, Qo^qu^oiscepeiidattlféUe 
te^fsemUakà  la  sévosîléjff«eu)4e ,  xm  liien  dteavi^t  Ufte  tetnfie 
Terdâ[lre.  iWosiettyseufikaéoftt  readu  pa^k  l^euehe  eu  par  l^iiiua 
dea  f«rsioiiiliiias  metu.  Il  éstamv^  tfe«iT^ttt 'que  fes  ^ùmmem«ti$ 
èl  la  élarpiifo ,  apiés  avoir  «^lé  lrès^i^éi{i4eii^  ati  début  dêk  «M^ 
41e ,  9e  sottt  éle%aéapou»«e  réparratifc  qu*ft  de  lotigs  iiilerN^tflle& 
êl  BDéme  ne  plua  vevemp.  Lorsque  eès  pkëiioïKÔQeé  ont  périislt 
}ttaq«'à  la  meri ,  vtrèerfaremenl  ils  ont  amené  la  ^erté  dSinè 
quimlit^  de  iaaiiire  snfflsairte  poûtr  '^ufsér  pfompteitteilt  loi 
forces.  Rarement ,  sous  le  rappoit  de  cet  épuisement  des  fereee; 
«nt-Ua  né<»islté  Remploi  de  médioùtiéi^  pantëuMèret.  Nous  n'a- 
•vous  obeervé  ^lie«  attcon  -eiifant  ceft  i»s  yrodigietiK  ai  iV4qUeiit 
ékffL  les  adulle# ,  et  dorait  lesquels  il  feUi^vient  un  afiféantûse^ 
mont  valide.  11  ne  bous  a  peint  paru  que  1*or  pât  4ifei^  dâe^ndU 
eatleuf  eertairi^à  pour  le  pronostic  du  ohangein^t  de  eouleut 
4M1  de  eousSstanee  des  iualîëres  rendues. 

Ile  refMidMsenient  du  eorps  a  eoui^ent  ét4  po»té  ^és-lèla  j  11 
s'accompagnait  de  la  couleur  Tiolacée ,  de  la^faiblesse  et  m^e^dë 
h*  eeeaaiién  des  bàttèmens  dtt  pouls.  Il mportedefaii^  connaître 
que  nous  n'avons  considéré  comme  véritablement  atteints  du 
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«holér*  épidémiqae ,  que  les  èipfkiis  qui  hoià.out  firigeù%ê  ce 


:  Le  refroidissement  était  surtout  frappant  à  W  langue  et  à  la 
'  ^unfaee  interne  des  lèvres.  Il ous  avons  toujours  observé  que  ces 
parties  étaient  les  dernières  à  se  réobaufifer  ;.  on  les  trouvait  en- 
core froides  9  lorsque  déjà  la  peau  avait  repris  de  la  chaleur ,  lors- 
que les  battemens  du  pouls  avaient  reparu  ou  étaient  devenus 
l>eauo0op  plus  forts.  Le  refroidissement  de  lalangne  et  des  lèvres , 
préeède-l-'il  celui  des  membres  et  de  la  face?,  c'est  ce  dont  il  nous 
a  été  impossible  de  nous  apurer. 

.  Oa  a  regardé  comme  appartenant  exclusivemekt  au  choléra 
-cet  étiit  si  remarquable  de  jia  langue  et  des  lèvres^  L'un  de  nous 
«possède  deux  faib  qui  tendent  à  prouver  qu'une  pareille  opinion 
estjtrop exclusive ,  à  moins  d'admettre  cependant  que ,  dès  le  mois 
4e  janvier,  Tiuifluence  épidémiquè  qui  a  donné  li^u  au  choléra 
pxîstait  à  Paris.  Dans  le  courant  de  ce  mois ,  et  à  peu  de  jours 
d!intervalle  y  M.  Baudeloeque  a  observé  et  fait  iremarquer  aux 
^èves  le  froid  de  la  langue ,  des  gencives  et  de  la  sur&ce  interne 
des  lèvres  chez  deux  enfans  affectés  de  variole  confiaente  avee 
pneumonie  double.  La  peau  n'était  froide  nulle  part.  Lesenfans 
D^KmdAient  bien  aux  questions  qu'on,  leur  adressais.  Ils  sont 
jomrts  cinq  à  si^  heurçs  après  la  visite,  sans  présenter  ni  vo* 
missemen^  ni  diarrhée.  Chez  ces  deux  enfans,  l'aîr  exj^é  était 
froid  :  il  l'^t  également  chez  les  cholériques  ;  jl  cesse  tle  l'être 
iTKant  que  la  langujÇ  et  les  lèvries  aient'  repris  leiur  ttoipérature 
ordinftûrel 

-  Au  milieu  du»  froid  le  plus  vif ,  les.  enfans ,  au  lieu  d'êti»  en- 
gourdis ,  avaient  une  grande  agitation  :  ils  se  plaignaient  de  res- 
sentir une.  vive  chaleur  ;  ils  .étaient  toi^rmentési  piuf  une  soif  que 
rien  ne  pouvait  étaneher  ;.  ils  désiraient  avidement  des  boissons 
froÂ4es»  A  une  dutre  période  de  la  maladie ,  lorsque  hi  peau  n'é- 
tait pas  encore  refroidie ,  ou  avait  été  réchauffée ,  nous.avons  vu 
des  enCans  se  plaindre  d'éprouver  du  froid  y  surtout  des  frissons 
dansée  dos.  ^  . 

.   L'état  de  la  circulation  aictérielle  a  présenté  quelques  psirticu-* 
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larités.  Un  battement  violent  existait  toujours  dans  là  région  épt4 
gastrique.  A  ce  battement  très-incommode  se  joignaient  souvent 
la  petitesse  et  Taccélération  du  pouls.  Quelquefois  il  j  avait  sus* 
pension  complète  des  pulsations  artérielles  dans  les  membres^ 
Dans  un  cas  où  Tartère  temporale  battant  encore  chez  un  gaiw> 
çoh  de  trois  ans ,  fut  coupée  en  travers  ,  on  put  en  'obtenir  à 
peine 4]eux  cuillerées  de  sang.  Lorsque  le  pouls  a  été  sensible, 
nions  l'avons  trouvé  presque  toujours  plus  fréquent  que  dans 
l'état  de  santé  ;  à  peine  nous  est-il  arrivé  quelquefois  d'observer 
son  ralentissement  y  si  commun  cbez  les  adultes» 
,  Plus  lésbattemeiis  étaient  violens^l'épigastre,  plus  les  enfans 
se  plaignaient  d'étouffemens  et  de  douleurs  le  long  des  attocbèidii 
•diaphragme.  L'oppression  était  quelquefois  poilss^  à  mi  degté 
extrême ,  quoique  la  circulation  générale  se  fît  bien.  Ellea  jiejr^ 
Mté  plusieurs  JQo^  ckez  un  garçon  'lige  de  douze  ans,  ànc^el 
M.  Baudelocque  avait  administré  avec  avantage  le  suffate  de 
soude.  Une  saignée^lu  bras  dé  deux  palettes ,  une  application  do 
•doozq  sangsues  à  l'épigaslre ,  nn  sfnapîsmé  dans  le  dos  ,  no  'âiàiî-*- 
nuèrent  en  rien  l'oppression ,  qui  ne  disparût  qu'aved  le  rètMr 
4es  forcés  et  à'ihesure  que  l'enfant  prenait  plus  de  noulPfiturel 

Les  éràbipesî,  en  général  peu  violentes  éhez  les  onfans ,  ionté^jé 
'Observées  plus  souvent  cbez  les  pltis  jeunes  ;  on  Voyait  ^  alory 
^ëQrsnèndf  lies  frgités  de'secousses  comtoe  tétaniques'^  qui  eepen* 
•dânt  né  leur,  arrachaient  pas  de  cris.  Il  en  est  plusieurs'  qiit  ac-^ 
«lisaient  des  douleurs  dans  les  membres  ;'i}' en  est  d'autres*  chez 
iasgoêlffon  à  pu  constaitér  par  le  toiicAftr' la  <;oa«raction'^okivnl- 
jMrci>âeé  nmsdos.  Husieurs  se  sont  plaints  dé  docdeùr  auicartiiKt- 
lations  dùcoiadbavl'dogenou,  et  surdtftix'garçcftsqvd  oftt  suo- 
•«omft>é>' tl  entaitrlelqng^du  trajet  des  vnisseaux  et -nerfs-èru- 
iianx;v  âpéci^knentà  dtôité^  de  1*  donlèur  à' li^ pression , sans 
iqàedninstttsVjrsftfr tension  en goxîflei»ent;-oti  ditérliiîuait-anBsi 
iëes'ctisen  }>reaBantile long  dtttrafet'4^  vaisseant  du  bta8;>Une 
pressiauflà^gtlè  fcrcé^  faite  à  quekjiie' distance  de  ce  trajet,'  ne 
^doiniaîl'tlfea.*  a  auéanë  plainte.  ■-.:;..       • 

ii'  <lé^irap(Udt'davantagedaBÀ  f aspect  de  la  face,  était  l'eÂ^ 
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àlift  CHOLéaA-MORB!f78. 

iMâ  eëftCEèflwIlé^y  tme  iddif  vjyey  «Aie  douleur  épigai^ique  viof 
lôbteV  aDigmeutànt  par  la  préâmn,  des  cdl^pièiB  ve^ëamA  'fta^ 
UtânrtÉUee.   •  ••      •.--•  -  •  ^-  '•  ;••  ■'         •  '     * 

'  L'tisi%e  d'une  infunon  de  iiiaBiomiUe,  ay^cr  Mb£ltiil^  dV^étitte 
dl^ânottiotita^e,  d'une  poUoa  stimulante,  dés  tffiplfèetioûs^iui 
iësJfrietiottSfiut  les  meoiibresiM^éc  tilif  finitoetit  canfiliré  et  cantfaa* 
ÉAÙ^^feAtrejmràtfrekehalëur.  I^si>^oi4iiitteUaéQSétles8eltescOntK 
Wàient.  'Lie: Mksdemam  malin ,  on  joignit^ûx  tuo^eibprécédens 
lài^a^^posilion^  quatre  sani^ès  ii  VéjpigMttfi^^bfié  dételle  dSin 
^MitapksmeémolHent.  Le6,il'yavttt  beatécov^  d.'ahittement^  d^Ia 
«épltàkdgltes  IcfVentfe  éuîtteiûîtt^idoubaraiix  ;  lev^fimdnaeaieiit 
itj^aiM  4'detQc  YqirSses  9  ^  «le^eBsa  coitt|Mtenictat  qu'après  l'émoi 
ylieiMMun' Wli'  à  ^S^*,  :]^pdlbn;g4|>4ildiintViagt  nÔAiilès  ;'dés  catà*»' 
ftastté^tottibiHsé^âttÉ'le  1<6^ 

été  mis  en  usage  :  les  vomissemens  dîsparuretft  ;  lu  matière  des 
«dkSs  dél^iliVÉailoinft  M^ètMiiàé  $  ^îiAtls  àê&  a«o(dMis  typluâdes 
-^  ^nùùè^fééil'tmimiéut 4  fêiùéf^^  stiip«ur^  «épîpibdgtè.» 
êbnlMAèsiéei  i^nsesiètiftes ,  inauya^e  histtiiiar- qui  yest'fia» 
littiiVtt^è','VeaCiiè  doiiloui^tfjt;,  |iouk  ié^élfy^éi  'kattemena 
tîiè9^fb^'âësat4èr««carotîttes^  9^  pjhesèrifît'de  Mi^  lMàreih&t*> 
jikà&hia^M  ttfae  înfosiM  téfOê  Ugète^ettV^MM^  «t  de  J^eâu 
-dë^<Milni^^dn^i»iBélti^.^trë  sangsues  aux  imUlM'é»^  dés  f^ 
:iA««l«ftiélté^éiHèlllèttte«^uv4e' ve^  ^  des  sinayteaes  aiix'imeu»- 
Inres  inférieurs.  A  midi,  un  bain  d'une  température  .élevée  grp^ 
^ittâlefëttit^^l  iîtPj^  fat  doivÉé^otù^cattilNrttre  le  «etoul  du 

ià^'tfi^aèûati^a  j>oak;f  M>  dduliiurs  mv9i  ^à^skèmnea  lÉéçeni*» 
IMilM^éw'«ln^ief(lil»^^  A 

^'«Ai  19  oarti^oiilidaa  rui^ge<  dfhè'aéétata  âlaÉipoDiafliué  dai^ 

-mmb  jfiilir^mtLdis  vHm  paoriaiptoesnttre  fbidf  depoistoiffiJCi^ 
'«j^^i^i^^^'iie  «9**:  la «dqvaklscencé s'étâj^Ilty  eU^sU^h, 
4Ml^|eiy«'4H9y  fMr&uMwol^«itfné,'  {fajt  <ètia^midiièJl  eei<  par 


Digitized 


byGoogk 


<  thé  àfieiéeM  d'tttter  autre  nature  se  sont  cpsel^iiéfoiir  msniféiK 
tiaf  durant  In  eonvalëscence  du  dioléra.  Une  jeune  fille ,  àg4è 
de  sept  ans,  confiée  «mz  soins  de  M.  Guenient,  avait  échappé  i 
M  toléra  fort  g^ar^e  que  Toti  avait  eomiiattu  d'aliord  avec  Ti- 
pécaciuaiDhff^t  d^  boissons ,  firbides ,  puis  aree  des  saignées  lo-> 
cales  plusieurs  fois  répétées  9  et  des  révulsifs  externes.  £Ue  se 
ievait ,  inardliBity  prenait  de  la  noofrituire  ,  lorsque  la  rougeole 
«orvînt ,  se  eomjjiUquà  de  pneumonie.  Elle  succomba  aU  boiit  de 
A^tielqueà'jonrs  à  «es  n<hive)ies  maltadies. 

'  MM;  '  JadêWt  èb  «Baudeloicque  ont  vu  pbisîeurs  fois  l'angine 
*phiir  jB^enne  succéder  presque  inÉiuédintiBiBenit'  à'  la  gilérison  du 
choléra.  Ce  deniter  a  dbflcrvé  cbezi  un  convaleeèent  une  varieelle 
qui  «e  Hrmkia  bèroreusemeot.  : 

•  i-La'  gravité  de  la^ maladie  a  été  fort' grande.*  Sur  101  etifabs 
«traités  dans  rhc|Mtal,  ^i  seulement  ont  survécu ,  ai  garçons 
•et  20- filles  ;  60  ont  succombé ,  et  dans^  le'  mmâire  on  comp^ 
'Sxg  garr^n»  et  3i  filles.  On  lèmbeitsiit  dams  ^enéirà  on  voidatt 
«^établît  le  proiioslic  sur«n  pareil  résultat;  eai»  plusieurs  ciroou*- 
'sbaHifesy  étmngèves'enqutlque  sorte  au  choléra;  ^ont  infiué  dés«- 
'avantageusement  sur  sa  terminaison.  Parmi  les  ; 60  morts,  i3 
garigons^et  11  fiUes,'eo  toutâ4^'^^*>^*<"^^  -succombé  pendant 
la  période  algide  ^: sains  qu^aùciin  des  moyens  employés  ait  réussi 
-ùiappcler  la«bflie«iv  ^  off^w  une  réacttony  II  faiit  attnimer  auv- 
lout  l'ineffîcacitéLdecjoe^ihajWBA  «u  long  téînps  4lepui8f  leqpieè  le 
>>lfféid existait.  Lés a4'enfima  se  treaivaîent  dâns'kpériodeiAgide 
depuis-pluaîeui»'  benfces,  et  nfavaient  reçu  auéuu  seoôara  an  mur- 
•^meaide  leur  entrée  à  rbôpital.  G'eçt  cette  ditniiéreeircanBtance, 
iVabkniee'de/tcrut  secoancdinis  les  premières  •beure^de  'la  ànlf- 
itiîe  quUl  faut  aeeMe];:de'4a'ra}iidîté  deJe>niort.'«Il  dons  parait 
«hors  de: doute  qti'of  leâtieàuvé  bon  'UoiBkKtè^'de  ces  !i4  ' enfans 
(  a'il9  eusacÉb  étélapp^rlàf piM  ^^  àiybSpitol.  sN6uailev>  avens  vus 
-pfesque  tous  ipérândaattii'espace^b  quelques  bfeurta.  S'il.en  ^t 
'phiaiciiiWcqtti  oAt résistée dueanl'UlijoniP,> il: an< «fc  df^ulve»  qAe 
Ton  a  eu  à  peine  le  temps  de  déshabiller  et  de  eoochier.    <      :  ^i 
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4ré«fgraTe« 

litUe  4m  dMlénib  Aîmi  sv  4  cirf»m  Agk  4'w  «n^  il  Aicft 
mort  3;  sur  lo  âgés  d^4ei»(«0S9«j  m»  «neoottMt -el  ««T  i» 
40^4^  tr^iis  «m«  Mi^i  e«  «v««s  ipiévAuji)»  laiftAîi  4iielMr  6  y 
%é»  de  i^aU^  ans  »  â  •'€»  «ift  mort  •^ih»  S»  De»  ehxfrri  flee 
îgteato  de^ttémaà  ecnbkftt^itîitar  î  ImMim  ipee  liée  «tfebie 
sont  plos  avancés  en  âge.  Il  ne  fa>t  oepeaAmt  fiai  xi^wàet  fe 
Aeiéffa^eomme  éteirt  néreieaiicmeot  mMtel  cke»  K»  tnë-fcafeoes 
mhmhU.  Bm^dmmpm  en  a  wéfvén^  nHJlfids  JeuAaaîe„ 
ifaÀlHt  appertÉik  owuiiliaUetiiLe  l'UfMftalyCi  tmité  d'êfoiê  Im 
•ateeBs  qu'ïljkMMb  fiet  «irfniteît  friad^bUn^  CMWrt;  ike 
.■Mlâèrea^  ^^  yamîssatt .  i'mmM  hw  ittfiBtfc  La  aaUw  «lUfeliftt 

tjpéiae  ly  ttppfli  Aiyel  IL  Baiiddecfe  At  aftwii^  ^arwiide 
^ifle.rcanCMi«e'«ja  «égakmotft  «a  ««  eMiiM  jaM  dovtmx  <d0Bt.«l 
•'eit  jMea  réiaUiv  J)te«è  idevwas  dwa  'ga'il  ne  ib4  fal  4inr  db 

Mt  far  vappett  à  Miga  étsmàbmt  Qa, «oa^  ifaérâi 
.  ^éftaUa  4* flidl V «<>i^B^fe^  fK'Hfls^  <<U^ 

4— afaa  Mfaw  »  Aat  ajiparier  à  eatifgagi  Jet  JiffimÉflÉi. 
,    .BIflwiiafana.  dhann^é  qvelqiie  Yaeiaiîèâ  d*aa  k  i 

IMéeaaiKdivaeaak  pérjÛaaie  i%id6mhi»Pa  t^  MtS  «mil^iMr 
j}iS«îakèes  ko. flat.raeGaeabéfAi.6k«*i4 «■««•! «f 

â3«rS5.lAmi«aliÉi(aié«éflkeiMlai»«9alÉÎr  Asu^i 


lomsBftiqpiisia.  mact  ;  it;<apilm»a— rtpf  ^  la  ehalcap»  «ii.4 
dans  les.  flîeaèeat. 
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rouhé  dantrta  ftéekxkdigMI».  Coa6ta»nefit  «a  triNvraii  lir  A^îas 
cb'olérique,  raifosconent  ^des  yeux  «bus  les  «rhiMt  4Bl.4ks 
^od^f moses  pins  an  moias  éteadneft  d«Qs  la  coApiietive  «t  4awi 
Ti^aiasear  4e  lasdérotif  ne*  Les  vaisseaux  dm  aaéaî^es  (ptnwiit 
co  général^feri^  deittflf ,  Je  cerveau  ùcmc  et  injacué  schasipe 
sujets  morts  dans  la  |ireiaîère  périoée.  Lorsque  la  TÎe  a*étai| 
jkroloi^fée  pk»  hmg^Ufofs^  cet  ^Uri  ne  «e  reagootttEaît  pin».  On 
trouTA  phaaîeusB  fcMS  un  ^ncb^meiitjéEenzftem  «tondant  «da^e 
les  vfiiltncttlea,  quand  des  'èediofiB  .eérébraox  avaient  datmé 
dans  la  réaction. 

Le  eenretet  etla  in«elle'épiiiièreai*n«t  pas  fvèmli  «d'^fcèn- 
«ion  remsBHittfkUe.  U  «n  è  ^  ^«iême  dee  gi^i^gUei»  ^  des 
plexua  4a  Jierf  tnspUtoohaînifde.  En  ntîwnînant  fiwmiawtiVe 
jn^t4fes  parties Mt* des «nfuiis  aMUs dniSholéM  ^et  ,snr  dcn^»*' 
£ins^  «valent  «ueeombé  à  d'antftift  .itfeefjeiiB ,  4M  «^peqpMt 
OTonnediffifeiWHy  4w»le  o^iUiarietla  eopsiarwityr 

lîères^^^jwBaissnteni diaaB ^  As  ecehyiÉieats dn  lîss«  irtlnlÉiN- 

«(Hl»*séfe«x.  fin.ÎDQisânt  les  ptftHnens  A  a\iconlakMpàs»peà  de 

maiig  Itqnidtf'.  Ttws  «ou  qnafre  Stk  on  a  tÉonre  4èa 

^jtfis  wi  noilisiâeiidaii^  de  «es  «qganes  liffiitfeÉ.  en 

iinfe  Ans  iieiikiiie«t  «m  4ld>e  dbi  poiison  éUnti  ¥4Êkt  d%é|piâw- 

-^imj^nae;  Twjews  dèfas  -eesricas  la  rfariAèn  mmiktA  nase>Ar 

«eiiae  et  était  4hir<  i^oeMkv*  lean.  finAn  las  i 

:i^pH%«eMB  'Hl  Mi^e  d'altéràtioali . 

'«Mi^iAèiÉ&^  erans  nMins  teMMitfé  la  yhÉittiie  p tihHnn>i»a  A 

•^•Bfr  ldt¥tsraes  fModesi  .T«lie^«iibBieiai9j^  «iinK>llb  ^  icatiMMi  nkr 

fMieÉvS'rfaihMrte4eebelér«qMb        •^  ^ 

;.' :il04eBelH>  jdd  «oMmlM^eroodînaHPe^  oomepait  àafaftiÉBllBnMÉnt 

d*  ^Mi|f  ideMi^'eoa^lé.,  mes  éeafcUaHe  fionr  fia  lDe«Màr«tMa 

•fliMirfirtidbi  drdà^déedeigiièseîl^^ 

avait  ouvert  les  ^os  vaisseaux.  /■/,.         ...  ^fino 
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ém^  MTMMé  à9  mUk  de  taM  cteëiL  àmvm  yiAmiM 
»'m  tié  fg^  y»  VlmktJÊmt  êm  la  mm».  Le»  mmflmyéê^  l^ 
goM  AeaeimeallBMitlîbreasBt  andebois.  Lt>>p«we  ■ema  i 
fÊfÊÊimM  fmfn»  jijmgi  le»  oAna  choXiîqaca  ^i1»  pi»* 
naicDt  jiu«{ae  dans  les  salles  aà  on  les  plaçait.  Un  arrélé  de  Vmi^ 
roaJÉte^w»  wÉk  fctmé  fe^i^e  de  l'kApîtJ  wx  |niawu  m  yi 
7  Mwoft  kM  enGnii^Cbl  «eiérf  ■>  fat  ca faisH  ye  tieis  fiD»f 
on  k  fiffeHa  SBt  k  dcwndte  ezpee^pe  q«e  Moe  e»  <hMi.  L^db. 
pîleldBecaiHeeelkprinHereAks  entrées  des  paet—  akat  été 
flétaUic*  ci  peMMi  eonve  de  cevUHM. 

S  k  eeiO^gM»  e*t  evialé,  dk  eût  dft  se  tipiidra  nfûdcneiHI 
dans  nne  maison  ainsi  pkeée  a»  naftîe«  de  Pépidkrie,  eà  Vmm 
digUgénil  lanie  eepèee  de  j^téoseUien,  dau  kqoelk  ^  oonpte 
babituatteneat  an  dBkdednf  cenle  enftiM  el  beaneonp  d'orne» 
fisryéef  oè  le  ■ambra  été  Miakdcs  Bon,,.ckdéri^iiee  lAi  {Ms^été 
an  dessous- de  quatre  cent  cinquante  dans  les  qninze  feiilcei 
jours  d'avril.  ^ 

Sur  plfs.de  deo«  eeali  gaefaas  makdes ,  aoev» 
du  cboléra.  Le  5  avril ,  quatre  fille»  en  oi|l  été  pffces;  deux 
jBUiiâ  y—t  élé  phe  tafd.  Vami  eea  fiike,  deox  dtaieat  serai^a- 
lenses  y  placées  avec  beaucoup  d'anlrae  dans  un  bâllmeat  s^mé 
éa  lesle  dee  naïades  pa*  mi  veele  jardin.  BIk  n'avaient  e«  au-> 
4»»  .coQiiiiiiskatiep  avee  les  ebolérîques.  Lee  qvnire  autres  iUke 
éÉiieat  coaebées  dam  une  salk  voisine di?  o^  eèeniiv^lfkeé 
les  enfans  atteints  pev  i^épid^oale» 

Le  gasyea  de  bnnani  a  épfqiivé  une  indi«poskkii  %ère  qni 
pidaenlait  ^pidipiee  «ne  dee  cevaelères  du  cboléra. 

V»e  kfinwièfe  a  été  pi49#  du  cboléni  à  un  degré  beaucoup 
fke  foft*  Oslleinfinnièffe,  empkyéé  aa  seraeedce|;deiNt,  »V 
wtearaaoïtn  rapport  aveelBeobelériqoes.  w        > 

Benx  relîgieeses  ont  été  makdee  ;l\ine  d'eika  est  à  pake  véèa«> 
iUe  aa§oin#bm  a8  »»  ;  BiaJseeHe-etatVmpkideBMksiien»- 
|ikiknses<  Les  de»x.  enfims  M>nbéS' makdes  daas.séa  iaik»'  n'y 
«lit  pekl  téJMfoé;  eUei  eut  été  de  suite  tranqpeiiiécsiMH«iv»^ 
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Qéiletcligtettw  ii*aralt  pas  fréquente  les  saltes  dea  cfetoUrrqistfs, 
LVnitva  rdîgitfttae  tsi  préposée  a  h  euislne  ; .  elk  a  été  peu  niA<* 

X/epharafaden  ta  chef  de  Phllpihtt  a  efu  le  eiioténi  ;  inaik  sou 
seirké  ne  Fappdbiit  pas  auprès  des  enfiins  malades  :  il  a  tù  e€ 
soigné  beaucoup  de  malades  au  dehors.  On  ne  peut  gnére  sup-^ 
poser  qt/il  ait  conttiacM la  maladie  dan^  la  maison,  où  il*  n'a  point 
apprôeM  èeê  elidiérî^es,  ôusoô  babitatlon  est  isolée  dé  toutes 
parts  dés  saOes  de^  malades ,  oà  sa  femme  et  sa  fille  n*oitt  rien 

^pfOUTO'. 

BE.  Jadelot  a  été  atteint  do  cbolôra  au  preipaier  degré,  tfne 
diarrliée  s^use ,  des  colicpies  atroces  ont  nécessité  le  s^oor  àu 
fit  durant  plusieurs  jours  ^  une  applîcàtton  de  cinquaiite  sang- 
sues sur  le  renti^ ,  des  cataplasmes  opiacés  y  des  bains  et  un  ré^ 
gime  sévère. 

M.  Bouneati  a  éiprouvé  i  diverses  reprises  des  atteintes  lé- 
gères du  mal  ;  il  n'a  cependant  pa^discontinué  son  service. 

Aucun  des  élèves  en  médecine  et  en  pharmacie ,  aucune  des 
reli^ensés  chargées  des  salles  dès  cholériques,  aucune  des  ffieft 
âtf  servitce  attachées  à  ces  salles  n'ont  été  atteintes  de  la  maladie*. 
Tout  en  laissant  à  nos  lecteurs  le  soin  de  tirer  de  ces  faits  les 
conséquences  qui  leur  psirattrdht  en  découler  rigoureusement , 
nous  dirons  que ,  dans  tout  ce  que  nous  avons  vu  *,  nous  ne  t^'oùî- 
vous  tien  qui  puisse  étaycr  Popinion  des  contagionistes  ;  nouîs 
regardons  comme  certain  que  les  personnes»  qui  approchent  les 
cholériques  et  qui  leur  donnent  les  soins  les  plus  assidus  ^  né 
Sont  pas ,  pour  cela ,  plus  exposées  à  contracter  la  mahi<fie  que 
celles  qui  en  restent  éloignées. 

Dans  Fignorance  complète  où  nous  sommes  de  la  cause  âa 
choléra ,  avec  les  connaissances  peu  satisfaisantes  que  nous  avons 
acquises  de  l'ouverture  déi  cadavres  sur  les  lésions  des  parties 
comparées  aux'accidens  qui  s*étatent  montrés  pendant  la  vie, 
nous  avons  reconnu  l'impossibilité  d'adopter  une  méthode  uni- 
forme de  traitement.  Jusqu'à  ce  que  le  hasard  ou  toute  autre  cir» 
Constante  ail  Conduit  à  la  découverte  d'dn  'spécifique ,  en  sup- 
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posant  ({ii'on  j  parvienne  jamais,  il  nous  semUe  qc^e  la  eon^nit^ 
4a  roédecîndoît  élre  d'observer  attentivement  les  symptômes  ^ 
de  chereher  â  saisir  la  liaison  qu'ils  peuvent  avoir  entre  eux ,  et 
^e  lea  cc^robattre.  Ainsi ,  dans  le  choléra  algide,  le  seul  dont  il 
ait  été  question  jusqu'ici ,  les  indications  à  remplir  nous  parais-r 
sentétre^ 

1**  De  réchauffer  le  malade;  le  plus  promptement  possible  ; 
on  obtient  en  même  temps  le  rétablissement  de  la  circulation  ; 

a^De  surveiller  la  réaction  qui  s'opère,  de  manière  à  l'aider 
si  elle  est  trop  faible ,  à  la  modérer  si  elle  est  trop  forte ,  à  com- 
battre les  congestions  ou  les  inflammations  qui  peuvent  emétre 
le  résultat  ; 

3o  De  faire  cesser  les  vomissemens  et  les  selles ,  lorsque  ces 
évacuations  sont  trpp  aboi^dantcs ,  qu'elles  épuisent  les  malades  ; 

4®  De  calmer  les  douleurs  ;  ' 

5o  De  soutenir^  de  .relever  les  fprces ,  lorsqu'ellçs  smit  lan-^ 
guissant^.  .       ■    ' 

.  Nous  nous  sommes  proposés  de  satisfaire  à  ces  différente»  in- 
idications ,  et  pour  y  parvenir,  chacun  de  ,nous  a  eu  recours  aux 
moyens  que  son  expérience  oti  ses-  opinions  médicales  lui  ont 
4mt  regarder  comme  les  plus  convenables. 

M.  Jadelot  a  pensé  que ,  parmi  les  nombreux  essais  de  traite- 
^menl  dont  le  cboléra-morbus.  a  déjà  suggéré  l'idée  aux  plus  cé-- 
lèbres  praticiens; étrangers ,  et  que  les  médecins  de  Paris  ont  été 
nécessairement  conduits  à  renouveler  au  début  de  l'épidémie  ,  les 
.mojens  adoptés  de  préférence  par  leç  médecins  de  Vienne  pa- 
.caissaient  devoir  fixer  particulièriementja  conâance.  Ces  moyens 
de  traitement  que  nous  ont  fait  connafltre  l^s  membres  de  la  com- 
.mi^sionpédicale  envoyée  en  Russie  par  le  gouvernement,  et  qui 
spnt  le  résultat  d'une  expéjcience  sage  et  éclairée ,  ont  semblé  à 
.M*  Jadelot  être,  des  plus  appropriés  k  l'état  des  cholériques  ad- 
mi^  dans,  l'hôpital  des  cnfans.  En  conséquence,  il  leur  en  s^  fait 
.  souvent  l'application* 

Dnns  la  vue  de  rétablir  la  circulation  suspendue  et  de  rappeler 
,1a  cl\a^eur  éteinte,  on  commençait  par  fi^otler  les  membres  et 
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l'épine  pi:esqiAe  continuellement  avec  des  flanelles  chauffée^  ]  on 
enveloppait  et  on  entourait  les  malades  avec  dos  couvertures 
de  laine  chauffées ,  des  bouteilles  remplies  d'eau  chaude ,  des  sa- 
c)iets  pleins  de  son  très-chaud  ;  ensuite  on  faisait  toutes  les  heures 
des  frjctiçns  sur  tout  le  corps  et  particulièrement  sur  l'épine 
ayecun^UnjjBuent  composé  dp  . 

Huile  saturée  de  càinphre  )      z«* 
Alcool  camphré,  jaaSiJ. 

Teinture  de  cantharides ,    *       ^iS. 

M.  Jadelot  a  souvent  obtenu  de  bons  effets  de  remploi  du  trai- 
tement si^ivant  : 

Dès  que  le  refroidissement  de  la  surface  du  corps,  de  la 
longue  ,  Tabscnce  du  pouls ,  la  raideur  des  membres ,  la  couleur 
bleue  de  la  peau ,  la  fixité  des  traits  de  la  face ,  la  faiblesse  de  la 
voîx  et  de  la  parole,  n'étaient  plus  extrêmes,  on  tentait  de  faire 
toutes  les  demi -heures  des  frictions  sur  les  membres,  alternatif 
vement  avec  de  la  glace  et  avec  le  liniment  indiqué.  Si  les  ma- 
lades paraissaient  iudifférensà  ces  frictions  glaciales,  et  si,  in- 
terrogés sur  ce  qu'ils  en  éprouvaient,  ils  répondaient  seuleôient 
c  est  froid  y  alors  on  reconnaissait  que  ce  moyen  ne  pouvait  leur 
être  d'aucune  utilité,  la  maladie  étant  trop  avancée  ;  on  j  re- 
nonçait aussitôt.  Mais  les  cholériques  dont  la  situatiàq  était 
moins  désespérée ,  se  prêtaient  volontiers  a. ces  frictions;  ifs  les 
préféraient  visiblement  à  celle^  quW  ïéur  faisait  avec. le  lini- 
ment; ces  dernières  paraîssaienjt  quelquefois  leur  être  doulou- 
reuses. Si  on  leur  demandait  ce  qu'ils  éprouvaient  par  les  fric- 
tions glaciales ,  ils  disaient ,  lors  même  que  la  peau  '^taîii  très- 
ïroide,  que.  cela  les  rafraîchissait  ;  quelques  uns  tendaient  les 
mains  en  demandant  de  la  glacé  avec  lès  plus  vives  instances. 

A  Taide  de  ces  moyens,  M.  ITadelot  a  vu  plusieurs  fois  le 
pouls ,  la  chaleur  rénaître  promptement  ;  dès  que  cet  effet  était 
produit,  ce  qui  arrivait  ordinairement  après  quatre  à  huit 'rnc«> 
tiens ,  on  s'abstenait  de  l'usage  extérieur  du  froid  ;  on  n'em- 
ployait pltls  en  friction  que  le  liniment  indiqué  ci-dessus  ;  les 
itfa*  1 832.  Tome  n,  ai 
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ntaladèfl  le  réclamaSent  aIom  eomme  leur  prôcarànt  da  8oulage«> 
Inétit  tàiûtre  lei  doiiIeur$  des  membres. 

L'usage  intérieur  de  là  glace  a  été  ajouté  à  son  usage  extérieur  ; 
im  en  donnait  tous  les  quarts  d'heure  aux  malades  de  fort  petits 
moreeaux  qu'ils  laissaient  fondre  dans  leur  bouehe ,  ou  dont  on 
leur  recommandait  d'avaler  quelques ««iinB  de  temps  en  temps  , 
avant  qu'ils  fussent  fendus,  ce  qui  modérait}  les  vomissemens  et 
leur  était  si  agréable  qu'ils  en  marquaient  leur  satisfaction  d'une 
manière  très-expressive.  Ils  sliisissaient  avec  empressement  les 
morceaux  de  glace  qui  se  trouvaient  à  leur  portée  et  les  suçaient 
avec  avidité;  quelquefois  ils  s*empressaient  de  s'en  frotter  eux- 
mêmes  les  avant -bras,  les  mains ,  la  figure;  ils  demandaient 
aussi  qu'on  leur  frottât  le  veptre  avec  la  glace  ;  ils  résistaient  à 
ce  qu'on  leur  ôtàt  des  mains  les  morcçaux  qi^'il  en  avaient  pris. 

Les  bons  effets  de  la  glace  ont  réponâ^u  à  cet  instinct  des  ma- 
lades qui  la  leur  faisait  demander  ;^  elle  a  beaucoup  contribué  j 
non-seul.ement  à  établir  chez  eux  la  réaction ,  mais  aussi  à  faire 
cesser  les  vomissemens,  l'agitation,  l'anxiété^  e(  à  provoquer 
ainsi  la  convalescence. 

M.  laclelot  a  encore  opposé  aux  vomfssemens  opiniâtres  l'ipe- 
cacuanbâ,  <|u^ïl  donnait  h  des  doses  de  quaiire  i  dix  grains  aux 
enfans^  suivant  leur  âge  ^  à  ime  demî-beure  d'intervalle ,  même 
dans  là  période  de  froid.  Il  a  vu  cbe?:  quelques-uns  les  vomisse- 
mens qui  étaient  ainsi  augmentés  momentanément ,  cesser  en- 
suit^ entièrement»  Chez  d'autres  l'ipécacuanba  n'a  p^is  excité  les 
vomissemens  et  ne  les  a  pas  diminués  ;  alors  on-s^  abstenu  d'en 
continuer  l'usage. 

ijt.  T^elpt  donnait  pour  boissoa,  dans  la  période  de  froid  ^ 
de  l^eau  çie  salep  ou  de  gomme  arabique  froide  :  il  faisait  admi- 
nistre^ de  fort  petits  làyemens  d'eau  de  gu[mauve,ou  d'amidon 
froide,  auxquels  on  ajoutait  quelques  gouttes  de  vinaigre. 

Dans  les  diverses  périodes  du  choléra^  des  sinapismes  ont  été 
appliqués  fréquemment  sur  les  membres  et  sur  le  ventre ,  et 
quelquefois  .des  exutoires  aux  cuisses  et  à  la  nuque ,  pour  remé- 
dier à  l'Inertie  générale  ou  à  des  congestions  jsanguiii^es  locales. 
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Vm  Ttflkaloîre  «ppUcpié  à  ta  nuque  oq  à  une  cuisse  a  en  de  l'util 
(ité  dans  des  cas  d'affection  cérébrale. 

A^ïaaMi  que  la  réacHiôB  s'effectwaît  et  ^ne  k  deuxième  période 
de  la  iqaladie  cmammeait ,  (m  donnait  pour  boisson  une  inftision 
de  deiiri  dc^  tîHent  oa  de  mâlsse  ckande ,  et  en  lavemenâ  une 
dtfCMlîon  émollieole  Ittde. 

:  Ob  reoiédkiit  tmtà  alo»  A  la  diarrhée  et  attx  douleurs  de 
ventre,  par  des  cataplasmes  émoUiens  dont  on  vecouyraîtl'ab^- 
',  apràft  les  aVaiv  arrogé»  de  laudanum  à  la  dose  d*un  gros 


Q«[»a4^  réaolipH  et  rexcilatien  générale  portées  à  un  trôpi 
haut  degré  l'exigeaient ,  on  pratiquait  avec  beaucoup  de  succêi 
«ne  saignée  du  bras ,  après  laquelle  il  fallait  souvent  encore 
hire  poser  une  ou  deux  fois  des  sangsues  sur  le  ventre ,  au  dess|ift 
tdc;  l'^mbAie ,  peur  faire  cesser  entièrement ,  les  dôulears  de  cette 
régt<Mi  et  la  diarrhée,  ou  derrière  les  oreilles  ,  ou  aux  tempek 
dans  les  cas  d'affection  du  cerveau ,  ou  sur  les  côt^s  de  ta  poi-^ 
Irttte  quand  il  j  avaft  infinmmation  pulthonaire." 

Ces  émisMons  sanguines  ont  eu  de  trbs-bons  effets  ;  elles  fai— 
ftalent  erdinàîrement  cesser  la  fièvre  et  les  iàffammâtions  et  facî-> 
iîtaient  beancoup  la  convatcsèesce  qui  a  été  plusieurs  fois  rapfdQ 
et  complète ,  même  après  des  choléra  extréniemént  intense:^' ^ 

Du  !•».  au  »5  avril ,  M.  Jadelot  a  traité  ,  d*apr&  les  princrpes 
d'-dessus  exposés,  avec  les  moyens  Indiquas,  viifgt-cinq  cho^ 
lériques  froids.  Neuf  malades  ont  été  parfaitement  çiiéris;  sei^e 
ont  suceombé.  Parmi  ceux  qui  sont  morts  ,  îl  en  èsl'un  âgé  d^un 
an ,  deux  de  deux  ans ,  et  quatre  de  trois  ans.  Tous  ceux  qijjt 
ont  été  guéris  avaient  dépassé  l'âge  de  sept  ans  ^  à  rexccption 
â*th  Veulqui  n*avait  que  quatre  ans.  Remarquons  que  c'est  dan^ 
tèS''^nlnie  premiers  Jours  de  l'épidémie  que  les  guéirfsons  oijt  eu 
lieu  dans  la  proportion  de  plus  d'un  tiers« 

'  M.'Ciaérsent  a  reconnu  que  les  indications  devaient  ^tre  va- 
riées suii^nt  une  foule  de  circonstances;!  aussi  a-t-ril  cherché  a 
sl[iisîr'Câs  indîéisitîons  et'à  les  remplir  tantôt  par  un  moyen,  tantôt 
pnr  un  autte  qui  lui  paraissait  plus  approprié  a  h  circonstance  et 
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^devoir  mieux  réussir  que  les  autres  ;  voici  en  général  la  méthode 
qu'il  a  suivie. 

Réchauffer  promptement  les  malades  à  l'aide  de  couvertures 
chaudes  qu'on  échauffait  encore  av.ec  une  bassinoire  que  l'on 
promenait  sur  toute  ]a  surface  du  corps  :  ce  moyen  réussit  presque 
toujours  pour  les  enfans  en  quelques  minutes.  On  le  seconde 
,avantageusement  par  des  sioapismes  a{^Kqués  sur  diverses 
parties  du  corps.  t 

Arrêter  ou  modifier  les  évacuations.  L'opium  dans  l'eau Iroide, 
la  glace ,  les  lavemens  opiacés  et  astringens  ont  été  utiles*  An  lieu 
^de  recourir  aux  opiacés ,  M.  Guersent  a  quelquefois  employé  l'i^ 
péc^u  anha  et  le  sulfate  de  soude. 

Lorsque  la  faiblesse  est  très-grande  et  que  la  réaction  se  fait 
attendre  par  suite  de  cette  faiblesse,  M.  Guersent  a  reopur»  aux 
^xcitans,  intérieurs  et  aux  toniques ,  à  l'éther  y  au  vin  de  Malaga, 
au  qi](inquina  :  l'affuaion  froide,  qu'il  a  vu  échocer à  l'hôpital  , 
lui  avait  réussi  eu  viUe. 

Bans  la  période  de  réaction  ,  les  saignées  générales  et  ensuite 
les  saignées  locales  sur  le  ventre  et  les  parties  latérales  de  la  tôte , 
lorsqu'il  y  avait  congestion,,  sont  les  moyens  qu'il  a  mis  en  usage 
avec  le  plus  de  succès  :  il  a  dû  y  joindre  souvent  l'emploi  des 
.  évuisifs ,  des  sinapismes ,  des  vésicatoires. 

H.  Guersent  a  traité  par  ces  divers  moyens  vingt-sept  choléri- 
ques froides  ;  sept  sont  sorties  de  Tbôpital  guéries  ;  vingt  ont  suc- 
combé. Parmi  ces  dernières  ^  il  en  est  cinq  qui  se  trouvaient  de-» 
puis  quelquç  temps  dans  les  salles  où  on  les  soignait  pour  des 
affections  chroniques  qui  ne  laissaient  aucun  espoir  de  guérison. 
X)èmx  autres  sont  mortes ,  l'une  d'une  rougeole  compliquée  dp 
pneumonie ,  l^autre  de  pneumonie  survenue  pendant  la  coi^va- 
iescence  du  choléra^  Trois  des  plus  jeunes  cholériques  ont  .suc-^ 
combé  au  moment  de  l'entrée ,  sans  avoir  été  visitées. 

Long-temps  avant  f  apparition  du  choléra  en  France ,  M.  Bou- 
péaji  pensait  et  il  pense  aujourd'hui  plus  que  jamais ,  qu'il  n'y 
a  pas  de  traitement  spécifique  à  opposer  à  celte  maladie  ;  que  les 
moyens  à  employer  doivent  varier  suivant  la  nature  ,  l'intensité 
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dès  symptômes  ,  l'âge ,  la  constitution  ,  l'état  antérieur  des  ma- 
lades ,  peut-'étre  aussi  suivant  Tépoque  de  l'épidémie.  C'est  une 
médecine  de  symptômes  qu'il  convient  de  faire. 
*  Les  bains  de  courte  durée ,  rapidement  élevés  de  28  à  34  et 
36» ,  ont  plusieurs-  fois  servi  utilement  à  M.  Bouneau  pour  rame- 
ner la  chaleur  générale.  Il  s'est  encore  bien  trouvé  de  l'emploi 
des  couvertures  et  linges  cliauds  ,  des  excitans  extérieurs  et  àèi 
boissons  légèrement  amères ,  aromatiques ,  chaudes ,  avec  addi- 
tion d'acétate  d'ammoniaque.  ^ 

M.  Bouneau  a  plusieurs  fois  mis  la  saignée  du  bras  en  lisàge 
avec  avantage  contre  une  réaction  générale  trop  forte.  Les  sang- 
sues lui  ont  aussi  été  fort  utiles  contre  les  congestions  sanguines, 
soit  cérébrales  y  soit  thoraciques  ou  abdominales.  Il  s'en  est  servi 
à  toutes  les  périodes  de  la  maladie ,  moins  celle  du  froid,  et  sou- 
vent sans  sWréter  à  l'état  du  pouls.  Il  n*a  eu  aucun  accident  k 
leur  reprocher.  Des  cataplasmes  émolliens ,  des  révulsifs  plus  ou. 
moins  actifs  aux  extrémités  (  cataplasmes  vinaigrés  du  sinapi- 
sés  )  étaient  employés  simultanément. 

Les  amers,  lorsque  la  maladie  tendait  1i  céder  ^  et  dès  les  pre- 
miers signes  de  la  convalescence ,  ont  été  utiles  et  toujours  bien 
supportés.  La  rhubarbe  infusée  h  froid  et  à  dose  tonique ,  le 
qttassia  amara  sont  ceux  qui  ont  été  donnés  de  préférence  et  avec 
les  succès  les  'plus  marqués.  * 

L'alcool ,  ajouté  à  Ja  boisson  durant  le  traftement  du  choléra  ,. 
a  été  en  général  mal  supporté.  Il  avait  été  prescrit  à  quelques  pe- 
tites malades ,  au  début  de  l'épidémie ,  sur  la  recommandation' 
d'un  médecin  de  l'Hôtel-Dieu  ;  mais  on  a  promptement  re- 
noncé à  son  usage  ,  d'abord ,  parce  qu'il  était  pris  avec  une  sorte 
de  dégoût ,  et  ensuite  parce  qu'il  a  semblé ,  sinon  détermi- 
ner ,  au  moins  favoriser  le  développement  des  symptômes  ty- 
phoïdes. 

La  potion  de  Rivière  a  servi  à  combattre  les  vomissemens  , 
lorsqu'il  n'y  avait  pas  de  douleur  épigastrique.  Si  les  matières 
vomies  étaient  de  couleur  verte  od  jaune  foncée ,  si  l'épigastre 
était  douloureux ,  on  avait  recours  aux  sangsues  :  des  cata- 
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plasmes  ëmoUîens  et  lurcotiqiKSi  icê  bains  entiers  el«ki36uM<» 
durée  veoaieDt  utilement  après.  t)aiis  quelques  cas  »  eependaot , 
tous  ces  moyens  oui  échoué*   . 

.  .Dca  quarts  de  IsnreneiU  d'aimdoR  et  de  têtes  dfl»  pavots  arec 
ou  sans  laudanum  ^  dea«ai^(siies  »ir  le  ventre  4)u  à  Taoïis ,  ^tai 
qalaplasmies  «almaBs  sur  Tabdoimea,  des  bains  ont  if»  souvent 
opposés  avec  ava^itage  aux  évacuntioos  alvini;». 

Xes  boissons  que  JM.  Bonoeau  prescrivait  k  plus  ùtàimtiwe^ 
ment  sont  l'infusion  légère  de  camomille  citroMrée.i»  V^em,  goni«i 
ïfkéç.  Avec  acétate  dWunoniaqne  à  la  dose  de  lèeuxà  quatue.^os 
par  pinte ,  Tinfiision  légère  detbé  et  Teaude  Selta.  Cette  dtr«. 
n^re  a  étéprisv  avec  répugnance  et  mal  supportée» 

Yingt-Hiiiatre  filles  atteintes  du  èbqiém  nlgide  ont  été  ^bcéea 
4ans  le  s^viife  .de  H,  Boooeau.  De  ces  vingt-H|n«tro  maMcfl  ». 
treize  ont  été^guéries,  onte  sont  mortes*  Parmi  ees  dernières  ^  A 
j  ^n  dirait  une  Tqpi  devait  avcoomber  procbainenient  i  une  «oxaU 
gie  et  à  ime  sh^matîte  ulcéreuse  ^  ainq  sont  etUiéeé  etnorten 
dans  l'intervalle  d'une  visite  â  l'autre  et  sans  qnn  M.  fiiNineati 
les.  ait  vues. 

Persuadé  ^  comme  ses  collègues ,  que  les  indi0Dtà»BS  cnrativ^ 
di^  choléra  pe  peuvent  être  foiidées  aujDurd'bni  ^am  isur  l'^er** 
v^Jtion  attentive  des  sjmpt6mf« ,  aur  l'^ppréoiatioii  #Mct^  des 
rapports  qu'ils  ont  entre  eux ,  M*  Baud«lbcq«e  a  ^  reemm  t 
pour  rempHr-ces  indications,  ^  des  mojens  viitiés> 
.  Avant  que  la  maUdie  ae  fût  déclarée  cbesK  les  enfons  ^  jl  av^tt 
employé  l'ipéc^cuanba  avec  suncès  (be^  trots  femmes  ipii  étaîeol 
d^ns  h  période  algide.  U  sivsà^  été  porté  i  ncnorder  la  préftirence  à 
cp  fcmèdç  par  l'état  de  l|i i^nguci  qui,  eamiîi|»e  temps  qu'^It^  était 
froide,  large,  bumide,^  trou?nit  rec^verte  d'un  ejiduit  jaunâtre 
très^-épais»  Lorsque  les  vomissauens  et  le  refroidissenient  s'étaient 
manifestés ,  la  bouche  était  depuis  plusieurs  jours  amère  et  pa« 
teinse-jilyavait  perte  d'^HPl^^^^»  borborygmes  fréquenS)  diarrhée 
^«^nse,  liC  pmemiei*  «9et  de  l'ipécacçM^nha  fut  d'abord  de  rendi:^ 
1^  Voiuissen^ÇDs  plus  rapprociiés  {  bientôt  «après  >  }a  chaleur  re?» 
ps^t  au;i;.  niembies  ^  le  pouls  prit  p^  de  dé  vc^ïp^mout ,  u^e 
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sueur  abondante  et  cbaude  survint ,  lea  crampes  cessàreut  .{ves*^ 
que  entichement.  La  matière  de#  vomiss^men&.qui  é^ait  aqueuse  ji 
mêlée  de  flocons  blandiàireS}  prit  uue  teinte  verd^ijm  r)es  y^m^: 
semena  a'éloigo^ettt ,  puis  difpai»j(Geiit^  la  diarxbé^  %it(  moin^;, 
abondante  i  eut  4ef  retours  moins  fréqucua'i  une  convi|leseeni;e^( 
franche  ne  tarda  paà  à  s'établir  ,  et  le  succès  de  l'ipécacuanlia  fu^ , 
complet. 

Mp  Saudelotqufl  pensa  que  U  m^me  médication  serait9v«nia* 
gfsu^e  cbex  les  eafans  qui  se  tritureraient  dao&.des  çireoi^l^cef , 
analogues.  Il  n'observa  sur  aucun  de  cewK  qu'il  eut  à  tj^aj^r  ua: 
état  saburrftl  des  premières  voies  aus^v.  marqué  q^  i^bi/^  ]is»i 
femmes  dont  il  vient  d^  parler  s  cep^dimt  lorsque  la  ^iigU9- 
élaitun  peu  chargée  i  il  faisait  adnmi^ir^r  de  dixmiuif)^ei|'dÂ«i: 
minutes,  huit ,  dix ,  ou  douze  grains  d^  poudce  d'îp^eaiHiW^liavf 
suivant  l'âgé  é^  ettfads^  L'action  'émétique  était  flecoudé^ll^r 
l'ingestbn  de[qiietqueft  verreftd'Mi  tiède.  Toutes  lea  fois  i|tt0. 
ks  Yonîssemens  avaient  lieu  ^  d^^^aient  plus  (té(f$fi9f.$:  mx 
Yoyùt  lefrtûd  se  modérer ,  I^  pàuU  i^eparaître  ^  ou  sfn^l^vet^,) 
l'oppression  diminuer.  lUemblait  <(«olie&.£ar0es  de>U-^à  i)»^ 
ms  y  concentrées  daos4a  profondèiwdea viseètws  vfus#tH>tfBiwieii.i 
nées  h  k  «ir  conférence ,  à  la  aurfàce  du  oorpSé  II  «st  qéofKaiW[ 
d'ajouter  que  crtte  médication  .n'»«u  «n  génénlqn^nsivanftegéi 
momentnnév  Si  qocèques  en&u»  ont  été  sorti^  pur  «Uft  d'««:j(lat 
exeesstvement  gvav« ,  liront  aooei4i|ifoé'.piMffUe'ta«a-yjéil«nv're«fL 
«Mnr  d»8 mêmes  aocidens , 'outà ^  «onffestienB'  béréhraiea.qMe) 
l'on  n'est  poîntparvenu  à  finrejeerinr.  PhnsBuaava&èsÉonDaoïiÉif 
peu  d^beurei  «p^ès  k'«r  .entrée  àrhâfiHal',  Mùm-iqve  UeRiait  |i^ 
lAtentr  éë  vomkseinens  ^  quoiqu'on  kur  ait  fait  prtsdMi.  juaqa'à 
un  gros  de  poudtpe  d'ipécacuanhé.      J^  iiit  •  ;(..'. 

Lorique  k  kngne  tUs  ftéÊenUAb^maÊtsamimàak  nabuiml^ 
M.  Baudelocqve  avait  lre«o«rBdièslà{)érlod»algidsâ«kHatiini>l» 
kns ,  soit  e!xtérie«irssoi!t  ifttérieuw.  Bar-hlém^  l«mpé  qu'â^fabéêl 
envéle/pper  le  corps  de  linges- oki«d9^  qttfiL«nk>ninei«riikk  £rwk 
Kofis  àv^c  ttu  taK)Mau  de'MiM  cbeMiffée'oii  imptégiiéB:  du  imim 
Aivnt  dttuft  yallèiM.  ladeîôi'^'A  ptescrivait  ilapi^licfl^  tée 
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larges  smaphmes  anx  pîeds .  anjt  jambes ,  au  dos.  On  adminis- 
trait par  cuillerée  une  potion  composée  d'eau  de  ifienthe  ou  de- 
mélisse,  d'étber  sulfnrique  et'd'acétote  d'ammouiaque  à  forte' 
dose.  La  boisson  était  de  reâù  Tineuse  ou*  de  F  infusion  de  ca- 
motnille  froide., Plusietirs  fois  il  a  permis  l'usage  de  Téau  froide 
et  de  la' glace  ^  soit  en  morceaux  qu'on  laissait  fondre  dans  la 
boucbe ,  soit  écrasée  de  manière  à  pouvoir  être  portée  immédia- 
tement dans  l'estomac  par  petites  cuîUerées..  Il  n'a  jamais  eu  à 
regretter  d'avoir  cédé  à  cet  égard  aux  désirs  àes  malades.  Les 
boissons  chaudes  entreteiiaient  les  nausées  et  les  vomissemens. 
Les  bottons,  froides ,  au  contraire,  modéraient,  calmaient  les 
accidens  et  apaisaient  bien  mieux  la  soif  ardente  qui  tourmen- 
tait les  malades.  L'eau  de  Seltz  administrée  à  deox  enfanS  a  été» 
mal  supportée.  On  a  dû  j  renoncer. 

'^'XJâe  fois  M.  Baudelœque'ffiit  eii '^sage  les  fumigations  pulmo-  : 
néifeà  préconisées  par  M.  Rièbard.  Il  lui  parut  rationnel  d'in^ 
tl^duire^dans  les  poumons,  d-où-  s'^échappé  un  air  froid,  la  vapeur' 
qui  s'élëve  d'un  liquide  chauffé  à  55  ou  60  degrés.  L'enfant  se 
préU-  diffiéilement  à  ces  fumigations ,  qui  furent  faites  par  con- 
séquieât' d'un  manière  incomplète  :  elles  semblaient  d'ailleurs 
]iri>voquêr  les  vomissemens.  Ce  maladç  se  rétablit  sous  l'iu^ 
flueneedes  irritans  extérieurs  et  des  èxcitans antérieurs.      ' 

•Lesinsuebës  trop  fréqueiisf  de  ces  divers  mojens  éogagèreat 
M.  BMuMk^cqœ  à  teuter  l'emploi  du  sulfate  de  aovà»  que  M.  R^" 
canpier' Venfait  détoner  beaucoiip.  Le  1 7  avril  il  y  eut  tecours  sur* 
un  enfant  âgé  de  duuzeans^  makde  depuis  entvîroii  douze  heures.  ' 
6et  Jénfmt^,  très-4Mea  porlfintHà  ^eille>  n'ayant  pas  de  dévoie- 
mcQt  9  '  s'était  ccAiché  après  rcD^oir  sovpié  comme  d'babhude.  A. 
six  heures  du  matin  il  fut  ^veillé'par.  le  beactto^rd'aUer  à  la  garde<r 
rclK;:«nie  diânhéftiaixndlinte'survint^  s'accompagna  bientôt 
et  T0BHS6emen^r€(ipieat.et!fréquenswJ^  une  heure  de  l'aptès- 
«Mices  acddeiiepersistsief ,  ou  apporta  M'enfant  à  Tbâpital.  A 
êsùx  béutèaiilcémt  repdu  deuxrsell!^  caraetpristi^es  du  cho^ 
léni^:ila:niî^  vomi  pluaîttes/foift'riii^  liquide  qui  ^e.parai^H 
aàtre  ipie  k  hDls80«i  prise)  jtiqpMlé.  daûs  leqHel'Onap^rceyait 
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quel<pies  flocons  muqueux,  La  figure  exprimait  la  souffrance  9 
les  jeux,  étaient  enfoncés ,  entourés  d'un  cercle  livide  ;  les  lè-« 
vres  bleuâtres ,  le  visage  fi*oid ,  là  langue  humide  et  froide.  On 
avait  déjà  communiqué  un  peu  de  chakur  aux  membres.  La 
soif  était  ardente  ;  il  y  avait  des  douleurs  à  la  tête  et  à  l'épi- 
gastre;  l'abdomen  était  fortement  contracté  ;  le  pouls  se  faisait) 
bien  sentir.  On  fit  une  saignée  de  deux  palettes  qui  ne  procura 
aucun  soulagement.  A  sept  .beures  du  soir  M.Baudeloeqàe  vH 
le  malade  qui  se  trouvait  toujours  dans  Tétat  indiqué',  auqvd 
s'était  joint  une  agitation  extrême.  Il  fit  mettre  sur  Fabdomen 
un  cataplasme  fortement  laudanisé  ;  il;  prescrivît  le  sulfate  de 
scmde  à  la  dose  d'une  once  et  demie  dans  douze  onces  d'eau. 
Toutes  les  cinq  minutes  on  devait  donner  une  cuillerée  à  boiùdie 
de  cette  solution.  A  dix  heures  on  remarquait  moins  d'agitation  ^ 
il  y  avait  en  un  seul  vomissement  depuis  le  moment  où  on  avait 
commencé  l'usage  du  splfate  de  soude  ;  pas  de  selle.  On  coiiti- 
nua  le  même  moyen.  A  une  heure  du  malin  la  solution  est 
prise  en  entier.  Les  vomissemens  ont  cessé  pour  ne  plus  .'repa- 
raître. Le  malade  a  une  selle  blanchâtre,  puis  bientôt  après  deux 
autres  selles  colorées  et  jaunes.  Il  rend  des  urinçs  jaunâtres  qui 
fournissent  un  léger  dépôt  insoluble  dans  l'acide  nitrique^  La  peau 
a  repris  partout  sa  couleur  et  la  chaleur  normales.  La  langue,  les 
lèvres^  l'haleine  sont  chaudes;  plus  de  douleur;  pouls  plein ^ 
régulier,  sans  fréquence;  plus  de  soif.  Décoction  de  salep  pour 
boisson,  lavement  émollient.  Le  soir  l'amélioràtio.n  se  sout 
tiçnt;'il  y  a  eu  plusieui>s selles  liquides  jaunes;  le  malade  a 
uriné  ;  m^mc  état  le  ig  e^  le  20.  On  permet  alors  de  légers  alî- 
mens  ;  la  convalescence  est  franche  et  ne  se  dément  pas.  , 

•  Chez  un  second  enfant*,  âgé  de  dix  ans,  le  snltate  de  soude 
eut  un.  effet  aussi  heureux  dans  des  circonstances  un  peu  diffé«-> 
rentes.  Cet  epfant  était  bien  portant  le  18  avril ,  avait  joué  et 
mangé  comme  de  coutume .  lorsque  le  lendemain  à  huit  heures 
du  matin  il  se  plaignit  de  ressentir  des:  coliques  ;  bientôt  après  il 
y  eut  des  déjections  alvines  abondantes  et  des  vomissemens* 
On  le  conduisit  à  l'hôpital  yers  deux  heures  après  midi  ;  il  ;k 
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ir»uf«it  iuiB  l'état  ramnt  :  les  ymx  sont  MgèreaMM  ettfei»«<»> 
•nlDwés  d*«D  cerela  bran  ;  «imletir  lerrêiit«  du  ^iuge  ;  limgue 
bâinide  et  froide  ;  froid  de  llaleine ,  des  {enciv^s  et  de  1*  snt-* 
làûe  inieroe  des  lèvres  ;  soîf  vive,  Un  peu  dé  cbàleui^  aUx  inein-» 
bres  ;  pis  ée  douleurs.  Une  des  values  du  britt  flit  largement 
ouverte  ^  et  ne  fournit  peint  de  sang%  On  rèùM  de  commencer 
rnsifBd'wie  potion  obérée  «u  mommil  où  M.  ^udelee<tue  ^t 
kmdfdel  II  remplaça  la  potion  par  une  solution  d'une  once  et 
de  Mdfate  de  soude  dans  dousé  Otoc«s  d*eau  ^  administrée 
ildaiis  le  cas  précédent*  Le  mÀri  quand  la  réactfon  eom-* 
Bsemgait  à  s'établir  ^  il  survint  de  l'agiMiOtt  et  du  délire.  Gea 
aecidens  furent  disaipéi  par  une  saluée  de  «it  onoes.  Le  lende>« 
RiBNi  matÎA  calme  parfait  $  coloration  ordinaire  de  la  fbee  ;  pouls 
dans  l'état  nennal  ;  lan^e/bumMe  et  ebaude.  Il  j  a  eu  dans  fa 
iMit  trois  sellea  colorées  eft  faune  et  un  écful  vomissement ,'  R  est 
reMé  un  peu  dé  soif  n  fli  céphalalgie  y  nt  douleur  dans  le  vèulre. 
DécoetÎMi  de  aalcp  »  lavement  émollient.  Lé  idir  le  malade  urffiè 
peur  la  premidre  fois  depuis  son  admiMion  k  l'hôpital  j  il  de^ 
mande  k  luanger.  Il  passe  aux  convaleseèns  le  tti  au  matin ,  et 
k  124  ^  ^^  t^eiBâu  à  ses  parens  complément  guéri. 

Trois  autres  énfans  ont  été  traités  pat  le  sùlfale  de  soude ,  ce 
Ipii  mti  fyorte  le  nombre  à  cinq.  Qualte  se  sont  prompfement  et 
parftiitement  rétublis^  ttu  iseul  a  succombé.  H  est  mort  peti 
dlïtfuiies  après  aon  entrée.  Rien  n'a  pu  faire  uesser  te  froid  gla- 
tM  dont  il  était  atteinu  fl  a  bu  une  sotutibn  dé  deux  onces  ée 
auMitè  dé  soude  dans  doU«é  onces  à*tt^.  Aucune  évacuation  n^à 
eu  lieu  ;  les  lipides  étaî^  coUservés  âsns  rcstomac  comme 
dans  une  poche  inerte. 

Lé  sulfate  de  soude  a  été  admiuîstré  en  solution  aqueuse.  On 
en  faisait  dissoudre  ufie  once  ou  une  oMcé  tt  demie  et  quelque^ 
fois  deux  onces  dans  huit ,  dix  ou  douze  onces  d^eau  ,  suivant 
l'âge  dés  enfens  ,  et  toutes  lés  cinq  minutes  bn  donnait  à  boire 
une  cuillerée  à-  bouche  dé  cette  solution  dans  deux  cuilleréeé 
4*hiftis(on  fréide  'dé  camomifle.  Sous  rinfluence  de  ce  remède  oft 
Tojait  les  Tmmssenrens  cesser,  oti  au  moins  s'éloigner  beaucoup. 
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Les  selles  devenaient  d'abord  plus  fjré<{ueaies  ;  tuais  la  n^tidi^ 
rendue  perdîût  sa  coalenr  grise  ou  blanclie ,  defenaît  îa«Kia— 
trç;|wis9  bientôt  pprcs^  les  évacuations  alvines  âaient  pllUI 
rares*  En  même  temps  que  ces  changemens  s'opéraient  dans  l&^ 
voies  digestires ,  le  pouls  se  relevait ,  la  chaleur  reparaissait  i  k| 
soif  diminuait  ;  une  améiioratipa  bien  manifeste  survenais  dans 
l'état  du  malade. 

Quel  qu'ait  été  le  moyen  à  l'aide  duquel  M.  Baudd^MïqiM  aii 
obtenu  la  réaction ,  il  a  souvent  eu  besoin  d'avoir  reeours  «  la 
saîguée.  Lorsque  cette  réaction  se  faisait  d'une  manière  bagois- 
santé ,  il  i'a  vu  prendre  fréquemment  une  marehe  plus  rapide  ^ 
plus  franche,  après  que  Ton  avait  tiré  qudques  onces  de  fMiigm  U 
semblait  que  le  vide  opéré  dans  le  système  vaseuiaire  »  qae  la 
déplétion  des  vaisseaux  rendît  plus  libfe  Faction  du  eceiVTi  plus 
facile  la  circulation  générak* 

Lorsque  la  réaction  une  fois  commencée  |  se  faisait  «vee  fapi«« 
dite  I  on  vvjsit  le  pouls  se  développer  considéf ablement  »  sauH 
cependant  s'accélérer  beaucDup*  S'il  ne  survenait  pas  iw^  auent 
abondante^  <;e  qui. a  é(é  rare  chet  les  enfans  >  il  y  avait  ftlors  dt 
l'assoupissement  ou  utie  grande  oppcession^  La  saignée  du  bras  à 
été  fort  uti)e  dans  les  deux  derniers  cas. 

Les  sangsues  ont  paru  fHrésenter  moins  d'ttvantages^etlf  •  fiaiH 
ddocque  ne  1^  a  guère  vu  réussir  que  centre  des  dooieufs  vivra  i 
soit  ^  l'épigastre  >  soit  daa#  toute  autre  région  de  Tabdomen. 

Les  vésieatoîres  ont  ?té  fort  utiles  cbex  pliuneufs  malades  pour 
combattre  des  congestions  cérébrales  ou^ttlmonaifes.  M.  Bau^ 
debtsque  a  surtout  été  satisfait  d^  l'uiagedes  vésiealioiis  inatan^ 
tonées  opérées  avec  le  mélange  de  partie  égalfi  d'boiifl.et  d'amaw*t 
niaque*  P^ns  ui^  «cas  ou  la  saigaée  du  bras  9  des  aan^MMs  ««  ^1 1 
dûs  vésîoatdres  aux  jambel  »  un  skic^isfiae  i  la  nuque  «  a'avjsclrt 
modifié  en  aucune  manière  une  forte  congestion  cérébrale  eids#. 
tant,dc{>u.is  trois  jours ,  l'application  à  la  nuqiie  d'un  King  vési- 
catotre  aknmoniaoat  produisit  presque  sorNle^okainf»  Sine  amé* 
Uof^O»  telle  i^  le  lendemain  ia  «onvalesceBoe  était  déasdée*    > 

Oé»  q[i|e  la  réaction  était  étabUe,  M.  iaudeibisqifB  aJwDcbn^ 
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nàit  l'usage  desbéîssons  froides:  elles  étaient  alors  désirées  moins 
Tirement  par  les  malades  ;  il  prescrivait  la  décoction  de  riz  ou  de 
flalep ,  la  décoction  blcnnche  de  Sydenham  ou  une  solution  de 
gomme  arabique.  Des  quarts  de  lavement  avec  Teau  de  riz  ou 
la  décoction  de  graines  de  lin  et  de  têtes  de  pavots ,  ont  été  fré- 
quemment administrés  au  nombre  de  deux ,  trois  ou  quatre  par 
jour.  Plusieurs  fois  des  cataplasmes  émoUiens  et  laudanisés  ap- 
pliqués sur  l'abdomen ,  ont  paru  contribuer  à  calmer  les  dou*  . 
leurs ,  k  modél-er  la  diarrbée. 

Des  frictions  avec  un  lîniment  ammoniacal  campbré  et  opiacé 
ont  été  dirigées  avec  avantage  contre  les  crampes.  Bien  rarement 
l'opium  a  été  donné  à  l'intérieur. 

Dans  plusieurs  circonstances ,  M.  Baudelocque  a  vu  l'emploi 
de  moyens  très^imples  être  suivi  des  plus  beureux  résultats  : 
c'est  ainsi  que ,  cbez  l'enfant  de  deux  mois  dont  il  a'  déjà  été 
parlé  et  qui  se  trouvait  dans  la  période  bleue  la  plus  prononcée  , 
il  a  suffi  d'un  bain  cbaiid  pendant  une  beure  et  de  frictions 
sècbes  pour  obtenir  le  retour  de  la  cbaleur,  le  rétablissement  de 
la  circulation.  La  cessation  de  l'allaitement,  l'usage  d'une  solu- 
tion de  gomme  arabique  avec  addition  de  deux  gros  de  si^p  de 
pavots  blancs  par  buit  onces  de  boisson ,  des  lavemens  avec  la 
décoction  de  graines  de  lid  et  de  têtes  de  pavots,  des  cataplasmes 
émolliens  sur  l'abdomen ,  ont  été  les  seuls  remèdes  employés. 
Au  bout  de  vingt-quatre  beures ,  l'enfant  a  pu  commencer  à  re- 
prendre le  sein  k  des  distances  éloignées  :  trois  jours  après  il  fut 
mis  à  son  régime  babituel ,  et  il  a  continué  à  se  bien  porter. 

Chez  un  autre  enfant  s^é  de  onze  mois,  des  moyens  sembla- 
bles ont  eU'Un  égal  succès.  Le  bain  a  été  répété  plusieurs  fois,  et 
la  décoction  blanche  de  Sydenbam  avec  addition  de  sirop  de 
pavots  blancs  dans  les  mêmes  proportion»  que  pour  l'autre  en- 
fant, a  été  la  boisson  ordinaire. 

Sur  vingt-cinq  malades  entrés  dans  le  service  de  M.  Baude- 
locque ,  douze  sont  sortis  de  l'hôpital  parfaitement  guéris  ;  treize 
ont  succombé.  Parmi  ces  derniers  ,  il  en  est  plusieurs  qui  ont  à 
peine  vécu  quelques  heures  après  leur  entrée ,  et  que  M.  Bau- 
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delocque  n'a  point  vu».  Six  VavaJent  pas  dépasse  l'âge  de  trois 
ans.  Tous  étaient  malades  depuis  douze  ^  quinze  ou  vingt-quatre 
heuresau  moment  de  leur  admUsion.      ,        ;. .    ♦  .    .    .' 

En  résumant  ce  qui  précède  6ur  le  résultat  du  traitement  des 
cholériques  à  Thôpital  des  Ënfans,  on  voit  que,  sur  c^nt  un 
malades ,  quarante-un  ont  survécu ,  vingt-un  garqonç  et,  vingt 
filles;,  que  soixante  ont  succombé,  vingt-tneuf  gari^ons  ettrentef 
une  filles;  que,  parmi  ces  derniers,  il  en  est. six-  qui  se,trou:7 
vaîent  atteints  de  maladies,  chroniques  qui;  devaient  amener,  la 
mort  sous  peu  de  temps  ;  que  la  moitié  des  garçons  morts  étaient 
âgés  de  moins  de  quatre,  ans  (quatorze  sur  yingt-^euf  )  ;  que  Içf 
filles  qui  ont  succombé  étaient  en  général  d'un  âge.  un  peu  {du$ 
avancé  ;  qu'il  a  existe  très-peu'  de  dififérence  dans  la  mo^talit^ 
comparée  aux  diverses  époques  de  l'épidémie. 

Nous  n'avons  parlé  jusqu'à  présent  que  de^  cbpl^iques  qui 
ont  présenté  la  période  algide ,  chez  lesquels  npus  ayonjj  observ,^ 
le  froid  de  l'haleine ,  de  la  langue ,  des  gencîves'ét  de  k  surface 
interne  des  lèvres.  Indépendamment  de  ces  malades,  on  a  reçu  a 
l'hôpital  beaucoup  d'enfans  qui  ont  présenté  des  symptômes  pjiuf 
et  Ou  moins  nombreux  du  choléra,  tels  que  des  borborygmes  forts 
et  presque  continuels,  des  vomissemens  muqueuxou  aqueux,  des 
diarrhées  séreuses,  des  doulèms  verff  l'ombilic, aux  épaules, dans 
les  membres^  accompagnées  de  fièvre  intense,  d'une  grande  cha- 
leur générale ,  de  pesanteur  de, tête  ou  de  céphalalgie.  Ce  degré 
modéré  du  choléra  s'est  présenté  plusieurs  fois  avec  complication 
de  pleuro-pneumonie  j  d'angine  trachéale  au  gutturale,  d'encé- 
phalite plus  ou  moins  grave.  Une  fois  il  a  été  observé  au  début 
d'une  scarlatine  que  la  rougeur  de  la  langue  avait  annoncée 
avant  l'apparition  de  l'éruption. 

Presque  tous  les  malades  ainsi  atteints  ont  été  guéris  en  peu 
de  jours.  Une  saignée  du  bras ,  ou  une  application  de  sang- 
sues, ou  l'une  et  l'autre  successivement,  aidées  du  séjour  au 
lit ,  de  l'usage  de  boissons  délayantes ,  de  cataplasmes  laudanisés 
et  de  lavemens  émoUiens,  mettaient  les  malades  en  état  de  sortir 
promptement  guéris.  Il  en  est  plusieurs  pour  lesquels  on  n'a  em« 
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plojé  d^antres  moyens  que  le  séjour  au  lit ,  la  dlëte,  des  bofs- 
sons  adoucissantes ,  et  qui  se  sont  de  même  rapidement  rétablis. 
Les  complications  d'encéphalite  et  de  convulsions  étaient  les 
plus  graves  de  toutes ,  et  quelques  enfans  très-jeunes  j  ont 
floceombé. 

Nous  n'avons  pas  cnsi  devoir  confondre  dans  ce  compte-rendu 
lés  cboléra  légers  avec  ceux  qui  s*acCompagnent  de  ta  dispari- 
tmn  delà  chaleur  extérieure  et  de  la  suspension  dé  la  circulation. 
En  admettant  que  l'on  doive  regarder  ces  affections  comme 
étant  Identiques  psr  leur  nature^  il  existe  entre  elles  une  diffé- 
rence telle,  sous  le  rapport  de  la  gravité,  que  dans  un  cas  on 
Voh  presque  tous  les  malades  guérir ,  que  dans  l'autre  il  ea 
iueurt  le  plus  grand  nombre,..  On  comprend  combien  le  résultat 
des  trattemens  que  nous  avons  employés  eût  été  différent  »  si 
nous  avions  tout  réuni;  la  proportion  plus  grande  des  gqénsons 
n*eât  été  qu'hppàrente  ;  il  nous  a  pgru  beaucoup  plus  exaq^  e^ 
plus' vrai  de  ne  mettre  sur  la  même  ligne  que  des  cas  analogues, 
nous  bornant  à  prévenir  que  nous  n^avons  regardé  comme  véri- 
tiiîblement  atteints  d^  cboléra  que  les  enfans  chez  lesquels  la  pé- 
riode algide  a  été  observée. 

Nota.  Depuis  lé  !|5  avril  |usqu*auj[onrd'hui  3o  mai ,  il  est  en- 
tré seulement  trofs  enfans  atteints  du  choléra^  deux  garçons  e( 
nue  fille.  Ils  ont  été  placés  dans  le  service  de  MM,,  Jadelot  e( 
Guersent ,  chargés  çv^  ce  moment  de  la  division  àês  maladies  air 
guës.  Ces  trois  enfans  sont  morts  en  très-peu  d'heures. 
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YAKIETES. 


RéH>llsa  4  Z«A  HâCLAMATION  DB  M.  GÈRBf  (l)« 

jtMeàsièurs  Us  RédaeUurs^proj^iétaires  dç  la  Revue  MMicale. 

Messieurs  ,  > 

DépfiMîe  9  modUratioD ,  dignité ,  vcsUà  ce  qu'on  ne  d^t  |»nieî^ 

p^dro  de  vue  dans  toute  diseussîoB  scientifique  ;  tout  k  mopd^ 

0ii  s^nt  la  nécessité  pcnr  rtonneur  des  éorivoins ,  eiteepté^s^nfi 

dottte  M.  Gerdy. 

- .  Que  signifient  en  effet  le»  grossières  invectives  que  «e  pktJB^^'^ 
légiste  vient  de  m'adresser?  Croit^il  quenops  soyons  encotf  an 
temps  où  Bottvarty  apprenant  la  mort  deBordeu,  demandait 
3vec  une  ironie  grossière  s'il  était  mort  horizo^taleii&ent?  eùDu« 
clianoy  enconraît  la  censure  do  la  faculté  pour  s'être  nraaié, 
dans  une  discussion  publique  jusqu'à  dire  que  M.  Portai  était  un 
ê«e7 

.  Si  M.  Gerdy  oublie  à  ce  point  sa  4ig«ité  de  médecin ,  je  pire*, 
tends ,  oioi ,  ne  pas  oublier  la  mienne  (  et ,  pour  ne  pas  ine'comi^ 
mettre»  c'est  à  vous ,  Messicin>s,  que  je  vais  adresser  mesTemar^ 
ques  sur  sa  réclamation.  -  ' 

Il  y  a  ,  dans  la  lettre  de  Jf.  Ôerdy ,  des  dénégations  et. des 
injures.  Je  vais  répondre  aux  dénégations;  je  ne  dirai  i^ien  des 
injures:  car  il  n'est  nullement  dans  mon* earaetère  d'y  rér 
pendre. 

i«  Ce  n'est  pis  moi  qui  ai  fuit  affliger  M.  Gerdy  à  la  vue  des 
efforts  nombreux  et  inutiles  des  physiologistes ,  pour  ^éciàirtci^)^ 
suivant  ses  expressions  (  page  7  ) ,  les  propriétés  du  ^^stèilie 

» ■     I       l'y     *   'Mn*!     » jf    "Il     I  "i"Jtiii    tiiiu    *  w^yf 

(1)  Foye%  le  cahier  de  février  de  \^  R$¥u$  méâk:<9le^  toipe  U*  de 
cette  année,  page  3ii^.  Cette  rt^ponse  iipus  est  parvenue  depuis  prps 
de  li'oi»  mois.  Nous  regrettons  que  raboadance  lies  matures  relatives 
%i  l'épidémie  n'àil pas  permis  de  rinsérci* plus  lôt.(iYb(c  des i^attéttfs^ 
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nerveux  :  il  s'est  attendri  de  luî-môme  ;  «  car  il  a  vu  ,  dît-il 
»  (même  page) ,  que,  de  nos  jours ,  plusieurs  physiologistes  ont 
j»  fait  une  infinité  d'efforts  pour  ëclaîrcir  ces  propriétés  ;  que  , 
»  jusqu'à  présent ,  ils  n'ont  pas  pu  s'accorder ,  etc.  ;  et  son  es'— 
»  prit ,  si  on  l'en  croit ,  est  frappé  À  chaque  instant  de  ce  spee-^ 
»  tacle  affligeant.  Y».(Page  8.  )  De  même.  que.  son  cœur  s'est 
brisé  en  TOjantJa  physiologie  contempler  en  riant  A* horreur  des 
mouifemens  et  les  angoisses  des  souffrances  des  animaux  soumis 
aux  expériences,  (  Même  page.  ) 

2«  Ce  n^est  pas  iqoi  non  plus  qui  lui  ai  fait  dire  qu'il  a  d'autres 
voies  que  la  voie  expérimentale  pour  arriver  à  la  vérité ,  attendu 
que  ce  i^'est  pas  sous  ma  dictée  qu'il  a  écrit  ;  h  Notre  phjsiologie 
»  ne  sera  point  exclusive  ;  comme  nous  avons  plus  d'une  voie 
p^ftm  arriver  a  la  vérité ,  elle  les  explorera  toutes  »  (  Epi- 
^vaplie.  )  Puis  aux  pages  lo  et  1 1  :  «  Comme  la  méthode  expé-^ 
»  liraetalén^  sans  être  aussi  favorable  ai^x  progrès  des  sciences 
»  'physiologiques ,  qu'elle  l'est  à  ceux  des  scieneés  physiques  , 
)•  n'est  pas  sans  avantages ,  comme  nous  avons  plus  d'une  voie  , 
»  nôtre  physiologie  les  explorera  ,  etc.  m  Puis  aux  pages  98  et 
gg  :  «  L'art  de  raisonner  est  encore  sans  principes  jusqu'à  ce 
w  jqur  ,•  ou  à  peu  près  sans  principe  :  tel  que  nous  le  concevons , 
wû  deit  suivre  différens  procédés  9  etc.  Ces  obsen^ations  nous 
«  conduiront  à  cette  conclusion ,  que  nous  devons  suivre  des 
»  routes  différentes.  » 

'3»  J'ai  en  effet  ^ijjft^r^  que  ]oT,sque'M*  Getiy  peJise,SiYoir  de- 
couvert  Quelque  chose  d'oublié  ;  de.  dédaigné  /  il  s'écrie .:  Y^jià 
ce  qçiè  les  auteurs  n'pnJ;.  pfi^  vu.,  n'ont  pas^u;  dQcouyrir.!  Et 
J'étais  fondé  à  m'exprîmer  ainsi  puisque  M.  Gerdy  .assure  , 
dans  sa  préface  {  page  ;l6  ) ,  qu'il  ;déctii:i^  mieux  qao  tous 
les  auCeiurs  les  mouvemjei^s  partiels  du  corp%  ;  %ue  les .  a^teurs 
-n^oHÈfaMlaperfU  la  diyisipn  des  phénojQObènes  dejalocomb:» 
tioir;  que  l'histoire  4es- mouvemens  partiels  ne  s* est  point 
monivée  aux  autres  physiologistes  comme  un  stijet  digne  d'une 
4escrjptîon  toute  particulière  ;  puis  qu*il  ajoute^,  toujours 
danssa  préface  (page  1^2).^  qu'il  décrira  avec  plus  d'exaclitudle 
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qu'on  ne  Fa/ait  efkcore  ks  phénomènes  de  1»  voix  ^  qu'il  expotera 
avec  plus  de  soin  qu'on  ne  ta  fait ,  ces  phénomènes ,  e(e; ,  été. 
que,  dans- la  n^tsion ,  il  expliquera  (  page  26  ) ,  des  difficultés /bri 
emiarrassarites  pour  Usi  autres  physiologistes  ;  que  l'entende^ 
ment  humaid  n'a  pus  entore  été  envisagié  so\is  toutes  ses  faces 
(  page^  ),  qu'il  prouvera  que  les  autres  physiologistes'  sont  dans 
f  erreur  lorsqu'ils  prétetident  que  tous  les  peuples'  connaissent 
l'existence  d'un  être  suprême  (page  43)  ;  qu'il  démontrera,  loi  ^ 
que  y  dans  les  ideùx  premiers  degrés  déU  civilisation  ,  l'idée  d'un 
Dieu  n'existe  pas  chez  les  peuple^ ,  etc. ,  ete.  ;  puisqu'enfin  se 
firébee  est  remplie  de  mouvemçns  de  satisfaction  et  d'appluu- 
dissemêns  sur  se»  prochaines  découvertes.       • 

Je  n'ai  pas  fait  ensuite  un  reproche  opposé  à  M.  Crerdy  ,  e|i 
disant  qu'il  n'ajoute  pa^,  après  avoir  émis  telle  proposition ,  tel 
Jugement, tel  fait  :  ceci-^^f  à  moi,  ceci  iffappoHieât;  attend^  que 
toutes  ses  prises  de  pôesesBÎon  nesoôt  encore  que  dans  sa  préface, 
ine  sont  qu'en  perspective  .  et  que  dans  toutes  lés  iuinotieaftt't/ 
a  émises ,  il  n'a  pas  indiqué  les  limites  de  ses  propriété^.  ■ 
>  4^' Il  est  vrai  que  A£.  Gèrdy  n'a  pas  dit  que  ^appareil  de  k 
voix  n^est  pBSfbts  sioiple  que*  céhii  de  la  musculation  :  il  a  dit 
pas  beauéûup  pkiànmple  ;  sa  réclamation  est  fondée.  J'avais  omiè 
heaucêup:  c'est'  uai  tort  de  ma  part,  et  un  tort  grave  que  je  ne 
cherche  pas  àdissimiîler. 

-  5q  Qu'un  auteur  dtinne  de  l'éclat  ù  une  doctrine;  ou  à. une 
éeolc  j  cfest  è  peu  près  la  même = chose  ;  mais  ce  qui  est  ridicule  ^ 
etce  qni  ptouve.uniauk  jugwaent  9  c'eat  de  nous  donner  des  mé- 
.dftocrité^  pour  des  lumières  du  siècle. 

6>  J'ai  dit  qu'il:  nous  .i«portaft  ibrt  peu  que  la  baleine  règf^p 
en  jooveraî^  daM  les  merjs  qu'elle  habite  ;  et  quùique  !M(.  Ger^ 
itous  nappelle  qu'il  a  Missito4l  ajouié  que  l'homme ,  faible  coi^nif 
mu  loseau  /nu  comme  un  yer  ^  rêg^e  pattout  en  maître  absdu  , 
je  répète  ^nèore.que  toutes  ces  phrases,  tirées  dû  Buffon  de  la 
jeunesse,  nous  importent  fort  peu;  car  je  ne  vpi^  pas,  ar^ 
M«  Gerdy ,  quc^to«t  cela  soit  destiné  à  distinguer  l'h^i^e  de  ki 
.     Méii  i852»  Tome  IL  ,     ni  :      , 
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l'abrégé  de  l'histoire  anmwAieftiMmlmifi:*  «dpiéd  {larMt  (««4)^^ 
M  m&ib#lni9i»t  i&  dire  qu«  «l'^i^i  wo  compikdioii  ^ui  ii«'«>Wait 
fc-riput  ^  .     '  •  .-      r      . 

I  pttViMtawr.eatiriMpfMiltiié-il  Afrtrar?  Il  weiiipiviivo»  q«'«é 
imtfàmnk  jîm  f«trc»iKV«ir  AAÎovvd'Wii^tMP  U  giobe^n^  acyik  i»ee 

qu'il  lui memi ia^pmàki^ ànêùop^omM ^ek^taieAIltAiMjlcw 
lèHi  de  «ti  état  primitif  iQômwiit  â-^1  M  porté.'  ^.  kprs  à 
tofe»  lè«r  «nfaloaM  «èknellff?  .imiytii^flnl  vpAif:a4(^e  ^  mirant 
loi  V  Im^ÊifèÊieB  lÉMQt^iiftlwitidUvttpl^mitteA.I^^  £mI  dkofi 
{■winili  cCd«0  inigniliôas^dBA^McUèsj  Bè  %  lârfihétarlm  aé^ 
cessHéde  sa  compilation  sur  le  mouvemeal  aw.p>itpliBi.  «p  B«ri^ 
flt^D'ÂM  ;Mlk«l  ne.flBipâs  flpiè  i,iil«aAdiit)aRtfMOMttft^«{ttftDd 

aucun  compte.  Ce  n'est  pastMkeoMuiBtlMiiiétiÉiga»  d^pwipMi 
H^'vat  pftilié^ttut  4tidl«^)««»s4e(ipflriM»«etilml«|ilèl'iM^ 
J<ti»éertahH|iiÉle#,yfeA<tB»Mt»BiW|i#fpttt#t€fci)^  Omtêf 
fépM  ifAe  prêiabhfÊmeM  ta  mm^  V»nMts)<dhi'l  |<téiiwfijiéct  le 
iH«ti»  ^  iMttMr  ^'1«  ^H  4*  ^  é^Mf  iblkn  do>M«  GMly  al 
^Hânqiié^l^qii^siiftftiit  pM»  Ul  él»r  Mit'«M{aia|  «bacîa^p 
Véit  pMiDié^ie  pfcilqsopliiq«ti»etit  rédtyée>  ;Iè b^ifait yAstidiL»- 
'ttieat^q(«^^'«ri¥Éil  dé  mancBivf r»  ;'  ei  il  p#H#,  parqe^  ifse  toét 
cela  lui  «  coûté  de  la  peine  et  dtt  tesips  ^  il  pottae ,  dbr je ,  avoi  r 
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ièflèfi  vttté  ^tméé  utéhmë  d*^Afkift!  A  À* à  pi  mèàé  ifcf  ip*! 

«wlRinM ptffflt d«!iOii  tfii¥ftil ^,  il  âpptlït  lé  tàttipMM^lÊktit^ 
Sfftt* nà  igii^pekpbê  ^iÈûo  prodigieuse iÉi&méilék{pà^é^9')  i 
•HI>pi«iM;0iiflb»  d^«v«ir  «ti  lé  JHutlliiètr  d*éèiif^  stifFUsldife^-^ 
turcUe! 

;  J«M|^Mt«^*fl n'ait  p^  ffî^  èdftitoétardy)  é«  ebi^k^eréde 
tontes  les  inexactitudes  de  Malte-Brun;  ilMhlit  i^  ^  (^ë  gtM«l 
ynfftt  rf'ett  tsi»  aMt«ftt  Mj^pôtté  à  Abl-  to^geWJM  ^lontiës  , 
■ei^ie  43Tké  dObtfitftai ,  pit  é^ènÂ^^é ,  jïmif  tûttt  éètfiâ  rëgatAi 

El  naî  «usa  )9  in04ai»  tiètiirtië  âi»  ntëès  fknniiiiilës ,  él  illirtoëV^ 
celles  qu'on  trouve  M  îl0ir6  dtf  l'Ëiftri»pe  et  &  TMM  ^  f  Mië  J  ^ 
9kff4^¥t  ici  1«  tté»^  fiîpmité^l!^  ft  M.  GteMy  \^'i!  tt'«  ^liédne 

UÊêUmUê  Fmmifms  flilM  r^Hèdtfâ' ,  «è  <}tii  )>éMè  i  lftiN»àli^^ii^)i 

.  M  c^«ifalt)|Mli'H  s»4iclMA»:péë|)lt»  d^  Il  f^Ms^ifflé'éctflldtBa^ 

sA>'  :oé  lil  AfisÉMi»'  il  iff$.dts  ^tt  in j^ttraTfûr  y  tuiùdit  da  iélMè  m 

jmm^  Mndrii  eélr«1e9 AàMÉlél^tf^s^Iréi^dëà  ^  bikréb  dé  là' 
¥iBÉ|âe«  £i  |HNMl^[iiot-lf V  &^àf  Wrttil*n'*<)[ti€?  dis  '^  xiUè  m#aln6Mf 
»ii9ii^'  oli  !«MilMbtéiyf  S^flèll»  iiéeesa^fétiMift?  <i^m  4tt)9  Art 
hnnié  k«i«|^l«y  «Am  ^%i]f^à  pb'ytiteB pe\tpléê.  S ,  coiumèf 
imI^  il  QtÊÛf  Wkiâ'  éÈMÊ^viê  stit*  lé^  Irt^tx^  *ni  nonnHes  ^1^6 
iHÉngtlo  ^'fiv  (rM«i|»kr,  «léiefr  thit  tmtn^  lAhVe^ ,  ft  âtiràft  £fé 
-fiaiifié  d^  faf»fmwrt;nce  de  leati  cài^cfèi'eii  XsfhkHfÉ.  If  parfcr 
de»Mikf«p^«e'ittlM^dk^de^«is9  ptftf  p1e<  t(ti^ifol  peul  stdVfe  dephlér 
IdSiUsM  iMfii^atf  kiNitiNMll»,'et  de|i^Ie^(m^r»èiiient  dUr- 
kli<>|frii*jmcfa'Sa(ufmiddtagèlte^V\én^  ({(fifmltÉ 

connaît  fils,  il  y&  ^M ,  ftM  pattÉrtAÏe  èttt  ûe'nmig'mâitpîef 
Tevfgiràt  4h  <M*  S\èf¥éSy  êe  iioàs'dfre  s^iis  stAit  â^ùtigitie  euitn- 
|j<wii»<wasiÉiiyw>j<t  fdMisee  demies  câr^,  ^fls  isdnt  etrtf 6  ^ 
Ewf$fê  pwr^  k»  déflt^  #fii  Ctfuea^ ,  tdint&e  les  Sàuroinates  ^^  on 
en  «oimMbC  M  ii«f4  de  la  içtr  CÀtifimût;  tMioè  h^  Hu^s  i  je  ' 
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le  défie  de  se  lirer  de  ees  questions.  Rien  de  plus  facile  que  d'il!* 
yeoler  une  prétendue  doctrine  dans  son  cabioel,  de  soutenir  que 
toutes  les  espèces  sont  confondues ,  et  de  s'écrier  :  Mon  opinion 
est  toute  nouvelle  dans  la  science  I  Mais  il  s'agit  moins  de.donner 
une, opinion  noicf'e/^  qu'une  opinion  exacte  \  et  quand  on  n'a 
rien  vu  y  quand  on  n'est  pas  sorti  de  son  nid ,  on  «devrait  être 
plus  modeste  et  surtout  pliis  honnête.  j . 

.  loo  II  i^e  suffit  pas  de  dire  xVous  n'êtes  pas  plot  exact  sous  tel 
Cipport  ;  il  faut  le  prouver. 

1 1».  Il  est  vrai  quc(  je  n'ai  pas  prévenu  les  lecteurs  de  la  Revue 
que  1^  ■  monde  n^édical  serait,  un  jour,  gratifié  de  a56  poges 
nouvelles  de  M.  Gerdj ,  sur  la  musculation  et  sur  la  voix  :  faute 
loisrdo,  et  qui  ne  ferait  pas  honneur  à  ma  prévisipn ,  si  j'avais 
qpelque  prét^lion  à  cette  faculté  merveilleuse. 

ja®  Jenesuppoie.pus^ ,  dans  le  livre  de  M.  Gerdj,  la  scène 
4h  i^aître  de  philosophie  de  M.  Jourdain  ;  la  pretive  en  est  que 
j'ai  cité  dans  ma  critique  les  paroles  du  maitee  de  physiolo- 
gie ,  en.regfnrd  des  paroles  du  maître  de  philosophie ^  et 
j>î  q^j^TÎmé  le  r^et  de  voir  M.  Gerdf  pinendro  ses  kctéurs 
pour  des  marmots ,  le  mot  est  de  lui ,.  en  le^  faisant  épder.  Je,  le 
sens ,  la  grande  colère  de  M.  Gerd j  vient  de  \k, .  Maïs  est-ce  ma 
faute  s'il  s'est  avisé  d'écrire  toutes  ces  belles  choses?  si ,  aprèa' 
avoir  égayé  tout  rinslilut  par  une  première. lecture  de  ce  mé- 
mqire,  il  a  été  assez  mal  inspiré  pour  nous  ,1e  donner  dans, 
su  pl^ysiologie  analytique  ?  M.Richerandja  dit  >dans  son  ouvrage^ 
qu'il  «e.  voudrait  pas  risquer  cette  scène  ;  pourquoi  ^.  Gerdj . 
n'a-t-il  pas  eu  le  même  ta^ct  ?  .pourquoi  l'a-t-^l  risquée?  S'il  j  a 
du  ridicule  dans  lale^ou  de  prononciation  du  laaitre  de  philoso- 
phie^ le  maitre,d^  physiologie  l'a.partaigé.béilévolement;  et  ce 
ridicule  indélébile,  comme  i^ l'est,  ne  saurait  être  déversé  sur 
d*autres ,  et  encore  moins  sur  celui  qui  l'a  montré  du.  doigt. 

1 30  Bans  une  expérimentation,  on  ne  force  pas  ja, nature  à  par-*  ' 
1er ,  on  ne  la  force  pas  à  agir  ;  çes^expressions  figurées  n'indiquent, 
rien  ;  on  se  met  seulement  dans  des  conditions  plus  favorables  , 
pour  observçr  des  pbénomi^pes,  ^ans  changer  pour  cela  de 
méthode. 
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Quand  on  prétend  donner  des  leçons  dé  style  à  BîcHat 
(p.  i3i2  ) ,  il 'ne  faut  pas  dire  que  l'anatomîe  et  la  physiologie 
«mX'filles  de  l'observation  et  du  raisonnement ,  et  cela  en  affir- 
mant que  ^l'observât  ton  et  la  raison  se  sont  mariées  ensemble 
(p.  88  )  pour  les  procréer. 

i4^  M.  Gerdy  soutient  dans  sa  lettre  (p.  32^)  que  j'ai  fran- 
ebî  toutes  ses  réflexions  préliminaires  ,  que  je  ne  les  ai  pas  lues  ; 
et  dans  cette  même  lettre  (  p.  828  )  il  trouve  que  je  leur  ai  con- 
sacré trop  de  temps. 

i5®  J'avaîs  porté  un  défi  à  M.  Gerdy;  j'avais  djl  qu'il  lui' 
serait  impossible  de  me  citer  un  seul  fait,  un  seul  résultat  ob- 
tenu par  une  méthode  autre  que  la  méthode  expérimentale. 

Vous  croyez  peut-être ,  messieurs ,  qu'il  a  répondu  à  ce  défi  ? 
Pas  du  tout  ;  il  demande  de  la  place  dans  votre  journal  :  c'est' 
une  ruse  connue  et  usée  ;  c'est  un  moyen  employé  par  tous 
ceux  qui  ne  trouvent  pas  à  se  défaire  de  leur  marchandise  \ 
rèus  né  vous  y  laisserez  pas  prendre. 

i6<>  J'aî  dît  qu*à  l'exception  de  quelques  pages  hérissées  de 
détails  sur  la  musculation  et  sur  la  voix ,  M.  G^rdy  ne  noW 
avait  encore  donné  que  des  plans  j  et  je  me  suis  écrié  :  à  l'ccw^rc,. 
M.'  Gerdy  !  Je  pensais  qu'un  plan  n'était  que  le  canevas  d'une 
oeuvre  ;  niiais  M.  Gerdy  prétend  qu'un  plan  est  une  œuvre  9  et 
que  son  plan  d'un  cours  d'hygiène  lui  a  coûté  plusieurs  années 
de  recherches.  Je  ne  nie  pas  que  ses  plans  ne  lui  aient  beaucoup' 
coûté  f  et  cela  est  tellement  vrai  que  j'ai  dit  qu'il  le^  avait  en-' 
fautes  à  l'aide  d'un  long  et  pénible  travail;  mais  cela  n'empêche 
pas  que  je  ne  l'appelle  encore  à  Vœupre. 

i8<'  J'ai  blâmé  M.  Gerdy  d'avoir  avancé  que  les  phénomènes 
des  maladies  sont  inutiles,  et  je  le  blâme  encore  auj<iurd'nùî 
qu'il  dit  que  ces  phénomènes  sont ,  en  général^  inutiles.  Sui- 
vant mol  y  c'est  la  proposition  contraire  qui  est  vraie* 

ï9*>  M.  Gerdy  persiste  a  définir  la  maladie  un  état  de  gêne' 
et  de  danger,  et  cela  ne  m'étoùne  pas  :  je  n'ai  pas  eu  la  préten- 
tion de  convaincre  te  savant  1  Comment  convaincre  un  physid— 
kgiâteqm  prétend  qu'on  emploie  généralement  aujourd'hiu  lé 
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mot  g^  pour  exprimer  un  «eotiment  «i  iltvHSKC  ^e  SQuflicmAfV  9 
que  If  maUde  dit  :  Je  ne  soufre  pa^^qvi  prétena  cpi'un.vwioiii- 
naire  nVst  poi  malade,  mnw  qu'il  n'eH  cependuol  pa»  /«îa 
d^$Mriû  Se  sorte  que ,  suivant  )ui  ^  ou  pe^  ^èa-bîen  .«e  porler  ; 
physiquement  et  moralement ,  et  cependant  ne .  pM  éM^  f aàl^ 
d'espcit.  Singulier  raisoAnexnei^t  pour  un  m^depUi  I  ' 

J'su  sùin  ji|s^u*ici  M.  Gerdy  d«il9  tQUtCS  Htk  dénégftUont. 
malgré  leur  incoîiérenee  et  leur  désordre.  Mai»  il  m'eil  imposa 
sibtc  maintenant  de  concevoir  sa  marche ,  pirce  fp^  %9^ih%  ft 
revient  sur  des  quaslioiis  qu'i\  a  d<^àabordées ,  tiintgt  il  entre 
dSans  dei  questions  étrangères  ^notre  sujet.  Avant  de  se  résumer 
cependA^t,  il  croit  encore  signaler  i^ne  préteaduA  contradifitiçfet  9* 
j'ai  dit  qu'il  n'j  avait  riçn  de  nouveau  dani  son  livre  soi9^' lé 
rapport  des  idées  générales;  qu'il  ne  s'est  attaché  qu'^  de« 
dfe7a(7^  oubliés  ou  négligés  par  les  autres  ;  el>  cAo/e  curi^u/t^ 
s^ccrie  M.  Oerdy,  je  trouve  qufil  7  a  de  bops  ditoils  d;ins  co 
même  liyre,  et  quelquefois  àuifim!  M,  Gerdy  trouve  ces  parolfs^ 
peu  canséquésntôs.  Lorsque  je  dis  plus  loin  que  l'auteur  tnmJie  à 
plat^uapd  il  vept  généraliser  ses  ic^^e»^  M.  Gerdy  trouve  ejciçoru 
que  ces»  assertions  sont  corUradiçtçiresi  ïl.me  pairaît  qu'^1  est 
impQ^il)le  de  faire  coneevoir  à  M.  Gerdy  que  l'ifciipaci^ét  an 
généraliser  n'exclut  niillement  la  possibilité  de  ^ner  de  Ih»«« 
détails  j  que^ïey^Ai  dans  re^Fécntion  vQulê  précioément  sur  le$ 
détails.  C'est  dans  ce  sens  qu^  j's^î  ajouta  »  ce  que  1^«  Gerdy 
ne  cite  pas ,  qu'il  y  a  à\xfini  daB$  son  Avre  •  mais  quei  pour  ^H 
grçndj  il  n*y  en  a  pas. 

iT'al  rappelé  toutes  les  dénégations  de  M*  Gerdj  ;  j'ai  montré 
par  quelle  logique  il  y  ^rait  j^é  ç|anduit  ;  et  mçA  ppi^iqns  ^ur 
cet  fwteur  sont  toujours  ]ei|  mêmes  ^  h  pi^t  un  vice  d'éducftioo 
première  que  je  ne  lui  connaissais  paSt  V9.  Gerdy  meparatt^ 
toujours  avoir  beaucoup  d'acquis ,  l)çaucoup  de  fmt^»  0%  ylut&t 
demat^riauj^  ;  i)  aime  le  trayiiil  ^  et  il  peut  être  tràs-ulite  iiux 
4tèy<f^  s'il  yçut  se  borner  h  leujr  inculque^  deè  détails  »  ft'i)  veut^ 
revoir  ifyec  eux  çt  en  soùs-oBuvr^  ce  qui.  ^  été  Wt,  J%9i«  jeno 
1)9Î  fi^fsHi»  p99  de  jweKrt  a  n^^^vn^ioiji  ^fj^tiuin  projet  deffil  M. 
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sur  Vart  d'enseigner  et  d'étudier.  Lorsqu'on  trouve  que  BicImUi 
aftfilmhi  d^iifimlM  biaupporkMàs eo'ftîl; d«  toîafrinltfiBiiift  «lAcn 
fititdi};fil|rUs ,.  ji^W^W  iUi'iïe  sm  lee4eur«  à  ée  Jmudur  k^  «leiHi^ 
potiff  mieuK  0dmiiitf^KmEbkka^9ihwmiùiii».à»A  orif  il'iéiiieaQiiii 
(  |i«  $a4)  i  kflqw'pa^  préieftd  qit'ilfaut  ^vièet  et  tîiiep  4u  g^dd^ 
dtfl^  nmU  hmxfkuàH  »  pivof  qu'sa  M  latrmip  OffuiT  quo  dçi^  bsipivfiMi 
•ioM'liiirtfj^  jal:.&fp^iir^ytellâi  que  siyMiywl^^iV*^  iSa^-r 
]0r£h|u?«a  ftot  ooairsir  le  h$ml  dSui;  noui^in  des  itms  répéiéi  4hsm 
âae,  ete^^  «M.  il  tia  firtit  pi^  se>môlcr  d'éci^re  iiur  l'on  d^ni^ 
ffi^MUR.et  d'itudien  Oâ  fieut  se  borner  a«  plaN'4*«ti'pAaml: 
Qufwgo  y  fl  VaîfMiler  «a  p^ogrmmm^  génial,  Maî#<  âUiR'  i^luftt 
kitii,  de  êemU  penire  idn  tenipd  et  seni  kitik ,  et  t'wipot^r  k  tftië* 
crHh{iie  k  laqtfQU»  «ii  fifnttrAfti  à  nfpotidre  qne  dis»^  iiijtti<eb»f 

SfiBqrs  »'ÂMiiBir&,  D»  M  P**        ^ 


'  NECUQLOGIE.    , 

y  Mprt  ^e  M.  Cmiery.      ■■  -     .»':'.!../ 

Apré«  iliie  itialrtdî)»  de  I^H*  d«  joiUB  I  M<.(i>^^ 
kv4  m  moode  aiù^ttAl  à  l'âge  de  aouiAtitoi^lreb  «m«  I«^.  7,«Mi  » . 
cpg|?l^ld'n(||^fl|VMeewA«tl<^iMQe9fl«uoli«|dfid^         9Yfie  d«l4^ 
leur  vi vl^  dw  ml^  irnnaVftw*  Cet  Bjmpîomfé  eéiètMU  4  fiieVr( 
ques  gouttes  de  laudanum  de  Sjdenham  administrées  en  U^«(f{ 
metH  ;et.le  8V  PnudiAeirelu  adiliâge  deiF,r«tiiie:|nM«f«i^l<it'f^Uiie 
despUii  âoqwedllet  leçiMis  qu'il  eàtjcalendiitij  îtwàlê.»mrimfimftf 
dene  jour^  M4  Ouvitr  tTuI  pris  d'iàn.  wàkoamMfàtmt'  àe^\[i9Êgifyaîdl 
^11  bn8>  dfQil  et  du  phfiiyjnXé  I^  oonsuUalsona  ct^let  renèden  10  » 
siMNcédèvciit  Le  i3  mai,  M.  CiivmrjuUiii  mwl^  «jaM:  e^BMVvé  ' 
jwqa'ftu  dernier  momânt  Fu^agfr  Ubr#  et  eolnr  desc»  CReid*cft  : 
îa%»lkctèdlc»«IiaiiéeropsienedoniiAoiiiJtin0ex|ilieaiioQd»iJèttB.) 
niwrl  si  mpide  et  n  trisle^  «k  les  préseaupiiona  iacméëà  sur  la  lé«  i 
sion  des  racines  miténeui'es  des  nerfs  sfiiiuMix  (  i»  roeAiUtë  a^nt  ^ 
élé  seule  afiPectëe)  ne  purent  se  vérifier.  Le  cerveau  du  savant 
professeur  fut  trouve  d'un  volume  et  d'un  poids  énormes:  il  pe- 
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àatt  troii  livres  dix  onces  ;  un  cerveau  ordinaire  pèse  une  livre  de 
moins. 

Georges  Govier  était  né  le  25  août  1 76g  à  Montbéliard.  Il  ap* 
partienait  à  une  famille  protestante  du  Wurtemberg.  Son  père  le 
destinait  à  la  profession  des  armes,  et  l'envoya  à  l'école  militaire 
de  Stutgard.  Les  sciences  accessoires  furent  surtout  l'objet  des 
études  du  jeunet  Cuvier  pendant  son  séjour  à  l'école  mîlitaîce  ;  et 
après  avoir  reçu  scm  brevet  de  lieutenant ,  il  ne  tarda  pas  à  re- 
noncer à  une  carrière  qui  n'avait  pour  lui  aucun  attrait.  Les 
sciehees  naturelles  pouvaient  seules  passionna  une  tête  qui  devait 
troi&ver  tant  de  gloire  dans  leur  étude.  Cuvier  devint  le  précep- 
teur desenfans  d'un  grand  seigneur  de  Normandie,'  et  se  livra , 
dans  cette  province,  à  son  goût  naturel.  Peu  après ,  il  vint  s-é- 
tal>lir  àParis,  où  il  continua  ses  travaux,  et  acquit  le  uom^  que 
nous  connaissons.  Sous  la  république,  il  ne  fut  que  professeur 
d'histoire  naturelle.  Squs  l'empire ,  il  commença  à  entrer  danis 
l'administration ,  où  il  servit  tous  les  pouvoirs  qui  voulurent  bien 
se  succéder,  et  qui  le  comblèrent  d'honneurs.  A  sa  mort ,  M.  Cu^ 
vier était  conseiller  d'état,  pair' de  France,  membre  du*conseîl 
de  l'instruction  publique ,  secrétaire  perpétuel  de  l'académie  des 
sciences ,  membre  de  l'académie  française ,  de  l'académie  des  in- 
scriptions ,  professeur  d'histoire  naturelle  au  collège  de  France  ,  * 
directeur  du  Jardin  des  Plantes  et  professeur  d'anatomie  cobk- 
parée.      )  -  ^'  .    •  *     .     '  •  •   » 

k  quoi  serviraH-il  de  parler  ici  du  talent  que  déplojrait  M.  Gu-  ' 
vier  au  conseil  d'état?  à  quoi  servirait  même  de  rappeler  par* 
l'anafyse  jies  services. rendus  à  la  science  par  cet  homme  d'une 
étonuâiite  capacité  ?  qui  n'a  paç  lu ,  qui  ne  relira  pas ,  et  souvent,  ' 
les  oeuvres  de  ce  be^u  génie ,  et  qui  ne  saisi  t'a  pas  à  leur  appa- 
rition celles  qu'il  avait  commencées ,  qu'il  laisse  inachevées  et 
que  l'on  nous  promet  ?  Nous  aimons  mieux  offrir  à  nos  lecteurs 
le  discours  d'un  homme  qui  était  fait  pour  le  comprendre  et  liai  • 
a  Cut  entendre  sur  sa  tombe  une  voix  éloq^Ule. 
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Discours  prononcé  aux  obsèques  de  M*  CupUr^  par  le  doc-' 
tQur  Paeiset. 

Guvier  meart.  Que  de  .lumières  éteiâtes  !  Que  de  pertes  dans 
une  scfule  !  Quel  vide  daas  les  sciences,  dans  les  leltfes,  dans  la 
philosophie ,  dans  renseigpement ,  dans  .radministration  !  Et  si , 
dans  ce  grand  vide,  la  France  cherche  un  homoie.  fait  ppur  le 
remplacer ,  quel  homme  osera  lever  la  télé ,  et  dire  :  c'est  pioi  ! 
Lui  qui  tenait  de  la  natnire  toupies  secrels qu'elle  peut  manifester 
à, la  plus  vaste  intelligence  ;  lui,  si  vivement  empreint  des  looin'*  * 
dres  formes  de  l'organisation ,  si  profondément  imbu  de  leurs 
corrélations  réciproques ,  qu'il  lisait  saiu  nuages  dans  le  livre  des 
êtres  passés ,  comme  s'il  eût  assisté. à  l'œuvre  primitive  du  créa- 
teur ,  et  suivi  ,.dans  le  cours  4cs  siècles,  toutes  W  révolutions 
du  glpbe,  et  toutes  les  vicissitudes  de  la  ma'^ière  animée  ;  lui 
qui  fécondait  du  feu  lie  sa  parole  les  esprits  de  ses  auditeuis  ;  lui' 
qui  charmait  les  académies  par  la  richesse ,  la  grâce  et  la  variété  ' 
de  ses  éloges  ;  lui  qui  saisissait  les  savans  de  surprise  par  l'exa<y- 
ti^ude  et  l'étendue  de  ses  connaissances  ,  par  la  profondeur ,  et  • 
l'originalité  de  ses  écrits;  lui  qui ,  dans  la  confection  des  lois  et. 
le  maniement  des  affaires ,  priait  cette  finesse  de  vue  ,  cette,  rec- 
titude ,  cette  fermeté  de  raison  dont  il  trouvait  le  Inodète  dans, 
la  nature  et  dans  lut*méme ,  et  qui  lui  découvrait  rSur-»le*ehamp 
toutes  les  convenances  de  bien  public  ,  tous  les  rapporta  de  )ua«* 
tice  et  d'équité  qui  sont  la  règle  souveraine  du  législateur  et  du 
juge.  ]Qomme  étonnant  !  que  l'Europe ,  que  le  monde  civilisé  : 
nous  enviait,  parce  qu'en,  effet  les  hommes  de  sa  trempe  sont 
moins  l'ornement  d'vne  nation  que  la  glorieuse  propriété  du 
genre    humain;  parce  que  la  véritable  patrie  de  ces  hommes', 
n'est  pas  une  contrée  »  un  rojaume ,  up  empire,,  ^ais  toiite^hi  , 
terre;  cette  terre  dont  Cuvier. semblait  être  lecontei^pprain ,  > 
comme  il  le  sera  de  la  dernière  postéritç.  Aussi ,  en  frappant  de* 
coups  si  rudes  et  si  imprévos ,  la  mort,  frappe,  moiiy  i]ine  vict^ino.  ; 
que  nous-mêmes;  oi^ins  nousrmêmef  que  noifcre  ctpièce  ioUteii"  « 
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a6b  vi«i*fi0« 

tîère.  Un  homtne  tombe,  et  le  inonde  est  en  deuil  !  Noble  et 

ment  douloureux  de  leurs  drféf innés  j  en  aigrît  tout  ensemble 
et  en  adoucit  l'amertume  ! 

GiivitÉ'  »|  liiidse  «prés  lui  que  dés  servlees;  di»  In  ^t#e ,  cb 
v»ànmÊ^uÊàê  sainilr  «I  îi'«loq«iriiee  i|bi  Hei  ^rh'ént  janMis,  kl 
uiir  A4iivé»(-léf  «ttf^  encore  impuifatl» ,  mais  ou  regptit  du 
idiiiMtiluio^  ls(iiiH]«ifté  de  sôtr  talent.  Tels  éoot  les  Irééors  qtAl 
ligat^  tmn'â  la  baéseiia))ac2ti§  de  l'àrsHcIf/tllIiis  k  iil  reèonnii»' 
sMèe,  nMli  à  Tadmirallon  des  hommes.  Tel  est  aUSAf  le  seul 
liMla^  qliî  soit  d^e  d«  sA  fatnille  ;  -cAir^  envirànilë  des  ^{irlts 
éh¥é»et  dés  ceMifs  génëreait  qui  la  conljfMiieilt  Ji  ne  leur  pt^** 
rsit  d'Attiré  appui  dates  raréiiir  qnt  la  gFaftdt8U^  de  èès  Imvimt , 
l'esthne  Ae  ses  séinklAbles  et  iVelat  de  sér  fettoratttée.  Oior.loffc 
rdpTMbé  la  fortune  préoaire  et  bornée  dont  il  jouissait;  MaUicttr 
an^t-âmes  étroites  qui  dotruént  auxhomtnès  tedang«teulésem|>le 
d^^ffUêtet  un  peu  dW  Mt  nlus  sûblnbes  tirMa  t  qtif,  pAr  m 
lâobe  envie  ^  oit  (^af  line  lësiiie  sordide ,  osent  éom)>ter  ûfHà  le  ' 
géttie"  ^  q«l  I  «u  Um  de  rafflïucbiV  des  tristes  uécèlsitës  dé  la 
vii9niiÉtérleUefr^re(itenentl*aptir^  contraitat  j  boinilM,  àbattu^et 
qni,  ^dépouillant Afftside'totitéinddpèndAnkîe  «t  de  tout^df^^U^t , 
étotiffeiitdu  même  eoup  toiito  sonéoêiiffu!  Dte  resio^  dMsMs 
mnittir de iCuvier , oe peu d'br ^  fifit lé^ifidié Aé  tant tletiitvaii^^ 
qi|e'dilveMiit*«tlI  un  iAstmménf  qui  mtfUAgëait  son  ténif^é  et  s«8 
fofoeé  y -uii  tt|»)N$ii  qui  Mndnit  sus  ttuvAux  ^  feisites  et  ^^ 
émkâas:  ^  ffùL^A  tenait  de  rb2Atot^tïa«ùf«llê^  Il  leMerifiÂltft 
Histoire  uihurrtlo/  Il  f^VoHsAit  des  voyages  «,  il  faisAft  venir  i 
gMttds  fMis  j  ^es  extrémités  du  mond« ,  les  dbjeté  et  les  minAges 
d«nt  la  po^sèAsiott  poutteit'  toumerdans  nés  kisfus  »M  progtH 
de  A*  Mlenee  f Attirite.  Il  À^AtAlt  dér  iMë  qde  poui*  «lie  i  faibk^ 
eflbrtsftbbtefofc  dNitte  ombre  d'opulertce.  A  té  haxtvéi  Atfefetè ,  B 
fallffitun  iioutd  AlëxAndre  ;  et  rbeureose"  FMhce ,  déjà  échAt/Sk 
ptfr  f  élbqkiiétuie  de  Bûfibn ,  eût  vu  s^étèr  dans  son  se?n  m 
bi^ire  Aaturdte  supérieure  &  IVstoire  du  philosophe  gt^c  ^  bis- 
toWéf'^tte  WihAhfe  dePAste  Wttgéail  pkhâl  ^  VidoîrW;  ^  1* 
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seule  de  ses  donqaétes  qui  ait  survécu  an  vain  faste  de  toutes  les 
mtfes.  M&ls'ceeoricôttr^'derorces,  si  nécessaire  pour  créer,  les 
hommes  ne  s'en  avisent  presque  jamais  que  pour  détruire  ;  insen- 
sés !  qui  9ifi^fp\  fTCC  ijiif])*  }ie|itp«r>'lLve{s  quelle  to^dité  ,  se 
traîne  le  génie  du  bien  ;  et  qui  ne  sentent  la  grandeur  de  leurs 
pertes  que  lorsqu'elles  sont  irréparaUes.  Considérez^  Messieurs , 
celles  que  nous  venons  de  faire  mi  si  peu  de  temps  ,  je  dirais 
^Wjm  ^  si  p«a  A^hê^ml  MirlîgiMD  aiettrt^  MiftignM-)  ne 
11^(9^  df.iQodémlioi»»  de  kmXi^  deganérwMt  d'4loi|ifee«ce. 
Cbfi^^lWii  Ivoitrt  I  «kJûi;  iénibtnAe  Vun^i^m  Éfffim^  qu'il 
avait  dissipées,  s'épaississent  de  nouveau.  L8||Nind€»vléf  Meiirti 
et  la  consternation  est  dans  l'élite  du  genre  humain.  Ah!  du 
mote  ,  que  )a  ihét&oire  de  ces  hommes  dtf  lus  soit  consacrée 
par  nos  hottimages!  et  qne,  parmi  nous,  leurs  talons  trouvent 
des  émulés  ^  et  leurs  vertus  des  ifoi^a^eurs  I  Car  d«ns  i'ench8^n«<<p 
ment  des  générations  ,  les  vertus ,  les  talens  ne  sont  pas  souW<» 
meut  des  hiauftâtsi  ee  iDnft  encore  des  Itçvns'  et  des' devoirs 
qu'elles  se  Ira&anletlent  l'ùHe  à  l'autre. 

C'est  ÉVL  lioA  de  t'Aeadémie  royale  de  tnédecine  que  j'ai  osé 
prendre  ici  la  parole.  Elle  avait' l'honneur  de  compter  Guvier  au 
nombre  de  ses  associés  libres.  Puissent  mes  faibles  accena  n'a^ 
VQÎr  point  trphi  U  sainte  mission  qui  m'étaiit  «oo£é«  y  et ,  qu'aii 
t4i9Rifn9g0  de  notre,  cemaune  dedlear,  il  ■»  soit  pemât  de 
joindre  l'expression  de  celle  qtee  f&  pqtege  avec  tente  sa  fe- 
mille,  et  qui  ne  finira  quittée  «Mit!  - 
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36a  HOTIGES  U»UOaKAPBIQOBS, 


NOTICE  BIBLIOGRAPHIQUE. 


Trifiié  complet  de  PAmaomie  de  f  homme ,  comprenant  la  Mé-- 

éecine  opénUoire;  par  le  docteur  BouicBaT^  avec  planclies 

:    litbograpluëes  par  H.  Jacob  ,   professeur  '  de  dessin  à  l'ëcôle 

.    Véiljériowrcd'AtfortCi). 

♦      ... 
Déjà  nous  sTons  eu  occasion  de  dire  tout  le  bien  que  nous  pensons 

de  celte  belle  entreprise  (q).  Nous  Toyons  avec  plaisir  qu'elle  se 
poursuit  avec  le  anénie.zèle,  et  que  «es  auteurs  font  de  nouveaiui 
efforts  pour  mériter  de  plu»  en  plus  l'estime  générale  qu'obtient  leur 
ottTrage. 

,  Si.lesbornei  d'une  «mple  notice  aoai  le  permettaient,  nons  en- 
trerions dans  quelques  détails  poi^  jusiiOer*  nos' éloges  ;  entre  àotres 
cb^ses ,  i\ous  ferions  surtout  remarquer  les  rechercbes-  toiit*ft-fait 
neuves  de  M.  Bourg^ery,  sur  la  structure  des  parties  internes  des  os, 
qu'il  considère  comme  une  espèce  d'architecture  soumise  k  des  lois 
particulières.  Nous  aimons  mieux  nous  arrêter  ici,  et  reproduire  ,  en 
place  de  nos  paroles,  le  rapport. que  M.  le  baron  Cuvicr  a  fait  k  TA- 
oàdéaiie  des  sciences  »  le^a<  msrs  i83a ,  sur  ki  nonvelles  livraisons  de 
Ton  v*{(^  de  MM.  Bouirgery  et  Jacob  :  -  ' 

«  L'invention  de  la  lilhograpiiie,  qui,p^rmct  an  desstnatear  de  se 
passer  de  l'intermédiaire  du  graveur  pour  multiplier  les  produits  de 
son  crayon,  est  une  de  celles  dont  les  sciences  naturelles  auront  le 
plus  à  profiter;  obligées  sans  cesse  de  présenter  à  l'esprit  des  Tariétés 
innombrables  et  compliquées  de  formes,  aucunes  paroles  ne  pouvaient 
suffire  à  leurs  besoins.  On  peut  dire  que,  sans  l'art  de  la  gravure, 
l'bistoire  naturelle  et  l'anatomie,  telles  qu  elles  existent  aujourd*bni» 


(i)  Livraisons  de  3  à  8,  &  Paris,  cbez  H.  N.  Jacob ,  rue  du  Pot«de- 
Fer  Saint-Sttlpice,  n.  14. 
(3)  ilsiws  Médicale,  t.  3,  i83i,  p.  35a. 
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aurtiient  été  knpoitiblei  :  mais  le  secours  que  la  gravure  leur  a  proi* 
curé  depuis  trois  siècles ,  la  litliographie  le  letir  prêtera  au  décuple  » 
puifqué,  pour  le  tempset  pour  ia  dépense',  elle  est  dix  fois  ploséco- 
nomiqoe,  et  que,  le  plus  souvent,  elle  peut  être  exercée  par  le  na- 
turaliste lûi-mâme; 

'  9  Dëj&  l'Acaidëmie  a  pu  iiigcr  par  difTérens  ouvrages  qui  lui  ont  éié 
présenter,  et  particulièrement' par  celui  de  M.  Jules  Cloquet,  de 
Kimhiense  iavaritage  qui  peut  en  résulter,  pour  l'étude  de  Tana^n^ie» 
de  cette  facilité  de  reproduire  lés  6gures  détaillées.  Celui  de 
MM.  Bocirgery  et  Jacob ,  conçu  sur  u'nc  plus  graqdo  échelle  et  sur 
un  plan  plUs  étendu,  en  est  une  nouvelle  preuve.  Il  commence  par 
Icsqoelette,  et  le  représenté  de  plusieurs  c6tcs  diins  Tadulte  et  dans 
Kenfant  qui  vient  die  n^i^tre;  viennent  ensuite  la  colonne  vertébrale 
dantsou  ensemble,  et  celles  des  vertèbres  qui  ont  besoin  dV.tre  re- 
présentées à  part.  La  tête  de  Tadulte,  celle  de  Tenfant ,  font  aussi  le 
•ttjet  de  plusieurs  planches;  tous  les  os  dont*  elle  se  compose  boni 
représentés  séparerait  et  par  toutes  leurs  faces;  des  coupes  nom- 
breuses font  pénétrer  dans  l'intérieur  de  toutes  ces  parties  si  compli- 
quées. Il  en  est  de  même  de  tous  et  chacun  des  os  du  tronc  et  d^i 
membres  :  des  figures  nombreuses  les  représentent  en  réunion  »  et  sé- 
parées, et  par  toutes  leurs  faces  ;  enQn  dans  les  diverses  coupes  lei 
plus  propres  à, en  faire,  connaître  le  ti^uintérieur.  *   .    '  ' 

9  Les  liganiensne  sont  pas  traités  avec  moins  de  détails,  et  des 
figures  soignées  les  représentent  d'abord  sur  le  squelette  considéré 
en  totalité ,  et  ensuite  dans  chaque  articulation.  Cette  partie  da 
l'ouvrage  nouf  a  paru  principalement  remarquable  par  son  exacti- 
tude et  par  son  élégance. 

»  Ce  n*est  quTi  là  soixantième  planche  que  commencé  la  myolo- 
gie,  et  il  n'en  a  paru  encore  que  quatre  sur  cette  partie;  maia  déjà 
elles  annoaceiit  ne  point  devoir  céder  à  celles  de  l'oiCéblogi^et  delà 
fjrnd«'smalogiek  < .  .         .,  - 

»  Le  caractère  de  toutes  ces  planches  ».  dues  au  talent  dlttingné  de! 
M.  Jacob,  nous  parait  coniialer^dans  la  n^unioa  dun.efiat  jpitÊmféB^ 
ques  on  de  clair  obscur,  vrai,  avec  un  contenir  à  la  foia  élégmt'éV' 
exact.  Peut-être  existe-t-il  des  figures^  où  les  Umitèii.  des  partîet  s<ial'* 
plus  tranchées,  p!us  faciles  à  saisir  au  premier  coup  d^œil/mint  U-^ 
n*en  est  point  k  notre  connaissanco  où  là  nature  soit  rendue  aussi 
fidèlement  ji  et  ^c  inanièrQ  à  «ati^aire  aictant  à  la' lois  Tanatoniate  et 
l'artiste.  ^       ,.         •,,..,       ,     .   .   i     t.     ..    .    .         il 

\  Chaque  planche  a  son  expUcatioa  fin  regm*^.    ..    .    ;  . 
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»  Un  le;ite  contidcrablc ,  rt^dig^ p«r  NL  B^yitffrir  HM'»  ^VmUom' 
]o|jê  n\si  pas  eQcore  tçtitii,aé€^  préicnle  ^iir  çeit^  pajctif  tOUf^Aç»  4^ 
Uu$  connais  Y  fojnprîf  Us  pkscrvaUona  tci  pim  n^ççn^  »a^  kMpf 
eux-mêmes  I  leurs  différentes  ponçpcljilQres^  «|  i^^e  j^iudicMw» 
de  quelques  uns  des  systèmes  que  Ton  a  décorés  i^  4*M  Çff  d«Hli|(Tf 
lepp,  dii  litre  d'anatoraie  pbUosophiqve.  )i  QJ JPfrle.  «qiepdtp^da 
i)^veloppement,tf^*à  compter,  de  U  n^ss^K^^^t  jr^aewill  1  QtMpl»y<t 
âù  fœtok  9l  4e  feinbrïon  ^kXh^^S^^  ,p»rti£iili«r  on  i)  tniiUi:^  4« 
fônt<  leijir  anatomi^ 

»  Notre  confrère  l)oin^ril«  le  p)ui  oonpét.eQl  4et  iuftp^^  44à 
rendu  compte  li  TAca^émie  du  plan  deé,  d/çuz  premièreaUfraîswif.  I^ea 
livrsiîsons  smfaiites,,dont  j'ai  été  chaîné  dç  h\rp  Iff  rfppo'l*  «e  me 
j^àràissaienteii  rien  inTérieures  à  la  preiQJèret  ^t  si^  c<ini9^  v^uiaTfHli 
fout  lieu  de  le  crpire,  les  auteurs  coptinueni'de  metUo  àlfur  U^iTaiiUi 
même  persévérance  et  la  Inéme  attention,  oet  p^irraie  s^n  ^Hunjif^QiiH^ 

Jui  pourront  fournir  apz  ëtudiajisles  directio9;i  les  pU^  iimis,te|ia|y|. 
ommes  instruits  les  scm^enira  les  pliis  complâU*  i»  (  ^•-'J*  ) 


BULLErtir  :B!BLÎ0G1ÏAPHIQUE. 


tUIflIlll   I  I 


des  moyens  thérapeutiques  et  hygiéniques  sur  celte  épidémie;  ap- 
pwifèi.turéès  oè»ér«litlOtts  recoeirHes  i  ?atîs,  en  Poïogifé  cît  c6  ^e* 
gl^lHMf  p«rP.  W%ti  Vumt  àti9mêéetATtsehraféàett  flo!dgAe,  âiembre 
cbbl«i«|»émja0O»  mrtUtffrfe  du  ^uarfwr  du  Ja^drki  <fu  lU^ ,  él^é^atier 
d#  il*mbejA|  Hé^  milltaife  de  Folo^iw,  vtn  âts  teent^'es  (lu  co- 
Bitèftnti«l  4#  f(ftnai40,  ei<^  lu  8*,  tfrèie  -phiutihà  cdlol^é.  J^ik  » 

^     '    .  •••'.'  ^  '  .     ■       5  ^.  Sb  c. 

XenmwiAan  imH^  4p»9Ê^  hf  éottett  Foi^  ^9kht  dé  pn'bîïcr  sur 
Ti  pidéoiie  de  Paris  est  parfaitement  conforme  ao  titre  de  Vo^rÛgc, 
Après  atoir  parlé  dct  ltii»fiiWit  Ifff  ^^Ê»^tft^Mitmtt(t\etÉjfléf^,  stfe 
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ajoulédes  réflexions  critiques  sur  quelques  uns  de  ces  trtkoMCiM»  et 
ft  indiqué  ceux  qui  on^  é|é  fruftueuseflMAl  fuis  €ii  Msa^e^  Mivf<|t  la 
iiaCure  des  symptômes  et  la  marche  d^  choléra»  La  p^aliqiie  par^ty- 
lièrc  defautcury  aidée  de  son  ckpérieocç  dans  le  dijignosiic  de  cftiJ^e 
épidémie,  font  mis  à  même  d'asseoir  son  jugement  sur  les  moyens 
î  tli6«fieiitiq«e9. 
'  Lft  i9CMivàl«s(c»aeft  d«  ekeléra-m^rbu»  esl  cdmctéris'ëe^lr  tiri  êtit 
d^pttiieiiîeAt  «I  d'éneTNition  qui  exige  les  8oln«  les"  |i!ds  délicats. 

•  Aussi  M.  Foy  a  consacré  un  chapitre  sur  la  conilnité  hygiénique  et 
:sttHet  «Mljéiis  de  régime  né'cessaR^  pour  t^tabHr  les  forcel  db  Vna- 
iade. 

La  potition  de  Tauteaf,  Tétude  partlcàVfère  qa*il  a  fhite  ^ut  le  ctii>- 
.  Mi«-mo»ktfs,  ainirctit  k  ce  teeuTeatl  trarafl  le  tedme  a'cc^eil  que  éelui 
'^n'cMlrt^  lef  ^6bi«rvatio&s  sur  le  diolétu-môrbus  de  l^ologhe.     ''*' 

•  ÈÈCHEUCHES  SUE  LA  NATURE  S'y  LESIEGE  Pfi  fc'JÏYST*. 
tiïE  ET  DE  L'HYPQCONPHIE.  et  sui^^A'anfiWgw  et  les  Hf^ptm^ 
4e  ces  deut  maladies  ;  par  J.  L.  Baachet,  f^ew  de  ri}dt4l->Pi|a 
et  de  laprifOQ  de  Boapoe  de  L^oq^mç^nh^^ef  A^iHltoj*  foya^p  de 
.médecine ,  etc.  In-S®.  Prix ,  ^  Ir,-  (a^, 

STATISHQCE  DE  €IVORS  ,  ott  Reekerchet  snt  }e  nombre  des 
sMpsismtC0f»  dce  t^vis  et  ttes  mariagtM ,  et  sur  levirt  nppotts  entre  eux 

•  Ht  afffcc  k8>taisoM;  elo.  |  ptfr  ie  éoeteer  BarAcmr  de  Lyon ,  oiin^ge 
.covroÉiBé  par  TAcadémie  royale  des  sciences  ^  arts  elbeHes- lettrée  de 
/Lymi.  lii'S^^  Pris ^     i  ^/r.4oc. 

Gbft  (taois  «iivragcs  «e  tmftmM  k  li  Ubmire  médicale  de  Gàhfm. 

•  CflOL^BflA-MOIt'BUS  AB  PAM$,  gaide  dés  pràtlcie^is  dans  le 
ituffeentfeottt^acvnaaissanee  de  cette  maladie,  contenant  les  diverses 
méthodes  de  traitement  adoptées  par  ïesiaéldeiâlis  des  hôpitaux  ^e 
Paris  et  les  princigAux  médeçipafrançail  ef  .étfaii^ers,.rhisloire  abré- 
gée  de  l'épidémie  l  là  symptoroatologie,  ^exposé  des  lésions  cadjivé* 
i4^«esii  ct^.'ïpar  hs  docteur  A.  F.  H.  I^abax,  rédacteur  en.chcf.de 
la  Gazette  des  hApitant  f  Zancet«j/?-<t/iÇrfi*c-);[w-i2.,Prix,  9  fr.  5oc. 

A  P^is ,  chez  Germer  Baillière y  libraire»  rae  de  FEqjole-de-Idjéde* 
tltte,1&.  i3bis.  .       '  .     .. 

HYGIÊTSE  ET  TRAITEMENT  bU  CHOLERA-Î^ORBUS,  cwp 
d'ail  historique  sur  Tépidémie  de  Paris;  par  £.  Moulin,  docteur  en 
médaeUe ,  «nttobre  de  laroomtéissiÔB  SAftft«ifè>  ckirorgien  dn  coné|^ 
Saint-Louis ,  etc.  Ia-«^  PrU  >  -  1  fr .  Tiff  è. 
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*  A  Piriti  thei  J.-B.  Bftîllière ,  libroirè  y  rue  de  l'RooIe-de-M  ëde- 
cine,  M.  i3. 

COUP  D*0E1L  SVR  LE  CHOLERA  ,  où  ou  traire  la  question  :  le 
choléra  eitôl  une  gàstro-entérite?  par  L.  Fallot,  docteur  eo  méde- 
citte  y  médecin  principal  de  l'armée  belge,  etc.  in-8.  (*ris,  jS  c. 

LETTRE  SUR  LE  CHOLERA-MORBUS ,  adrettée  à  un  nMecin 
de  proTJAce  par  J.  Jollt»  docteur  en.  médecin^,  lecréUire  vapportear 
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gluvique  et  mémoires. 


MEMOIRE 

Sur  remploi  de  F  eau  à  T  extérieur  ; 

Par  M.  F.  Simon,  docteur  en  médecine. 

(Deuxième  article.  ) 

G.  J*ai  cberché  à  établir  dans  un  premier  arlide, 
que  par  suite  d'une  prolongation  exagérée  des  fonc- 
tions cérébrales  /une  fatigue  pouvait  se  manifester  d^a- 
bord  dans  Tencéphale  seul  ^  puis ,  lorsque  la  fatigue 
est  plus  considérable,  dans Tencépbale  encore  et  ensuite 
dans  les  appareils  de  la  vie  de  relation*  Or,  si  mainte* 
nant  on  suppose  un  degré  de  stimulation  qui  surpasse 
les  deux,  degrés  précédens ,  on  verra  Tencéphale  entrer 
en  stupeur,  et  dès  lors  perdre  toute  influence  sur  les 
organes  quil  régit  d'une  manière  plus  ou  moins  immé- 
diate; ainsi  la  motilité  disparait ,  et  les  cinq  sens  s'abo* 
lissent*  Cet  état  de  stupeur  du  cerveau  me  parait  être  i 
cet  organe  à  peu  près  ce  que  serait  k  la  rétine  celui  dans 
lequel  elle  se  présenterait  après  avoir  été  éblouie  et 
comme  inondée  par  des  flots  de  lumière  ;  on  sait  qu^a- 
lors  elle  devient  incapable  d'exercer  les  fonctions  qui  lui 
Juin  1802.  Toïnell,  2.4 
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appartieDBe)tt.  Eh  bleq  !  î|  fn  est  àbsoliiment  4ei9^me 
du  cerveau  tant  que  dure  Texcès  de  stimulatiou  que  je 
lui  suppose.  Faut-il  s'étonner,  après  cela  ,  que  perdant 
Tusage  de  sesiittrîbuts  spéciaux ,  il  cesse  en  même  temps 
de  départir  aux  organes  qui  en  ressortent  la  sensibilité  ou 
la  motilité  fio^t  ^)Hti^))<ena^ii^  ilé  |x)i^îafoaf  ?  Ce  que  les 
médecins  -  praticiens  ont  appelé  narcotisme  donne  une 
idée  très-précise  de  Fétat  que  je  mentionne  ;  mais  ce  ne 
sont  pas  seulement  les  liqueurs ,  le  vin  et  les  autres  bois- 
sons alcooliques  -,  ce  ne  SQnl.  p?^  non  plus  les  prépara- 
tions d'opium ,  et  en  général  tous  les  poisons  narcoti- 
ques ,  qui  s^u)s  pei^VQnl  e^g^ndf ler  ce^  étaf  ^  }^n  nombre 
de  faits  démontrent  qu'il  est  parfois  spontané ,  c'est-à- 
dire  qu'il  survient  par  le  seul  jeu  des  pix^priétés  vitales 
non  préliminairempnt  modifiées  par  un  agent  apprécia- 
ble. La  spontanéité,  au  reste,  n'est  point  particulière  à 
cet  accident  'de  pathologie  uniquement  \  elle  constitue 
ua  fait  très  rgéiiéral  qui  n^érite ,  à  ce  titre,  de  prendre 
place  dans  Le  cadre  des  lois  de  notre  économie.  Quand 
3e  dis  que  la  plupart  des  ipaladies  peuvent  é^e  ^onta* 
nées ,  je  n'cote&ds  point  soutenir  qu'une  modification 
pathologique  puisse  se  présenter  sans  raison  d^exist^ace 
(  l'a^scrtiàn  ne  serait  rien  moins  qu'absurde  );  je  veux 
seulsment  à^Sraner  que,  dans  la  production  des  noialadi^s, 
iorganisrae  se  passe  fréquemi^eni  de  causer  extérieures 
appréciaUtts ,  et  intervient  seul  comme  cause  suffisante 
par  un  mécanisme  qu'il  n'est  pas  de  mon  objet  d'étudier* 
liS  neuviènie  observation  me  parait  être ,  sous  œ  rap» 
port ,  e&trèmeeaent  remarquable  ,  et  je  la  cite  en  preuve 
de  l'opinSon  que  je  viens  d'émettre.  Quoi  qu'il  en  soit , 
j'ai  vu  les  plus  heureux  effets  ré^ilter  de  l'emploi  des 
bAin9  unis  aux  affusions,  et  administrés  contre  celte  espéra 
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4riirrelse  dte  tout  le  ^y&t^nm  netve^xx  cérél^rp  *  spia^I, 
Trois  faits  oui  ëié  donnés  à  lappui  -,  i{s  fprmeQt  I9.  tfoi^ 
M<in6  sàrie  soiM  le$  b?>  7^  S  et  g. 

jD«  Le  co^yefiu^  faligoé  par  FeKerciqe  d^  si^  fppctioiis, 
peut  èire  fatigué  seal»  Le  cerveau  fatîgu4  p^r  iine  action 
4rop  swilemie  t  peut  l'être  au  point  de  réagir  siir  la  vu^e , 
ïoaU  9  l'odorat ,  le  goût ,  le  toucher  ou  la  coiMractîllté 
fOUBCulftire^  (pi'il  trouble  en  les  associant  k  son  ipabjs/s  i 
enfin  ,  le  même  organe,  sur-excîité  outre  mesure  1  sqîx 
•poatanëment ,  soii  par  excès  de  fonctions ,  peut  subir 
fiétat  de  stupeur,  état  en  quelque  sorte  extatiqxle,  daus 
lequel  il  perd  à  la  fois  la  noble  attribution  de  servir  dW- 
^ne  à  la  pensée ,  de  vivifier  les  sens  et  d'e^trel^r  h 
moliliiék  Telle  est  la  triple  modifieation  qu'engendre ,  »t^ 
ies  degrés  divers  dmtensité,  une  fatigue  cérébrale.  Maïs  U 
ne  seborneat  pas  Ic^  troubles  dont  dlje  peut  être  la  source; 
car,  a'il  e<t  vrai  que  la  sur-stiniulation  de  Tappareil  ner- 
iveux  cérébro^pihal  retentit  le  plus  souvent  dans  les  apr 
pareils  de  la  vie  animale ,  comme  le  démontrent  les  ob- 
seeiradons  consignées  dans  ka  denxijème  et  troisième 
•éries,ilestvrai  aussi  que  dans  quelques  cas  lesappateUf 
ée  la  vie  oiçapiique  n  échappent  point  à  sa  fu^efi^e  iur 
fluence  (i).  Cet  envahissement  des  accidens  sur  des  ptr 
ganes  soustraits  en  quelque  aorte  à  l'empire  du  cerveau 
aesplique  avec  faeiJtté  par  les  communicatiamsi  qu'éta* 
Missent  entre  les  systèmes  nerveux  des  deux  .vi^s  leurs 
Bombi^eaaes  anastomoses.  On  coxicpit  que  cette  propaga* 
tion  suppose  dans  Torgane  qui  sert  de  fo jer  un  degré  de 


(1)  C'est  ce  que  mettent  hors  «le  iloùte  Tes  faits  consignés  dans  Im 
^uatricaie  et  c!iH|uièœe  séiks. 
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Stimulation  supérieur  à  celui  qui  existe ,  lorsque  les  iu- 
strumens  de  la  vie  animale  seuls  se  trouvent  compromis; 
mais  cette  excitation  surpasse-t-elle  également  celle  qui 
produit  Tétat  de  stupeur  ?  Je  ne  le  pense  pas  -,  la  stupeur 
me  parait  être  le  dernier  terme  de  la  stimulation  céré- 
brale ,  et  si  communément  elle  ne  trouble  pas  d^une  ma-^ 
nièrc  immédiate  les  fonctions  de  la  vie  végétative,  cela 
vient  de  ce  que  ces  fonctions  étant  presque  exclusive- 
ment sous  la  dépendance  du  système  nerveux  ganglion- 
naire ,  elles  ne  reçoivent  alors  aucune  autre  influence 
que  la  sienne  ;  car,  tant  que  dure  l'état  d'ivresse  dès  nerfs 
cérébraux  et  de  leur  centre ,  toute  action  de  leur  part 
demeure  suspendue,  et  dès  lors  incapables  de  contrarier 
les  opérations  d'un  antre  système ,  ils  laissent  à  ce  der- 
nier la  plus  entière  indépendance  dans  Texercice  de  ses 
fonctions.  Si  donc  j'ai  classé  les  stupeurs  cérébrales  et 
nerveuses  avant  les  cas  d'excitations  encéphaliques  dans 
lesquels  aux  troubles  des  appareils  de  la  vie  de  relation 
se  joignètit  ceux  de' quelques  appareils  de  la.vie  organi- 
que ,  ce  n'est  pas  parce  que  la  première  modification  pa  - 
tbologique  est  inférieure  en  intensité  à  la  seconde ,  mais 
bien  parce  qu'elle  compromet  un  moins  grand  nombre 
d'organest 

-  Je  dis  donc  qu  à  un  degré  déterminé  de  stimulation 
du  système  nerveux  cérébral,  les  fonctions  respiratoire  , 
digestive,  circulatoire,  sécrétoire,  etc.,  pourront  en  . 
subir  le  contre-coup ,  et  déceler  par  leurs  troubles  res- 
pectifs la  part  que  chacune  y  prend.  Alors  apparaissent 
en  effet  les  spasmes  de  l'estomac  et  des  entrailles ,  les 
lussiculcs  sans  expectoralion ,  les  dyspnées  Sans  lésion 
pulmonaire,  et  surtout  la  rapide  augmentation  des  bat- 
teracns  du  cœur ,  d'où  la  fièvre  nerveuse  avec  toutes  ses 
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conséquences.  Il  suit  de  là  que  ce  que  les  auteurs  anciens 
ont  appelé  fièvre  nerveuse  doit»  être  distingué  de  Tin- 
flammation  du  cerveau  ou  des  méninges  avec  laquellje  les 
modernes  ont  voulu  la  confondre ,  ne  croyant  pas  pour- 
voir adnve&r.re  une  accélération  du^ouls  sans  phlegmasie 
qui  la  motive.  Je  prie  le  lecteur  de  rappeler  à  sa  mé- 
moire les  détails  des  observations  lo**,  ii«  et  ia«  :  il  y 
trouvera  la  preuve  que  pour  susciter  une  fièvre  nerveuse 
il  suffit  :  i""  d'une  excitation  cérébrale  acceptée  dans  le 
même  sens  que  je  Vai  entendu  jusqu  ici  ^  2*  de  sa  disse* 
mination  sur  im  plus  ou.  moins  grand  nombre  d'organes 
de  la  vie  animale  \  3°  de  sa  propagation  jusque  dans  quel- 
ques appareils  de  Tautre  vie ,  de  manière  cependant  à  ce 
que  le  cœur,  centre  du  système  circulatoire,  se  trouve 
toujours  compris  dans  sa  sphère  d'influence.  Et  que  peut 
avoir  de  surprenant  cette  irruption  des  accidens  dans  le 
douzaine  de  .la  vie  organique,  lorsque  Ton  considère 
qu'outre  les  connexions  par  anastomoses  établies  entre 
les  deux  systèmes  nerveux,  les  principaux  appareils  de 
cette  vie ,  comme  le  cœur,  les  poumons ,  l'estomac ,  re- 
çoivent directement  du  cerveau  les  nerfs  qui  les. ani- 
ment (  le  pneumo-gastriquc  )  ?  Il  y  a  plus  encore  ;  car 
cbez  quelques  individus  la  dépendance  que  je  signale 
sst  telle ,  que  bien  souvent  les.  troubles  dont  elle  est  la 
condition  se  montcenat  dans  les  trois  organes  indiqués 
avant  même  que  les  sens  aient  eu  le  temps  de  recevoir 
l'impression  de  la  fatigue  cérébrale  qui  les  a  provoqués. 
Quoi  qu'il  en  soit,  au  reste,  les  trois  observations  qui 
forment  la  quatrième  série  témoignent  hautement  de 
l'efficacité  des  bains  combinés  avec  les  afTusions  dans 
cette  circonstance. 
.  £•  Autant  qu'il  m*a  été  possible  j'ai  suivi  dans  Texpo-, 
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riliori  des  cas  patkologiques^  où  rèaii  eiÀplojée  i  Texte* 
rieur  peut  être  prescrite  atee  avanvage,  on  ordre  totèé 
Éûr  Fiiùportâncè  et  la  gravité  des  maladie»  eUet-mëffles. 
Ahiii ,  j'ai  commencé  par  de  sitnples  mdakeis  encë^ba* 
Kqaes,  et  parcauratit  ensuite  les  différeiKs  âegtéi  defa^ 
tigtles  cérébrales  jusqu'à  k  stupeur  i  je  sniis  arrivé  à 
parler  eft  dernier  Heu  dé  la  fièvre  nerf euse.  A  la  fia  ds 
cette  espèce  de  nomenclature  je  piflice  Fétut  ])anieitUe^ 
dans  leqtlel  le  systèiné  tlerveûl  se  pt*ésettt0  si  prdlbiidé* 
ment  et  si  étrangemëitt  boul^retsé  ^  c^ue  letf  a^eidens  qtà 
en  sont  la  suite  n'ont  plus  nt  cârâcstèlre  fixii  ai  phjAom* 
mie  ^ui  les  distingue.  Ce  nVst  pas  vdè  émp\»  commalioB 
du  cerveau  ^  ce  n'est  pas  non  plti^  utf e  stimiilaiJQn  de  cet 
o^gane  capable  d'élever  sa  réacliim  jiisqu'aaii  appâreib 
dé  la  vie  de  relatidn  et  tèJïx  de  la  tie  brgsmi^lie  $  ce  n'est 
encore  ni  une  simple  fièvre  nervënsé,  ni  mie  Mt|îiarit€^ 
ni  Tétat  de  j^tupeur ;  itiais  t'est  un  singulier  mékÀfrib 
i^iiel^ues  symptSities  appartenant  &  ékàHiitiie  di  Mi  9tt^ 
irons ,  lesquelles  semblent  tantôt  bôhfdndre  leitrs  fhé^ 
noinèncfs  propres ,  et  tantôt  se  auccéder  le»  tmes  aut  ttti^ 
très  d'une  liianière  si  variable  et  d'due  fkçdti  ai  aiM^il<^ 
qu'elles  demeurent  insaisissables.  L'e^bsertëtidii  li**  ^^ 
est  un  remarquable  exemple  de  ce  trbttble  iaffiféwf  0t  ftê* 
fbrid  danà  les  fo»cti<ms  net^vètises ,  cMUttitf  elle  éki  v^ 
jlréhve  des  émiiiens  services  que  l'eaift  ftt^  rtttdre  «0 
èètte  dcbâslon.  I!  faut  avoif  vu  celte  attspwsiofi  ecMfdèia 
dé  fa  vie  animale  ;  il  fatit  atoir  tu  cèité  éÊpèwàsW^^^ 
l^àirtielle  et  temporaire,  brusquemehl  }nterftmipii<f  par  U 
iiiânifestatioii  vicieuse  et  incohéretlte  de  qu0li{iiei(  f^* 
riomènes  propres  à  cette  vite  •,  il  fimt  atoir  s«îvl  ebtliétai 
temps  les  modifications  apportées  aux  foniitrons  éeh  ii^ 
oi^aniqaé  jpbhr  se  fairë^  de  cet  enseinbld  um  idée  juste  et 


Digitized 


byGoogk 


EMPLOI   DE   l'eAU   ▲   l'eXTÉIUEUII.  3j.J 

précise.  Si  Ton  n'a  point  oublié  les  détails  de  ce  fait  in* 
t^ressant ,  on  y  verra  une  nouvelle  preuve  de  ce  que  j'ai 
avancé  dans  le  dernier  paragraphe ,  savoir,  que  les  appa- 
reils de  la  vie  organique  ont  parfois  ,  chez  quelques  in- 
dividus ,  une  plus  grande  aptitude  à  rester  modifiés  sous 
Vinfluence  d'un  trouble  du  système  nerveux  de  la  vie  de  rela- 
tion que  les  organes  qui  appartiennent  plus  spécialement  à 
cette  même  vie.  Ainsi ,  chez  M.  de  Y^..  les  fonctions  de 
tous  les  seus  s'exerçaient  déjà  avec  une  régularité  satisfai- 
sante, que  l'estomac  continuait  encore  à  se  contracter  vio- 
lemment au  simple  contact  de  la  plus  petite  quantité  de 
liquide.  La  désolante  ténacité  d'un  accident  qui  persistait 
de  la  sorte  lorsque  tous  les  autres  symptômes  avaient  diâ^ 
paru,  détermina  à  le 'combattre  de  front  par  des  moyens 
plus  directs  que  les  bains  frais.  On  eut  donc  successivement 
recours  aux  ventouses  sèches  appliquées  sur  l'épigastre 
et  sur  la  partie  correspondante  dé  l'épine  du  dos ,  auv 
frictions  camphrées  le  long  de  l'œsophage ,  aux  {rie- 
tions  de  teinture  de  quinquina  sur  l'abdomen  ;  &  Tassa- 
fcBtida  donné  en  lavement ,  à  la  valériane  admiiiistréç 
sous  la  même  forme  ;  à  la  belladonna  et  au  stramoine 
dont  les  extraits  furent  placés  sur  le  derme  du  col,  préa- 
lablement dénudé  à  l'aide  de  la  pommade  de  Gondret^ 
vis-à-vis  le  trajet  du  nerf  pneumo-gastrique.  Mais  taus 
ces  moyens  furent  vains,  comme  l'avaient  été,  à  une  épo- 
que moins  avancée  de  la  maladie ,  les  synapismes ,  leâ 
vésicatoires  y  la  ^potion  de  Rivière,  la  thériaque,  la 
glace ,  etc. ,  employés  dans  le  même  but.  C'était  un  triste 
spectacle  que  celui  de  cette  jeune  dame  privée  de  toute 
espèce  de  nourriture  depuis  près  d'un  mois  et  menacée- 
de  périr  faute  de  pouvoir  supporter  le  plus  léger  aliment. 
Heureusement  les  spasmes,  comm^les  autres  accidensj 
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finirent  par  céder  a  Yusage  des  affusions  et  des  bains  réunis. 

Mais  dans  le  cas  où  Peau  n'eût  pas  eu  de  succès  contre 
ces  Tomituritions  sans  cesse  renaissantes ,  quels  moyens 
aTOués  par  la  raison  restaient  encore  à  essayer,  à  celte 
époque  où  le  moindre  délai  ajoutait  à  Timminence  de 
llnanition?  Je  crois  que  lacupuncture  sur  Tépigastre 
aurait  pu  être  tentée,  non  sans  quelque  avantage  \  à  dé- 
faut de  réussite ,  l'application  de  deux  plaques  aiman- 
tées présentait  des  chances  fondées  de  succès  \  venaient 
ensuite  des  essais  de  compression  exercés  sur  les  pneumo- 
gastriques, compression  difficile,  peut-être  même  im- 
possible ,  à  cause  de  la  présence  des  carotides  et  des  veines 
jugulaires  j  enfin  ,  par  Tadministration  d'une  petite  dose 
d'ipécacuanba ,  il  eût  peut-être  él^  possible  de  changer 
cette  irritabilité  vicieuse  en  une  stimulation  plus  apte 
par  sa  nature  à  cesser  plus  tard  avec  l'agent  artificiel  qui 
Taurait  produite.  Ce  dernier  moyen  est  celui  auquel  je 
me  serais  arrêté  de  préférence .  non  pas  que  dans  la  doc- 
trine des  semblables  j  je  croie  avec  le  docteur  Hahnemann 
aux  effets  des  doses  moléculaires ,  mais  parce  que  des 
faits  assez  nombreux  me  confirment  dans  Topinion  que 
ces  semblables ,  lorsqu^ïs  sont  administrés  à  dose  suffi- 
sante, sontsusceptibles  d'avoirlësplus  heureux  résultats. 

F.  Quoique  le  système  nerveux  ganglionnaire  ne  soit 
pas,  ainsi  que  le  système  nerveux  cérébral,  susceptible 
de  fatigues,  c'est-à-dire  exposé  à  devenir  le  siège  d'une 
sensation  douloureuse  par  suite  d'un  trop  long  exercice 
des  fonctions  qui  lui  appartiennent ,  cependant  il  est  des 
cas  où,  sans  inflammation  aucune,  sans  légion  organique, 
en  un  mot  sans  altération  apprécijible  dans  sa  structure , 
ses  propriétés  vitales  s'exhaltent  att^point  de  porter  le 
trouble  dans  tous  les  organes  qui  reçôivéfat  leurs  nerfs  de 
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la  portion  modifiée  ldé(% 'système.  Or,  ce  genre  de  slimu-. 
lation  qui  ne  lient'ni;  à^une-phlegmasie,  ni  à  aucune 
afTection  organique  queleoiique  de  Tappareil  ganglion-* 
naire,  et  que  pctur  cette  dsbuble  raison  j'appellerais 
assez  volontiers  du  nom  dé  névrose;  cette  stimula- 
tion, dis-je,  trouve  dans  r<$li||»loi  des  bains  et  des  affa- 
sions  un  mode  de  traitement  utile,  qui,  comme  dans  les 
cas  d^excitation  analogue  du  système  nerveux  en  céphalo- 
rachidien  ,  peut  mettre  fin  à  des  accidens  jusque  là  restés 
inaccessibles  à  l'action  de  tout  autre  moyen*  (F^oy,  les 
faits  de  la  sixième  série.  ) 

Néanmoins ,  je  dois  faire  observer  que  dans  la  plupart 
des  circonstances  cette  espèce  de  modification  est  incom- 
parablement plus  réfractaire  dans  les  nerfs  des  ganglions 
que  dans  ceux  deTencéphale,  et  cette  différence  est  loin 
de  surprendre  :  en  effet,  on  remarque  généralement 
qu'une  fonction  lésée  est  d'autant  moins  facile  à  se  réta- 
blir qu'elle  a  été  plus  difficile  à  se  laisser  troubler  \  or, 
les  opérations  auxquelles  président  les  nerfs  ganglion* 
naires  sont  précisément  dans  ce  cas  \  plus  difficilement 
ébranlées  ,  au  moins  d'une  manière  intime  et  profonde, 
que  celles  qui  ressortent  des  nerfs  cérébraux,  elles  sont 
aussi,  par  une  sorte  de  compensation,  moins  aptes  que 
ces  dernières  à  être  rendues  à  leur  état  physiologique* 
Prenons  pour  exemple  quelques  unes  d'entre  elles  :  nul 
n'ignore,  d'après  les  récentes  recherches  d*habi les  phy- 
siologistes ,  que  le  grand  sympatlûque  a  soiu  sa  dépen- 
dance ,  entre  autres  fonctions  ,  tous  les  genres  d'absorp- 
tions ,  absorptions  gazeuses  dans  les  poumons^  liquides 
dans  les  muqueuses  des  entrailles  ,  dans  les  mailles  cel- 
lulaires, dans  les  poches  séreuses  et  synoviales,  solides 
dans  les  parenchymes  )  qu'il  préside  en  outre  à  tous  les 
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gcnrtt  dé  secrëtîons  f  sécrétions  solides  dtfns  les  paren- 
chymes ,  liquides  à  la  siirfaee  de  la  peau ,  des  intic|uei»es, 
des  Synoviales  et  dé  toutes  les  glandes  sécrétoires^  ga- 
xeuséS  à  la  surface  de  la  muqueuse  pulmonaire  (je  ne 
parle  pas  ici  de  son  action  stria  ciroiilalioil  capillaire  )« 
Eh  bieil ,  considérer  âYèe  quelle  désespérante  opinia^ 
frété  les  maladies  qui  dépendent  du  trouble  de  ces  diffé- 
rcblès  f<Miclions,  comme  les  atrophies^  les  hypertrophies^ 
'  les  altéralionaorgaitiques/coiiime  lesfaydropisieseellidai" 
reà,  sjrddTiales^  séreuses^  comme  toutes  ieS  espèces  de  vices 
dans  rhématose,  etc. ,  etc.  Cotisidére^i  ^  dis^je^  colnbieti 
elles  résident  à  nos  méthdde»  de  traitement  les  mieux 
conçue^  f  tandis  ^u'on  voit  céder  si  promptemeot  et  avec 
l^nt:  de  facilité  les  trdubleii  de  la  viaion^  de  Fauditîoiii 
du  toucher^  de  la  contractilité  musoitlaire  ^  etc.  ^  tbutes 
fonctions  du  ressort  immédiat  des  nerfs  cérébraum»  Il  J 
aurait  beaiiéoltp  de  choses  à  dire  sur  de  p(»nt  de  dôc- 
pFÎne  )  lilâia  ces  corisidér  atioiis  âl^aiedl  ièi  intempestivéâi 
et  je  reviens  &  ce  que  j'avançais  tout  à  Theure^  savoir^ 
que  les  névroses  du  grand  sympathique  ont  beaucoup 
moins' de  tendance  à  se  laisser  avauugeusement  modifier 
par  lés  âffusions  unies  aux  bains  que  celle  du  système 
nerveux  de  la  vie  animale.  Des  trois  malades  dont  j'ai 
rapporté  les  observatioifs  î  1  un  n  a  été  guéri  qu'au  bout 
4a  sept  semaines ,  et  les  deux  autres  ont  du  continuer 
Ynéatg/è  dé  rëiu  pendant  plus  de  huit  mois. 

A  eèito  première  différence  s'en  joint  une  seconae  : 
dans  h  àysième  nerveux  de  h  vie  de  relation  y  l'encé- 
pliale  Gemme  c^tre  tient  toute  sa  dépendance;  dans  k 
ajfstèmé  iiervei:^  de  l'autre  vie ,  au  contraire ,  point  d'or- 
gahë  uniqile  qui  domine  tout  l'mSemble  :  là  chaque  n^rf 
relève  -dé  son  ganglion  ^  sii6^  dépenditece  aucode  d^ 
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^ÀhgKoM  Vôiritm',  toiM  lè»  jofftfé  lé^  ^isiétiedèti^  nbns 
itiotttl'ént  àëé  intettupûdàti  frée(ttetttetf  ââni  là  tàûhtà^. 
triCàtkfÈt  dé»  0rg»iiè»  gaDglloiiDâttëà  pàit  ifidik^è  âëi  6br^ 
dlentd  qiii  se  pbtUim  de  rtili  ft  Fauiré  $  et  eèr][>elidÉiit  foirtes 
lés  {àacÉàhé  Éie  tf'eà  iùm  p^ê  moitis  rëgttliéréinebt  é«é^ 
eittées  petidàiit  U  tie.  Il  étiit  dé  là  è[d«  les  frotèlè»  déin 
fonctions  sensoriales  et  locomotrices  ^  t^otiyeï  eeiièëètt^ 
tMs  i  eelttl  dèf^  fctactîmis  èArA^rfektt^  B^bttt  {M#  toÉmâna- 
Ibgtieà  dftn^  lé!»  fbvicliôii»  {lùfemelil  0tgétk(tMf  i  iàfié  IM 
tttiy  k  inalftise  dà  èef  teâa  peut  ëe  pë|ildfèt  déM  Idiitf  léiT 
«fipffrdtë  de  Is  vfe  ânhfudè^  déM  FttUtré  te  teâhl}|ië  d'Ut 
ganglion  n'aura ,  en  général ,  de  retentissét^eût  ijttt  dàtlf 
râi>pÉi*eiI  atiqnël  il  eitfdie  désf  fileté.  IIîinpMÉàtiké  Aes 
tbtitikmà  dé  lu  Tië  of  £tei({tl«  i  le»liAiiieiri^eë  )it«<«tttlSÉièM 
qtli  réstiltfiirttiëk  dé  eraiietldëtf  ttbp  Imllttêi  éiiliié  dlé^^ 
ddifii«iie  là  fàktm  d«  eefte  ifdsili^te  fit^tit^t^ë  dëU 
Mttipe.  I)  y  tt  plMêiiMrej  t»fhon  ntmihrts  A'iki^mpYif^ 
èl(»loe)qtteë  et  dé  Irits  jMlM^lllgiqilèi»  dAHii  I^Malyée  èé}^^ 
qiiels  je  ne  t>ttîé  encrar  en  be  tnentéiil»  mé  i^nrléiit  k 
traité  que  dans  une  nétrese  d'nite  poKidQ^  dtl  %t9tââ  sjftÉt^ 
piitUqtté  le  ffiail  a  pl«^  de  fett4»itde  k  m  mmimfëièe  ârux 
kr&nehe»  de  etcytilmttincAtidÉi  qtfeti^tfië  kl  mQell^iAi«}Étè»«^ 
et  à  eUtaliii*  {iër  ee^sécjueilt  leéiferfi  â-hrie  ittifrb  t&,  ^tiA 
4e  ftfdllld  à  Éé  jftitp»Kfae  ttttie  pitrliès  téiètaë»  dé»  imk 
è0l»lttè^vte. 

i;  Ëtt  Têpanm  cblie  à  )tt  qiiiéiMitini  de  9àihit  étàns 
(ftiéUiBi  mtdadies  tés  bàinà  ms&cîéi  tmià  i^tifMià  péù^ 
ip^f  Afê  en^pléyëà  at^ec  eêp^fèwiê  dé  àtiéàhè^  ^  eàé<^ 
elna  deé  faits  rttpipotiti  et  de^  PeiiiiiHjilêir  êàm  ils  tftrt  êl6 
sHiVi^f  qnè  lleàâ  iîdmihîirtfëè  dons  eetfiè  fbrYHè  i^t  <Kfé 
|lf éscPii^  jkte»  de  gf Mdë  «f aHfàgè»  : 
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1*  Lorsque  le  cerveau  devient  le  siège  d'un  malaise 
poremeut  nerveux  y  et  que  ce  malaise  est  encore  exacte- 
ment borné  à  cet  organe.  (  F'oy.  première  série  de  faits.) 

a*  Lorsque  les  douleurs  cérébrales  sont  assez  vives  ou 
biçn  ont.duré  assez  long-tempç  pour  troubler  et  les  fonc- 
tions senspriales  et  les  fonctions  locomotrices.  (  Foy* 
deuxième  série  de  faits.) 

S^'.Lorsquey  ces  mêmes  douleurs  ont  acquis  assez  d'em- 
pire pour  que  Fencéphale  entrant  en  stupeur,  il  y  ait  à 
la  fois^  suspension  des  fonctions  céx^ébrales,  des  fonctions 
sensoriales  et  des  fonctions  locomotrices. ,(/^o/.  troisième 
série  de. faits.  )  .  . 

4*  Loi:squ'il  y  a.fièvre  nerveuse,  c'est-à-dire  lorsque, 
soit  à  raison  de  Tintensité  de  ses  souffrances,  soit  à  raison 
de  la.  disposition  des  individus  9  Tencéphale  a  pu  associer 
a  son  état  de  stimulation ,  non-seulement  les  appareils  de 
la  vie  animale ,  lesquels  sont  tous  placés  sous  son.  immé- 
dia te.  dépendance  ^  mais  encore  les  principaux  appareils 
de.  la  vie  or^aujque,  lesquels  relèvent  d'un  autre  système 
nerveux  a  eux  spéciaux,  (f^oy.  quatrième  série  3e  faits.) 

5**  Lorsque  ce  même  organe  a  eu  à  supporter  une  com- 
motion telle ,  que  toute  influence  cérébrale ,  toute  ac- 
tion des  sens  et  toute  puissance  locomotrice  paraissent 
comme  anéanties ,.  avec  coïncidence  d'un  ébranlement 
profond  dans  les  fonctions  digestives ,  circulatoires,  res- 
piratoires, etc.  (Foy*  cînquiènïe  série  de  faits.) 
'  6^  Enfin ,  dans  tous  les  cas  de  névrose  de  .quelqu^uQ 
des  appareils  qui  reçoivent  leurs  nerfs  du  système  gan- 
glionnaire :  telles  seraient  celles  des  poumons ,  lesquelles 
ont  sur  riiématose  une  si  fâcheuse  influence  \  celles  du 
cœur,  source  si  fréquente  d  opiniâtres  palpitations;  celles 
du  tube  digestif  dont  un  des  résultats ,  en  réagissant  sur 
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]e  cerveau,  est  de  causer Thypochondrie;  celles  des  or- 
ganes générateurs  chez  la  femme  et  chez  Thomme ,  et  que 
Ton  connaît  depuis  si  long-temps  sous  le  nom  dliystérie. 
;  On  se  souviendra  que  ces  névroses  qui  portent  sur  les 
nerfs  des  ganglions  sont  bien  plus  lentes  à  céder  à  Fusage 
extérieur  de  Teau  que  celles  qui  siègent  sur  les  nerfs  ai- 
céphaliques.  (^oy.  sixième  série  de  faits*  )      .^ 

IL  Dans  les  ^®,  S»,  4*  et  5®  catégories ,  le  trouble  fonc*- 
tionnel  des  organes  autres  que  le  cerveau  a  été  consécutif 
à  celui  du  cerveau  lui-même  ;  or,  tout  me  porte  à  croire 
que  les  bains  frais  et  les  aSusions  froides  n'auraient  pas 
moins  d'effets  sur  un  trouble  de  même  nature  qui  serait 
j)rimitif. 

'  III.  Toutes  ces  modifications  nerveuses  peuvent,  au 
reste,  survenir  spontanément,  ou  bien  être  le  résultat 
d'un  excès  fonctionnel  de  la  part  de  l'organe  qui  en  est 
]e  siège '.spontanées',  elles  résisteront  plus  long-temps^ 
accidentelles ,  elles  céderont  avec  assez  de  facilité!  a  - 

lY.  Il  est  bien  entendu  qu'il  ne  s'agit  ici  ni  des  effets 
d'une  lésion  organique  ni  des  effets  d'une  inflammation  ; 
car,  dans  l'hypôlhèse  d'une  affection  organique ,  l'eau.ne 
pourra  que  pallier  d'une  façon  très-passagère  les  acci- 
dens  nerveux;  et  dans  le  cas  de  phlegmasie,  elle  en  ac- 
tivera la  mareheioin  de  la  ralentir.  Au  commencement 
de  février  ï832,  une  petite  fille^  âgée  de  douze  ans  en- 
viron ,  éprouVe,  sans  cause  connue  ,  un  malaise  général 
accompagné  de  fièvre ,  d'amertume  dans  la  bouche^  de  la 
présence  sur  la  langue  d'un  enduit  blanc ,  muqueux^ 
d'envies  de  vomir,  d'inappétence,  de  constipation  sans 
douleur  d'entrailles ,  et  d'une  vive  céphalalgie  sus-orbi- 
taîre.  Au  second  jour  de  l'apparition  de  tous  ces  phéno- 
mènes, la  prlile  malade  vomit  abondamment  de  la  bile 
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mMée  do  fhir^i  A  U  suite  de  nenf  grains  A»  pwdrf 
d^ipéoopomba  àdministm  m  trota  <ûif0s>  Ce  jwr^lf 
niâHM  I  fcmâiorttion  mafiifinte  »  cWie  ila  l  eut  £ébril^  ^t 
iéhitdeb  eoiividkiceiicei{iii  peraiilte  p^iidaHitroU  jeurs-, 
•pm  ee  kiM  4e  temps»  upe  iriolente  donneur  «ln^  ièi«  9» 
4éifAên  eefoooipegnée  ie  s^veneries  ejt  d'im  étetimé^ 
lirant  ;  les  pifpîiles  se  4iUtest  1  le$  cli^q  seps  4eyieiiiiepi( 
flus  oblM«  la  fièvre  reparait,  e^  fia  ^rètrpea  d'henres 
t'evfcniae  troiiye  beaucoup  pluaoïal  qu'elle  n^a  jamaii 
<!<«  Deuae  «fugaues  appliquées  aux  iwaMbdes  tte  déterr 
mipeiil  aiusune  dimitmiiou  des  acçideiia»  quoique  ce»* 
fiurreuuiieut  des  syuapisuies  iK^ui  i¥Mf<s  aur  les  membrai 
inférieurs.  Dès  le  lendemain  «  un  premier  bain  avei^affur 
aioi^  jiss^QrdpuiMé;  le  surlendemain  9  la  petiie  maUde  en 
prend  deux  «core  pendant  la  jeuruée,  a  une  ten^p^a* 
lure  de  f  5^^  comme  la  ▼ei^e{  nouireeu  beîa  es  nouyelle 
^il^tficmleflaatin  du  troisième  jour  ;  elle  expire  p^set 
la  nuit.  A  Tattiopsie,  etu  découivrei  i"*  une  w4^e  leflaa»r 
juatHMi  de  aouie  U  portiou  d-araeluiK^e  qui  recouvra  U 
régiou  supdrieujQe  des  bémîqpbères  perébiaux  j  a<>  eioq  0% 
aie  petites  collectionspunilentes ,  sQusraraehinojLdJenpesi 
disposées  par  plaques  ayant  Tétendue  et  Fépapsseur  d'uii^ 
pièoede  %o  sols;  3*  uki  ramoUiasemenl  avec  jujeetipn  4ii 
aepâam  lueidum  et  de  la  f  oi^le  à  ti^ois  piliers. 

V«  le  sois  loin  de  penser  que  les  ejai^es  que  j'iû  fèt^bli^ 
tcfaudirement  aux  cas  dans  lesquels  Tusage  extérieur  4a 
reati  a. des  chabces  de  succès  soi^t  les  seules  que  J'oa 
dâukisse  foxn^er»  Beaucoup  d'autres  affecUons  sans  douta 
sont  de  nature  i  subir  une  niedification  avantageuse  p^r 
le  Biième  traitement  \  mais  ces  maladies  sont  encore  pour 
nmi  indéterminées  »  et  j'aime  mieux  citer  simfdement  les 
laits  dont  j'ai  peine  a  saisir  le  véritable  caractère)  V^ 
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de  leur  Msig&ôr  une  valeur  p^^ut-ètre  inexaptèi  tq  vôu<* 
lant  les  classer  d'une  pianière  définitive.  C'est  par  ces 
motifs  que  {'ai  renvoya  jusqu'ici  l'historique  de  d&x^ 
observations  dan$  lesquelles  les  bains  avee  affusious  de  lu 
tète  rarent  une  grande  réussite. 

Pendant  1«  mois  dejuii^  de  Tannée  i83i ,  une  daine  f 
tigé^  de  soiiante-rit  ans  eiivirpn,  maigre  ^  i^erveilje, 
irrasefble  e|  >ffe€tée  depuis  quolquea  ^nnéea  d'iinefiii^ 
Ue^se  paralytique  de  toi^td  )a  ]^artie  droite  du  corps, 
éprouve ,  sans  cause  appréciable  ^  un  léger  malaise,  an* 
qudl ,  vers  la  fip  du  second  ou  troisième  jour ,  s'iissociâU 
tout  à  coup  les  phénomènes  que  je  vais  décrire  i  i^  augr 
tnentatioii  notable  de  la  tempéra tuse  organique  ]  a*^  pouls 
fréquent,  ample  et  vigoureux)  3^  pesanteur  de  tète, 
douleur  céphajique  peu  intense,*  4»  rêvasserie  p#rma* 
nente ,  cessant  n&nmoins  toutes  les  foif  qu'«n  adreasAçt 
la  parole  à  la  malade  on  parvii^nt  i  fiacer  son  «ttentioii 
d'une  manièrie  plus  spéciale;  5"*  tous  1^  «eus  sont  consér«> 
Vês  \  6"  aucun  symptôme  ne  se  manifeste  dans  Tappareil 
respiratoire  -,  'J^  aucun ,  dans  les  organes  sécréteurs,  si  ce 
n^est  une  grande  diminution  dana  la  sécrétion  dos  urines  j 
i^  enfin ,  les  organes  digestifs  paraissent  être  (Sn  bon  tfut* 
Â  rheure  même  ,  M.  Récamier  fait  ouvrir  h  veine  du 
bras  et  pratiquer  une  saignée  de  huit  onces.  Quatre 
heures  après,  firouvant  une  amélioration  stosibledana 
fétat  fébrile ,  et  l'inspection  du  sang  le  lui  a yant^^nom 
tré  d'ailleurs  riche  et  eouenncux,  il  prescrit  de  noa"* 
veau  une  saignée  égale  i  la  première ,  ne  permettant 
que  l'eau  pure  pour  to^ite  boisson  pendant  la  mnt* 
Revenu  le  lendemain ,  des  «ix  heures  du  matin ,  il 
reconnaît  que  l'augmentation  de  la  température  organi* 
que  9  ei  considérable  la  veille ,  n'existe  plus  3  que  4e  fort 
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et  fr^qa^ut  qu'il  était ,  le  pouls  est  devenu  souple  et  mo- 
déré :  qu'en  un  mot,  la  fièvre  signalée  plus  haut  a  com- 
plètement disparu.  J'ajouterai ,  pour  n'y  plus  revenir  » 
que  cette  cessation  de  Tétat  fébrile  ne  s'est  pas  un  seul 
instant  démentie  pendant  tout  le  temps  qu'a  duré  enpore 
la  maladie.  Mais,  une  chose  qui  surprendra  peut-être , 
c'est  que  9  en  même  temps  que  parles  émissions  sangui- 
nes la  fièvre  disparaissait  irrévocablement,  non-seûle- 
ment  les  accidëns  nerveux,  que  j'ai  indiqués  tout  à  l'heure 
ne  subissaient  aucune  modification  favorable,  mais  enr 
core  acquéraient   un  degré  d'intensité  qu'ils  n'avaient 
pas  d'abord.  Examinée  donc  sous  ce  dernier  rapport,  ma- 
dame de  X...  fut  trouvée  avec  plus  de  délire,  moins  de 
facilité  à  en  sortir,  une  grande Jrrascibîlité,  et  beaucoup 
d'exagération  dans  la  sensibilité  des  organes  des  sens. 
Quinze  à  vingt  jours  entiers,  cet  état  persista  sans  autre 
phénomène,  et,  je  le  répète ,  sans  aucun  symptôme  de 
fièvre.  Or,  pendant  tout  cet  espace  de  temps,  la  malade 
fut  régulièrement  mise  au  bain  et  aiTusée  une  ou  deux 
fois  dan^  les  vingt-quatre  heures.:  à  l'aide  de  ce'  traite- 
ment simple,  les  accidëns  cessèrent  insensiblement ,  de 
telle  sorte  qu'au  bout  de  celte  époque,  madame  de  X... 
marchait  rapidement  à  son  état  de  santé  habituel. 

A  peu  près  dans  le  même  temps ,  un  élève  en  médecine, 
âgé  de  vingt-cinq  ans,  à  la  fois  lymphatique  et  sanguin  , 
grand  et  très-enclin  à  la  gaîté ,  devient ,  après  la  brusque 
suppression  d'un  écoulement  hémorrhoïdàl  considérable , 
d'un  dévotement  abondant  et  ancien,  enfin  d'une sçkré- 
tion  purulente  existant  depuis  plusieurs  années, ^devient, 
dîs-je^ijornc,  taciturne,  porté  à  la  colère.  Quelcjues  jours 
se  passent  en  cet  état,  a pj^ès lesquels  la  chaleur  animale 
augmente,  le  pouls  s'accélère,  la  peau  devient  sèche, 
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aride  ci  brûlante,  Â  ces  premiers  symptômes  s^associent 
bientôt  de  la  céphalalgie  ,  de  légers  spasmes  des  muscles 
delà  face,  et  beaucoup  de  propension  à  Tassoupissement, 
propension  alternant  néanmoins  a^ec  une  sorte  de  demi- 
délire  qui  se  dissipait  toutes  les  fois  qu^une  question 
nette  et  directement  adressée  au  malade  le  forçait  à  prêter 
attention.  Les  cinq  sens  étaient  conservés  j  lèf^  fonctions 
respira  toi  rçfs  s^exécutaient  bien  :  enfin ,  sauf  Tamertimie 
de  la  bouche  et  quelques  envies  de  vomir,  Tappareil  di- 
gestif n'était  lesicgé  d'aucune  modification  pathologique. 
Cçst  en  cet  état  que ,  pour  la  pren^ière  fois ,  le  maljide 
fut  mis  dans  un  bain  à  aS^' ,  et  affusé  avec  de  Têau  à 
a3  :  il  y  séjourna  vingt  minutes,  après  lesquelles  étant 
rentré  dans  son  lit,  il  eut  un  peu  de  calmé,  suivi  bien- 
tôt d'une  fièvre  et  d'une  agitation  plus  grandes  qu'avant 
le  bain.  Le  lendemain,  nouvelles  affusions  semblables 
à  celles  du  jour  précédent  ;  les  effets  sont  les  mêmes.  Le 
surlendemain ,  bain  d'une  demi-heure ,  k  a3^  seulement, 
avec  aflusion  à  aoet  19^.  Cette  fois,  mieux  sensible  après 
le  bain  ,  sans  réaction  fâcheuse.  Enfin,  un  dernier  bain 
est  donné  le  quatrième  jour,  et  de  ce  moment  a  daté 
la  convalescence  qui,  au  reste,  a  été  fort  rapide. 

Dans  le  plus  prochain  numéro  de  la  Re^ueje  traiterai 
les  deux  autres  questions ,  celles  de  savoir  1^  quelle  est  v 
la  manière  d'administrer  les  bains  associés  aux  affusions  ; 
%**  quelles  sont,  le  bain  avec  affusion  ayant  été  adminis- 
tré, les  précautions  à  prendre,  les  accidens  à  crain- 
dre? etc. 


Juin  ASZ'i.  Tomell, 
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MÉMOIRE 

Sur  un  cas  de  cancer  de  la  langue  qui  a  entraîné  la 
pente  tajtale  de  cet  organe  ^  et  qui  a  fourni  T  occasion 
d'étudier  la.  pari  quil  prend  à  la  forfnation  de  la 
parole^ 

Par  M«  le  profesMiiir  Delpbgh  • 

Un  jeune  homme ,  âgé  de  vingt  ans ,  d^une  taille  éle- 
vée et  mince,  n^ayant  jamais  joui  d'une  santé  très-âolide, 
fut  atteint  d'une  pustule  au  bord  gauche  de  la  langue , 
&  une  égale  distance  de  la  pointe  de  sa  base.  Ce  symp* 
tome  fût  compté  pour  trop  peu  de  chose  ;  et  sans  avoir 
égard  à  la  dureté  du  fond  y  à  Tinégalité  des  bords ,  et 
surtout  à  la  constitution  irritable  et  faible  diu  malade , 
on  pratiqua  des  cautérisations  nombreuses  avec  le  ni- 
trate d'argent.  L'ulcération  en  fut  accrue  et  rendue  dou- 
loureuse^ Tengorgement  dur  de  la  base  augmenta  d'éten- 
due. Bientôt  l'ulcération  se  trouva  couronner  le  àominet 
d'une  masse  cancéreuse  de  la  grosseur  d'une  orange. 

En  cet  état  le  malade  me  fut  amené  à  Montpellier  :  la 
tumeur  ne  permettait  plus  l'occlusion  de  la  bouche;  elle 
gênait  beaucoup  l'articulation  de  là  parole ,  et  la  salive 
se  répandait  en  abondance  hors  de  la  bouche.  Le  malaJe 
était  jeune  et  courageux  ;  il  n'éprouvait  d'ailleurs  aucun 
autre  syn^ptôme  morbide ,  et  il  était  la  dernière  espé- 
rance d'une  mère  désolée.  Je  consentis  a  faire  un  effort 
pour  tâcher  de  sauver  cet  intéressant  jeune  homme  ;  et 
dans  celte  vue  l'opération  suivante  fut  pratiquée. 

Le  malade  assis  au  grand  jour  et  contenu  par  des  aides^ 
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je  fia  dani  là  ftaitie  supérieure  de  la  jLuiiiettr  une  iBeUion 
oruoialè  a»M9  profonde  pour  eii  pénétrer  toute  repais*» 
sfuri  sans  sortir  de  son  kjste  inférûnireKieiit  ^  tenuit  le 
doigt  indicateur  de  ma  main  gauche  ftu  £e»id  des  inci^ 
Moas  pour  suivre  sans  dSto  les  progrès  d'un  Kapelcon^ 
Texe  dont  je  me  servais ,  je  parvins  de  la  sorte  j|  âivistp^ 
eomme  j  en  avais  Tintention ,  la  maspe  de  la  tumeiir  tout 
eoiière ,  moins  la  paroi  inférien;re  de  son  enveloppe* 

Celle  réserve,,  dans  Topératioti.^  était  fondée  sur  Tin» 
lention  de  ne  pas  arriver  anit  rapieaux  postéiîeuits  deb 
artères  lînguides  ni  k  leur  trône ,  et  d'iviter  a^ssi  les  n^ 
iseaux  internes  on  ascendaos  des  artères  tonsillaires  et 
pharîngiennes.  Jamais  les  vaisseaux  normaux,  aukMui 
d'une  production  morbide  définie  d^rnsees  limites ,  ne 
pénètrent  dans  renVelof^e  du  corps  nouveau^  les  vais«< 
s^Ux  de  €eiai*ci  lui  aeni  entièrement  proi»*es;  ris  sont 
séparés  des  vaisseauic  d^s  parties  environnantes:  par  f  en** 
veloppe  propre  et  gtânétratrioe  dueorps.morlnde. 

Cette  section  perpendiculaire  et  cruciale  de  la  tumeur 
4laot  £aile  c<Hnme  elle  avait  été  conçue,  je  ipîitai  le 
aealpel  t,  et  plongeant  mes  doigts  dans  les  divisions ,  je 
séparai  lacilemont  les  quatre  parties  de  la  tomenr^  de  If 
{ace  inWtsne  de  son  laç ,  et  sens  liémorrbagie. 

Alors  il  fut  évident  que  li-s  muscles  propres  de  la  lan^ 
jg&e  avaient  été  absorbés  par  Teffet  de  la  pression  que  la 
iiMneur  avait  eteroéesur  eux.  La  pointe  de  la  langue  res- 
tait aeule  exempte  d^Uérati<:»i  j  mais  elle  ne  tenait  plus 
.à  Tintériew  de  la  bovcbe  que  par  nn  tractus  de  la  mem^ 
brane  muqueuse  daus  lequel  Paient  les  deux  artères 
ranines.  Il  restait  à  détruire  avec  soin  le  sac  dans  le- 
quel  la  tumeur  avait  pris  naissance.  Je  ne  pouvais  y  em- 
ployer avec  quelque  confiance  que  le  fer  rouge  ;  et  comme 
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ce  sac  s  étendait  jasque  dans  la  pointe  même  qui  se  trou- 
Tait  saine  i  Textërienr ,  il  était  évident  que  cette  dernière 
partie  né  pouvait  être  conservée.  Je  pris  donc  le  parti 
de  Ifli  sacrifier  ;  et  après  avoir  lié  à  nu  les  deux  artères 
lÎDgiides  qui  se  trouvaient  p4ique  libres ,  le  sacriBce 
fut  coàDOLplété. 

'Etalant  ensuite,  par  des  crochets  suspenseurs,  la  ca- 
verne que  formait  le  kyste  vidé  du  cancer,  et  qui  s'éten- 
dait jusque  dans  le  contour  de  Tos  hyoïde,  et  presque 
devant  le  larynx ,  je  portai  à  plusieurs  reprises  dans 
cette  cavité  des  cautères  de  forme  sphérique ,  chaufi^  à 
blanc,  dans  Tintention  d'accomplir  la  destruction  du 
kiste. 

Deux  autres  fois ,  k  six  et  dix  jours  d'intervalle,  cette 
cautérisation  fut  Tcitérée ,  et  les  plus  grandes  précau- 
tions prises  ainsi  pour  m'assurer  que  mon  intention 
était  bien  accomplie.  On  aurait  logé,  en  effet,  une  petite 
orange  .dans  l'excavation  qui  résultait  de  ces  manœu- 
vres. 

.  La  plaie  suppura  après  la  chute  des  escarrhes  ;  elle  se 
resserra  e%  se  cicatrisa  sans  que  ce  travail  fût  traversé 
par  aucun  accident.  La  cicatrice  fut  plate,  occupant 
l'aire  de  Vos  maxillaire  inférieur,  au  dessous  du  niveau 
de  ses  gencives;  sa  formation  ramena  en  devant  une 
bande  du  tégument  de  la  langue  couverte  c(e  ses  papilles 
gustatives;  celte  bande  avait,  d'un  côté  à  l'autre,  une 
étendue  de  huit  lignes^  etdedevant  en  arrière  trois  lignes 
seulement.  La  cicatrice  jouissait  de  quelque  mobilité, 
répondant  aux  mouvemena  du  larynx  dans  la  dégluti- 
tion. 

Vingt  jours  après  l'opération  la  mastication  des  »li- 
mens.  éprouvait  une  légère  difficulté  par  la  privation 
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d'une  action  combinée  avec  celle  des  joues  poqr  remet- 
tre les  alimens  entre  les  dents  molaires  à  mesure  que 
Tattrîtion  les  en  éloigne.  Cet  usage  de  la  langue  était 
suppléé  par  les  doigts  du  malade  sans  rendre  le  repas 
très-pénible, 

La  déglutition  du  bol  alimentaire^  et  même  des  li- 
quides ,  n  était  paS'très-diflGicile  \  il  suffisait ,  pour  les  li- 
quides surtout,  de  renverser  la  tète  en  arrière.  En  exa- 
minant attentivement  ce  qui  se  passait  alors,  je. m'assu- 
rai que  la  partie  postérieure  de  la  cicatrice ,  celle  qui 
recouvrait  la  portion  conservée  du  tégument  de  la  base 
de  la  langue ,  se  soulevait  transversalement  de  manière 
k  contribuer  avec  les  amygdales  à  former  Tisthme  du 
gosier,  et  chasser  en  arrière  et  en  bas  la  masse  avalée. 

Ce  mouvement  ne  pouvait  être  produit  que  par  lac- 
tion  des  muscles  glosso-staphilins ,  lesquels ,  en  effet , 
navaient  nullement  été  détruits  dans  toute  leur  portiou 
palatine  »  ni  par  la  maladie ,  ni  par  Topération. 

Cette  première  observation  me  rendit  fort  curieux  de 
toutes  celles  qui  restaient  à  faire  ;  et  d^abord  le  mal^^e 
avait ^ il  conservé  la  faculté  de  la  dégustation?  Il  donna 
une  attention  soutenue  aux  expériences  qu'il  fit  à  ma 
-prière  et  sous  mes  yeux.  Il  m'assura  qu'il  neprou- 
vait  de  sensation  que  lorsque  les  substances  sapides 
étaient  portées  idans  la  partie  po^térieiure  du  plancber  de 
la  bouehe.  On  peut  -  donc  regarder  comme  certain  que 
les  papilles,  nerveuses  appartenant  i  la  bande*  conservée 
du  tégument  lingual  exerçaient  les  fonctions  des  sens  i 
on  peut  induire  aussi,  comme  une  conséqueqjte. prati- 
que ,  que  lorsque  l'oii  eiit  obligé  de  faire  l'amputatiion  de 
la  langue,  il  est  utile ^  si.  la  «hose  est  possible ,;de  pon*» 
Mvttt  ttlit  piuriitf  de  la  p^âu  4«  1a  région  pos^rif^rf  »  pila 
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que  le  nma  da  goàt  6oit  conserve,  melffré  là  perte  de 
Torgane  mir  lequel  la  nature  Ta  placé. 

Mais  qu'éuit  devenue  la  facôlté  de  la  parole?  Cette 
qaesljoli  fui  bientôt  ëclaircie  par  de  nouvelles  renurqoei 
bien  dignes  d'un  grand  intérêt. 

i  A  mon  grMid  ëtonnement  il  n'y  avait  pas  quinse  jours 
que  le  naïade  avait  subi  la  dernière  opération  que  je 
l'entendis  prononcer,  non  pas  des  «ons  confus  et  inintei* 
ligibles,  maïs  des  son^  articulés  et  bien  significatifs. 
Bientôt  cette  faculté  s^acorut  rapidement ,  e|  le  malade 
parlait  et  lisait  asser  distinctement ,  mAme  pour  ceoi 
qui  ne  le  connaissaient  pas  ^  et  qui  n'avaient  ^mmne  W 
l)itude  des  vices  particuliers  de  sa  prononciation.  Plu*- 
sieurs  des  étudians  ou  des  jeunes  médeeitie  étrangers 
qui  l'avEieut  vu  opérer,  témoignerait  le  désir  de  véri6er 
j[*état  de  la  cicatrice ,  et  témoignèrent  un  grand  étonne» 
ratnl  de  la  faculté  de  pader  que  le  malade  avale  Meou- 
vrée.  La  curiosité  d*un  fait  auwi  étrange  apoiena  presque 
tous  les  étudiana  assea  avancés  pour  pouvoir  eu  pfofiser  ; 
^en  ioi^te  qu'un  grand  nombres  de  témoins  instruits  poai^ 
taient  ^t^utir  au  be«K>iu  ce  qui  va  suiVrc. 

En  «xamiuant  aveic  loin  la  manière  dont  le  maltfde  foi^ 
msSt  }eè'  s(teé  tirtleulés ,  je  eomaami  que  k  surlace  eom- 
pH«e  dans  Taire  dé  l'os  manUaire  inférieur  éuit  agitée 
qUâftd  le  tqaiade  pavlaii»  «omiàe  la  région  du  hrjnx  dam 
ttkl  oiseau  chanteur,  il  se  faisiait  là  4e  gritaNiea  eontrac- 
tiens  4esmttselès  qsn  fenueM  h  pltticber  de  la  fanuche, 
M'iiMitetit  >  ^pé^fto/MiHXff  osrtaimi  nom  >  k  muhik  agi- 
taft  4e  hLtyhx  tm  la  Dète  dans  un  eeus  déeerminé^  9» 
lisouvèlaMms  semblateiÂ  «iébessàiËrei  pomt  l'étnisiioa  oa 
l'ai%ibklat$ou  de  dAtah^  soM. 

fiés  muèeles  qui  oi^oupeM  l'àit^  de  Vue  mt^^aî»  w- 
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périeurf  left  milo-glosses  ^  les  génijo'glosses  avitieitt  con* 
serve  toatce  ({ui  n  était  pas  enfoui  dans  la  langue  jle^^ 
attaches  osseuses  étaient  les  mêmes;  ils  étaient  d'aiUeurç 
iintimément  unis  à  la  cicatrice  i  d'un  autre  côie^  cette 
même  cicatrice  avait  conservé  les  mêmes  rapports  avec 
lesonii^cles  glosso-staphilins^  glo6so-pharingiens  et  stilo* 
glosses.  Ces  muscles  et  les  préc^dens  pouvaient  agiter 
leur,  poim  x^ommun  d'union ,  la  cicatrice  >  le  point  dÀ 
pUniçkér  de  la  bouche  où  avait  répondu  la  base  de  k 
langue  9  comme  ils  déplaçaient  auparavant  la  langue  elle^ 
même^  C^tte  cicatrice  pouvait  donc  être  portée  ^nlia$ft« 
m  bas  I  sn  avant ,  en  arrière  ^  de  Tun  et  de  l'autre  c6(é 
£t  dans  tous  le$  sens  intermédiaires  ou  combinés.  Telles 
étaient  auparavant  les  facultés  de  la  langue^  plus  la'mo- 
bijiité  de  sa  pointe  cjuî  manquait  et  ^ue  rien  ne  pouvait 
remplacer*  Il  faut  bien  i}uç  ces  mouvemens  combinés 
av<6c jc:i^u:2Cides  mâchoires^  des  j[oues  et  âes  lèvres^  suffissent 
.pour  la  inroduction  de  la  parole ,  puisque  le  jeune  homme 
dont  il  sagit  a  pu  Tarticuler  d'une  mariera  fort  intelli- 
^le^  et  qu'il  n!apa4isposer'que  de  ces  moyens. 
'  En  analysant  la  parok  humaine  9  on  voit  ^ue  tous  lès 
sons  doixt  elle  se  forme  sexéduiaenit  à  l'explosion  simple 
à'nu^colçxmf  d'air  expulsée  des  bropphes^  e.t.a  celle  <d^ 
écette. même  «colonne  ^prouvant  iipi  obstacle  quelconque. 
Dans  la  lan^neârsinçaise  comme  dans  l'anglaise?  Ic^  carac- 
.tèressimpl^  9.  appelés  V4^y€^efi ,  ne  peuvent  être  pronan- 
^c/fes  iju^  par  une  expiraliou  brujaute ,  en  tonanf  p^us  ou 
^noins  lauverte  la  boucha ,  qui  produit  alo^s  l'eâbt  d'un 
pavillon.  Ainsi,  dans  la  langue  française,  par  exemple; 
Ji^  È^Xj  Of  OU  I  U|  sont  le  produit  dWe  colonne  d'air 
jpovsaé  hors  des  bronches»  et  aur  laquelle  la  bouche  .s'e^t 
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3^0  CURIQVB  ET  yÊlIOl&BS. 

Si  Ton  intercepte  le  libre  cours  de  cette  colonne  ;  Fex- 
plosion  prendra  un  caractère  particulier ,  suivant  le 
point  où  Tinterception  sera  placée ,  et  le  caractère  du 
son  variera  encore,  suivant  que  Tinterception  sera  faite 
avant  ou  après  le  son  simple  auquel  on  Tassocie.  Ainsi, 
Ka  résuite  du  son  A  et  d^une  interception  placée  avant  sa 
production  et  pratiquée  par  le  renversement  de  l'istLme 
du  gosier.  Les  muscles  glosso-staphilins  ont  rapproché 
la  base  de  la  langue  et  le  voile  du  palais  ;  et  loesipie  cet 
obstacle  est  levé  Texplosion  du  son  se  fait  avec  le  carac- 
tère particulier  qui  résulte  de  Tobstacle  et  de  sa  sitoadon. 
Mais  ce  caractère  change  si  Ton  place  Tobstacle  prodoit 
par  le  son  des  mêmes  muscles  k  la  fin  du  même  son  ;  ce 
qui  donne  pour  résultat ,  non  plus  Ka,  mais  Ak. 

Que  sur  le  même  son  A  on  fasse  agir  une  interception 
produite  par  les  lèvres;  que  Ton  écarte  toute  coup  ces 
parties  en  poussant  le  son  A  ,  il  en  résultera  Ba  ou  Pa  ; 
niais  si  l*on  fait  intervenir  Tinterception  pendant  rémis- 
sion du  son  A  ,  on  aura  pour  résultat  AB  ou  Ap. 

.On  voit  que  ces  ^articulations  et  toutes  les  analogues 
peuvent  être  forcées  quoique  la  langue  manque  y  parce 
queTapparéil  musculaire  extrinsèque  est  aeul  nécessaire 
k  la  production  de  quelques  unes ,  et  que  ces  muscles  ne 
peuvent  pas  avoir  été  détruits  dans  une  maladie  qui  fait 
perdre  cet  organe ,  mais  qui  ne  s^étend  pas  au  delà. 

Les  sons  auxquels  la  langue  prend  part  par  sa  pointe 
sont  L ,  R,  S ,  T.  Dans  le  jeune  homme  dont  il  s'agît  ces 
sons  étaient  faibles  et  incorrects  ,  mais  ils  n  étaient  pas 
nuls. 

'  Les  sons  formés  Ab  L  seofiblaient  mouiJ^lés  comme  dsfls 
Llûf'BHt&âQ  k  langue  espagnole  \  ce  qui  vient  de  ce  que» 
«tt  liett  d*ua  battemi^nt  simple  fâï  diftûilot  de  k  points  (te 
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CANCER  DE  LA   LANGUE,  SqI 

k  langue  derrière  les  dents  incisives  inférieures,  il  y 
avait  seulement  un  rapprochement  insuffisant  de  la  par- 
tie antérieure  de  k  cicatrice. 

Les  sons  où  R  entre  pour  une  partie  essentielle ,  résul- 
tent de  battemens  rapides  et  réitérés  de  la  pointé  de  la 
langue,  derrière  les  dents  incisives  légèrement  écartées  ; 
c'est  la  mécanique  des  vibrations  d*une  anche  de  haut- 
bois ;  par  exemple,  le  jeune  homme  amputé  dé  la  lan- 
gue ne  pouvait  produire  des  sons  pareils  ;  mais  il  y  sup«* 
pléait  par  les  vibrations  du  voile  du  palais  que  Ton  ap- 
pelle grassayement. 

Ceux  ou  rS  est  nécessaire  résultent  d'un  sifflement  qui 
^est  obtenu  en  disposant  la  langue  en  formé  de  gouttière 
étroite  finissant^  derrière  les  dents  incisives  séparées  par 
k  plus  petit  espace.  Ces  sons  ne  pouvaient  avoir ,  en 
Tabsence  de  la  langue ,  la  netteté  et  réclafdont  ils  ont 
besoin  ]  mais  la  cicatrice  était  disposée  de  la  même  ma- 
nière par  Faction  opposée  des  muscles  genio  -  glosses  et 
glosso-staphilins;  elle  était,  en  outre,  rapprochée ^des 
dents  incisives  et  soulevée  dans  ce  mèm^point  ;  ce  qui 
ne  donnait  pas  le  son  de  TS ,  mais  bien  celui  du  Th  an^ 
glaib ,  qui  ^en  approche. 

Quant  au  T  il  était  de  Tarticulation  la  plus  défec- 
tueuse^ le  malade  ne  pouvait  se  dispenser  de  la  trans- 
former en  D. 

Toutes  les  autres  articulations  étaient  obtenues  avec 
assez  de  perfection  pour  qae  ceux  qui  les  auraient  en- 
tendues sans  èlre  prévenus  auraient  eu  de  la  peine  à  soup- 
çonner la  véritable  cause  des  défectuosités  qu'ils  y  au- 
raient remarquées. 

Ainsi  doivent  s'expliquer  sans  doute  les  histoires  de 
ittjeta  qui  avftknt^ptrda  la  IkngUei  et  qtil  Airaietit  60t&^ 


Digitized 


byGoogk 


irrvé  cepcadint  I4  £M»lté  de  pi^rler*  Ua  gmd  Midbn 
d^  069  faïUçoneement  m^b*  doute  des  pertes  impuùiim 
de  la  langue  ;  et  ce  qui  a  dû  rester  de  cet  e«)gaiie  a  Jûeo 
pu  suffire  à  rexercîce  des  jfouctio&s ,  quoique  Avec  quel- 
ques défectuosités  ^  mais  la  prévaHio»  (éoémleiiieBt 
admise  qu'où  ue  saurait  (larler  saus  Ui^ue  a  lait  rcgar* 
der^  sus  doute  ^vec  iujusUoe^  comme  •eouirouTés  on 
exstféyfs,  uu  alésez  «raud  xiombre  de  ces  faiis  qui  pour- 
tautxmt  bieu  pu  être  exacts  »  et  qui  ont  été  déeriés  parée 
q^e  les  suj^^  que  ces  ohserv^ûous  ccwœrnaieut  goûtaieDi 
les  alimens  ou  pouvaient  articuler  .qu^lquas  SM#  aaset 
distmctewen^  •  (^  ^iaut  4e  "u^f  ^ue  la  £ieul  té  4e  dégas- 
ier  n  exige  que  la  cofiservatiou  de  quelque  reste  de  k 
peaudelabase  djeii;;lai^;ue«^t  que  U  ps^nole  ipieut  biea 
Êtjr e  arliculée  taos  le  moiudre  Yesiige  4e  lmig«e  ^  «t  sea* 
lemem  par  raetiou  des  muscles  qui  serviiieut  k  w^m^nm 
i:et  oi^aue  »  et  qui  peuTeut  mouToir  eiieor^  la  oicatriee 
ffoi  eu  occupe  la  fila«e» 

.  Uu  fail^  bieu  avérué  pwt  se  fp^ssear  d  espUoaiâou;  maïs 
jX  ^ci}uier.t  plus  4'imporiwee  et  mâ^ite.bicu  plus  isi 
jc^dit  Iprsqvul  peut  admettre  uue  «implication  |irl«usibk 
on  même  évidente.  Or,  si  l'on  pi^te  qudlque  slAeutioas 
iadiiposiliou  des  juuM^eseiEiiriwèques  de  ^  langueitdcDt 
)a  «oqservatiou  a  ^  par£iite^  dans  rohservejtieu  que 
j^ai  rapportée ,  on  sentira  que  cet  appareil  pieut  Iveti 
4»^t^  poiwr  df^firmjnpf  daus  h  cicauice  uue  £ml9  <l6 
juodifipttious  4ÎYfrs€^  4$;^3AMes  d^iufl^er  s^  le  i^ûteuti^ 
jeiueut  .de  la  polpuue  4' w*  ^f^^ï^Me  4es  liraud^es  H  M" 
jiers^ut.li  b9«bobe. 

En  cipminant  ce  qui  se  passe  à  h,  lifR^ue  ^peudaut  ^ 
l^odm^liûNI  des  diiws^  ^uaipulatioi»!»  de  «s  ^^^ ,  «»  verf  ^ 
4»^  immH  nmmp  4 y  inipdii^  jp9x$  mais^ séim^ ^ 


Digitized 


byGoogk 


rëlévalion  Du  k  Va3m9^mnent  ùm^  6e  son  plan  sttp4«> 
riow  )  k  rioçurTftUon  de^^  mttoiei^laA  dtii»lejeiiiile  it 
largeur  I  4aid»  celui  de  «a  longueur  »  et  denauièro  à  lui 
faire  former  tantéi  uue  $ur&ee  convexe  1  WUAt  une  e»r«- 
Ab0e  çopQave ,  rioolinaUon  de  ce  même  pian  »  eu  drreoc 
<Mi  eu  arrière  »  avec  4>u  «aua  lune  dei  iuicurvaiioos  o{m* 
posé^  que  je  yîeu«  d*iiidî^«er.)  eufiu»  k  preduetîma 
wpoe^veft  rapide,  iao^mbîuaiaett  de  deux  deeeaeeu* 

Or ,  les  pui«i»a«iee$  mufculaire»  fenuaul  )e»  miuckfi 
extrinsèques  de  la  langae ,  suffisent  à  produire  tous  ces 
mouvemens,  et  par  conséqueirt  à  lea-eoMinwmiqaer  ith, 
cicatrice. 

La  contractiou  H I0  ràkthtmmt  des  muscles  milo- 
glosses  suffisent  pour  les  mouvémens  simples  d'élévation 
et  d'abaissement.  ^     -> 

Lear  ceûtiuelieu  eoabmée  «raç  4»lle  des  «miicles 
fenioglesses  pnil  pfsodnire  l'iucunmtion  latéi^iaie  «du- 
cave ,  avec  pins  ou  miirias  <d'ex)i«iiMemeiit|  'Seloa  la  ]pré- 
dominance  de  Taction  des  milo-glosses. 

L'action  de  ces  derniers  et  delle  des  glosso-pharingieus 
l^ut  produire  riucurvation  latérale  eopyexe  avec  f  lus 
ou  moins  d'exhaussement, 

Les  milo-gloBsesj  les  stilo-glpsses  <^t,le#^lp9io<-plM- 
ringiens  peuvent  produire  Uncurvatiou  iççnvesie  d'avant 
en  arrière. 

Les  ^éuio-glog^e^ç  et  les  glosso-3tapbiliu»pmyej»t  re- 
lever la  base,  tenir  la  pmnte  basse  et  en  faire  un  plan 
mciiué  en  devant'. 

L'action  des  parties  distinctes  de  «es  méiMS  muscles 
ei  leur  \combânaiso&  neuvAut  xaiier  à  l'ûifini  <Mn  i 
effets  j  et  ces  mêmes  influences  ont  pu  ètce  < 


Digitized 


byGoogk 


k  cicatrioe.  Par  conséquent  elle  a  pu  jover  le  rAle  delà 
langue.  Cet  organe  ne  peat  tiier  que  des  mêmes  canses  la 
molMlitë  dont  il  jouit*  Ses  muscles  propres  ajoutent  une 
plus  grande  perfection  a  ces  mouyeraens ,  à  leur  étendue, 
i  leur  agilité  ;  mais  j*ai  fait  yoir  que  le  yoile  du  palais 
peut  suppléer  à  quelques  unes  de  ces  conditions  ;  el  qae 
pour  tout  le  reste ,  i  quelque  défectuosité  près,  les  mus- 
cles extrinsèques  peurent  suflire.  H  n'est  donc  pas  bien 
étrange  qu'une  cicatrice  qui  garde  les  mêmes  rapports 
puisse  remplir  a  peu  près  les  mêmes  fonctions. 


CONSIDÉRATIONS 

Sur  le  cystocèle  vaginal  j  ou  sur  la  hernie  de  la  vessie 
.  urinaire  sortant  par  le  vagin. — Description  dun  nou- 
i^au  pessaire  pour  guérir  cette  maladie,  au^si  hien 
que  toute  espèce  de  descente  de  la  màttioé^ 

Par  le  docteur  Rognettà  (i). 

InTiLODUCTïbN.  Lcs  chimrgiens  praticiens  savent  qae k 
vessie  urinaire  peut,  dans  des  circonstances  particulières, 
se  déplacer  et  faire  hernie  au  dehors ,  de  trois  manières 
différentes  cheï  Thomme,  de  quatre  chez  la  femme*  Ik 
savent  que  chez  Thomme,  comme  chez  la  femme,  !& 
vessie  urinaire  s'engage  quelquefois  dans  l'anneau  îngui- 


(t)  Méfaioire  prétemi  à  l'ÂCAdémie  dM  adencés  de  t»arii  dafis  Ii  a^B<^ 
da  s6  faits  'iS9i ,  M  tatoyd  tu  «oacoartf  ûpêj^  â«  diii*âit^#  {fSMf^^) 
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CYSTOcàLE   VAGINAL.  SqS 

na),  OU  dans  Tarcade  crurale,  et  y  forme  les  deux,  es- 
pèces de  hernies  qu'on  appelle  cyjtocèle  inguinal,  et  cjr^- 
tflfiçle  crural  ;  et  que ,  d'autrQS  foîs ,  cet  organe  s©  fraie , 
dans  scmdéplacementy.uneroûteà  travers  les  fibres.ded. 
muscles  relev^ur  de  tonus  ^  et  %ransverse  dupérinéç,  et 
forme,  dans  cette  région,  une  tumeur  qu'on  nomme  fy^-. 
locèie  pértnéaL  Les  chirurgiens  praticiens  n  ignorent 
pas  lion  plus  que,  chez  la  femme,  outre  les  ;trois  espèce» 
de  déplacement  de  la  vessie  urinaîre ,  il  peu^  en  arriver 
un  quatrième ,  qui ,  quand  il  a  lieu ,  se  forme  i  travers  lài 
paroi  antérieure  du  vagin,  et  se  présente  dans  leâ  parties 
génitales  externes ,  sous  l'apparence  d'une  grosseur  qu'on 
désigne  du  nom  de  cyslocèle  vaginal.  C'est,  de  cette  der-; 
nière  espèce dehemie  de  la  vessie  urinaîre  que  nous  voa<» . 
Ions  BOUS  occuper  dans  ce  travail. 

La  descente  de  la  .vessie  dans  le  vagin  est  une  maladie 
fort  rare..  Il  y  a  des  praticiens  qui,  dans , une  pratique, 
tfèsrrépandue,  de  trente  à  quarante  ans  d'exercice,  ont  à 
peine  eu,  une  ^eule  fois  ou  deux ,  l'occasion  d'observer 
la  maladie  dont  nous  parlons»  Aussi  règne-t-il  beaucoup 
d'obscurité  à  cet  égard  dans  les  auteuis.  Je  pourrais 
même  dire,  sans  beaucoup  ha^rder,  qu'il  y  a  très-peu 
de  chirurgiens  qui  aien^t  des  idées  nelteji  svuc  ce  mode  de 
d^lacemeut  de  la  vessie. 

>  Les  auteurs  qui  ont  patlé  des  hernies  de  U  pophe  nri- 
naire  chez  la  femme,. ont  décrit ,  çpmmedeux  maladies 
distinctes  bien  connues,  le  cyjtocèle  vaginal  et  le  cy^^ 
cèle  périnéal}  mais  aucun  n'a ,  à  ce  que  je  sache ,  disséqué 
sur  les  cadavres  ces  deux  espèces  de  tumeiMrs ,  ni  étudié  ^ 
par  conséquent,  le  mécanisme  de  leur  forma  tion.C'e^  dm 
moins  ce  qui  me  parait  résulter  de  la  lecture  attentive 
que  j'ai  faite  des  meilleurs  ouvrages  que  nous  possédons 
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mr  cette  matière.  Ils  n'ont  àéttil  teê  deux  niâhdi» 
que  diaprés  le*  spnpiàmes  que  les  malades  leur  ont 
présentas  pendant  la  vie.  Or,  <m  sait  q[«i*<m  ne  peut, 
à  la  rignear,  admettre  fetistetiee  ùa  la  eemiaisssiice 
etacte  d*iine  maladie  organique,  qa'antant  qtt^ant 
symptômes  qn^le  présmte  dvrant  k  vie,  est  jointe U 
dissectien  de  la  partie  après  la  mort,  fl  ne  snilSt  pas  de 
aavioir  ffo»  la  vessie  nrinaire  est  dëlogée  de  sa  place 
naturrfle,  e^qoe  ce  dâ^tment  eonstittte  Qnemakdie^ 
il  impene  de  savmr  anssi  de  qndte  x^nlirecet  orgaiMr  a 
pn  être  dilplaoé  f  quelles  sont  les  parties  qn*ii  a  <té  immsè 
d^abandmitierf  et  cdlea  avec  lesquelles  il  va  m  mettitsea 
rapport  ^  quelle  est  la  voie  qui  a  pu  jni  donner  pm^iget 
en  un  moi,  ^pieHe  est  la  pathologie  de  eette  eipèeede 
déplacement.  Je  crois  que  personne  n'oserait  mo  démena 
tir  si  je  disais,  qûL0n  eonnak  atmi  peu  (tttfCfurtiPfmi  la 
hernie  de  iavmsie  par  le  ^agm^  ijiion  connaissait  mi^ 
trè^  tmsus  cé^Otë  nautre  a^mnC  ks  trm^aux  Ja 
MM^  ^(tmrpa^  Bofer^  Dupuftren^  tmrrey  et  Rous. 

Je  M  setuk  pas  en  état  de  reqiplir  cette  leeune  q«i 
eicisteeti  cbiriirgîe^  «  les  re<^rckes  qae  j'ai  fiiîies  i  es 
dessein  sur  te»  eedavres  du  sexe ,  en  pi!oëaîaant  artîfieido 
lement  des  cjfSlOoèlesâanaie  vagin^  k  oonnaiesance  d'ans 
dissection  anatomique  faite  demièremetat  en  Jbiglelerre 
par  M^  Bums ,  sur  le  cadavre  d'une  vieille  femme  qui  est 
morte  ayant  cette  maladie^  et  FoiMervaiion  auemife 
d*i|fiemalade^fue  je  viens  deiraiter^iet  que  j'ai  guérie  d'im 
^stoeële  WBginal^  ue  m'avaient  pas  fo»ni  s»sez  de  Is" 
mièi«  pour  ^dairer  «e  point  de  peikologie  chtnussi^ 
«aie.  ^ 

Je  oreia  me  jréndb:*e  utile  à  la  science  et  k  Vli^uiBaiiicé  »v 
{vubtia»tle£ruîl4emes  méditaiiojasetdemeseYpérieneas 
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€f9SùettB  tÀenrii.  397 

SOT  em  sujet.  Si  je  mérite  Vmdtùgeace  de  me»  lecteurs , 
î^anrn  atteint  mon  bat* 

Je  diviserai  mon  travail  en  deux  parties. 

Dans  la.  première ,  je  traiterai  de  Tanatomie  path(4o>- 
gique  et  de  la  manière  d^agir  dés  causes  du  cystocèle  va- 
ginal. Sous  ce  chef,  je  comprendrai ,  non-seulement 
Tëspècede  hernie  que  je  viens  de  nommer,  mais  aussi 
ceDe  que  les  auteurs  appellent  cystocèle  périnéat;  car, 
comme  nous  le  verrons  tout  à  llieure^  le  cystocèle  péri- 
néaly  che2  Phomme,  est  bien  une  maladie  distincte  | 
mais,  chez  la  femme,  cette  affection  nesi  qu\Ln  degré 
plus  avancé,  ou  bue  simple  variété  du  cystocèle  vaginaL 
Les  mots  donc  cystocèle  vaginal  et  cystocèle  périnéal , 
chez  la  femme ,  n'expriment  pour  nous  qu'une  mèine  ma^ 
ladiesous  deux  formes  différentes;  tout  comme  les  mots 
hubonocèle  et  oschéocèlene  désignent  pour  les  praticiens 
que  la  même  espèce  de  hernie  qui ,  dans  le  premier  cas , 
est  bornée  à  Tanneau  inguinal ,  et,  dans  le  second,  est 
desceiidue  jusque  dans  les  bourses. 

Dans  la  seconde  pailie  ,  je  parlerai  de  la  symptoma- 
tologie  et  du  traitement  d'il  cystocèle  vaginal. 

Je  finirai  mon  mémoire  par  quelques  remarques  im- 
portantes sur  les  pessaîres. 

Je  crois  convenable  ,  cependant,  de  faire  précéder  ces 
deux  points  de  mon  travail  par  un  récit  détaillé  du  cas 
de  cystocèle  vaginal  que  j'ai  eu  occasion  de  traiter  sur 
une  malade  qui  a  dej&  été  soumise  à  Tobservation  dé 
deux  célèbres  chirurgiens ,  MM.  Dtipuytren  et  Larrey , 
que  l'Académie  a  bien  voulu  me  nommer  pour  commis- 
saires; car  cette  observation  est  mon  point  de  départ 
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SgS  GuviQn  bt  iiiiioimBft. 

principal ,  c^est  elle  qal  m'a  fovrni  l'occasion  d^imaginer 
le  nouveau  pessaire  que  j'ai  eu  Thomienr  de  présenler 
k  l'Acadëmlc ,  et  que  je  décrirai  dans  quelques  instans. 

Observation  d'un  cysiocele  vaginal  guéri  à  Faide  dfun 
nout^au  pess€dre  cylindrique. 

Madame  Moreau ,  demeurant  me  Saint-Honorë,  n*  27  5^ 
(  je  la  désigne  nominativement.,  parce  que  la  malade  me 
l'a  permis  ) ,  âgée  de  quarante- neuf  ans ,  de  bonne  con- 
atitution,  exerçant  la  profession  de  femme  de  ménage , 
accoucha  quatre  fois  en  sa  vie,  toujours  heureusement , 
et  sans  l'aide  d'ii^strumens  ni  de  manœuvres  chirur- 
gicales. 

.  Quelques  années  après  sa  dernière  couche  (il  y  a  main- 
tenant quatre  ans  passés),  madame  Moreau  commença 
k  éprouver  des  envies  fréquentes  d'uriner  avec  quelques 
difficultés  dans  l'exercice  de  cette  fonction.  Plus  tard  « 
une  douleur  constante  aux  reins  se  joignit  à  ces  premiers 
symptômes;  et  plus  tard  encore,  des  tiraillemens  assez 
vifs  à  la  région  hypogastrique,  et  des  maax  de  tète  con- 
tinuels obligèrent  la  malade  à  quitter  les  travaux  de  son  . 
état,  et  d'entrer  dans  une  maison  de  santé  des  environs 
de  Paris  pour  se  faire  traiter  de  son  mal. 

Soit  qu'on  ait  fait  peu  d'attention  aux  symptômes 
que  la  malade  présentait,  soit  que  celle-ci  se  soit  re- 
fusée à  l'exploration  chirurgicale ,  dans  cette  maison  de 
santé  on  ne  Ta  ni  touchée  ni  sondée  :  la  malade  fut  traitée 
comme  étant  dans  l'âge  critique.  Après  six  mois  de  de- 
ineure  dans  cet  établissement ,  la  ^lalade  en  est  sortie 
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avec  les  mêmes  souffrances  qu'elle  avait  en  entrant  ;  sî.cc 
n'est  que  celles-ci  sont  maintenant  devenues  beaucoup 
plus  fortes. 

Depuis  celle  époque  ,  diâercns  médecins  traitèrent 
tour  à  tour  cette  malade.  Les  uns  l'avaient  soignée  comme 
étant  attaquée  d'hémoriçtioïdes  au  col  de  la  vessie  ;  les 
autres  comme  ayant  une  pierre  enkystée  dans  cet  organe  ^ 
les  autres^  enfin,  se  fondant  sur  une  observation  de 
J.  L.  Petit ,  qui  rapporte  (i)  qu'une  femme ,  qui  souffrait 
depuis  plusieurs  années  de  rétentions  d'urine  les  plus 
cruelles ,  ne  présenta  après  la  mort  qu'un  gros  calcul 
dans  la  matrice ,  ont  cru  que  la  malade  dont  il  s'agit  était 
atteinte  d'une  affection  pgreille. 

Voici  dans  quel  état  se  trouvait  cette  femme  depuis 
les  sept  derniers  mois  de  $a  maladie,  au  moment  où 
elle  est  venue  réclamer  mes  soins  (décembre  t83i). 

Envies  très-pressantes  d'uriner  qui  se  renouvellent  à 
chaque  instant ,  et  difficulté  presque  absolue  de  rendre 
les  urines ,  la  malade  en  rend  seulement  quelques  gouttes 
chaque  fois  qu'elle  fait  des  efforts,  mais  ceUe  petite 
émission  est  accompagnée  de  chaleur^  de  cuisson, 
de  douleurs  très-vives  dans  les  organes  génilo-urinaires, 
et  quelqi|efoiâ  aussi  elle  se  trouve  ftial  en  urinant.  -^ 
Tiraillemens  très-douloureux  et  permanens.  a  la  ré- 
gion épigastrique  qui  répondent  dans  tout  le  ventre 
et  aux.  reins.  ^—  Souvent,  envies  de  vomir,  sueurs 
froides ,  manque  absolu  d'appétit ,  défaillances  conti- 
nuelles ".  la  malade  est  obligée  de  passer  une  partie  de 

■ 

(t)  Sarles  concrétions  calcaleases  de  la  matrice.  Mémoires  de  l'Acadéiîtie 
dechirargie,  tom.  Il,  pag.  z3o. 

Juin  i9'i^.  Tome  II,  26 
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la  journée  au  lit.  Les  envied  pressante!  et  continuellel  â*VL* 
rioer  Tobligent  de  se  le^er  à  chaque  instant  dans  la  nuit, 
pour  se  mettre  sur  le  pot;  la  jnalade  ne  goûte  plus,  de^ 
piUs  s^l  mois,  les  douceurs  du  sommeil.  Elle  a  perdu 
son  embonpoint  habituel ,  elle  est  detenuemaigre ,  pâle  y 
satis  force,  languissante;  ^e  sç  croit  prés  de  là  fin  do 
ses  jours.  Tel  est  Texpostf  que  la  malade  m*a  fait  de  ses 
souffrances  lorsqu'elle  est  venue  chez  moi  me  consulter 
pour  k  première  fois. 

Qui  ne  Toit  dans  ce  tableau  fidèle  \  tracé  par  le  pin-» 
teau  de  la  douleur,  les  deux  traits  qui  rejaillissent  sur 
les  àutreft,  savoir,  timpossibilité  de  satisfaire  fe  besoin 
impérieux  éCuriner ,  et  les  Ur^ilemens  douloureux  à  la 
r^fion  épigastrique^  indices  infaillibles  d'un  dérange- 
ment sérieux  de  la  vessie  urinaire  et  du  tube  digestif? 

Néanmoins,  le  faciès  dépérissant  et  cachectique  de  la 
midafle,  et  les  douleurs  constantes  aux  reina  qu'elle  ac- 
cusait t  me  firent  penser  un  insunt  que  cette  femm^  était 
attaquée  d'une  maladie  organique  (  probabletnent  «an* 
oéreuse  )  de  la  matrice ,  dont  le  reste  des  phénomènes 
n'aurait  été  qu  un  cortège  assez  ordinaire  de  ces  afiec«- 
tions.  Mais  l'inspection  attentive  de  la  partie  mahtdo  me 
fit  connaître  que  Cb  diagnostic  était  Inexact.     . 

Ayant  UmiÂé  cette  femme ,  d'abord  debout  5  j'ai  aetiti 
que  l'entrée  du  vagin  était  encombrée  par  iin  corps  meu 
et  charnu  que  j'ai  présumé ,  au  premier  abord ,  être  le 
cor,ps  même  de  l'utérus  ^  mais  mon  doigt  ayiint  pénétré 
.  dans  le  conduit  vulvo^-ucério)  j'ai  reconnu  que  le  col  de 
la  matrice  était  sain ,  quoique  cet  organe  existât  à  l'état 
dj  descente  au  second  degré.  Ce  seul  déplacement  de  la 
matrice^  ne  pouvant  pas  me  rendre  raison  de  tous  les 
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phrapmàiMi  q^Ja  malade  préseotait,  j'ai  désiré  de  Voh^ 
iMarver  couehée^ 

L'examcQ  OQulaire  me  knontra  Texistence  d'une  tu- 
meur de  la  ftofsettr  du  poing,  àsurface4isse,  deeouleuf 
i^99ëeL|  qui  sortait  par  les  grandes  lèvres  et  qui  bouchait 
joemplètemeiK  Fentrée  du  vagia*  Cette  tum^jor  était  fluc- 
Inapte  au  toucher  f  et  mus  attouckemens  sur  elle  déter^ 
Oiinaient  dfis  envies  d'uriner.  Ayant  poussé  aveo  mes 
doigts  «tette  tumeur  9  elle  rentrait  .en  partie  |  mais  la 
Asladey  pressée  vivemefit  par  les  envies  d'uriner ,  nçpoti^ 
vaft  guère  se  débarrsisser  de  toute  l'ijurinci  quoique  je 
•otttiaile  la  tumeur  aVee  la  main. -Le  ventre  était  tuméfié 
^  douloureux  I  mais  la  région  hypogastriquei  en  place 
de  présenter  eetl<i  élévation  circonscrite  qu'on  remar- 
que gétoéralemenl  sur  leé  personnes  attaquées  de  réten- 
lion.â^arlliët  était  singtilièreodent  déprimée. 

Je  me  suis  déterminé  sur-le-champ  à  sonder  la  ma« 
lade  \  main  il  m'a  été  d'abord  absolument  impossible  de  le 
fairç  eu  essayant  de  faire  passer  une  sonde  ordinaire  de 
ftmme  da^s  le  ifanal  de  l'uràthre.  Je  më  suis  aperçu  bien- 
tôt que  le  canal  de  l'urèthre  était,  chez  celte  femme,  tout* 
kHEdit  diéplâcéi  et  que  le  méal  urinairç  était  tourné  en  haut 
vers  là  èômtttisstti*e  antérieure  de  la  vulve^  tandis  que  l'ex- 
tréniiié  Vésieale  de  àé  conduit  regardait  la  commissure 
postérieure  des  grandes  lèvrès(i).  Je  compris  alors  que  ^ 
pouir  bien  souder  cette  femme  ^  il  fallait  me  servir  d'une 


-  (f)  MééeonffèfMi  IfM.  Tuiebon  et  Boufe'geot,  qoi  ont  to  la  nfthide 
ehit  auoli  ont  po  s*S9sar«f  dt  ce  phénomèae  résur^able  da  déplacement 
dei*arètre. 
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sonde  d^homme,  très-courbe,  et  là  p||^r  dans  un  sens 
inverse  à  celui  qu  on  lui  imprime  ordinairement,  savoir, 
'avec  la  concavité  delà  courbe  en  bas,  au  lieu  deltivoir  en 
liaut.  Ce  proceaé  Ai'a  parfaitement  réussi.  I  ai  tiré  une 
grande  quantité  d^urine  bourbeuse  de  cette  poche  uri- 
ïiaire;  et  j^a>  pu  remarquer  qu'à  mesure  que  Turine  eau- 
lait  ,  les  parois  de  la  tumeur  s'affaissaient,  que  sa  surface 
se  ridait ,  et  que  le  bout  yésical  de  la  sonde  devenait  sen- 
sible au  doigt  vers  k  commissure  postérieure  de  la  vulve. 
EnGn  j'ai  pu  réduire  le  reste  de  la  tumeur ,  et  la  malade 
se  sentit  l)eaucoup  soulagée  pour  le  moment.  Mais  , 
comme  je  l'avais  déjà  ptévu ,  ce  soulagement  né  dara  que 
jusqu  au  soir.  Â  mesure  que  la  vessie  se  remplissait  d'u- 
rine,  elle  retombait  dans  les  grandes  lèvres,  et  les  souf- 
frances de  la  tnalade  reparaissaient  presque  au  même  dç- 
gré.  Il  n'y  avait  que  l'emploi  de  la  sonde  qui  faisais  re- 
naître le  calme.  * 

A  cet  assemblage  de  symptômes,  il  ne  m'a  pas  été  difficile 
de  connaître  que  le  mal  dont  ^ette  femme  éuit  attaguée 
était  un  cystocèle  vaginal^  compliqué  à\Lne descente  de 
la  matrice  au  second  degré. 

SI  l'on  veut  maintenant  faire attentioa  aux  tirq;illQmen^ 
continuels  à  l'estomac  et  au  ventre  que  la  malade  éprou- 
vait depuis  quelque  temps,  aux  défaillances  fréquentes, 
à  l'inappétence  ,  aux  envies  de  vomir  et  à  la  constipation 
opiniàfre  dont  cette  femme  se  plaijgnait ,  on  sera  forcé 
d'adntettrc  avec  moi  >  qu'il  y  avait  en  même  temps ,  dans 
celte  hernie  vésîcale,  cjuelque  anse  d'intestin,  ou  d'épî- 
ploôn,  engàg^ée  dans  l'espace  creux  laissé  par.le  réservoir 
des  urinés  déplacé,  laquelle  rendait  le  cas  beiaucoup  plus 
grave  qu'il  ne  le  serait  par  lui-même* 
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Ce  que  j'avance  iei.n*cst  point,  une  conjecture',  car, 
comme  je  le  démontrerai  plus  loin ,  rien  n'est  glus  pro- 
bable que  cette  espèce  de  complication  dans  des  cas  de 
cette  nature.  M.  le  baroti  Larrey  a  bien  voulu  me  com- 
muniquer lui-même,  le  jour  qvieielui  ai  présenté  cette 
malade  chez  lui ,  un  cas  de  ce  genre,  qui ,  sans  prouver 
directement  mon  assertion ,  donne  beaucoup  d'appui  à 
ma  pensée.  Le  voici  :  , 

Ayant  taillé  un  marchand  de  vin  de  la  rue  des  Fossés- 
Saint- Victor,  M.  le  baron  Larrey  trouva,  le  soir  de 
l'opération ,  que  son  malade  présentait  tous  les  symp- 
tômes d'un  étranglement  herniaire.  L'examen  de  la  plaie 
périnéale  par  où  ce  célèbre  praticien  a va\t  tiré  une 
énorme  pierre  murale,  qu'il  cojiserve  encore  dans  sa  col- 
lect^on  particulière,  lui  fit  découvrir  une  tumeur  qui- 
sortait  au  dehors  ^  et  qui  était  formée  par  la  vessie  uri- 
naipc  et  par  une  anse  d'intestin  ou  d'épiploon,  laquelle 
avait  poussé  en  avant  le  réservoir  des  urines  et  s'était 
engagée  dans  les  lèvres  de  la  plaie.  M.  le  bafon  Larrey 
réduisit  sur-le-champ  là  tumeur ,  et  il  la  soutint  ré-  . 
duite  à  l'aide  d'une  vessie  vide,  qu'il  introduisit  jusque 
dans  le  fond  de  la  plaie  ,  et  qu'il  gonfla  d'air  ensuite.  Ce 
moyen ,  employé' par  Fhabileté  et  le  génie  de  l'opérateur^ 
empêcha  la  hernie  de  reparaître  sans  gêner  l'écoulement 
des  urines,  et  le  malade  fut  parfaitement  guéri.  Je  re- 
viens à  ma  malade. 

-Quant  aux  douleurs  continuelles  aux  reins  qu'elle^ 
éprouvait,  il  n'est  pas  diflScile  de  s'eii  rendre  compte 
par  l'état  de^iraillement  permanent  dans  lequel  se 
trouvaient  les  uretère!  et  les  lîgamens  larges  de  la 
matrice.  » 
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Pour  me  résumer  maintenant  sur  ce  que  je  viens  â*ex- 
poser  relativement  au  diagnostic  du  mat  de  cette  femipej^ 
je  dirai  quUI  y  avait  chez  elle  un  triple  dérangement 
organique;  savoir^  une  descente  complète  de,  la  vessie 
juinaire  dans  le  vagin ,  un  prolapsus  de  la  matrice^  et 
upe  hernie  intestinale  ou  épiploïque  formée  dans  lespaci»^ 
infundlbuliibrme  laissé  par  la  vessie  derrière  le  pubis. 

Les  indications  a  rempli^  dans  le  cas  de  oe(te  malade 
n'étaient  nullement  douteuses.  Il  f^ag^ss^it  de  v|dçr  les. 
urines ,  de  réduire  les  organes  déplacés ,  et  de  les  m^in-. 
tenir  réduits. 

Tal  mis  en  usage,  d'abord ,  différentes  sortes  de.  p^.- 
sa^res  en  bpndon  ordinaires,  wais  a^cun  de  c^  instru*. 
niens.  n'a  pu  réussir;  aux  premiers  ps^^  quç  la  maUdei 
faisait,  le  pessaire  se  déplaçait  ^  la  tumeur  r^araissait  et 
le^  souffrances  f eve^^îent  cpmme  auparavant.  X^es  ban- 
dages en  T,  bien  serrés.,  et  les  bandages  à  ressort  n.ont 
pas  mieux  réussi  que  les  pessaires.  J'ai  eu  enfi^  recours 
à  Remploi  d'une  petite  éponge  fine ,  disposée  en  pessaire^ 
i  laide  de  laquelle  j'ai  rembourrée  le  vagin  de  la  mala4e^ 
majis  ce  moyeu ,  outre  qu'il  remplissait  fort  imparfaite-, 
ment  rindication,  principale  du  mal ,  i^'a  pu  être  sup-^ 
porté  sku  d^à  du  troisième  jour.  Des  irritc^ti9ns  t^è^- 
vives,  des  inflammatipus ,  des  excpriatiox^,  et  des  sup- 
purations inquiétantes  de  la  surface  izi^Heçue  dvk  vagin* 
te^.  ont  été  les  résultats  de  l'emploi  dç  tous  ces  mpy^igts 
dLez  cette  malade  ;  de  qianièrf  qu'il  a  fallut  7  ^^.WÇ^C 
compIèteiQent,  et  tourner  mes  idées  d'imi^utr^  c^té« 

|e  yis,  dans,  cette  circonstance  ^Timpoi^aAce.  des  pu** 
roTes  de  Sabatier  quand  il  est  question  de  pess^îc^* 
«  Le  polht  le  plus  important,  dit  ce  célèbre  cbirurglen  , 
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»  n*est  pas  celui  de  bien  poser  un  pessaire,  pnmis  bhm 
»  eelui  'de  le  reêenà*, en  place  (t),  »  Encffei^  tout  la  éé" 
faut  doB  moyens  que  j*ava!s  essayés  jusqu'à  pr^nt,  éteit 
Ae  se  déplacer  aux  premiers  mouvmbens  que  la  malade 
faisait. 

MeToyant,  par  eonsëquent,  dans  la  Béeesslté  dHma«> 
ginér  un  nouveau  pessaire  qui  pàt  remédier ,  à  la  fois, 
k  la  triple  descente  dont  je  viens  de  parler,  j*ai  eu  troîs 
choses  en  vue,  i^  de  le  construire  dWe  substance  asses 
douce  et  assez  flexible  pour  qu^l  ne  pût  pas.  blesser  les 
parties  avec  lesquelles  il  serait  en  contact,  éomi|ie  il  était 
arrivé' avec  les  premiers  pessaires  i  a®  de  le  construire  de 
telle  sorte  que,  tout  en  remplissant  le  but  prinetpal  dé 
son  application ,  il  n'empèehit  pas  la  femme  de  Va^er 
à  ses  affaires ,  ni  d'eitécuter  tous  les  mouvemens  néces* 
saires  de  son  corps  ;  3<^  enfin ,  qu'il  ne  fht  pas  sujil  i  m 
corrompre  par  Factioti  des  mucosités  du  vagin ,  comme 
il  arrive  avec  tous  les^  pessaires  généralement  en  usage** 
C^est  ce  que  j^ai  obtenu  à  Taide  de  mon  pessake  eylin-- 
drique. 

Ce  nouveau  pessaire  est  tout  en  gomme  native,  sans 
tissu  intérieur  et  satis  couture.  Il  présente  une  infinité 
d'avantages  sur  tous  les  pessaires  connus  jusqu'à  ce  jour^ 
sans  partager  aucun  de  leurs  inconvéniens.  Il  est  confec- 
tionné en  quelques  heures  de  travail ,  tandis  quHl  fiiut 
au  moins  deuit  mois  pour  faire  un  pessaire  ordinaire , 
tel  petit  qu'il  soit  :  la  raison  de  cette  difiSSrence  est  que , 
pour  fabriquer  un  pessaire  suivant  le  procédé  ordinaire, 

(i)  Sabati^r.  Sur  la  déplt^pement  de]  la  mairiçç  et  du  vagin,  Wm, 
de  fAcadémie  de  chirnr^e ,  tom.  ux. 
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on  56  ser^,  <ioixime  on  sait,  d'ua  moule  en  étoffe  ou  en 
tissu'sur  lequeL  on  passe,  couche  par  couche,  un  vernis 
'  d^huile  de  lin  et  de  térébenthine,  qui  imite  en  quelque 
sorte  la  gomme  élastique  :  à  chaque  couche  de  ce  vernis 
il  faut  mettre  Tinstrument  à  Tétuve  et  le  laisser  sécher 
pendant  quelques  jours ,  de  sorte  quMl  faut  attendre  six 
semaines,  ou  deux  mois,  avant  que  Tobjet  puisse  servir; 
tandis  que  pour  le  pessaire  que  je  viens  de  présenter  à 
l'Académie,  quelques  heures  de  travail  suffisent  pour 
f^re  l'instrumeiit  et  il  peut  être  immédiatement  appliqué 
sur  la  malade.  •     /  * 

Tai  construit  le  nouveau  pessaire  avec  du  caoutchouc 
natif  en  bouteille,  que  j'ai  réduit  en  forme  d'un  véritable 
cylindre,  par  le  procédé  que  je  décrirai  plus  loin. 
.  Un  pessaire  ainsi  formé  est  infiniment  plus  doux ,  et 
plus  économique  que  tous  lés  pessaires  ordinaires.  Il  est, 
en  outre,  incorruptible,  car  les  mucosités  du  vagin 
n'ont  pas  de  prise  sur  sa  substance.  > 

J'ai,  de  plus,  ajouté  au  nouveau  pessaire  en  question, 
trois  lisières,  qui  se  fixent  avec  une  petite  vis,  à  Textré- 
mité  externe  de  Taxe  longitudinal  du  cylindre ,  ^et  qui 
sont  arrêtées  à  trois  boutons  d'une. ceintune  de  corps. 
Ces  trois  lisières,  comme  on  verra  plus  tard,  fixent  d'une 
manière  très-solide  le  pessaire,  et Tempêchent  desedé- 
placer  dans  les  mouvemens  auxquels  la  femme  peut  se 
livrer.  Ici  la  pratiqué  s'accorda  parfaitement  avec  la 
théorie ,  car  ma  malade  est  très*bien  guérie  depuisi  qu'elle 
a  fait  usage  de  ce  pessaire. 

Des  trois  lisières  dont  je  viens  de  parler,  deux  sont  an- 
térieures, passent  par  les  aines,  et  je  les  appelle  ingui^ 
nales;  la  tr.oisiènie  est  postérieure,  passe  par  le  périnée , 
et  je  la  nomme  lisière périnéale.  La  ceinture  de  corps  est 
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soutenue  par  deux  bretelles  Qrdinaires;  nous  aurons 
Foccasion  do  revenir  sur  ce  sujet. 

Xia  meilleure  preuye  que  je  pourrais  alléguer,  pour  le 
moment,  en  faveur  du  nouvel  instr^ument  qu^  je  f^is  con- 
naître,-c'est  que  tous  les  pessaires  ordinaires  ont  échoué 
dans  le  c§s^e  cette  malade^  et  qu'il  n'y  a  eu  queTusagc 
de  mon  pes«aire  qui  ait  pu  la  guérir.  Cette  malade  ma 
assuré  qu'elle  n'a  pu  uriner,  pour  la  première  fois, 
comme  quand  elle  était  bien  portante,  que  du  jour 
qu'elle  s'est  servi  de  mon  pessalre^  et  que  c'est  depuis  ce 
moment  même  qu'elle  a  pu  goûter  les  douceurs  du  som- 
meil. A  présent  cette  femme  se  porte  très-bien ,  elle  a 
pris  de  Tembonpoint,  sa  mine  et  ses  forces  sont  revenues 
à  l'état  naturel^  elle  a  repris  l'exercice  de  sa  profession, 
elle  peut  marclicr  librement,  et  même  courir  ou  danser, 
sans  être  nullement  incommodée  ni  de  sa  maladie  primi- 
tive,  ni  de  la  présence  du  pessaire. 

J'indiquerai  plus  loin  la  manière  de  construire  et  d'em- 
ployer cet  instrument;  je  me  contenterai  d'ajouter, 
pctur  le  moment,  que  les  avantages  que  présente  mon 
pessaire  sur  tous  les  autres  tiennent  à  l'idée  fondamen- 
tale de  sa  construction.  Les  pessaires  ordinaires  n'agis- 
sent qu'en  prenant  leur  point  d'appui  ^  ou  d'avant  en 
arrière  sur  le  sacrum  et  le  pubis ,  ou  bien  latéralement 
sur  les  tubérosités  iscbiatiques  du  bassin  ,  c'est  ce  qui  les 
rend  infidèles ,  imparfaits ,  incommodes  ;  c'est  ce  qui  les 
condamne-,  car,  dans  le  preinier  cas,  il  faut  que  le  pes- 
saire soit  assez  large  pour  égaler ,  au  moins,  la  longueur 
du  diamètre  antéro-postérieur  du  détroit  inférieur  du 
bassin^  et  alors  il  est  impossible  que  ce  pessaire  ne  com- 
prime la  vessie  et  le  rectum  ;  dans  le  second  cas,  la  lar- 
geur du  pessaire  doit  être  égale  au  diamètre  transver- 
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5al  du  détroit  inférieur ,  ce  qui  expose  les  malades  à  d^ 
iaconvéniens  graves  qu6  nous  signalerons  ailleurs.  Que  si 
les  diamètres  des  pessaires  ordinaires  ne  sont  pas  assez 
grands  pour  appuyer  sur  les  epdroits  Indiqués  du  bassin, 
rinstrument  manque  son  objet ,  il  se  déplace  aiséiuent  ^ 
glisse»  tombe,  et  laisse  reproduire  le  mal.  L^action  de 
mQ^^  pèss^ire,  au  contraire,  est  tout-à-fait  différente  de 
celle  dos  pessaires  ordinaires  ;  son  point  principal  d^ap- 
pui  est  en  dehors  de  la  vulve ,  comme  nous  le  démon- 
trerons plus  bas.  Je  crois  pouvoir  dire  d^avance  quemoa 
pessaire  di0çre  de  tous  les  autres  et  par  la  matière^  et 
par  ]ai  forme  ,  et  par  sa  manière  éPa^ir. 

Je  dpis  en  dernier  lieu  faire  rémarquer ,  à  propos  de 
cette  observation ,  que  la  tumeur  est  à  présent  réduite 
complètement  ^uand  le  pessaire  est  en  place ,  et  que  la 
malade  urine  librement ,  lorsqu'elle  garde  $ou  instru-^ 
meut;  mais  à  peitie  Tôte^t-elle,  la  tumeur  reparait  ca 
partie,  e|  la  femme  éprouve  de  la  difficulté  en  urinant. 
Tout  rentre  (lans  Télat  normal  aussitôt  que  le  pessaire  es| 
replacé  :  c'est  ce  qui  prouve  incontestablement  la  bonté 
de  rinstrument.  La  femme  est  pourvue  de  deux  de  ce& 
pessaires  I  qu^el]é  change  elle-même  tous  les  jours  pour 
les  nettoyer.  J^ai  cependaiit  raison  de  penser ,  diaprés  les 
fait,$  que  je  rapportera!  plus  loin ,  que  cette  femme  se 
trouvera  \  fivec  le  temps ,  radicalement  guérie  de  son  cys- 
tocèle  vaginal ,  çt  qu*èlle  pourra  s'abstenir  de  porter  son 
pessaire  par  la  suite. 

Je  n  ai  maii^tenaut  qu'un  mot  à  ajouter  pour  termi- 
ner ce  que  j'avais  à  dire  ici  à  Tégard  du  nouveau  pessaire. 
Je  pense,  d'après  l'expérienbe  que  j'ai  acquise  sur  les 
effets  de  mon  pessaire  cylindrique  >  qu'il  n*y  a  pas  de 
descente  ou  de  chute  de  matrice  qui  ne  puisse  être  rete* 
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nue  à  IWàe  de  cet  instrument,  et  que  son  usage  n^ex- 
'^Y  pose^nullenvent  auit  înconvéniens  (px\  accompilgnçut  les 
'F*'  pessalres  dont  on  se  sert  coiumunément.  Les  pessaires  or- 
^^^  dinalres ,  n'étant  formés ,  comme  nous  l'aYona  déjà  dît  ^ 
^  que  d'étoflb  vernissée,  s*usent  facilement,  s'imprègnent 
^  des  mucosités  vaginale^^  et  deyiennent  |rès«puauts  et 
féicrt  tr£s-irritans  aubouwde  peu  débours;  tandis  que  mon 
>P  pessaire, «étant  complètement  en  caout-chouc  natif ^  ne 
'  ^^  présente  aucun  de  ces  défauts  \  il  retient  parfaitement  la 
^^  matrice  déplacée'i  et  il  offre  surtout  un  avantage  qui  lui 
10  est  propre,  savoir  :  que  la  femme  qui  en  fait  usage  pejit 
h  volonté  le  placer  et  l'extraire  clle-mèmë|  sans  avoif 
besoin  de  la  main  du  c^iirurgien.  *      * 

Premièbjb  PAiiTiB.— «^?ia<oi?9ie  pathoJo^jqiWy  H  Mtidr 
lo^ie^  Qu'action  des  causes  du  çystocèle  vaginaL  -^I,«/ç 
st\j[e^  d^  Taiiatomie  pathologique  et  de  TaçtiQu  det  c^LHHet 
du  çystocèle  vaginal  est  presque  entièrement  nouvci&\^ 
en  chirurgie.  Le$  auteurç ,  jcoxnme  tiçua  Tavons.  ^éjjk 
insinué ,  se  so^t  plutôt  çontentéa  d^avancer  de  aîmple^ 
conjectures  à  ce(  ^ard^  et  de  $e  copier  le»  uns  le^  «ut 
tre^,  que  de  constatçr  eux^mèoies,,  anatomiquornenl , 
Téta^  des  partie  déplacées.  Il  est  vrai  que,  »uendui  U 
rareté  d«  h,  xjajàU^Qf.  U.3  occasions  avaieut  pe««->4li:f 
pan^^^  pour  parvenir  kç^  butimaiail  y  avati  quel* 
qu§  9'\k\K^.  U^Qjenpour  ^<;laircir  la  que&Uaui  U  faJU4(» 
pu?  9^;^^^^  à  c^.  défau^t»  ^mmeAcair  par  analyser 
4'u^§|B4^i^4^«i  sp^çialç  la  diapoililioQ,  anaipoi^aQ  44  var 
l^n  1^  4e  la  matrice.  ^^  de  la  y ç^sie  m*inairet ,  4a  Vurèira ,  du 
rectum  çt  du  pédtoiiue  \  et  )ea  rapports  qua  ces  pavlM» 
wi  ^vM^  eÛea  «t  av^  les  orga^^es  yfwm  1 1^  qut  Im 
intestins  et  Tépiploôn.  Il  fallait ,  en  outre  y  pour  bien 
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remplir  cette  lacune ,  faire  des  expériences, sur  les  cada- 
vres du  sexe  en  produisant  des  es.pëce$  de  cystocèles  ar- 
tificiels dans  le  vigin ,  et  voir  par  quel  mécanisme  les 
changemens  de  rapports  de  ces  organes  pourraient  avoir 
Heu.  Enfin  il  élait  nécessaire,  pour  confirmer  ces  ob- 
servations et  ces  experienceS9.de  constater  les  faits  sur 
qnfelque  cas  de  cystocèle  vaginal  qui ,  ayant  été  observé 
durant  la  vie  y  fût  diss^ué  attentivement  après  la  mort. 
Nous  avons  pu  heureusement  nous  procurer',  commq 
nous  Pavons  annoncé ,  la  seule  dissectiou  dé  cystocèle 
vaginal  qui  existât  jusqu^à  ce  jour.  Cette  autopsie  est 
d^autant  plus  précieuse,  qu'elle  joint  h  son  unicité  toute 

l'exactitude  et  Tautlienticité 'désirables. 
•      •  • 

Je  commencerai  pat  exposer  les  remarques  anatom!-* 
ques  et  les  expériences  que  j'ai  faites  sur  les  cadavres  au 
sujet  du  cysiocèlè  vagina).  Je  tâcherai  d'expliquer  dans 
ces  remarques  la  manière  d'agir  des  causes  de  cette  ma- 
ladie. Je  finirai  par  rapporter  dans  tous  ses  détails  l'ob- 
servalions  que  je  viens  de  citer.  La  vessie  urînaîre  de  la 
femme,  située»  comme  on  «ait ,  derrière  la  symphyse  du 
pubis  et  au  devant  de  la  matrice ,  n'a  pas  la  même  figure 
ni  la  même  disposition  que  la  vessie  ùrinaire  dé  l'homme. 
Tout  1^  monde  sait  que,  chez  l'homme,  là  vesrfe  ùri- 
naire affecte  ordinairement ,  non  pas  la  figute  d^une 
bouteillte  renversée  comme  on  le  croyait  avan^Morgagni, 
mais  bien  une  figure  sui  gênais ,  aplatie  en  avant,  très- 
évasée  ou  très-convexe  en  arrière,  et  très- saillante  à  sa 
partie  postérieure  et  inférieure,  où  elle  appuie  sur  le 
rectum.  Mais  chez  la  femme,  et  surtout  chez  la  femme 
qui  a  fait  des  en  fans ,  la  vessie  unitaire  est  aplatie  de 
haut* en  bas,  et  très-allongce  latéralement;  de  sorte  que, 
dans  l'état  de  vacuité ,  cet  organe  a  plutôt  la  figure  d'un 
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triangle  dont  la  base  est  en  haut^et  le  sommet  k  la  vuWe  ; 
et  que,  dans  Tétat  de  plénitude ,  comme  je  m'en  sors 
assuré^ par  les  injections  que  j'ai  faites  à  dessein  ^  il  predd^ 
la  6gare  ii'un  petit  tonneau  posé  transversalement  der-* 
rière  la  symphyse  du  piibia ,  ou  plutôt  derpî^re  Tarcadé 
du  pubis.  Du  reste ,  on  pourrait  dire ,  en  général ,  que  la 
figure  de  la  vessie  urinaire ,  chez  la  femme  ,^est  Tat*iable 
suivant  les  diffërentes  époques  de  la  vie,  et  suivant  qu'elle 
a  fait  ou  non  des  «nfans. 

Le  bas-fond  de  la  vessie ,  chez  la*  femme ,  est  posé  sur 
la  paroi  antérieure  du  ragin  y  où  il  adhère  intime-^ 
ment  par  un  tissu  cellulaire  assez  serré.  Cellç  adhérence 
est  très -intime  dans  Tendroit  qui  répond  •  au  oel- dé 
ce  viscère  et  au  trajet  de  l'urètre.  Mai3  quand  1&  vessie 
est  pleine.,  attendu  sa  figure  oblon^e  trans^^csalement  ^ 
les  deux  bouts  de, ce  petit  baril  débordent  latérailiement 
des  deux  côtés  du  vagin;  de  sorte  qu'on 4pourrait  dira 
alors  que  la  vessie  est  à  cheval  sur  le  conduit  vùlto- 
utérin.  £n  arrière  et  supérieurement,  le  corps  de  la  vesr^ 
sie ,  chez  la  femme-,  est  en  rapport  avec  la  paroi  anté- 
rieure de  la  matrice.  Dans  cet  endroit ,  un  repli, du 
péritoine  réunit  ces, deux  organes  entre  eux  et  avec  1^ 
deux  côtés  de  l'exlrémité  utérine. du  vagin;  Cette  dispo- 
sition du  péritoine  étant  ici  très-imporitdnte  à  eonnàiti^, 
je  m'expliquerai  avec  plus  ,de  détails. 

La  partie  supérieure»postériéuredu  corps  de  la  yeftsie 
reçoit  une  petite  veste  du  péritoine  qui  la  double  jusquei 
vers  l'insertion  des  uretères.  Cette  doublure  forme,  dans 
cet  endroit ,  une  espèce  de  4emi-cloison  transversale  qui 
sépare',  en  qi^lque  sorte ,  la, vessie  des  autres  visctees 
environnans  ;  puis  elle  se  jette  sur  là  face  antérieure;  du 
rectiun  en  marchant  dé  bas  en  haut.  Dans  le  passage  que 
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1a  BlfimbrâiM  ici  périloine  fait  du  «orp«  d^  1«  yeiiie  i&t 
k  Hialrioè ,  dU  Uipifte  auitî  lur  les  d^K  pai^lial  latérales 
Une  p^i^lioa  de  IWtrëmiM  utérine  du  Yegîd. 

Il  réittltéi  de  ee  que  tioua  renont  de  dire  aii^  la  fifu^e , 
k  ditpoftitiôB  ^  ei  lea  i^apports  de  l^  tesaie  lirînainl  w^t 
k  Tepn ,  k  maiiiee,  le  péritoine  e|  le  motu»  t 

i«  ^e  ai  k  pardi  Antérieure  du  ragin  eat  affaiblie  oà 
déehirée  4  le  liav'fond  dtf  la  reaiie  qiii  e«l  k  éhévkl  iinr  elle 
peut  descendre  par  ce  canal  dans  lei  pnriiea  exiefneide 
k  génération ,  et  kire  bémie  an  delioré« 

n*  Que  cette  descente  dé  k  yesiie  doit  hdeeNaf rement 
être  nècdinpa§née  d'envies  fréquentes  dWiner  et  de  dif- 
fièuHé  d'émettre  les  nrinesi 

La  vessk  dtfint  déplacée  )  àon  eorpt  ne  peut  plUt  ^ 
xapproeW  de  son  eel  polir  seti^r.Gsttn  difficulté  d'à- 
lAnsr  ési  d'âuUnI  pini  éonsldéraUe  qnè  œt  <lr9ft0d  est 
affaibli  I  et  qu'il  n'est  plus  en  rapport  ateé  les  ferseâ 
amillaîtes  de  Texpulaion  de  Tûrine  ^  le  diapHragn^  ^^ 
ka  imiseks  jRinloiiiiâant.  En  outre ,  la  poKlâon  déplue 
de  k  tesai^  faisant  dès  efforts  inutiles  pour  se  vider,  ses 
eonu^acUona  de^renl  produire  des  enviea  eonlinùellcs  et 
ddulourettaei  d'uriner» 

a^»  Que  st  ks  eittrémités  de  ce  baril  it^ansvérial  fp^ 
rephéittle  k  fessie«  débordant  dies  denx  c6lés  dit  vsgiOf 
et  qu'une  force  su^rîeure  ^  en  les  ceniprimant  de  hsu^ 
en  baa  ^  se  combine  avec  le  félàèhement  de  cette  portion 
é«l^ci{»irt[iâante  du  përitoitte  que  nous  arona  décrite  9  ^ 
éënt  eftrétnités  de  iâ  ¥é«éiê  pentent  se  frayef*  une  roote 
swleseèté^dli  ngfny  ëtdescettdre  jusqu'au  pérîndelfn  tra^ 
telMnt  les  Abres  du  muscle  reletëur  dé  Tauns.  Celte des^ 
cenfe  deé  e^tti^mités  latérales  delà  vtfcsie  peut  avoir  Ireu^" 
d'un  café  du  vagîh  seukment ,  ou  des  deun  cités  à  1«  fo'^* 
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t)  peut^rriver  quelquefois  qu^une  de  ces  portions  des* 
cendues  de  la  vessie  se  prolongé  tellement  ^  ^u  elle  fasse 
le  demi-tour  du  canal  vulvo  •^utérin ,  et  qu'elle  se  pré- 
sente à  la  paroi  supérieure  da  vagin ,  c*e8t4»dii>e  entre 
le  vjigin  ^  le  rectum.  Dans  ces  troid  âçmières  variétés 
de  la  hernie  de  la  Vessie  y  quoique  les  tumeurs  qu'elles 
forment  puissent  se  rendre  sensibks  à  la  région  péri- 
néale ,  ou  sur  la  paroi  antérieure  du  rectum  »  la  Wàladif 
se  manifeste  CQnstamment  j  dès  son  origine  ^  dans  }e  va- 
gin f  et  ce  n'est  que  dans  un  degré  plus  avancé  de  sa  pro- 
gression qu^elle  devient  aperoevable  au  périnée.  Voilà 
pourquoi  ^  disions  -  nous  dans  le  commencement  de  ce 
mémoire-,  que  le  cystocèle  vaginal  et  le^jc'ystocèle  péri': 
néat  ne  sont  que  la  même  maladie  à  des  degrés  di0érens  | 
ou  deux  variétés  dir  même  mal,    • 

4*  Qu'il  .7  a  entre  la  vessie  et  la  matrice  un  espace  te^ 
couvert  par  le  péritoine ,  lequel  espace  cède  facilement 
&  une  force  comprimante ,  et  prend  une  figure  d'entonr 
noir  à  mesure  que  la  vessie  descend  k  travers  la  paroi 
antérieure  du  vagin*  Nous  verrons  tout  k  Theure,  par 
des  expérience^  directes^  que  cet  espace  qui  sépare Ja 
partie  postérieure  de  la  vessie  devient  tellement  infundi-^ 
buliforme  dans  la  descente  dé  la  vessie ,  qu'unrf  anse 
d'intestin  ou  depiploon  peut  s'aigager  aisément,  et  y 
fortnjsr  une  seconde  hernie. 

S""  Que  le  iMs-fohd  de  la  vessie  n'éUift  p^a  radoùhltf 
par  le  péritoine,  le  cystocèle  vaginal  a'eit  pas  fourni  de 
séic  herniaire  proprement  dit  \  maïs  que  >  si  Cette  hernie 
se^ trouve  compliquée  de  là  descente  d'unir  poeUon  d'in- 
tc&tîn  ou  d'épiploon ,  cette  descente  a  un  sad  péritonéld 
qui  lui  est  propre. 

6*»  Enfin ,  qU'il  y  a  lin  espace  entre  la  matrice  et  le 


Digitized 


byGoogk 


4l4  CUSIQVB   ET   MéMOl&BS. 

rectum  par  lequel  les  intestins  peuvent  se  frayer  une 
route  j  .et  former  hernie  k  travers  la  paroi  postérieure  , 
ou  latérale  du  vagin,  ou* bien  descendre  jusqu^au  .pé- 
rinée. Mais  cette  espèce  de  liernie ,  quoiqu'elle  puisse 
exister  en  même  temps  que  le  cystocèle  vaginal  *  n'est 
en  aucune  manière  dépendante  de  cette  dernière  maladie; 
elle  pourrait  cependant  se  confondre  avec  celle  -  ci  ,  si 
Ton  ne  faisait- pa%  assez  d'attention  aux  symptômes  qui 
raccompagnent. 

Mais  considérons  de  plus  près  le  vagin ,  et  ses  rela- 
tions avec  les  orgaaes  qui  Tavoisinent. 

Ce  canal  membraneux  situé,  comme  nous  Tavons  dit ,' 
entre  la  vessie  qui  Je  couvre  par  devant,  et  l'intestin  rec- 
tum auquel  il  touche  et  adhère  par  derrière ,  ce  canal , 
dis-je,  s'avance  jusqu'au  col  de  la  matrice  où  il  se  ter- 
miné en  l'embrassant.  Cette  union  de  la  matrice  avec  le 
,  vagin  présente  deux  particularités  fort  remarquables 
pouf  notre  sujet.  La  première  est  que  la  paroi  posté- 
rieure du  vagin  étant ,  comme  on  sait ,  plus  longue  que 
l'aiitéricure ,  et  s'attachant  bien  plus  en  avant  que  la  pa- 
rois opposée,  en  il  résulte  une  espèce  de  cul-de- sac  assez 
prononcé  au  boftt  utérin  de  la  paroi  postérieure  du  va- 
gin. La  seconde  particularité  à  laquelle  on  a  fait  mo^ns 
d^attention  jusqu'à  présent ,  est  celle  -  ci  :  la  matrice , 
située  entre  la  vessie  et  le  rectum  ,  enfonce  son  col  dans 
la  partie  supérieure  4iu  vagin  qui  l'embrasse  de  tous 
côtés,  et  parait  être  contigù  avec  elle;  mais  ces  deux 
parties  ne  se  joignent  pas  en  ligne  droite  ;  elles  sont  in- 
clinées l'une  par  rapport  à  l'autre  5  le  vagin  est  oblique 
de  bas  en  haut  et  de  devant  en  arrière ,  pendant,  qu'au 
contraire  la  matrice  est  oblique  de  bas  en  haut  et  d'ar- 
rière en  avant;  en  sorte  que  la  matrice  fait  avec  le  haut 
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dtt  vagin  un  angle  saillant  'du  côté  du  rectum ,  et  ren- 
trant du  côté  de  la  vessie.  Cet  angle  est  plus  ou  moins 
ouvert  dans  les  difierens  sujets ,  et  sa  largeur  augmenté 
considérablement  dans  le  teotps  de  la  grossesse ,  à  me- 
sure que  la  matrice  surmonte  le  détroit  supérieur  du 
bassin. 

Il  suit  de  là  :  ' 

1^  Que  les  femmes  sur  lesquelles  cet  angle  utero-- 
vaginal  est  très-prononcé  à  la  partie  antérieure  sont  plus 
prédisposées  que  les  autres  au  cystocèle  vaginal,  parce 
qu  il  y  a  un  plus  .grand  espace  entre  le  col  de  la  ma* 
trice  et  la  partie  postérieure  -  inférieure  de  la  vessie 
pour  que  ce  dernier  organe  s^y  engage  et  fasse  bemie; 

2^  Que,  lorsque  la  matrice  est  pleine,  et  qu'elle  a 
une  tendance  à  se  porter  en  avant,  la  vessie,  étant  près* 
sée  de  haut  en  bas  par  ce  corps ,  «e  dilatç  des  deux  côtés  ; 
prend  la  figure  d'une  calebasse ,  et  acquiert  une  ten- 
dance singulière  à  francbir  le  vagjn ,  soit  antérieure- 
ment, soit  sur  les  parties  latérales  \ 

3"*  Enfin  que  si ,  par  une  cause  quelconque ,  la  vessie 
se  trouvait  déjà  dans  Tétat  de  descente  par  le  vagin ,  et. 
que  la  matrice  vint  alors  à  faire  prolapsus ,  la  seconde 
maladie  augmenterait  la  première,  c'est-à-dire  qu  a  me^ 
sure  que  la  matrice  descendrait  de  haut  en  bas,  son  col 
pousserait  la  vessie  en  avant ,  et  cette  circonstance  de- 
vrait augmenter  les  difficultés  d'uriner  que  la  femme 
éprouvait.  Tel  était  peut-être  le  cas  de  la  malade  dont  je 
viens  de  parler. 

Si  l'on  veut  maintenant  réfl.écbir  aux  attaches  supé- 
rieures et  postérieures  de  la  vessie  urinaire ,  faites  par 
l'ouraque,  par  les  artères  ombilicales,  parle  péritoine,  r 
et  par  le  tissa  cellulaire  qui  l'unit  anlérieucement  aux 
Juin  i83a.  Tome  !!•  27 
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aponérroses  des  muscles  de  Fabdomen,  et,  en  outre î  si 
Toii  veut  avoir  égard  à  la  résistance  et  à  Télasticilé  na- 
turelle que  présente  la  paroi  antérieure  du  vagin ,  la^- 
quelle  est  plus  forte  que  la  paroi  postérieure ,  on  serait 
tenté  de  croire  que  le  cystocèle  vaginal  ne  peut  pas  avoir 
lieu  chez  les  jeunes  femmes  qui  n'ont  jamais  accouché , 
et  encore  moins  chez  les  jeunes  filles  où  la  couche  externe 
dtt  vagin  est  plus  éréctile  et  plus  résistante ,  et  où  la 
vessie  a  un  volume  médiocre.;  car  le  cystocèle  vaginal 
arrive  d^autant  plus  facilement^que  la  vessie  est  ample 
et  que  le  vagin- est  très-làche.  L'expérience  cependant  ne 
confirme  pas  cette  conjecture.  Non-seulement  il  existe 
des  observations  bien  authentiques  de  cystocèle  dans  le 
vagin  de  jeunes  femmes  qui  n'avaient  jamais  fait  d'en- 
fant, mais  aussi  de  jeunes  filles  dont  l'âge  touchait  à 
peine  l'époque  de  la  puberté.  Nous  aurons  plus  tard 
l'occasion  de  rapporter  des  cas  de  ce  genre. 

Voulant  cependant  m'éclaîrer  davantage  sur  le  méca- 
nisme que  suit  la  nature  dans  la  formation  du  cysrocèle 
vaginal ,  j'ai  fait  sur  des  cadarres  les  expériences  sui- 
vantes. 

Première  expérience  sur  le  cadastre  d'une  vieitJe 
femme  morte  à  Vhôpital  de  la  Charité  après  Vopéra^ 
tion  clun  cancer  au  séhi.  —  J'ai  injecté  de  l'eau  dans  la 
vessie  jusqu'à  distendre  cet  organe.  J'y  ai  passé  une  sonde 
dlio]»me  bien  courbe ,  et  j'ai  forcé  graduellement  avec 
la  courbure  de  cet  instrument  la  paroi  antérieure  du 
vagin  et  du  bas-fond  de  la  vessie.  J'ai  fait  une  seconde 
injection  d'eau  jusqu'à  distendre  beaucoup  la  vessie,  et 
j'ai  observé  qu'à  mesure  que  Peau  développait  la  vessie , 
une  tumeur  rougeâtre,  delà  grosseurd'un  œuf,  commen- 
çait à  paraître  à  rorifice  du  vagm ,  et  qu'un  creux  in/itn^ 
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dibuKfohnBsB  formait  en  même  iempi  du  côté  de  Tàb- 
domen  et  derrière  le  réservoir  des  urines. 

J^ai  forcé  davantage  la  paroi  antérieure  du  vagifi  et 
du  bas  -  fond  de  la  vessie  en.  pressant  avec  la  sonde  et 
avec  mon  doigt  derrière  le  pubis.  J^ai  obtenu  de.la  sorte, 
par  la  simple  distension  graduelle ,  et  sans  décbirer  \ei 
parties ,  une  descente  complète  de  la  vessie  dans  le  Vagin. 
Cette  vessie  ayant  été  une  troisième  fois  remplie  d'eau  ^ 
j*ai  obtenu  une  tumeur  herniaire  du  volume  d*ime  orange^ 
sortant  par  le  vagin  ^  dans  les  parties  externes  de  la  gé-« 
néràtion. 

Ayant  disséqué  cette  tumeur,  j'ai  trouvé,  eoïnmë  où 
peut  bien  lé  prévoir,  d^abord,  la  muqueuse  du  vagin  qui 
était  très-làehe;  ensuite  la  piembrane  propre,  ou  le 
îMu  e'recaVe  du  vagin ,  puis  une  quantité  de  tissu  cellu- 
laire très-serré  ;  enfin  la  paroi  correspondante  de  la  ves-»- 
sie  dépourvue  de  péritoine. 

Cette  première  expérience  n'a  rien  ajouté  aux  idées 
que  j'avais  pu  me  fornier  d'avance  sur  l'anatomie  de 
cette  tumeur  ^  mais  elle  m'a  mis  dans  la  voie  de  faire  de 
nouvelles  remarques  importantes  sur  ce  sujet. 

Seconde  expérience  sur  te  cadavre  éCune  vieille 
femme ,  morte  dans  une  salle  de  médecine  du  même  hâ-^ 
pitat.  —  Même  manœuvre  que  dans  le  cas  précédent  pour 
forcer  légèrement  la  paroi  antérieure  du  vagin.  Injection 
d'eau  dans  la  vessie  :  la  paroi  antérieure  du  vagin  fait 
une  petite  bosse  en  avant.  Sans  forcer  davantage  les  par^ 
tie^  avec  la  sonde ,  je  me  suis  contenté  de  continuer  les 
injections,  mais  d'une  manière  lente  et  graduée,  pour  ne 
rîcn  déchirer.  A  mesure  que  la  vessie  est  distendue  par* 
les  injcclîonâ,  elle  descoi^d  plutôt  dans  le  vagin  qu*elle 
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ne  monte  dans  Fabdomen;  la  tumeur  vaginale  augmente 
graduellement,  et  la  paroi  supérieure  de  cet  organe  s'af- 
faisse \  les  deux  parties  latérales  de  la  vessie  s'alongent  et 
forment  comme  deux  espèces  dç  cornes  derrière  Tarcade 
du  pubis.  A  mesure  que  ce  changement  progressif  s^p- 
père  par  l'action  des  injections,  Textrémi té  antérieure 
de  Furètre  se  tourne  en  haut,  tandis  que  son  extrémité 
postérieure,  tirée  par  le  col  de  la  vessie,  descend  et  se 
place  presque  perpendiculairement  à  Taxe  longitudinal 
du  vagin.  Ce  changement  de  direction  de  l'urètre  ne  doit 
point  étonner  quand  on  considère  l'intime  liaison- de  ce 
canal  avec  la  paroi  antérieure  du  vagin  et  le  col  de  la 
vessie.  / 

Par  les  petites  manœuvres  que  je  viens  de  décrire , 
je  suis  parvenu  h  produire  sur  ce  cadavre  un  déran- 
gement analogue  à  celui  que  j'ai  eu  à  traiter  sur  ma 
malade. 

Troisième  expérience  sur  le  cadavre  d'une  femme , 
âgée  d^une  quarantaine  d'années,  morte  phtliisique  à 
Thôpitalde  la  Charité. r—^  matrice,  chez  cette  femme, 
é\^\t  ik  l'état  dé  descente  au  second  degré.  La  vesisie  était 
très-ample  sur  les  côtés.  Distension  forcée  de  la  paroi 
antérieure  du  vagin ,  à  l'aide  de  la  sonde ,  comme  dans 
les  expériences  précédentes.  Injection  d'eau  :  tumeur 
dans  le  vagin.  On  continue  les  injections  ;  la  vessie  est 
irès-dîstenàue  latéralement ,  elle  est  très-basse  derrière  le 
pubis. 

Je  force  avec  mon  doigt ,  par  l'abdomen,  Tendroît  qui 
réponcl^  au  côté  gauche  du  vagin  \  la  vessie  y  est  engagée  ; 
les  injections  sont  continuées.  Une  tumeur  fluctuante, 
delà  grosseur  d'une  noix,  parait  sur ,1a  paroi  posté- 
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rîeure  du  vagin ,  et  une  autre  plus  grosse  sur  la  paroi 
antérieure.  On  continue  les  injections;  la  tumeur  infé- 
rieure postérieure  s'allonge  et  proémine  d^a^itage  ;  elle 
se  rapproche  du  périnée,  et  on  peut  la  distinguer  trè$- 
bîen  par, le  rectum  comme  par  le  vagîn,  à  Taide  du  tou- 
cher. 

J'ai  pu  remarquer,  dans  celte  circonstance,.  qu*il  y 
.avait  du  côté  derabdomeii ,  entre  la  vessie  et  la  matrice, 
un  double  espace  triangulaire,  assez  profond ,. dans  le- 
quel j'ai  puengager  une  anse  d'intestin  et  une  petile  por- 
tion d'épiploon. 

Ayant  disséqué  les  deux  tumeurs  ci-dessus,  j'ai  trouvé, 
pour  la  supérieure  ,  la  même  disposition  de  parties  que 
j'ai  notée  dans  l'expérience  précédente.  La  tumeur  pos- 
térieure-inférieure ou  périnéale  a  été  plus  difficile  à  dis- 
séquer -,  mais  j'ai  pu  distinguer  qu'une  portion  latérale 
de  là  vessie  avait  glissé  à  côté  du  vagin ,  qu'elle  avait 
fait  le  demi-tour  de  ce  canal ,  et  disséqué,  e^  quelque 
sorte,  les  parois  correspondantes  du  rectum  et  du  vagin. 

Quatrième  expérience  sur  le  cadavre  d!  une  fille  ^  âgée 
de  vingt'deux  anSj  morte  à  la  suite  d'une  irûlure  très- 
étendue  ù  la  fesse.  — Distension  forcée  du  vagin,  faîtft 
avec  la  sonde*.  Les  parties  résistent  beaucoup  plus  que* 
dans  les  expériences  précédentes.  Injection  d*eau  dans  la' 
Vessie:  aucune  tumeur  éîrconscrîtè  n'est  apèrcevàblè' 
dans  le  vagin;  seulement  la  paroi  antérieure  de  cette* 
gaiiie  est  très-tendue  et  un  peu  bombée;  on  sent  une 
fluctuation  au  toucher. 

Seconde  injection  ;  la  vessie  se  développe  d'avant  en 
arrière  et  de  bas  en  haut  :  aucune  tumeur  limitée,  dans 
le  vagin  n'existe,  L'çspace  triangulaire  tiléroi-Vésiëal,  ' 
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que  nous  avons  indiqué  dans  les  autres  expériçnce$)  est 
ici  entièrement]eifacë« 

Je  force  upe  seconde  fois  avec  la  sonde  le  bas-fond  de 
là  vessie  et  la  paroi  antérieure  du  vagin  ;  moci  ipstroment 
c^de  et  se  plie  à  Tendroit  de  sa  courbure»  mais  les  parties 
restent  intactes. 

Je  fais  encore  des  injections  dans  la  vessie  ;  et  cet  or- 
gane se  distend  suivant  les  deux  sens  que  nous  venons 
d'Indiquer  ;  mais  point  de  cystocèle  dans  le  vagin. 
.   D'après  les  expériences  que  je  viens  de  citer  $  Je  crois 
pouvoir  tirer  les  conclusions  suivantes  : 

i""  Pour  que  le  cystocèle  vaginal  ait  lieu,  il  faut  que  la 
paroi  antérieure  du  vagin  soit  très*-làche»  et  quelle  ^oit 
forcée  par  une-  violence  intérieure  qui  agisse  de  haut  en 
bas  y  comme  par  les  secousses  d'une  toux  coQvulsive ,  par 
la  pression  de  la  matrice  grosse  qui  pèse  sur  la  vessie  > 
par  les  efforts  qu'on  fait  pour  accoucher»  pour  aller  à  la 
sello ,  etc. 

2""  La  lâcheté  des  membranes  qui  composent  le  vagin 
ne  suffit  pas  pour  produire  la  hernie  en  question  ;  il  faut 
que  la  vessie  soit  habituellement  très^distendue  d^urine. 

S""  I^  cystocèle  vaginal  proprement  dit,  doit  armer 
pj^^s  faijilement  que  le  cystocèle  périn.éal  ^  mais  c^  deux 
eipj^e^  de  hernie  ne  diffèreut  entre  elles  que  par  le  degré» 
Ofn  pour  mieux  dire ,  ellps  sont  deux  variétés  de  la  méma 
n^f^ie,  et  elles  peuvent  exister  toutes  éem  k  h  fois  cbeft 
lemèmeindividu, 

4*  On  ne  peut  pas  admettre  le  cystocèle  vaginal  ches 
les  jeunes  filles  sans  supposer  en  elles  on  vice  de  confor-* 
matiou  dans  le  vagin ,  ou  Faction  d'une  force  spéciale 
qui  ait  affaibli  les  parois  de  ce  conduit  et  celles  du  ré* 
sepvQijr4e*.UWes. 
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5^  Enfin,  rien  nW  plus  probable,  dies  (Certaines 
femmes  attaquées  de  cystocèle  vaginal^  que  la  com|>li*- 
cation  de  cette  maladie  avec  un  entérocèle  ou  un  épiplo- 
cèle.  Je  rapporterai  à  la  fin  de  cet  ouvrage  un  cas  fort 
remarquable  de  cette  espèce  de  complication. 

Je  ne  dois  pas  cependant  omtettre  ici  une  obserVatiôn 
que  j  ai  eu  Toccasion  de  faire  dans  le  courant  de  ced  ex^ 
périences ,  et  qui  ne  me  parait  pas  éloignée  dé  môd 
sujet.  La  voici  : 

.  J'ai  été  étonné  de  voir  avec  quelle  facilité  j'ai  (luen* 
foncer  mon  doigt  indicateur  dans  cet  espace  qui  existe 
entre  la  matrice  et  le  rectum ,  et  repousser  cette  portion 
de  péritoine  et  de  tissu  cellulaire  qui  réunit  entre  eux  . 
ces  deux  organes^  de  manière  que  V^^i  pu  très-^sé» 
m^nt  former  ime  espèce  de  sac  herniaire  entre  le  vagin 
et  le  rectum,  et  y  engager  très-bien  une  petite  .anse  d^iut 
testin  grêle.  Mon  étonnemeiit  a  ét^  encore  plus  grand 
quand  j'ai  réfléchi  à  la  rareté  de  cette  hernie  vaginale  sur 
le' vivant ,  tandis  qu*elle  parait  si  facile  à  produire  sur  le 
cadavre.  Cela  tient ,  je  crois ,  à  la  direction  du  centre  db 
gravité  do  tous  les  viscères  dû  ventre  par  ra'p^dtt  atl 
bassin.  Quand  la  femme  est  debout,  ou  assise,  lé  b'assui 
a  une  direction  très-inclinée  en  avant ,  de  -^orte  que  la 
oentre'de  gravité  des  viscère»  du  ventre  tombe  pItftôV 
vers  lasympBjse  du  pubis  que  derrière  la  matrice.  Voîlà 
pourquoi ,  ce  me  semble,  il  est  plus  ordinaire  de  rencon- 
trerirqntérœèle,  oti  répipIocèie,€ôiiipKqUant'lalievàie 
de  là  vessie  dans  le  vagin  ^  que  de  voir  les  intestine  sW-^ 
gagôr  dans  l'espace  ùtéro-reclal  que  je  viens  d'examiner. 

IT  ne  me  reste  à  présent,  pour  achever  ce  que  j'avais  à 
dire  dhns  celte  première  partie  de  mon  travail ,  que  de 
rapporter  la  dissection  du  cystocèle  vaginal  q^e  ji'ai  àâyk 
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ëooQcée.  Ce  fait  appartient  à  M.  Burns  de  Glasco'v^  ;  il 
58  trouve  consigné  dans  les  actes  de  la  Société  médicale- 
d^Édimbourg  pour  Tannée  1 8^4  )  îl  se  trouve  aussi  rap* 
porté  dans  une  lettre  de  Fauteur  insérée  dans  la  dernière 
édition  deTouvrage  de  M.  Asiley  Cooper  sur  les  her- 
nies (t)«  Je  traduis  de  l'anglais  cette  observatiou,  et  je 
placerai  le  texte  en  regard  po^r  en  faire  mieux  appré- 
cier, la  valeur. 

OBSERVATION  DE  M.  BURNS. 


During  t^ie  last  wînter ,  the 
body  ofavery  old  woman  was 
brought  to  the  room  for  dis* 
section. 

When  .  the  abdomen  was 
opened,  the  smaU  intestines  re- 
moved  from  the  cavity  of  the 
pelvis,  the  urinary  bladder  was 
found  when  viewed  from  above, 
tobave  lost  complète lyits  na- 
tural  ovoîd  appearancc. 

This  viscus  lay  stretehed 
âcross  the  pelvis  with  its  long 
diameter  directed  from  side  to 
aide  in  place  of  from  above  to 
below;  and  in  the  middle  part 
of  the  pelvis  it  was  depressed 
se  much  as  to  protrude  to  the 
upper  surface  of  the  vagina 
between  the  labia  pudendi. 


At  ibe  sides,  the  bladder  was 
pulled  out  into  processes  which 
were   traced    dcscendiug  like 


Pendant  l'hiver  dernier ,  le 
cadavre  d'une  vieille  femme  fut 
porté  dans  l'amphithéâtre  pour 
être  disséqué. 

Quand  l'abdomen  fut  ouvert, 
et  les  intestins  grêles  écartés  de 
la  cavité  du  bassin ,  la  vessie 
u ri n aire  parut  avoir  perdu  com- 

Îdètement  la  figure  ovoïde  qui 
ui  est  naturelle.    ' 

Ce  viscère  était  enfoncé  dans 
le  bassin ,  avec  son  plus  grand 
diamètre  dirigé  transversale- 
ment, au  lieu  de  l'avoir  dirigé 
de  haut  en  bas.  Vers  la  partie 
moyenne  du  bassin,  cet  organe 
était  tellemeiit  déprimé  qu'il 
proéminait  à  travjers  la  paroi 
supérieure  du  vagin,  jusque 
dans  les  grandes  lèvres- de  la 
vulve. 

Aux  deux  cÀtés ,  la  vessie 
était  comme  tiraillée,  et  elle 
s'avançait  en  formant  deux  pro- 


(i)  Sir  AsUey  Coopères ^  The  anatamy  and  sjurgical  trtatment  of  ahdo- 
mînal  hernia ,  pag,  64  et  salv.  One  great  volume  with  plates.  Second  édit.. 
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CYSTOCELE  VAGINAL. 


horns  on  eacb  side  of  the  va* 
gina.   , 

When  we  had  opencd  tlie 
bladder,  it  -was  clearlj  seen 
that  thjB  protrusioa  aloDg  sîde 
of  the  vagîna  Had  tahen  place 
on  both  sides  from  that  por- 
tion ofthe  sboulder  of  the  blad- 
der  whicb  is  not  invested  by 
tbe  peritoneum  ;  copsequently 
in  tbis  specîes  of  pudendal  her- 
nia  there  is  no  peritoneal  sao. 

By  pressing  the  fînger  into 
the  cyst}|of  the  right  side,  I 
found  that  it  fo^loved  the  direc- 
tion of  the  latéral  pars  of  thé 
vagina,  and  was  at  lastfelt  lod« 
gea  în  the  labium  pudendi , 
very  near  to  the  jonction  ofthe 
vulva  withthe  perineuro. 

On  the  right. side,  the  tu- 
mor  passed  into  the  labium, 
but  on  the  left^  it  followed 
^he  course  of  the  tendon  ôf  the 
obdorator  internus  muscle;  and 
appeared  -when  the  cyst  was 
stuffed  with  hair  iike  a  bail  pla- 
ced  betweeu  the  lower  part  of 
the  yagina  and  rectum.  ^ 

On  both  sides ,  the  tuménr 
lay  between .  the  levator  ani 
muscle,  and  the  obturator  in- 
ternus. 

The  néck  of  the  cyst  was  seen 
closely  embraced  by  the  cutred 
membranous  4>rigin  of  the  le- 
vator ani  muscle  y  whicb  tbis 
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ces  descendans ,  comme  deu^ 
cornes ,  sur  les  parties  latérales 
du  vagin. 

La  vessie  ayant  étë  ouverte, 
on  a  vu  clairement  que  la  des- 
cente qui  se  prolongeait' des 
côtés  du  vagin  ,  avait  -iBu-lieu 
de  celte  portion  du  corps  de  la 
vessie  qui  n*est  pas  revêtue 
du  péritoine  ;.  consequemment , 
dans  cette  espèce  de  hernie  des 
parties  honteuses,  il  n*y  a  point 
de  sac  péritonéal. 

En  pressant  avec  le  doigt 
dans  le  kyste  du  côté  droit ,  je 
trouvai  que  cette  portion  de  la 
vessie  suivait  la  partie  latérale 
du  vagin ,  et  je  sentis  qne  mon 
doigt  entra  enfin  )dans  l'épais- 
seur de  la  grande  lèvre ,  très- 
près  de  la  jonction  de  la  vulve 
du  périnée. 

Au  côté  droit,  là  tumeur 
passait  dans  la  grande  lèvre; 
mais  au  côté  gauche ,  elle  sui- 
vait la  direelion  du  muscle  ob- 
turateur interne;  et  l'intérieur 
de  ce  kyste  ayant  été  rembourré 
de  crin ,  la  maladie  se  montrait 
comme  une  boule  placée  entre 
la  partie  inférieure  du  rectum 
et  du  vagin. 

De  chaque  côté ,  la  tumeur 
était  placée  entre  les  muscles 
releveut  de  l'anus  et  obtura* 
teur  interne. 

Le  col  de  ce  kyste  parut 
étroitement  embrassé  par  l'arc 
membraneux  Corme  par  l'ori- 
gine du  inuscle  releveur  de  Ta**. 
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^ÛMectUm  ioeontrovertibl  j  pro* 
ved  would  bave  fbrmed  the 
structure  had  incarcération  ta* 
ken  j^lace. 

Eren  in  this  snbject  where 
the  tumour  was  stîU  réductible, 
à  vcry  évident  uarrowing  vas 
seen  at  thb  part. 

Tbere  iras  at  tkis  point , 
from  the  traeing  back  of  the 
bovel  on  tbc  obturator  inter- 
9us,  a  natural  tendency  to 
strangulation  :  bere  ther^fore 
a  very  sligbt  tbîokeninff  of  the 
pptruded  viscus  would  bave 
produced  coiyiplete  incai:cera**. 
tioa. 

/  On  the  left  side  6i  tbe  samé 
subject  the  protruded  part  of 
tbe  bladder  passed  fo^r  isome 
vay,  between  the  sacro^ëciatîc 
ligaments  9  pushing  before  it 
the-  pudîc  arterj  and  nerre. 

On  tbÎB  aide  diervforo ,  there 
might  bave  beén  two  sources 
oC  strangulation  ;  and  produced 
as  on  the  opposite  ^de  by  the 
fillet  of  ike  kv^^tpr  anî ,  and 
the  othe;r  eccasioned.  by  the 
sacro-scîatic  ligaijACints  eiubra- 
cing  the,  tumour. 


nus.  La  dissection  pronva  in- 
contestablement que  c'est  dans 
cet  endroit  que  l'étranglement 
aurait  eu  lieu  si  cet  accident  se 
fût  déclaré. 

Chez  ce  sujets  où  la  tumeur 
était  même  réductible,  il  exis- 
tait évidemment  dans  cet  en- 
droit '  un  rétrécissement  consi- 
dérable. 

Il  y  avait  dans  cet  endroit, 
pour  tout  le  trajet  que  ce  vis- 
cère parcourait  en  arriére  sur 
VobtUrateur  interne  )  uiie  teo-* 
dance  singulière  à  rétraagle* 
ment.  Aussi  un  lé^er  épaississe^ 
ment,  dans  cet  enaroit^auraiHl 
suffi  pour  produire  un  étrangle* 
mentQomplet.  ^ 

Sur  le  côté  gauche  du  même 
sujet ,  la  partie  hçmiée  dç  la 
vessie  passait,  potjr  un  cerlaia 
trajet,  entre  les  ligamenâ  sacro- 
sciatif[ues ,  en  poussant  devant 
die  l'artère  hoùteuse  et  le  neti 
correspondant. 

Aussi  'exîstait«-il',  de  ee  côté , 
deux  sources  d*^étranglenient. 
L'une  aurait  pu  arriver,  comme 
dans  le  côté  opposé ,  par  l'ac- 
tion de  l'aponévrose  àx  rsk' 
veur  de  Vdnus^  l'autrci  pst  ^^ 
ligamens  secro-^iatiquefl  qui 
embrassaient  la  tumeur.     - 


Cette  belle  observation ,  du  célèbre  aiiatQiuîste  an* 
g]ai3  l(3ttdmt  à  prouver  que ,  noci^seuleme&i  la  berme 
vs^inalo^de  k  vesMe  est  susceptible  tfétrangfèmentcommc 
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toute  autre  hernie ,  mais  aussi  qu'un  côté  de  la  vessie,  ou 
les  deux  côtés  à  la  fois,  qui  bordent  le  vagin»  peuvent 
quelquefois  descendre,  chacun  séparément,  le  long  dp 
ce  canal,  et  se  frayer  une  route  jusque  dans  Tépaisseur 
de  la  grande  lèvre,  où  la  hernie  se  montre  sous  la  forme 
d'une  tumeur  ronde  )  tandis  que  la  partieraoyenne  du  hasr 
fond  de  la  vessie  peut  en  ihèm«  temps  franchir  la  paroi 
antérieure  du  vagin ,  et  faire  hernie  en  dehors  entre  les 
grandes  lèvres.  Mais  ceci  mérité  quelque  considération. 

M.  Burns  soutient  avec  raison  que  le  cystocèle  vagiivili 
peut  aller  jusqu'àrétrangle{nent,attendulespartiesaponé- 
vrotiques  avec  lesquelles  la  portion  déplacée  de  la  ve«sâe  se 
met  en  rapport ,  et  il  a  imaginé ,  pour  débrider  cet  étraiir<- 
glement,  une  méthode  pai^tiçulière  de  porter  le  bistotiri 
dans  l'endroit  étranglé  )  méthode  qu'il  dit  avoir  essayée 
avantageusement  sur  le^  cadavres  et  qu'il  décrit  Ibrt  an 
long  dans  son  mémoire.  Mais  si  l'on  veut  réfléchir ,  x"*  eu 
danger  qu'il  y  aurait  de  porter  l'instruâient  tranchani 
dans  des^parties  si  délicates  et  si  pourvues  de  grosses  ar^ 
tères  ^  a""  à  la  difficulté  de  faire  jouer  un  bistouri  dans 
un  espace  si  étroit  sans  blesser  ni  le  vagin ,  ni  le  rectum, 
ni  la  vessie  même ,  ni  la  matrtoe ,  ni  encore  quelque  anse 
d'intestin  qui  pourrait  se  trouver  epgagée  entre  la  tubé-^^ 
rosité  isdiiatique  et  le  côté  eorresppndant  du  vagin ,  oêh  ^ 
renoucera  volontiers  au  dessein  proposé  par  cet  auteur. 
Nous  ferons  remarquer  néanmoins  que^  quand  même  cet 
étranglementi  du  cyatocèle  vaginal  aurait  lieo,  ce  qui 
n'a  jamais  été  observé^  on  pourrait  &ire  disparaître  les 
symptômes ,  soit  en  sondant  la  femme  «  soit  en  faisant  la 
ponction  de  la  vessie  par  le  vagin ,  si  le  cathétérisme  était 
i^ipiralioable. 

Quant  ft  la  triple  £onae  sous  laquelle  le  es»  Huén 
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que  par  M.  Burns  s'est  présenté,  c'est  encore  une  cir- 
constance de  plus  qui  nous  rend  cette  observation  in- 
téressante. 

Je  ne  sache  pas  qu'on  ait ,  avant  cet  habile  anatomiste, 
eu  occasion  d'observer  la  hernie  vaginale  de  la  vessie  se 
prolonger  jusque  dans  l'épaisseur  de  la  grande  lèvre. 
Peut-être  le  cas  s'est-îl  présenté  plusieurs  fois  à  d'autres, 
sans  qu'on  se  doutât  de  la  nature  du  mal. 
,  On  pourrait  maintenant,  d'après  tout  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire,  réduire  à  cinq  les  variétés  sous  lesquelles 
le cystocèle vaginal  peut  se  présenter  dans  la  pratique, 
savoir  :  i®  à  la  paroi  antérieure  du  vagin >  entre  les 
grandes  lèvres  >  et  c'est  le  cas  le  plus  fréquent  ;  &"*  à  la  pa- 
roi postérieure  de  ce  canal  ;  3^  sur  les  parties  latérales  du 
même  conduit j  fy*  au  périnée-,  5*  enfin ^  dans  Tépaisseur 
de  la  grande  lèvr^ ,  et  c'est  le  cas  le  plus  rare.  Les  faits 
que  npus  avons  rapportés ,  et  ceux  que  nous  exposerons 
par  la  suite ,  rendront  incontestable  ce  que  nous  venons 
d'avancer.  Nous  ne  devrons  cependant  pas  terminer  cet 
article  sans  faire  une  dernière  remarque. 

Dans  le  cas  ci-dessus  de  cystocèle  vaginal ,  M.  Burns 
s'est  assuré ,  par  la  dissection  ,  que  les  deux  portions  Ja- 
térales  de  la  vessie  se  prolongeaient  de  chaque  côté  du  va- 
^gin,  comme  deux  froductions  coeniformbs,  et  s'avan- 
çaient jusque  dans-l'épaisâeur  des  grandes  lèvres,  où  elles 
fon^aieht  deux  petites  tumeurs  rondes  ;  et ,  en  outre ,  que 
ces  deux  tunieurs  herniaires  n'étaient  pas  fournies  de  sac 
péritonéal  proprement  dit.  Or ,  on  sait  que  la  hernie  in- 
guinale, chez  la  femme,  affecte  ordinairement  une  forme 
semblable  à  celle  que  nous  venons  de  décrire.  On  sait 
aussi,  comme  M.  Astley  Cooper  Ta  observé  le  premier , 
qu'une  anse  d'intestin  peut  s'échapper  du  petit  bassin , 
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se  glisser  entre  la  branche  de  rischipn  et  le  côté  corres- 
pondant du  vagin,  et  faire  hernie  au  dehors,  dans  le* 
paisseur  de  la  jgrande  lèvre ,  sous  la  forme  d  une  tumeur 
pyramidale  (i).  Enfin,  on  n^ignore  pas  non, plus  que 
souvent  la  hernie  qui  se  fait  par  le  trou  sous^pubien  y 
chez  la  £?mme,  se  loge  dans  la  grande  lèyre  et  prend  toutes 
les  apparences,  des  autres  hernies  ci-dessus  meiiti6nhée^. 
Voilà ,  par  conséquent ,  quatre  espèfces  de  hernies  dî- 
verses  „  savoir  :  le  cystpcèle  vaginal ,  la. hernie  inguinale, 
la  ischîatico-vulvale  (  pi$dendal  hernia  de  Cooper  )>  e^ 
la  soiis-pubio-vulvale,  qui  se  présentent  sous  les  mêmes 
apparences,  .dans  U  même  partie  de  la  vulve,  et  q^ii, 
pourraient  '  être  confon^dus  ensemble  si  l'on  ne  faisait 
pas  assez  d'attention  aux  symptômes  propres  à  chacune 
de  ces  maladies.  ïl  est  bon  de  dire  aussi  que  de  ces  quatre 
espèces  de  hernies  des  parties  génitales  de  la  femme ,  il 
n'y  a  que  la  première  seulement  qui  soit  dépourvue  de 
s(ic  péritonéal -propre  y  les  trois  autres  ont  chacune  leur 
sac  particulier.  , 

(  La  suite  à  un  prochain  cahier.  ) 


OBSERVATION.  D'ANENCÉPHAUE } 

Par  m.  Th.  Helie,  docteur  en  médecine,  à  Nantes. 

Une  femme  âgée  de  trente  ans ,  vivant  dans  Tindi- 
genoé",  et  déjà  mère  de  deux  enfans,  accoucha  au  mois 


(  t^  Astiey  Cooper,  oavrage  cité,  pag.  64  «t  raiv.. 
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d'atrii  i86ô ,  d'un  enfant  à  terme  anèncéphalç,  qnî  té- 
cul  trente«-deux  heures.  La  grossesse  n'avait  offert  rien 
de  reitiarquable  (i).  Depuis,  cette  femme  resta  frappée 
de  l'idée  qu'un  sort  funeste  avait  été  jeté  suJr  elle  ^  et 
qu'elle  ne  donnerait  le  jour  désormais  qu'à  des  monstres* 
Le  4  Juillet  i83i ,  après  une  grossesse  sans  accident,  elle 
accoucha  au  terme  ordinaire ,  d'un  autre  enfant  anencé- 
phale,  du  sexe  féminin ,  qui  vécut  vingt  heures» 
'  Pendant  la  courte  durée  de  sa  vie ,  tel  enfant  eut  tôu-^ 
jours  une  respiratio;a<  pénible  ;  les  inspirations  étaient 
faiMes  et  rares»  Peu  après  k  naissance ,  la  face  prit  une 
couleur  bleuâtre  qui  devint  de  plus  en  plus  foncée. 

Le  troûç  et  les  membres  présentent  le  volume  et  les 
proportions  orçlinaires  à  un  enfant  né  à  terme.  Toutes 
les  parties  sont  fermes  et  ne  sont  pas  plus  chargées  de 
graisse  que  che^  l'enfant  le  miettx  conformé  (2).  La  peau 
^  est  d'une  couleur  violacée,  disposée  en  marbrures  et  en 
larges  plaques  sur  presque  toute  la  surface  du  corps, 
uniforme  et  plus  foncée  sur  la  tète  et  le.  cou  ;  la  face, 
]^lus  fortement  injectée,  tuméfiée  même  par  l'injection  , 
est  d'une  couleur  noirâtre. 

La  forme  de  U  tèie  est  remarquable  :  par  suite  de 
l'absence  de'  l'encéphale  et  de  la  voûte  du  crâne,  son 
sommet  aplati  ne  dépasse  pas  une  ligne  tirée  horizon- 
talement de  la  racine  du  nez;  ellç  est  un  peu  rétrécie 
transversalement  et  beaucoup  plus  d'avant  en  arrière  ; 


(t)  Voy.  Journal  de  médecine  de  Nantes p  i83x»  Observation  donnée 
pAr  M.  Toazeaa. 

(1)  M.  Brêscbet  rapporiti  qae  cLez  tons  les  fœtas  anencéphales  qu'il  a 
disséqués  le  tissa  cellalaire  soas- cutané  était  pcnéti^é  d*ane  a«sez  grande 
quantité  de  graisse.  (Dict.  de  médecine  en  a  \  vol ,  ait.  JnencéyFiahe.) 
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la  face  est  aussi  déyeloppée  que  celle  d'ua  enfanl  «rdi-» 
uaire  \  mais  sa  forme  est  Diodifiée  ^'  le  front  et  les  sour* 
cils  manquent ,  la  moitié  supérieure  de  la  face  est  dé^ 
primée  et  s'inclinis  en  arrière  ,  tandis  que  la  moitié 
inférieure  ne  s'éloigne  pas  de Té^t  normal*  Les  yeux 
sont  sailWs  par  Fabsence  de  la  partie  antérieure  de  ]* 
voûte  orbitaire^  et  forment  les  points  les  plus  élerés  de 
la  tête*  Les  oreilles ,  bien  développées,  iliclinées  en  Ûe^ 
hors  7  participent  à  Tinjeetion  et  ^à  la  tuméfaction  de  lai 
face  ^  le  col  est  couvert ,  la  tète  enfoncée  entre  les  épaules. 

Pour  mettre  plus  de  xlarté  dans  la  description  analOM 
mique»  je  commencerai  par.  celle  dés  os;  celle  des  par« 
tiei^  molles  en  deviendra  plus  facile. 

La  tète  osseuse ,  dépouillée  de  toutes  le»  parties  moHef, 
s'éloigne  beaucoup  plus  que  la  tète  entière  de  la  cocifor«* 
mation  normale.  La  face  est  fort  étroite  transversale-* 
ment  ;  sa  hauteur,  mesurée  de  la  racine  du  nez  i  la  base 
de  la  mâchoire ,'  n'est  pas  sensiblement  dii^inuée  f  elle 
s'incline  fortement  en  arrière ,  comme  dans  les  singes  ; 
l'angle  fkcial  est  rétréci  f  la  mâchoire  infér/îeure  dépare 
en  avant  la  supérieure;  ses  branches  sont  plus  rapprb- 
chées ,  soh  angle  antérieur  plus  aigu  y  plus  saillant.  Les 
orbites ,  très-développés,  sont  largement  ouverts ,  et  leur 
profondeur  esi  diminuée  par  la  brièveté  dé  leur  paroi' 
supérieure  qui  n'exî&te  qu'en  arrière.  Leur  base  s'incline  . 
de  haut  en  bas  et  d'arrière  en  avant,  et  leut  axe  se  dirige 
en  avant,  en  haut  el  en  dehors ,  direction  bien  diffé« 
rente  de  celle  qu'offrait  l'ax^  de  Toeil ,  à  peine  dévié  lé- 
gèrement en  haut. 

La  cavité  da^crâne^  ouverte  a  sa  partie  supérieure  par 
l'absence  de  la  voûte,  cstlimitée  dans  ce  sens,  au  niveau 
de  la  racine  du  ne^,  par  un  rebord  à  peu  pi'ès  horizon** 
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tal ,  épais  et  arrondi  en  arrière^  où  il  est  formé  par  Toc- 
cipital ,  mince  à  sa  partie  antérieure  que  forme  la  lame 
supérieure  du  coronal ,  et  déprimé  en  dehors  où»  il  est 
â&  au  pariétal. 

Toute  la  base  du  crâne  existe,  mais  diminuée  d'ëlen- 
due  en  tout  sens  et  resserrée  encore  en  baut  par  le  rebord 
qui  la  termine.  La  fosse  postérieure  est  celle  qui  s'éloigne 
le  moins  de  l'état  naturel  ;  elte  est  profonde ,  rétrécie 
transversalement ,  et  beaucoup*,  plus  resserrée  encore 
d'avant  en  arrière,  où  elle  ne  se  prolonge  pas  au  delà  da 
trou  occipital,  parce  que  la  portion  postérieure  de  l'occi- 
pital, au  lieud'oflFrir  sa  courbure  ordinaire,  s'élève  dans 
une  direction  verticale,  immédiatement  derrière  ce  trou, 
et  se  rapj^rocbé  ainsi  de  la  gouttière  basilaire.  Par  suite 
de  cette  disposition,  les  fosses  occipitales  inférieures 
n'existent  pas.  Les  fosses  temporales  internes  sont  rétré- 
cies,  profondes  en  dehors,  par  la  saillie  que  forme  la 
partie  externe  du  coronal ,  très-superficielles  au  milieu, 
par  l'élévation  du  corps  du  sphénoïde:  Les  fosses  anté- 
rieures, ouvertes  dans  les  précédentes,  n^existent  qu à 
l'état  rudimentaire,  entre  les  deux  lames  du  coronal.  On 
ne  vbit  nulle  trace  de  la  lame  criblée  de  l'ethmoïde. 

Considérés  isolément^  les  os  de  la  face  ne  s'éloignent 
de  l'état  normal  que  par  leur  iaclinaison  générale  en 
arrière,  inclinaison,  sensible  surtout  aux  angles  supé* 
rieur»  des  os  maxillaires  et  mollaires.  C'est  aux  os  du 
crâne  que  la  différence  est  extrême.  Le  coronal,  très* 
petit,  est  formé ^de  deux  pièces  unies  sur  la  ligne  mé- 
diane^ chaque  pièce  se  compose  de  deux  lames  ^  l'une, 
qui  représente' la  portion  frontale,  a  la  forme  d'une  ar- 
cade étroite  et  mince ^  aplatie  de  haut  en  bas,  et  con- 
court,  par  $oa  bord  postérieur,  à  former  le  pourtour  de 
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FouYierture/du  crâne  ^  lautre  lame  ou  lame  orbitaire, 
extrêmement  petite,  confondue  avec  la  première,  poui; 
former  la  paroi  supérieure  fort  étroite  de  Torbite,  ne  sVn 
sépare  quen  arrière,  où  de  leur  écartement  résulte  la 
fosse  antérieure  du  cràpe  à  Tétat  rudimentaire^ 

Le  corps  du  sphénoïde  est  un  peu  élevé,  les  grandes 
ailes  courtes,  horizontales^  les  petites  ailes  réduites  & 
deux  tubercules  -,  le  trou  optique  n'existe  pas  ;  le  rocher, 
très-développé,  contraste  par  son  volume  avec  la  peti- 
tesse de  la  portion  écaiileuse  du  temporal  ;  il  est  oblique 
de  dedans  en  dehors  et  de  haut  en  bas.  De  là  la  direction 
horizontale  du  cercle  osseux  du  tympan  et  Tinclinaison 
du  pavillon  de  Toreille.  Le  pariétal  existe  sous  la  forme 
d  une  bande  très -étroite  placée  le  long  du  bojrd  supé- 
rieur du  temporal.  La  portion  basilaire  de  Toccipital  est 
devenue.verticale ,  et  se  trouve  ainsi  parallèle  à  la  por* 
tion  pariétale.  Celle-ci,  dont  fai  indiqué  la  dispo$ition, 
est  formée  de  deux  pièces  unies  sur  la  ligne  médiane. 
Les  vertèbre^  sont  bien  conformées. 

La  peau  du  crâne,  couverte  de  cheveux  assez  longs, 
revêt  tout  le  pourtour  de  cette  cavité ,  s'étend  même  au 
delà  du  rebord  osseux ,  et  se  termine  brusquement  en  se 
continuant  avec  une  membrane  rouge.  Partout  elle  est 
gorgée  de  sang. 

La  surface  supérieure  de  la  tête  s'élève  fort  peu  au 
dessins  du  pourtour  osseux  de  Touverture  du  crâne.  Au 
centre  de  cette  surface  est  une  tumeur  molle  que  re« 
couvre  une  membrane  rouge  très-mince ,  très  -  adhérente 
aux  parties  sous-jacentes,  continue  de  tous  côtés  à  la 
peau,  et  offrant  l'aspect  d'une  cicatrice.  La  tumeur  a  un 
pouce  d'étendue  transversale  et  un  pouce  et  demi  d'avant 
en  arrière.  Incisée,  elle  présente  un  tissa  fibro-çelluleux 
JaiVi  1 832.  Tome  IT.  aS         " 
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à  làr^e^  mailles,  iôfiltrë  de  sasg,  et  dati^  léqhël  on  fae  pisat 
flistifagùer  aucune  trace  de  substazice  Idérëbràle.  Ce  tissn 
âdhèrfe  intimement  aux  os  dé  la  partie  antérieuriâ  du 
erâùe,  et  se  confond  avec  la  dure-mère  réduite  à  Ttëtat 
de  périoste;  On  Ue  Toît  dah^  cette  partie  dû  crftne  nuls 
Vestiges  des  ailtres  membranes.  Leterveail ,  lé  cervelet , 
la  ^ii(>tUbieràUce  cérébrale ,  manquent  i^htièreîiitéilt. 

Dakls  la  Fosse  postérieure ,  au  dessoiis  de  la  ineilibrane 
foùgetst  d'une  coucbe  mince  de  tissu  déllulo-fibréûx  ^  oti 
Voit  la  Ihoelle  allongée  qui  commence  brusquement , 
èt>nime  sî  tlue  section  eût  été  faîte  immédiatement  au 
fle'ssous  de  la  protubérance.  Elle  n'a  aucune  connexion 
avec  fcé  tîssîi  cellillo-flbréux  -,  elle  est  librle,  saiis  adhé- 
reto'cé,  Vék-iicalë  aU  lîeU  d'être  inclinée  en  ayant  ;  elle  test 
isSe^Vblùmitietise ,  arroiidfe  ;  les  saillies  ordinaires  sont 
a  pêtnë  Visibles  ;  sk  feubsiance  est  mollis  et  roù^eâxr'e  ;  la 
fnbëllô  épinîèré,  bîeii  conformée,  est  molle  fet  ttès- 
bîanblie  àans  toute  sa  longueur. 

La  dure-mère  continué  avec  celte  dû  tanal  vertébral  et 
téVêlûe  de  l'àracîinoïdfe,  tapisse  la  fossé  pbslèHeare  du 
cfâiie.  Ces  membranes  se  continuent  en  Haut  avec  Ife  tîéSû 
cellûlo-fibréûx. 

liCs  nerfs  olfectîfs  et  optiques  n'existent  J)âs  dans  le 
crâne.  Dans  l'orbite,  l'optique  très-mînfce,  aplati,  V^st 
ré,duît  au  hevrîlènie,  vidé  de  maiîèr'e  iîferveusé.  îl  se 
perd  en  arriéré  dans  la  dure-ttiere.  Les  yeux  sont  gros, 
la  rétine  ïrès-dévelôppée. 

iParmîiès  nerfs  suivans,  les  trijumeaux  steuls  oût  fté 
aperçus  dans  le  crâne  au  mîlîeu  du  tissu  fibreux  Snfîlti*é 
àè  sang,. qui. rendait  leur  préseûée  difficile  à  îrecotfrifeiki-e. 
tes  nerfs  iié  "commencent  qu'au  ganglion  pléxiforiné,  'qui 
est  assez  apparent. 
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L*oHgme  de  tous  les  nerfs  qui  Missent  de  k  mMlI# 
allongée  ne  s'éloigne  pas  de  Véttd  normal.  Il  faut  en  e3i<» 
cepier  les  deusr  premiers^,  le  facial  et  lauditif^  dont 
TeiEiréniité  ne  s*insère  pas  à  la  moelle,  mais  est  pendaniie 
dAnê  l'intérieur  du  crâne.  Remarquons  que  tout  Vot^ 
gane  de  Toute  est  très -développé.  Les  nerfs  »  hors  du 
crâne  )  ne  diffèrent  plus  de  l'état  normal»  Rien  de  partie* 
duijksr  à  roriginta.de  tous  les  nerfs  spinaux» 

L'artère  carotide  est  très -petite;  elle  suit  son  trajet 
ordinaire  à  l'extérietir  du  crâne,  et  pénètre  dans  sonca** 
nal  ossai^  pour  se  perdre  sans  doute  dans  !e  tissu  fibreux 
qui  occupe  la  place  du  cerveau.  L^artère  yertéb1^ale  c^ 
extrêmement  petite,  presque  filiforme. 

La  poitrine  est  peu  dilatée;  les  poumons  sont  crépi- 
tans  dans  toute  leur  étendue  ;  mais  ils  contiennent  peu 
d'air  ;  ils  sotit  plus  denses  qu'à  l'ordinaire  et  peu  volu- 
lùineu^.  On  voit  que  la  respiration  a  dû  être  incomplète. 
Le  canal  artériel  est  libre  et  a  conservé  son  volume  et  sa 
disposition  antérieures  à  la  naissance.  Le  trou  deBotal 
est  largement  ouvert ,  ses  deux  valvules  très-mat^quées , 
mais  écartées  Tune  de  Fautre,  en  rétrécissant  fort  peu 
l'ouverture. 

Tous  les  vaisseaux  de  l'abdomen  et  cle  la  poitrine  sont 
très^njectés.  Cependant  la  veine  ombilicale  est  vidé  de 
sang  dans  toute  son  étendue ,  si  ce  n'est  vers  le  foie ,  où 
bile  en  contient  quelques  gouttes.  Les  artères  ombîH^ 
cales  sont  vides ,  leur  cavité  rétrécie.  Celle  de  l'ouraqmï 
persiste ,  mais  ne  communique  pas  avec  la  vessie! 

Vers  le  milieu  de  la  longueur  de  l'intestin  grèîe ,  sur 
son  bord  convexe,  existe  une  petite  tumeur  graïmleuse 
de  trois  lignes  de  diamètre ,  oflrant  l'aspect  et  la  consis- 
tance des  parotides.  La  muqueuse  intestinale  esrt  rasée  » 
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couleur  due  sans  doute  à  Texcessive  injection  des  veines. 
Le  méconium  remplit  les  gros  intestins.  Le  foie  et  la 
rate  noffrent  rien  de  remarquable.  Les  reins  sont  volu- 
mineux ^  le  droit  a  deux  uretères ,  Tun  très«gros ,  Tautre 
très-petit ,  qui  s'unissent  un  peu  avant  d'arriver  à  la 
vessie.  Les  capsules  surrénales  n'existent  pas.  La  vessie 
est  grosse ,  quoique  vide  ;  ses  parois  ont  une  épaisseur 
de  deux  lignes ,  due  à  l'hypertrophie  de  la  membrane 
musculeuse.  Le  vagin,  très -large,  long  d'un  pouce  et 
demi ,  offre  un  pli  longitudinal  épais  sur  sa  paroi  posté- 
rieure -,  ss^  grandeur  contraste  avec  l'extrême  petitesse 
de  l'utérus  et  des  ovaires ,  qui  sont  régulièrement  con- 
formés. 

Cet  enfant,  quoique  privé  de  l'encéphale,  s'est  déve- 
loppé dans  l'utérus ,  aussi  complètement,  aussi  réguliè- 
rement dans  (ous  ses  autres  organes,  que  tout  enfant 
pourvu  d'un  système  nerveux  parfait.  Après  sa  naissance, 
il  a  vécu  vingt  heures* 

Ainsi,  pendant  la  vie  intra-utérine,  le  développement 
des  organes  est  indépendant  de  l'action  du  cerveau  ,  du 
cervelet  et  de  la  protubérance  cérébrale.  Des  exemples 
d'anencéphales  privés  du  bulbe  rachidien  et  même  de 
toute  la  moelle ,  prouvent  que  ce  développement  peut 
se  faire  chez  le  fœtus  sans  influence  des  centres  nerveux. 

Nous  voyons  encore  que  la  respiration,  peut  s'établir 
çt  persister  quelque  temps  sans  action  du  cerveau.  De 
tous  les  orgî^nes  encéphaliques  ,  il  n'existait  que  le  bulbe 
rachidien ,  un  pei^  altéré  même  par  sa  substance ,  et  la 
respiration  s'est  faite  pendant  vingt  heures.  Elle  n'a  pas 
été  aussi  complète  qu'elle  aurait  dû  l'être;  mais  enfin  elle 
a  pu  s'exécuter. 

La  vie  ne  peut  continuer  qu'à  la  condition  d'une  res- 
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piration  facile.  Or,  après  la  naissance,  les  fonctions  sont 
subordonnées  de  plus  en  plus  à  Finfluence  des  centre^ 
herveux,  et  la  portion  rachidienne  de  ces  centres  à  la 
portion  encéphalique.  La  respiration  qui  a  pu  s'établir, 
parce  que  les  nerfs  qui  se  distribuent  à  ses  organes  abou- 
tissent k  un  centre  nerveux ,  n'a  pu  continuer,  comnse  si 
l'action  de  ce  centre ,  trop  insuffisante ,  s'était  épuisée 
rapidement^  En  jetant  les  yeux  sur  les  histoires  d'anen- 
céphales  publiées  par  lés  auteurs ,  nous  voyons  que  ceux 
qui  étaient  privés  de  la  moelle  allongée  n'ont  donné  que 
des  signes  fort  équivoques  d'existence  au  moment  de  leur 
naissance ,  et  n'ont  jamais  respiré  ^  que  ceux  qui  avaient 
le  bulbe  rachidien  ont  pu  respirer  quelques  heures,  et 
qu'enfin  ceux  qui  possédaient  en  outre  quelque  autre 
portion  de  l'encéphale ,  sont  ceux  qui  ont  vécu  le  plus 
long-temps.  Tel  était  le  premier  anencéphale  né  de  la 
même  mère  que  celui  que  nous  décrivons  ;  il  vécut  trente- 
deux  heures.  Le  bulbe  rachidien  était  surmonté  d'une 
portion  informe  de  substance  cérébrale  du  volume  d'une 
noix. 

La  respiration,  avons-nous  dit ,  a  été  incompUte.  Le 
poumon  ,  quoiqu'il  contint  de' l'air  dans  toutes  ses  par- 
ties, n'était  pas  suffisamment  dilaté-,  il  ne  pouvait  don- 
ner passage  à  tout  le  sang  qui  pénétrait  dans  les  cavités 
droites  du  cœur.  Aussi  le  trou  de  Botal  et  le  canal  arté- 
riel étaient  restés  aussi  larges  qu'avant  la  tiaissance,  et 
'  devaient  continuer  à  livrer  passage  au  sang»  Le  sang  noir 
se  mêlait  deux  fois  au  sang  rouge.,  dans  l'oreillette  gauche 
et  dans  Taorte. 

Malgré  ces  voies  supplémentaires ,  la  circulation  a 
toujours  été  pénible  et  s'est  embarrassée-de  plus  en  plus. 
Aussi  a-t-oni  trcTuvé  tous  les  organes,,  et  surtout  ceux  qui 
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«ont  $iUié$  au  dessus  du  diaphragme,  goif^s  d^  sangi 
comme  dans  la  mort  par  asphyxie. 

La  couleur  bleuâtre  de  la  peau,  suFTeuue  aussitôt  4prà& 
la  wi^sauce,  ne  peut  être  attribué  qu'au  passage  dusaug 
Doir  daus  le  3]rstème  artériel.  Elle  est  devenue  plus  fon- 

.  cée  à  mesure  que  l'embarras  croissant  de  1^  circulation 
a  fait  stagner  le  sang  dap^  tous  les  tissus ,  çt  que  la  fai- 
blesseide  la  respiration  a  diminué  Taération  de  oç  fluide. 
Je  ne  discuterai  point  les  diverses  théories  ém}ses  sur 
la  manière  dont  se  produit  Tan/çncéphalie.  L'çpinion  qui 
Vattribuait  à  la  destruction  du  cerveau  et  à  la  rupture 
ducrÀue^  pa;:  une  hydrocéphale  survenue  dans  les  pre- 
miers temps  d0  la  vie  intra-utérinç,  est  presque  aban- 
donnée, Q»algré  la  facilité  de  rexpUcatipu  et  guelquiçs 

,  iprobf^bilités  qu  elle  réunissait  en  sa  faveur/  L'iniOamma- 
tion  dés  méninges  ou  de  la  substance  cérébrale ,  dono4e 
par  M<  Blandin  (i) ,  comme  déterminant  l'atrophie  et  la 
destruction  du  cerveau  dans  Tanencéphalie ,  n'est  qu  une 

.  bjfpoibifi0,as9ez  probable  peut-^tre;  mai«  dont  la  tH- 
lité  n'a  pas  encore  été  suffisamment  démontrée. 
/  L'uQÛu^eo  des  agens  extérieurs,  comme  caus<  de 

-l'Auem^éphalie,  q«el  que  soit  d'âiUeurs  le  mode  de  fo'o- 

ndwitiont  «^t  tr^p  difficile  à  apprécier  pour  que  l'cm 
imîaae  em  ie»ir  compte.  Celle  dç  l'imagination  a  été  relé* 
.^e  parmi  les  fable».  Ou  ne  pfut  nier  cç|p^ndmt  qwhs 

j  «motions  de  la  m^rç  a'^gissent  puiasamnaent  ^ur  le  fo^u^. 

:  Dnq«  le  cas  actu^ ,  si  cette  influence  n  a  pas  ^  lien  pour 
le  premier  anencépbale,  toujours  çst^  vrai  que,  pen- 
dant sa  dernière  grossesse ,  la  mère  était  frappé^  de  l'idée 
qn'dLa  ne  pourrait  mettre  au  monde  qu'un  nionsire. 

(t7  Oicê.4t0  mêdet,  proL  hkt$  véU^  ait»  J/iêMcéphaUêk 
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L'opinion  généi^^  admise  sur  U  production  de  Ys^r 
encéphalie  assigne  pour  cause  à  cette  ippn^truQ^ité  tin 
4rrêt  dans  )e  déYeloppement  4^  T^Pi^hale  et  des  parois 
destinées  à  }je  protéger,  sans  rien  préjuger  a^ur  l^'  çfk\m 
qui  a  pu  arrêter  ce  développement.  DVprès  cçtte  tl^éor 
vie  ^  on  doit  retrouver  rencéphale  ^  pçu  pires,  ayep  la 
forine  et  le9  dispositions  orgwiqués  quil  présentait) 
lorsqu'il  a  ce^é  de  se  développer,  dans  les  premièrâ^ 
périodes  de  la  vie  intr^-utérinp.  On  doit  le  rçtrQwr^  à 
nn  étf^t  rudimentaire  qui  contrafte  avec  Tétat  d^  i^ntrfls 
organes  qui  ont  acqnis  leur  développement  côn^plet  fH^ 
régulier. 

Or,  estrfio  bien  U  ce  que  Ton  rencontre  Iprsqu'il  èsistç 
«(uelqnes  traces  du  cerveau?  resisemblen^-elies  à  cet  oie 
gai^e ,  an^  diverses  phases  dis  son  développement?  GonL- 
ment,  d^ns  un  amas  informe  dis  substance  e^cébiakr, 
dans  des  vésicules ,  dans  une  pocbe  pleine  de  fluide  dopt 
la  disposition  varie  dans  ohaqne  sujet;,  reconnaître  tour* 
jonss  les  différentes  formes  régulières  par  iesqnelkâ  /a 
dû  passer  successivement  Tencépliale?  Certes ,  l'embryse 
logie  n'a  rii^  enseigné  d^  semblable.  Et  conimmt  expli- 
quer les  cas  nombreux  où  Tori^ane  manque  tonttà-fait? 
Est-ce  eifcore  un  simple  arrêt  dé  développement? 

Comme  on  a4niet  que  Tembryon  ^  toujours  orîgf- 
nairement  régulier,  quf  les  aoaLStraoaités  sont  acquises 
et  surviennent  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  mtra- 
ntériiie  *,  x»mme  ^  d'un  autre  côté,  Topinion  de  la  plupart 
des  physiologistes  est  que  1^  premier  rudim^Dt  du  foBlus 
contient' la  Jbase  de  toutes  ies  parties ,  et  que  plus  tard 
les  organos  ne  font  que  se  manifester  et  non  se  former 
successivement;  lorsqu'on  ne  trou^q  aucune  traqe )il'«n 
organe,  il  faut  conclure  qu'il  n'y  a  pas  eu  aculemcat 
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arrêt  de  développement ,  mais  encore  destnictioi|.^e 
Forgane  rudimentaire. 

S*il  faut  reconnaître  qu'il  y  a  eu  destruction  de  Ten- 
eépbale  (et  les  partisans  de  Ta^^rèt  de  développement  en 
conviennent) ,  qu  est-il  besoin  d'admettre  qu'avant  d'être 
détruit,  cet  organe  était  arrêté  dans  son  développe- 
ment? quelle  sera  la  preuve  de  cet  arrêt  d'évolation? 
Dans  Tanencéphalie,  le  fait  principal  est  l'absence  plus 
ou  moins  complète  de  l'endéphale  ;  tous  les  autres  phé- 
nomènes en  sont  la  conséquence.  Mais  de  quelque  ma- 
nière qu'elle  ait  eu  lieu,  lorsque  l'étendue  de  l'altération 
sera  la  même ,  les  phénomènes  consécutifs  seront  sem- 
blables,  les  parois  du  crâne  subiront  des  modifications 
analogues*  Si  le  fœtus  peut  vivre  dans  l'utérus  sans  que 
le  cerveau  se  développe ,  il  faut  admettre  aussi  qu'il 
peut,  sans  périr,  supporter  sa  destruction.  S'il  peut  vivre 
quelques  instans  après  sa  naissance  avec  des  rudimens 
'de  Tencéphale  incomplètement  déyeloppé ,  il  pourra 
"vivre  également  avec  des  débris  de  cet  organe  échappés 
à  la  destruction. 

La  théorie  de  l'arrêt  d'évolution  n^est  donc  pas  lesmil 
moyen  de  se  rendre  compte  de  la  formation  de  l'anencé-  , 
phalie.  Il  me  semble  plus  naturel  d'admettre  que  le  oer- 
Yeau,  d'abord  régulièrement  formée  s'est  atrophié  ou 
détruit  complètement  dans  les  premiers  temps  de  la  vie 
intrà-utérine.  Il  resterait  à  découvrir  comment  s'est  opé- 
rée ceite  atrophie  ou  cette  destruction.  Deux  théories 
ont  été  proposées  pour  l'epcpliquer  :  suivant  l'une,  elle 
.est  consécutive  à  tme  hydrocéphale-,  suivant  l'autre,  à 
une  inflammation  du  cerveau  ou  des  méninges.  Ce  ne 
sont  pour  nous  que  des  hypothèses  bien  imparfaites, 
aaab  l'insuffisence de lexpUcation  d*un  fait  ne  peut  po^ 
ter  atteinte  à  sa  réalité. 
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Les  anencéphaliesdans  lesquelles  on  ne  trouve  aucun 
vestige  des  centres  nerveux ,  sont  surtout  bien  loin  de 
fortifier  la  théorie  de  Tarrèt  d'évolution  ;  Tanalogie  ne 
saurait/  les  y  rallier  d'une  manière  satisfaisante.  Con- 
cluons que  si  la  théorie  donnée  par  M*  Geôffroy-Saint- 
Hilaire  fournit  une  explication  ingénieuse  et  assez  natu- 
relle de  quelques  faits ,  elle  n'est  point  applicable  à  tous, 
et  que  si  elle  a  quelque  réalité  dans  ses  bases ,  elle  a  été 
beaucoup  trop  généralisée. 

Suivant  M.  Serres,  dont  l'opinion,  adoptée  par  quel- 
ques physiologistes,  n'a  pas  reçu  Tassentiment  général , 
le  développement  de  chaque  organe  est  subordonné  à 
celui  des  artères  qui  doivent  lui  apporter. les  matériaux 
de  sa  nutrition ,  et  l'absence  ou  l'évolution  incomplètfs 
d'un  organe  dépend  du  défaut  de  développement  de  ses 
artères.  Çhe^  notre  sujet ,  Tartère  carotide  interne  n'a- 
vait  que  le  tiers  de  son  volume  ordinaire,  et  la  verté- 
brale était  d'une  extrême  ténuité.  Faudra-t-il  admettre 
que  l'étroitesse  de  ses  artères  a  été  la  cause  du  non-dé- 
veloppement de  l'encéphale?  «Mais,  comme  Ta  observé 
»  Béclard  en  traitant  une  semblable  question  9  il  est  diffi- 
»cile ,  dans  cette  connexion  de  phénomènes ,  de  distin- 
»guer  ce  qui  est  cause,  ce  qui  est  effet.  Rien  ne  prouve 
liqUe  ce  n'est  pas  plutôt  parce  que  l'orgarie  ne  se  déve- 
vloppepas  que  l'artère  manque.»  N'est-il  pas  probable 
que  les  artères  se  sont  rélrécies  à  mesure  que  l'organe 
auquel  elles  se  distribuaient  s'est  atrophie  ou  détruit  ? 

Les  parois  du  cratie  nç  se  sont  qu'incomplètemeht  dé^ 
veloppées.  Il  ne  faut  pas. entendre,  qu'arrêtées  dans  leur 
évolution,  elles  présentent  la  disposition  naturelle  au 
crâne ,  à  une  époque  quelconque  de  la  vie  ihtrà-utérin'e. 
Elles  se  sont  développées  dans, les  endroits  où  elles  de- 
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Taient  protéger  le  bulbe  rachidien;  et  là  eUeft  se  sont 
développées  parfaitement,  en  se  moulant  en  quelque 
sorte  sur  cet  organe.  Mais  dans  les  endroits  où  il  n*y 
avait  point  de  substance  cérébrale ,  le  crâne  ne  s'est  point 
développé.  Ainsi  ,  le  cerveau  manquant ,  les  fosses 
moyennes  sont  très-rélrécies ,  les  antérieures  existent  à 
peine.  Le  cervelet  n'existant  pas ,  l'espace  destiné  à  le 
contenir  s'est  effacé;  et  toute  la  foss^  postérieure  du 
drâne  est  réduite  à  un  canal  qui  contient  et  pinHége  le 
bulbe  rachidien.  Ainsi  lies  parois  sont  dans  un  rapport 
ei^act  avec  les  organes  contenus. 

Nous  ne  trouvons  pas  ici  l'applicadon  CjOiuplètA  de 
la  loi  que  l'on  a  voulu  assigner  au  développement  du 
crâne.  «  C'est  delà  base  au  sommet,  dit  M.  Brescliet (i), 
»  de  la  partie  atïtérieure  à  la  postérieure ,  que  le  déve- 
»  loppement  se  fait  pour  la  tète.  Les  fissures,  restes  d'une 
»  imperfection  de  développement,  sont  moins  fréquentes 
>»  à  la  partie  antérieure  qu'à  la  supérieure  ;  et  dans  les 
»  anencéphalies  les  moins  considérables,  c*est-à-dire 
»  dans  celle  ou  la  formation  organique  s^est  arrêtée  plus 
'»  tard,  on  ne  trouve  plus  qu'une  ouverture  en  arrière, 
»  vers  le  trou  occipital  ou  le  rachis.  Ehifin  le  spina  bifl<k 
9)  est  plus  commun  que  l'anencépbalie  ;  jamais  on  ne 
»  rencontre  cette  dernière  monstruosité  s^ns  la  première, 
1»  tandis  que  le  spina  bifida  se  montre  asseafréqiieiiiiiEient 
»  seul.  )| 

Notre  aneneéphale  offre  la  réfutation  de  plusieurs  àe 
ces  assertions.  Il  n'j  a  point  de  spina  bifida  ]  r^edpital 
n'est  point  fendu  sur  la  ligne  médiane  ]  il  est  r^mar- 

(f)  Dict,  dêméd,,  en  ai  jo\,j  vt/jincnçéjphaiie» 


Digitized 


byGoogk 


qual>U  par  «ou  gr^n^  développi^ineat,  ^a  (j^^^ffujp^  ^ 
densité ,  taudU  qn^  |q  corpnalest  Hduit.  k  ie^K  «rondes 
ïninoea*  l<e  développeiaQnl;  du  c^âpe  e$i  dow  plus  e^mr 
plet  an  Bmére  qu*m  savant.  C'f  il  préoiftém^t  la  diepo- 
sitiçu  inverse  d^  celle  que  M,  Breschet  indique  comme 
gëoérale.  Lorsque^  tput  Vmoéphal^  lan^quie»  eiqviela 
moelle  ne  commence  qu'au  trou  occipital  ou  même  plus 
bas,  le  crâne,  au  lieu  d'être  ressente,  s'évase  tout-à-fait, 
sa  cavité  ^efiaee ,  Toeoipital  est  fe»d«i  en  arrière  sur  la 
ligne  médiane,  le  trou  occipital  n'est  point  fermé  en 
arrière  ,  et  les  vertèbres  cervicales ,  incomplèteoficnt  dé- 
i^oppées,  sont  ^âouvent  bifides.  Un  aneneéphale  que 
j'ai  observé  il  y  a!  quelques  années ,  offrait  Pexemple  de 
toutes  ces  dispositions.  Ainsi  la  formation  des  parois  est 
toujours  subordonnée  à  eelle  des  organes  qu'elles  doi- 
v^t  protéger, 

N9U9  avoQs  ^  (SQi^stater  sur  ç^  deii^  §M»«ép1iales 
l'exactitude  de  cette  loi  posée  p#r  ]VI«  C^^^ffvOgptrSAint-- 
Hilaire ,  que ,  quel  que  soit  letat  d'imperfection  des  pa- 
rois  du  crâne  arrêtées  dans  leur  développement ,  les  ru- 
dii»M4  à»  ph»qu0  09  »i$tc»t  ^joiuro  9  ^  qu'un  of  me 
rétrograde  jamais  juâqu'à  Mêro  d^exisience. 

Les  nerfs  encéphaliques,  exapn^nés  Jior^  du  crâne,. ne 
àiSér^ut  «lullement  de  Tétat  normal,  soit  par  leur  vo- 
lume, soit  par  leur  siraeture.  On  ne  peut  donc  pas  dire 
qu^  Icfk  pfffk  émami^  ^  ^'e^^bale  \  Imr  d^^fkppe- 
meiU  peut  dwose  ùàr^  indépfen^ammisiïf  de  i'^mlf^e 
4e&  c^npres  nerye^s;;  lisse  forn^ej^t mvi9C  le^piâm^4#f)s 
lesqm^  i)$  sout  ;^tji^é«9  et  leur  e^lcnce  e^t  fiuW<itom#e 
4  (Celle  df  ç^  org«^ues. 

Le  nçrf  optiquç  présent  uue  e%cfSjgMon  Tem^^qvtià^lfi' 
U  eu  réduit  m  i»4)^fU^XQe;  ^t»  f^  w^^^QPlraM^iiBg»* 
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lier,  la  rëlinei  organe  tout  nerveux,  est  très-développée. 
Nous  avons  noté  Fabsence  des  capsules  surrénales,  cir- 
constance indiquée  par  Meckel  chez  les  anencéphales , 
maïs  qui  n*est  pas  constante.  Quel  rapport  peut-il  y  avoir 
entre  rexistence  de  Tencéphale  et  celle  de  ces  capsules 
dont  les  fonctions  nous  sont  inconnues? 


LITTÉRATURE  MÉDICALE  FRANÇAISE. 
ANALYSES  D'OUVRAGES. 


Examen  historique  et  raisonné  des  expériences  préten-- 
dues  magnétiques  faites  par  la  commission  de  F  Aca- 
démie royale  de  médecine , 

Pour  servir  à  THistoire  de  la  philosophie  médicale  au  19'  siècle; 

Par  E.-F.  Dubois  n' Amiems  ,  docteur  en  médecine  de 
la  Faculté  de  Paris. 

Le  sublime  de  la  philosophie  est  de  nous  ramener  au  bon  sem. 

Cabanu. 
(  Troisième  article.) 

Ghàpitilb  Vin.  —  Ohseryaiions  tout-à^fait  dignes  de 
remarque  :  un  enfant^  un  sourd-muet  et  Vun  des  com- 
missaires sont  déclarés  sensibles  à  Faction  du  magné^ 
tisme  animaL  —  Découverte  du  passage  de  Tétat  de 
veille  à  celui  de  sommeil  magnétique,  —  «  Un  enfant , 
)>  âgé  de  vingt-huit  mois,  atteint  comme  son  père,  dont 
'  »  il  sera  parlé  plus  tard,  d'attaques  d'épilepsie,  fut 
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>)  magnétisé,  chez  M.Bourdois  de  Lamotbe,  par<M.Foîs- 
»  sac,  le  6  octobre  18^7.  Presque immédiatemeAt  après. 
yi  le  commenceûient  des  passes ,  FeEiSsint  se  frotta  les 
»  yeux,  fléchît  la  téle  de  côté,  Tappuya  sur  un  des  eous- 
»  sins  du  canapé  sur  lequel  on  l'avait  assis,  bailla ,  sa- 
)»  gita ,  3e  gratta  la  tète  et  les  oreilles ,  parut  combattre 
»  le  sommeil  qui  semblait  vouloir  l'envahir,  et  bientôt 
»  se  releva,  permettez-nous  l'expression,  en  grognant; 
»  le  besoin  d'uriner  le  prit ,  et  après  qu'il  l'eut  satisfait , 
»  il  fut  encore  magnétisé  ^  mais  comme  il  ne  paraissait 
»  f AS  cette  fois  voisin  du  sommeil,  on  cessa  lexpé- 
»  rience.  »  (Rapp.  19.) 

Je  ne  puis  m'empècher  de  répéter,  encore  ici  la  pensée 
de  Cabanis,  qu'il  est  des  erreurs  dont  les  hommes  d'es- 
prit sont  seuls  susceptibles  :  et,  en  effet,  pour  tout 
homme  pourvu  d'une  dose  fort  ordinaire  de  bon  sens, 
qu'y  aurait-il  eu  de  remarquable  dans  cette  histoire  ?  qui 
aurait  pu  s'imaginer  d'en  tirer  des.  conséquences  mer- 
veilleuses si  ce  n'est  une  commission  savante? 

Un  misérable  ouvrier  conduit  son  enfant,  âgéde  vingt- 
huit  mois,  chez  un  riche  médecin  ^  il  le  place  sur  un  ca- 
napé, et  aussitôt  un  magnétiseur  se  met  en  quatre  pour 
produire  quelque  effet  sur  ce  bambin  :  le  canapé  est 
moelleux ,  il  est  garni  de  bons  coussins  *,  l'enfant ,  qui  ne 
s'y  trouve  pas  mal ,  fléchit  la  tête  de  côté  et  l'appuyé , 
sans  plus  de  façon ^  sur  un  des  coussins;  puis  il  bâille,  il 
se  gratte  la  tète  et  les  oreilles,  il  grogne,  il  pisse,  et  puis 
il  reste  très-éveillé  ;  voilà  tout  !  C'est  bien  peu  de  chose 
allez-vous  me  dire,  et  on  ne  peut  rien  en  conclure  si  ce 
n'est  que  cet  enfant  était  assez  mal  élevé  ;  M.  Bourdois 
en  aura  été  quitte  ,pbur  faire  brosser  son  canapé  et  es- 
suyer son  parquet  :  vous  n'y  êtes  pas,  avec  de  l'esprit  et 
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de  là  Wnne  volonté  on  tîteitit  à  bout  de  bîeki  des  tliOséS  ; 
vmiiftHekVoiir: 

«  Ooftlè  obêervâtioti ,  dit  M.  le  rapporteur  (pag.  !it  ) , 
»  ft  para  à  tbtre  tol&misfcion  tout-à-Jait  digne  de  re^ 
n  mar^Uèî  L'individu  qui  tn  (kit  le  sujet  e^t  un  eiifaut 
Té  Igé  éè  tiûgt-^hmit  mois;  il  iguore  ce  qvL^oîi  Itd  a^ait, 
)i  M  ¥i*ëst  ^aé  même  en  état  de  le  savoir,  et  cependant  it 
rii  est  ^étinMè  k  Taction  du  maguétî^sme ,  et  bien  certai- 
»  beoként  On  ne  peut  attribuer  'chtt  lui  cette  sensibilité  à 
1$  llmaginatiott.  » 

Géftftilt^fhent  tet  enfant  ignbrait  ce  tiM6  signifiait  Tii^ 
gitation  de  M.  Foissac  *,  certainement  il  n^était  pas  même 
en  étà%  de  le  savoir  ;  mais  où  voyeïi-vous  qu'il  ait  été 
seAsiMe  à  Tattion  du  magnétisme?  Le  sommeil,  diles- 
tbus ,  a  semblé  "Vbuloir  Teni^ahîy'^  est-ôe  doné  chose  nou« 
vdle  et  inexplicable  qu'un  enfant  de  vîngt-buh  mois  , 
bî^im  ^làfcé  sur  un  cranapé ,  éprouve  l'envie  de  dormir  ? 

Mais  il  a  Mille ,  il  s'iest  gratté  ta  tètent  les  oreilles ,  il 
a  grogné!  A  eèla'je  tépondrai  que  je  ne  reconnais  pas 
tnéme  tcî  vos  premiers  élément  de  l'action  magnétique  ; 
Cari!¥l*y  ^  «tt  ni -clignotement  des  paupières,  ni  déglu- 
iSdfon  de  la  saKve»  etc. ,  phénomènes  auxquels  on  attache 
tant  d*împbrtiance. 

«  n  fot  lencore  magnétisé,  ajoute  M.  Husson  ;  mais 
D  tomme  il  ne  pataîssaît  pas  cefïe/bw  voisin  du  sommeil, 
il  on  cessa  l'expérience.  »  La  réflexion  du  rapporteur  est 
lîNine  rtire  naïveté  ;  on  n'a  pas  continué  ï'expérîente , 
parce  qne  le  ^etîi  s'est  avisé  de  ne  pas  avoir  cêjour^là 
lÊtfivîe  de  dormir  !  de  sorte  qu'on  ne  Ta  pas  magnétisé 
^our  ne  pïfs  cotnpromcttre  gratuitement  le  magnétisme , 
^  cela  n'empêche  pas  que  cet  enfant  ne  soit  sensible  au 
Knagnftistnrel 
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Qabi  quil  en  soit  de  cette  observation  H  digne  de 
ttmarquè ,  elle  n*est  pas  isolée. 

à  Nous  rapprocherons  de  ce  fait  ^  poucsml  le  ra;ppor«* 
^  teur  (19)  9  celui  d'un  sourd-muet  âgé  de  dix^huit  àni^ 
%  sujet  dié{>uislong-lemps  à  des  accès  d^ëpîlépsie  très-rfté* 
il  q^ehs,  ^ut' lequel  M.  Itard  voulut  essayer  Tactleadu 
D  magnétisme  :  de  jeune  homme  a  été  magnétisé  quinse 
ii  fois  par  M.  Foissae  ;  les  phéudmènes  appréciables  que 
»  ce  jeune  hdnimè  éprouva  pendant  les  expérienees^  fat 
))  retit  la  pesanteur  des  paupières ,  un  engourdissement 
)>  général  ^  le  besoin  d^e  dormir ,  et  quelquefois  mèÉoie 
y>  des  vertiges.  » 

Cette  bb^ërvatioh  à  encore  paru  à  la  commission  toul- 
l-fait  digUé  de  i*emarque  ;  le  sujet  est  un  sourd-mtiét^ 
ë^t-il  dit  dans  le  rapport;  il  ignora  ce  iquW  lui  a  fait  ^  il 
h^à  jamais  eu  la  moindre  iéée  de  ee  qui  concerne  le  ma^- 
^étisme ,  et  cependant  ',  comme  le  petit  boÀ  homme^  il 
à  été  sensible  à  ^on  action. 

âahs  doute ,  ce  Sourd-âiûet  aussi  a  été  manifestement 
sensible  à  Taction  dU  ihagnétisitife-.  Comment,  en  etkt^  un 
hohfime ,  placé  dans  un  repos  parfait  et  dams  un  profond 
silence  J)endant  quinze  séances  poUrrait-il  éprouver  le 
besoin  de  dormir  'et  conséquemment  de  la  pesanteur  daiss 
les  paupières  et  de  l'engourdissement  géaéral  si  ce  n'est 
par  Tinterveûtion  énergique  du  magnétisme  animal'? 
Comment  un  homàie  qui  voit  chaque  jour  des  mains 
|>asser  devant  ses  yeu'x  et  pendant  des  heures  entièrèss 
pourraît-îl  éprouver  quelquefois  des  éblouissemens  v  des 
Vertiges  ,  si  ce  n'est  par  cette  âiëme  intervention  ? 

Ce  n'est  pas  tout ,  nous  arrivons  à  une  troisième  ©b- 
^ervatîoù  recueillie  par  les  commissaires  et  dans  laquelle 
TacWon  ùiagnétique  a  encôt^è  été  plnsprmcncée(p^io). 
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Cette  fois  ce  n'est  pas  un  sujet  de  peu  (Timportauce 
qui  s'e^t  soumis  à  raction.dU. magnétisme,  ce  n^est  rien 
moins  qu^un  dçs  membres  de  la  commission  ,  c'est 
M.  Itard  !  a  M.  Itard  donc ,  magnétisé  par  M.  Dupotet 
»  le  27  octobre  1897,  a  éprouvé  de  Tappesantissement 
9  s^ms  sommeil ,  un  agacement  prononcé  des  nerfs  de  la 
1»  face ,  des  mouvemens  convulsifs  dans  les  ailes  du  nez  , 
9  dans  les  muscles  de  la  face  et  des  mâchoires ,  un  afflux 
»  dans  la  bouche  d'une  salive  d'un  goût  métallique ,  sen- 
»  sation  analogue  à  celle  qu'il  avait  éprouvée  parle  gai  va- 
"»  nisme  :  les  deux  premières  séances  ont  provoqué  une 
»  céphalalgie  qui  a  duré  plusieurs  heures ,  et  en  même 
)»  temps  des  douleurs  habituelles  ont  beaucoup  diminué. 
V  Un  an  après,  M.  Itard ,  qui  avait  des  douleurs  dans  la 
»  tète ,  fut  magnétisé  dix-huit  fois  par  M.  Foissac.  Le 
»  magnétisme  a  provoqué  presque  constamment  un  ai* 
»  flux  de  salive,  et  deux  fois  avec  une  saveur  métallique  ; 
9  on  observait  peu  de  mouvemens  et  de  contractions  mus- 
9  eulaires  >  si  ce  n'est  quelques  soubresauts  dans  les  ten- 
»  dons  des  muscles  des  avant-bras  et  des  jambes  :  M.  Itard 
•  nous  a  dit  que  sa  céphalalgie  avait  cessé  chaque  fois 
»  après  une  séance  de  douze  à  quinze  minutes ,  qu'elle 
»  n'existait  plus  à  la  neuvième,  lorsqu'elle  fut  rappelée 
7)  par  une  interruption  de  trois  jours  dans  le  traitement 
M  magnétique  et  dissipée  de  nouveau  par  ce  moyen.  Il  a 
»  éprouvé  pendant  l'expérience  la  sensation  d'un  bien- 
»  être  général,  une  disposition  à  un  sommeil  agréable, 
)»  de  la  somnolence  accompagnée  de  rêvasseries  vagues  et 
»  agréables  ;  sa  maladie  subit.,  comme  précédemment ^ 
)>  une  amélioration  notable,  qui  ne  fut  pas  de  longue 
»  durée  après  la  cessation  du  magnétisme.  »  (p.  «^o-a  i .) 

Dans  les  deux  premiers  cas,  les  commissaires  nous  oui 
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montré  deux  innocens ,  Iua  par  le  fait  de  son  âge,  TaU- 
tré  par  Timperfeclion  de  ses  organes  et  consécpiçmment 
par  Tarrèt  de  son  intelligence,  éprouvant  pendant  l'acte 
de  la  magnétisation  des  effets  fort  in$)gnifians,  pompeuse- 
ment appelés  phénomènes  physiologiques  \  les  commis- 
saires nous  les  ont  montrés  pour  nous  prouver  que  qes 
phénomènes  n  ont  pas  pu  être  produits  par  Timaginatiou 
chez  ces  deux  êtres.  Maintenant  la  commission  vient  de 
mettre  en  scène  un  de  ses  propres  membres  dans  le  même 
but,  cW-à-dire,  toujours  pour  nous  prouver  queFîma- 
gination  n'a,  été  pour  rien  dans  tout  ce  qui  s'est  passé  y  et 
voici  comment  le  rapporteur  raisonne.  Dans  le  premier 
cas  9  c'est  un  enfant  qui  n^a  pas.  encore  d'imagination  ; 
dans  le  second ,  c'est  un  malheureux  qui ,  s'il  a  un  petit 
brin  dlmagination ,  n'a  pas  eu  certainement  l'idée  de 
l'employer  dans  cette  occasion  ]  dans  le  troisième ,  c'est 
un  homme  maître  de  son  imagination ,  et  cette  dernière^ 
proposition  il  la  développe  ainsi  (pag*  21). 

tt  Ce  n'est  point  sur  des  hommes  de  notre  âge ,  dit-il , 
»  et,  comme  nous,  toujours  en  garde  contre  les  erreurs 
))  de  notre  esprit  et  de  nos  sens  que  l'imagination ,  telle 
))  que  nous  l'envisageons  ici,  a  de  la  prise ^  elle  est,  à  cette 
»  époque  de  la  vie,  dégagée  de  ces  prestiges  qui  séduisent 
»  si  facilement  la  jeunesse^  c'est  à  cet  âge  qu'elle  se  tient 
»  en  éveil  et  que  la  défiance  plutôt  que  la  confiance  pré- 
»  side  aux  diverses  opérations  de  notre  esprit.  Ces  cir^- 
»  cons tancer  se  sont  heureusement  rencontrées  chez  notre 
»  collègue,  et  l'Académie  le  conDait  trop  bien  pour  ne 
»  pas  admettre  que  ce  qu'il  dit  avoir  éprouvé  il  Ta  réel- 
»  Icment  éprouvé  ',  sa  véracité  a  été  la  même  quand  il  à 
»  déclaré  n'avoir  rien  ressenti ,  et  quand  il  affirme  devant 
Jarn  i832.TomeII,  29 
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1»  TOUS  avoir  été  sensible  à  Taction  du  magnétisme*  » 
(Pag;  ai-aa.) 

Vous  avez  ici  entremêla  deux  choses,  M.  le  rapporteur, 
et  deux  choses  qu*il  convient  surtout  de  distinguer:  vous 
venez  de  nous  dire  ,  i**  que  M.  Itard  n^est  pas  un  men- 
teur';; 2^  que  son  imagination  n^a  pas  pu  le  tromper.  Je  me 
5uis  déjà  expliqué  sur  le  premier  point  :  je  vous  al  dit 
que  ce  que  les  commissaires  disent  avoir  vu  ou  ressenti 
eux-mêmes,  je  le  croîs,  parce  que  j'ai  confiance  en  leur 
honneur. 

Vous  dites  ensuite ,  et  ici  vous  êtes  tenu  de  reconnaître 
que,  si  j'entre  dans  une  question  de  personne,  c'est  vous 
qui  m'y  forcez ,  vous  dites  que  M.  Itard*  est  maître  de 
son  imagination ,  parce  que ,  sur  un  homme  de  son  âge , 
l'imagination  n'a  pas  de  prise,  etc.,  etc.  Je  répondrai 
qu  a  bien  considérer  tout  ce  que  M.  Itard  a  éprouvé , 
vous  avez  fait ,  sans  nécessité  et  en  pure  perte,  de  très- 
grands  frais  de  raisonnement.  Non-seulement  j'admets 
que  M.  Itard  est  de  la  plus  grande  véracité ,  qu'il  a  bien 
éprouvé  ce  qu'il  dit  avoir  éprouvé,  mais  j'admets  encore 
tout  ce  qui  concerne,  suivant  vous,  son  imagination*,  car 
il  n'est  nullement  besoin ,  suivant  moi ,  pour  rendre  rai- 
son de  ce  qu'il  a  ressenti ,  d'invoquer  la  puissance  d'une 
imagination  entourée  des  prestiges  qui  séduiseut  la  jeu- 
nesse ,  etc.  ;  il  n'est  besoin  que  de  connaître  la  constitu- 
tion physique  de  M.  Itard. 

Vous  nous  avez  peint  M.  Itard  comme  un  homme  sans 
iQiagination,  quoique  cette  opinion  ne  soit  pas  tout-à-fait 
admise  par  les  intimes  de  ce  médecin:  je  le  veux  bien, 
mais  vous  n'avez  pas  vu  que  sa  constitution  physique  le 
plaçait  dans  des  conditions  toutes  particulières  -,  que  cette 
constitution^,  bien  appréciée,  suffisait  pour  faire  tomber 
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toute  Tétrangeté  des  susdits  phénomènes  :  M.  Itard  est 
d^une  physionomie  très-mohile  ,  très-variable  ,  et  irès- 
expréssîve  :  si  jamais  masse  musculaire  fut  faible  et  ché- 
lîve ,  c'est  assurément  chez  lui.  Son  habitude  extérieure 
est  comme  amaigrie  et  dj^sséchée  ]  en  un  mot,  c'est  une 
de  ces  organisations  travaillées  par  un  besoin  côntihuel 
de  sensations.  Or,  qui  ne  sait  que  pour  des  hommes  de 
cette  trempe ,  il  nVst  pas  même  besoin  que  des  agens 
extérieurs  impressionnent  les  organes  pour  déterminer  eu 
eux  des  sensations  insolites?  Qui  ne  sait  que  le  repos,  le 
recueillement  sont  souvent  pour  eux  une  source  plus  fé- 
conde de  sensations  variées  que  Tactipu  et  le  travail  sou- 
tenu ?  II  leur  suffit  quelquefois  de  fermer  les  yeux  et  de  se 
reployer  en  quelque  sorte  sur  eux-mêmes ,  pour  que  leurs 
nerfs  soient  stimulés,  pour  que  leurs  muscles,  d  ailleurs  si 
grêles  et  si  mobiles ,  soient  mis  en  mouvement ,  pour  que 
leurs  tendons  éprouvent  des  soubresauts. 

Jeledemande ,  maintenant  :  est-il  étrange queM.  Itard^ 
constitué  comme  je  Tai  dit,  ait  éprouvé  des  sen.satiom 
variées?  Est-il  encore  besoin  de  recourir  aux  inexplica«» 
blés  effets  d'un  être  inexplicable ,  pour  expHqiier  <x)m- 
ment  il  s'est  fait  que  M.  Itard  a  senti  remuer  les  ailes  de 
son  nez,  qu'il  a  senti  un  afflux  de  salive  d'un  goût  parti- 
culier ,  que  tantôt  les  séances  provoquaient  de  la  c^ha- 
lalgie,  et  tantôt  la  dissipaient?  Mais,  vont  me  dire  les 
commissaires.,  M.  Itard  a  éprouvé  la  sensatipu  d'un  bieu- 
être  général^  une  disposition  à  un  sommeil  agréable ,  de 
la  somnolence,  accompagnée  de  rêvasseries  vagues  et 
agréables  !  Et  pourquoi  ne  voulez- vous  pas,  messieurs  les 
commissaires,  que  sans  le  pouvoir  du  naagnétisme ,  que, 
sans  le  secours,  des  passes  de  M.  Foissac,  un  homme 
dont  la  lète  est  assez  bien  meublée,  un  homme  enfin 
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plein  de  souvenirs,  et  qui  n'est  pas  sans  espérances, 
éprouve  ,  en  celte  circonstance  comme  en  tant  d'autres, 
un  de  ces  momens  heureux  dans  lesquels  l'âme  passe 
agréablement  d'un  sujet  à  un  autre,  se  berce  dans  un 
beureux  avenir,  ou  revient  sur  des  années  de  joie  et  de 
bonheur  ?  Pourquoi  ne  voulez-vous  pas  admettre  cela , 
vous  qui  admettez  tant  de  choses  incroyables  ? 

M.  Itard  est  un  sujet  éoiinemihent  nerveux  5  or,  tout 
le  monde  sait  que  ces, sujets  sont  d'un  commerce  tantôt 
détestable  et  tantôt  délicieux  dans  les  rapports  ordinaires 
de  la  vie;  que,  s'ils  ont  des  jours  orageux ,  des  jours  ou 
tout  les  attriste ,  les  irrite  et  les  éloigne  du  commerce  de 
leurs  semblables,  ils  éprouvent  aussi,  je  ne  dirai  pas  plus 
souvent ,  mais  plus  visfement  que  d'autres  des  momens 
pleins  de  charmes  et  de  douceur ,  en  un  mot  des  rêvasse- 
ries vagues  et  agréables.  Et  ensuite  vous  ètes-vous  informa 
de  la  situation  d'esprit  dans  laquelle  se  trouvait  alors 
M.  Itard?  Croyez-vous  que  s'il  eût  été  dans  un  de  ses 
Inauvais  jours,  que  s'il  eût  été  tourmenté  par  quelque 
fech  eux  événement,  en  butte  à  quelque  mauvaise  fortune, 
inquiet  sur  son  avenir,  croyez-voUs  que  les  passes  de 
JVÏ.  Foissac  lui  auraient  donné  des  rêvasseries  vagues  et 
agréables  ? 

Quant  aux  prétendus  effets  thérapeutiques ,  il  me  suf" 
fira;de  faire  remar'quer  que  deux  séances  avaient  provoqua 
chez  M.  Itard  une  céphalalgie  ;  qu'après  deux  autres 
séances,  cette  céphalalgie  avait  diminué,  et  que,  suivant 
M.  Itard,  elle  fut  rappelée  par  une  interruption  ,  puis 
dissipée:  il  me  suffira,  dîs-je,  de  faire  remarquer  ces 
circonstances ,  non  pour  prouver  que  le  magnétisme  pro- 
voqué ou  dissipe  des  céphalalgies ,  jcar  je  pense  que,  paf 
lui-même,  il  ne  provoque  rien  et  ne  dissipe  rien,  ex 
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nihilo  nihil;  maïs  pour  faire  senlîr  la  nullité  de  ce  pré- 
tendu résultat  thérapeutique.  La  disparition  d'un  mal  de 
tête  après  une  séance,  dite  magnétique,  ne  signifie  pas 
plus  que  son  développement  à  la  suite  de  la  même  cir- 
constance :  ce  sont  deux  faits  insignifians  dont  ou  ne 
peut  tirer  aucune  induction  thérapeutique. 

Chapitre  IX.  Les  commissaires  font  la  découy^erte 
de  la  première  ébauche^du  somnambulisme  magnétique, 
—Nous  avons  vu  qu'après  avoir  insinué  peu  à  peu  leurs 
idées  aux  commissaires  ,  les  magnétiseurs  leur  ont  dé- 
montré rigoureusement  que  les  premiers  élémçns  de 
Faction  magnétique  se  trouvent  dans  les  soupirs  longs 
et  prolongés,  dans  le  clignotement  des  yeux,  et  dans 
Faction  d'avaler  sa  salive;  c'était,  comme  je  l'ai  dit-,  les 
faire  partir  ab  ouo  :  nous  avons  vu  ensuite ,  et  tout  ré- 
cemment, c'est-à-dire  dans  le  chapitre  précédent,  le 
passage  de  l'état  de  veille  à  celui  qu  on  appelle  sommeil 
magnétique  :  c'est  ainsi ,  du  moins ,  que  s'exprime  le 
rapporteur  (page  22.  ).  Ainsi  l'enfant ,  le  sourd-muet  et 
le  médecin  n'étaient  plus  à  l'état  de  veille ,  mais  ils  n'c- 
tàient  pas  encore  à  celui  de  sommeil  magnétique  *,  l'un  , 
en  effet,  se  grattait  les  oreilles  et  pissait;  l'autre  s'en- 
nuyait et  avait  besoin  de  dormir  \  l'autre,  enfin  ,  avait 
des  rêvasseries  vagues  et  agréables  :  les  commissaires  ont 
donc  eu  raison  de  conclure  qiie  tel  est  Tétat  inter- 
médiaire, le  juste  milieu,  entre  la  veille  et  le  sommeil 
magnétique. 

Maintenant ,  ce  n'est  pas  tout  :  vous  allez  voir  comnie 
la  progression  est  bien  suivie,  comme  elle  est  insensible, 
comme  il  n'y  a  point  de  transition  brusque,  comme  tout 
est  bien  gradué  \  de  la  nullité  nous  avons  passé  aux 
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premiers  élémens  de  Faction  magnétique  ;  des  premiers 
élémens  à  Yétat  intertnédiaire  entre  la  veille  et  le  som- 
meil magnétique  *,  ici  nous  allons  passer  de  cet  élat  à  la 
première  ébftuche  du  somnambulisme  :  tels  sont  les  pro- 
pres mots  du  rapporteur  (  page  25  ). 

Ainsi,  ne  vous  attendez  pas  encore  à  quelque  chose 
de  très-merveilkux  5  vous  n'aurez  pour  le  moment  qu*une 
première  ébauche  ^  une  ébauche  encore  informe  et  gros- 
sière^ mais  prenez  patience,  les  modèles  dans  ce  genre 
«ont  réservés  pour  la  péripétie, 

ï^uîsque  les  documens  recueillis  par  la  commis  ion  et 
les  raisonnemens  auxquels  les  membres  se  sont  livrés  de- 
vront servir,  suivant  moi,  à  l'histoire  philosophique  de 
la  médecine,  il  convient  de  considérer  un  instant  sous 
quelle  influence  prestigieuse  toutes  ces  investigations  ont 
été'faites.  Ce  qu'il  y  a  d'abord  de  plus  curieuk ,  et  ce  qui 
prouve  combien  les  commissaires  ont  été  profondément 
dupes  dû  charlatanisme  des  magnétiseurs ,  c'est  cette  pro- 
testation continuelle  qu'ils  nous  font  de  leur  propre  saga- 
cité, de  leur  déQance  et  de  leur  sévérité,  sans  s'inquiéter 
1q  moin^  du  monde  de  se  montrer  réellement  sagaces  , 
dénans  et  sévères  :  ainsi,  ils  avouent  que  rien  ne  pou- 
vait être  plus  facilement  exploité  par  le  charlatanisine 
que  ce  prétendu  état  extraordinaire  du  magnétisme, 
qu'on  nommé  somnambulisme ,  et  ils  ne  trouvent  pas  un 
seul  caractère  prppre  à  constater  sa  réalité  j  ils  avouent 
que  rien  n'était  plus  éloigné  de  tout  ce  que  l'on  connais- 
sait jusqu'alors  (page  23)  5  ils  reconnaissent,  en  consé- 
quence ,  qu'ils  ont  dû  être  très-sévères  sur  le  genre  de 
preuves  admises  pour  constater  ce  phénomène,  qu'ils  ont 
dû  se  tenir  continuellement  en  garde  contre  Villusioji  et 
U fourberie  dont  ils  devaient  craindre  d'être  les  4upes , 
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ajoutent- il3  (  page  23  ) ,  £t  çontens  d'avouer  et  de  recon-^ 
ziaitre  tout  cela,  ils  se  dispensent  de  rexécuter.  Mais 
suffit-il  de  reconnaître  ce  qu'on  doit  faire?  Ils  avaient  à 
redouter  deux  sortes  de  choses,  disentrils  ,  Tillusioa  9t 
la  fourberie  :  pour  ce  qui  est  de  Fillusion  ,  elle  nt  ppu- 
.yait  venir  que  de  leurs  aeps ,  et,  le  rapporteur  i^ous  a 
tranquillisé  sur  ce  point, > en  nous  annonçant lage  des 
^commissaires  et  tout  ce  qui  arrive  à  cet  âge  :  inais  la 
fourl^erie!  d'où  pouvait-elle  venir  si  cen'estdes  magné- 
tiseurs et  de  leurs  compères?  Elle  ne  pouvait  surgir  que 
de  là.  Eh  bien,  nous  verrons  coipment  ces  bons  commis- 
saires ,  qui  nous  assurent  ici  qu'ils  ont  dâ  se  titair  en 
garde  et  continuellement  contre  la  fourberie,  noua  ver^ 
rons.,  disr-je,  comment  ils  se  tiendront  en  garde  quand 
la,  fourl^erie  sera  mise  en  jeu. 

Revenons  à  la  découverte  de  la  première  ébauche  du 
aomnambulisme.  ' 

I^  commission ,  par  l'organe  de  son  rapporteur  (  p.  i3), 
réclame  toute  ^attention  de  l'Académie  pour  les  deux 
pbservationa  suivantes  :  . 

K  Mademoiselle  Louise,  âgée  de  seize  ans ,  demeuram 
»  jtte  Ti  rechape,  n°  9,  avait  une  suppression  menstruelle, 
0»  accompagnée  de  douleur,  de  tension  et  de  gèvfiemenf 
»  dans  le  bas^rentre  lorsqu'elle  entra  à  l'Hôtel-Dieu,  le 
».3  juin  i8>26.  Des  sangsues  appliquées  1  la  vulve,  et 
»  un  traitement  approprié  ne  produisant  aucun  «oula** 
»  gement,elle  fut  magnétisée  par. M.  Foissac,  les  aa,  aS, 
»  ii49  ^  9  ^^t  ^7  e^  2^  jttî'^  1826 f  elle  a'endormit  éatfs 
)r  la  première  séance  au  bout  detroiaminutes.Qnhiipafrle, 
:))  die  ne  r^ond  pas  y  on  jette  pr^  d'elle  un  parâf<^eftt 
n  d^  fe^blano ,  eUe  reste  dans  une  complète  tmmob^Kttf  ; 
»  om  brise  avec  f osrce  un  flacon  éô  tenrè  *,  éUe  se  rétiûRû 
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^  en  sursaut.  A  la  deuxième  séance  elle  répond  par  des 
3»  signes  affirmatifs  et  négatifs  aux  questions  qti^on  lui 
»  adresse;  dans  la  troisième  elle  donne  à  entendre  que 
T»  dans  deux  jours  elle  parlera  et  indiquera  la  nature  et 
31^  le  siège  de  son  mal.  On  la  pince  très^fortementau 
»  point  de  faire  naître  une  ecchymose ,  elle  ne  donne  au- 
1»  cun  signe  de  sensibilité;  on  lui  débouche  sous  le  nez 
»  un  flacon  plein  d'ammomaqué  -,  elle  est  insensible  k 
)»  une  première  inspiration  ;  à  une  deuxième  elle  porte  la 
»  main  à  son  net\  à  son  réveil  elle  se  plaint  de  la  dou- 
»  leur  que  lui  cause  la  partie  pincée  et  ecchymosée , 
»  de  même  que  l'inspiration  du  flacon  d^ammonia- 
M  que ,  et  elle  retire  brusquement  la  tète.  Les  parens  de 
»  cette  jeune  fille  résolurent  de  la  faire  sortir  de  THôtel- 
»  Dieu  y  parce  qu  ils  avaient  appris  qu'on  la  magnétisait; 
»  elle  y  fut  cependant  magnétisée  encore  quatre  fois  ;  dans 
)i  toutes  les  épreuves  elle  ne  parla  jamais  et  répondit  seu- 
»  lement  par  des  signes  aux  diverses  question  qu'on  lui 
-»  adressait  (p.  a3-a4)«  '^ 

<c  Le  9  décembre  iSaG,  M.  Dupotet  magnétisa  devant 
»  la  commission  le  nommé  Baptiste  Chamet»  qu  il  avait 

>  déjà  magnétisé,  il  y  avait  deux  ou  trois  ans.  Au  bout 
^»  de  huit  minutes,  interpellé  à  diverses  reprises,  pour 

)>  savoir  de  lui  s'il  dort,  il  fait  brusquement  un  signe  de 
)!,  tèteaffirmatif  ;  plusieurs  questions  restent  saasréponse  : 
»  comme  il  paraît  souffrir  on  lui  demande  ce  qui  lui  fait 

>  mal ,  il  indique  avec  la  main  la  poitrine;,  on^  lui  de- 
ïk  mande. encore  quelle  est  cette  partie,  alors  il  répond 
>.  c^est  le  foie,  et  il  indique  toujours  la  poitrine;  M.  Guer- 
D  9ent  le  pince  trèsffortement  au  poignet  gauche,  et  il 
•D^ne  témoigne  aucune  douleur;  on  lui  ouvre  les  pau- 
»^fiibresi  qui  cèSant  très^difficileDient  à  cette  tentative» 
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»  et  Ton  voit  le  globe  de  Tgeil  tourné  comme  convuUi- 
»  vement  vers  le  haut  de  l'orbite  iet  la  pupille  notable-^ 
»  ment  contractée  (  p.  a4-a5  ).  ». 
•  Examinons  en  peu  de  mots  ces  deux  observations  :  la 
commission,  comme  de  coutume,  y  a  trouvé  une  foule 
de  choses  qui  assurément  auraient  échappé  à  des  gens 
moins  experts  et  moins  exercés. 

(c  II  est  une  faculté,  dit  le  rapporteur  (pag,  ^5  ),  au 
»  moyen  de  laquelle  il  se  développe,  suivant  les  magné-* 
»  tiseurs,  un  sens  intérieur  chez  les  magnétisés,  une 
»  espèce  d'instinct  capable  de  se  manifester  par  des  actes^ 
»  extérieurs  raisonnes-,  eh  bien  !  la  commission  a  vunne 
»  ébauche  de  tout  cela  dans  les  deux  observations  pré- 
»  cédentes.  » 

On  ne  conçoit  guère  d'abord  c<^  que  c'est  qu'une  fa- 
culté au  moyen  de  laquelle  un  sens^  interne  et  un  instinct 
particulier  se  développent  *,  on  ne  conçoit  pas  mieux 
comment  un  instinct  peut  produire  des  actes  raisonnes; 
mais  peu  imperte  :  ce  qui  est  à  remarquer  ici  c'est  que 
la  commission  a  vu  dànsf  ces  deux  expériences  la  pre- 
mière ébauche:  de  cette  faculté^,  ou  plutôt  du  sens  in* 
Cerne,  d&  l'instinct;  et  en  effet,  ajoute- le  rapporteur 
(  p.  25  )  ,  «  la  commission  a  vu  soit  des  réponses  par 
»  signes  on  par  phrases  à  des  questions  faites ,  soit  des 
»  promesses,  à  la  vérité  toujours  déçues j  d'événemenâ 
».  qui  n^ arrivent  pas  y  mais  pourtant  l^s  premières  trateê 
».  d*un  commencement  d'intelligence.  » 

Pour  tout  autre  que  pour  unsavantaoadémicien,  il  n'y 
aurait  eu  ici  qu'une  seule  chose  remarquable,  c'est  l'es- 
pèce d'insensibilité  manifestée  par  ces  deux  sujets,  insen* 
sibilitë  encore  poussée  jusqu'à  un  certain  point,  qui  ré*^ 
siate  à  la  chute  de  tel  430t^  et  ne  résiste  pas  au  brait  sde 
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tel  autre  9  qui  résiste  à  une  première  inspiration  d  am- 
moniaque (  en  supposant  qu  il  y  ait  eu  d'abord  aspira*» 
tion  et  non  expiration)  et  ne  tient  pas  à  une  seconde^  etc.; 
maU  un  satant  ne  procède  pas  ainsi  ;  il  demande  à  une 
jeune  fille  qui  parait  dormir  si  elle  parlera  :  Annuité  elle 
fait  avec  la  tète  un  signe  affirmatif  ;  il  lui  demande  si  elle 
parlera  dans  un  jour,  ou  dans  deux,  QU  dans  trois,  etc«  ; 
^t,  comme  le  cheval  savant,  elle  fait  plusieurs  signes  n^a- 
tiis ,  puis  un  signe  affirmatif ,  et  on  consigne  cela  au  pro- 
^èS'-verliaL 

l^aintenant,  M.  Dupotet  retrouve  une  vieille  connais- 
aance ,  un  charretier  de  Charonne  qu'il  avait  magnétise 
deux  ou  trois  ans  auparavant;  on  lui  demaude  s'il  dort, 
il  fait  brusquement  un  signe  affirmatif^  on  lui  demande 
ce  qui  lui  fait  mal ,  il  répond  c^est  le  foie,  et  il  in<iUq.ue  sa 
poitrine  :  que  pense  de  tout  cela  la  commission  savante? 
qu  ell^  conclusion  rigoureuse  en  tire-t-elle?  elle  dît  par 
l'organe  4^  M.  Hu$$on»  qu'elle  a  vu  des  répcmses  par  si^ 
gnes  ou  par  phrases  à  des  questions  faites ,  et  elle  dit  la 
vérUé^  pui^  elle  ajoute  qu  elle  a  recemiU'  dana  ces  ré- 
ponsQii  \e^  premières  traces  dW  commencemeBt  d'intel- 
Ugemce.  Mais ,  swdlt  tenté,  de  s'écrier  tout  autre  qu'un 
«i(Vaiit  y.est-rce  que  ces  deux  aujets  étaient  des  idiots  pour 
qu'on  .ait.  été  émerveillé  de  reconnaître  en  eux  les  pre- 
wâigrea  lueurs  d'une  intelligence^?  PoSnt  du  tout,  lui 
(é{M^iidrait*OB;  îl  ne  s^agit  pas  ici  de  rint^ig^sce  que  le 
commun  des  hommes  a  reç<ie  en  partage,  de  cette  intélli- 
géiiae  y^ilgaifi^  dont  la  plupart  .des  hosunes  se  servent 
f^^^.<4!e»i  eoi^isiattre  une  autre^:  il  s'agit  d'un  instinct^ 
d'uni  spp»  iSQttVfau  et  intei^e  q^.ne  £ii$a)t  que  d'éetoce 
soi^s  les  pa^se$  de  MM«  Foiasac  et  Dupotet,  et  sous  les 
]Wtild«i%ftomfl|Lis(Mn»  Mai»  eqnrnint  pronrer  qui  e!cst 
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un  instinct  nouveau  qui  a  remué  la  tète  delà  jeune  fille  çf 
qui  a  dicté  au  charretier  celte  réponse ,  c^st  lefoie,^^Qx\T. 
dant  quHl  désignait  sa  poitrine  ?  Oh!  demander  à  la  com- 
mission; car  pour  moi ,  je  pense  que  si  la  j.eune  fille  na 
pas  tenu  sa  prômeàsé  c'est  par  Teffet  d'un  caprice  fort  na- 
turel à  son  sexe,  et  que,  si  le  charretier  a  pris  ses  pou- 
mons, pour  ^n  foie,,  c'e^t  que  M.  Dupofet  avait  oublié 
de  lui  enseigne^  raniitQnuë.  t  .. 

Voilà  comment  la  commission  de  TÂcadémie  royale 
de  médecine  a  fait  sa  troisième  découverte  dans  le  champ 
du  magnétisme  animal,  c'est-à-dire  comment  elle  a  su 
démêler  et  apprécier  la  première  ébauché  du  somnam^ 
bulîsttie  :  suwn  cuiqUe:  Bailly ,  comme  il  est  dit  dans  le 
rapport  (p.  23),  avait  en^re^^z^  le  somnambulisme  ;  Puy- 
ségur  l'avait  découi^ért  en  1784  ;  M.  Fbîssac  l'avait  ex^ 
humé  de  nos  jours;  mais  il  était  réservé  à  la  coipmis- 
sion  de  nous  faire  connaître  la  première  çbauch^  de  ce 
singulier  état. 

Que  le  monde  savant  s'en  applatidisse,  tout  est  dû  ici 
i  la  science;  1^  hasard  nVt  pa&  Veo^tif  .comme  ^hlïs  la 
plupart  des  autres  gr<ii]ides  dé^cfenvcrtes^  partager  Ffa<^o«- 
neur  delà  trcMivaille.  Que  mademoiselle  Ixmîseyen  cf^, 
que  le  charretier  de  Charonne.  soient  tombés  entre  des 
ttiaîns  vulgaires^  il  n'en  serait  rienrésulté  pour  la  science; 
il  aurait  fallu  attendre  de  la  marche  du  tétnps  des  cir- 
donstànces  semblables ,  circonstanciés  peut-être  qui  ne  se 
seraient'  plus  rencontrées  •,  maïs  fort  heureusement  poUr 
Fhumanité,  Chamet  a  été  retrouvé  par  M.  Dupotet,.  ma- 
demoiselle IjOtiise  est  tombée  entre  les  mains  de  M.  Fois- 
-««e^  et  foi4,  keiïFettseme»t  encore  une  commission  acadé* 
mique,  sévère  et  défiante,  assistait  aux  eiçpériences  de 
ces  messieurs.  C'est  ainsi  qu'a  été  faite  la  découverte  4e 
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la  première  ébaucbe  du  somDaiabiiIisine ,  en  Tan  de 
gr&ce  1826. 


ftSTirS    AlTÀLTTIQini    ET    CBITIQUE  DES   JOVMSkm 
DE  liéDECUIE  WnknCÂMS. 


Réminiscence  phjsîolc^oo-Toltairîeiuie.  — -  Appareil  {dijùco- 
chîmico-bjoUfiqae ,  vulgairement  ûemmé  corps  hninaiii.  — 
Traitement  du  choléra  par  Furtication,  -—  Par  le  protoxîde 
d'azote.  —  Oscillations  de  P épidémie  cholérique.  —  Considé» 
rations  thérapeutiques.  —  Choléra  algide.  ^^SuetU  miliaire. 

jirmales  de  la  Médecine  Physiologique;  par  M.  Brous- 
sais  (décembre  i83i  ). 

Ccnstituiion  médicale  on  maladies  régnantes.  —  Un  met  swr 
Pépàhèu  gïïnÈÊwnqOE  appliquée  comme  injurieuse  à  certains 
médecins.  —  Les  mots  constitution  médicale  ou  maladies  ré^ 
gnanUs  n'ont  été  mis  que.  pour  la  fonne]  en  tête  de  cet  article , 
où  il  est  question  de  tout  autre  chose  que  des  maladies  régnantes. 
Suivant  la  promesse  qu'il  avait  faite  dans  un  précédent  article  (  i }, 
H.  BsoUMais  répond  aujourd'hui  |  au  nom  des  médecins  de  son 
école  y  €tti  reproche  insensé  qt^on  leur  adresse  d^âre  des  méde^ 
cins  systématiques. 

n  commence  par  établir  quelques  prémisses  que  nous  n'aurons 


(1)  Voyez  le  précédent  cahier  de  U  Revue,  pag.  2i$4  de  ce  TO- 
lume. 
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garde  de  contester.  «  Tontes  les  actions  des  hommes ,  dit-il , 
»  sont  inspirées  par  une  théorie ,  surtout  en  matière  de  science , 
»  et  partiq^prement'dans  la  nôtre.  Rien  de  plus  avéré;  car  il 
n  est  impossible  que  Fhomme  ne  réduise  pas  tout  oe  qu'il  sait 
w  à  des  formules  générales.  Son  esprit  n'a  point  assez  d'étendue 
M  ni  de  rapidité  d'action  pour  qu'il  puisse ,  quand  il  est  question, 
w  d'agir ,  se  rappeler  tous  les  faits  analogues  k  celui  qu'il  a  sous 
»  les  jeux,  n  a  donc  nécessairement  tecours  à  ses  formules  gé*- 
»  nérales  ,  c'est-à-dire  à  ses  principes ,  ou  bien ,  en  d'autres 
»  tonnes ,  à  sa  théorie ,  dont  Us  axiomes  sont  réduits  au  moindre 
»  nombre  possible ,  et  disposés  méthodiquement  dans  son  souve- 
n  nir.  Or ,  c'est  comme  si  nous  disions  qu'il  a  recours  à  son 
»  sjstème ,  car  système  est  synonyme  d'arrangement  méthodi- 

»  que,  et  qu'il  agit  d'après  les  impressions  qu'il  en  re^it 

n  Puisqu'il  est  nécessaire  que  tout  médecin  qui  n'est  pas  au  des- 
»  sous  du  dernier  cuistr^ ,  débitant  d  un  spécifique  universel , 
»  ait  un  système ,  ou ,  si  ^ous  aimez  mieux,  ait  dans  sa  tête  une 
»  collection  d'axiomes  eà" vertu  desquels  il  traite  ses  malades,  la 
»  question  se  réduit  à  savoir  quel  est  le  meilleur  système  parmi 
»  ceux  qui  sont  en  vogue  aujourd'hui...  » 

Tout  cela  est  parfait  de  vérité  :  nous  n'en  voudrions  pas  re-p 
trancher  la  moindre  chose ,  à  l'exception  cependant  d'un  mol 
emprunté  au  vocabulaire  voltairien ,  et  qui  n'a  plus  cours  dans 
les  discussions  littéraires  ou  scientifiques ,  ni  même  en  général 
dans  la  bonne  compagnie.  Au  demeurant ,  la  question  est  fort 
bien  posée;  il  ne  s'agit  plus  que  de  l'aborder  et  de  la  résoudre, 
en  démontrant  que  le  système  Ait  physiologique  est  le  meilleur 
de  tous  les  systèmes ,  et  qu'il  renverse  de  fond  en  comble  notre 
hippocratisme.  Là  dessus  nous  tournons  le  feuillet  avec  un  vif 
sentiment  de  curiosité...  Mais....  ô  cruel  désappointement! 
M.  Broussais  coupe  court  à  la  discussion  par  ces  lacomques  pa<- 
rôles  qui  terminent  son  article  : 

n  Le  temps  décidera ,  messieurs  ;  en  attendant ,  dispensez-* 
»  vous ,  si  vous  ne  voulez  pas  vous  dégrader,  de  faire  'un 
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»  terme  injurieux  du  mot  ^siématîgue  appliqué  à  tos  adver- 
»  saires.  ^^ 

'  Jhsinii  m  pûeeàt  nUtlier  formosa  j9ip0rHiJ 

'  Hfttoiis-ûtJQS  cependant  de  déclarer  ,  pour  ne  pas  ^tre  sus-» 
pectt  iû  dégrùdation  f  que  jaman  nous  n'avons  reproché  aux 
ftiédecins  physiologistes  d*ayoîr  un  système  ;  nous  prétendons 
seulement  qu'ils  ont  un  faux  système ,  ce  qui  est  bien  difle- 
fent  ;  et  <!*ést  à  quoi  11  faudrait  enfin  répondre. 

n  faut  aussi  que  nous  prenions  acte  de  quelqueà  expressions 
écbappées  à  M.  Broussais  dans  la  chaleur  de  ses  déclamations  , 
et  qui  nous  semblent*  bien  mal  sonnantes  pour  des  oreilles  phy- 
siologistes. Il  adn^et ,  le  croira-t-on  ?  un  principe  vital  j  qui  fuit 
mieux  que  le  médecin  i^e  saurait  faire  pour  le  ^oui^ernement 
dé  r appareil  physico- chimico -hyotifique  qiCon  appelle  un 
homme.  Si,  comme  on  doit  le  croire^  ce  bizarre  langage  ex- 
prime la  pensée  de  M.  iJroussais ,  il  est  clair  que  Ce  physio* 
légiste  admet  avec  nous  une  force  vitale  Îïiedicatbicb.  Mais 
alors  à  quoi  tient-il  que  nous  ne  soyons  d*accord  avec  lui  sur 
le  principe  fondamental  de  la  médecine?  Nous  répéterons 
âonc  DOtre^  déclaration  dtr  mois  dernier  :  M.  Broussais  ne  peut 
l^los  échapper  à  la  néoessité  de  Remontrer  que  le  mvitùritcMUté 
exprime  complètement  l'idée  de  la  vie  ,  et  que  le  mot  irritatton 
int  exactement  synonyme  Ae  force  vitale  médicatrîce.  Nous  n'at- 
tendons plus  q«^e  eette  démonstration  (  mais  nous  là  voulons  ri— 
goupeuêe  )  pour  reûonnattre  et  pt*oclamer  que  h  tnédecine  dite 
philologique  est  Texpression  ée  la  vraie  doctrine  médicale. 


'Vazetlh  médicale  de  Paris  ^  journal  spécial  du 
choléra-morbus.  (Mal  i832.) 

,^.  I.  Observation  sur  l^ emploi  de  Vwrtication  dans  le  traitement 
du  choléra  y  communiquée  par  M,  Girard  ,  de  l'Académie  de  mé- 


Digitized 


byGoogk 


JOUENÀtJX:  FRANÇAIS.  ^6t 

declne.  — •  ST.  Dargent ,  cLfrurgien  i  Âuniieau  (  £uferet->Loir}y 
fut  appelé  le  il5  avril  pour  porter  des  secours  à  la  daine  Eadr^au  ^ 
âgée  de  trente-ciuq  ans  •  frappée  subitement  de  Vépidémie  ré- 
gnante. Les  premières  atteintes  dataient  à  peu  près  de  six  heuFes , 
lorsque  le  chirurgien  arriva  auprès  de  la  malade  y  qu'il  trouva 
dan»  r^at  vivant  :  prolapsus  cùmplet)  refroidissement  dé  la 
Mifiace  extéckure  du  corps  f  prineipaleoieht  de»  eltromîté»  f 
pook  effafié y  yeux  caves,  figure  hippocraiique^  cnamped ^ ^at'^ 
rk^  et  vooijssemeiis. 

Tons  lea  moyens  ordinaires  de  «alorificatioii ,  combinée  et  oipi^ 
liiiixés  pendant  environ  deux  heiires,  n'araient  poduît  wmaai 
ekang^Doent  favorable ,  lorsqu'un  médecin  vétériiMâiv  pvepûe» 
h  M.  Dargent  de  tenter  la  flagellation  avec  des  ortie»  f  ior 
malade  offrait  nn  aspect  cadavéreux  ;  pendant  Vurtieation ,  cMe» 
donne  quelques  signes  de  dauleor ,  et  elle  fait  entendre  fifén:  kd 
fmt  maL  La  cbaleur  se  rétablit  premptenifeat  y  le  pools  vmlH 
même  marcbe,  et  la  transpiration  est  bîent^  suivie  d'nne  ineiBr* 
abondante.  La  peau  se  convrit  de  gros  bontons  qui  finiretti  par 
entrer  en  suppuration. 

II.  De  l'emploi  du  protoxide  d^azote  dans  le  traitement  du 
choléra  y  par  M.  Lhuillier,  cbirurgîen  de  l'Hôtel-Dieu  d'Or- 
léans. —  La  femme  France ,  âgée  de  cinquante-six  ans ,  entra  à 
Itiospicè  des  cbolériques,  le  le^'mai,  dans  l'état  suivant  :  vomisr 
semens  et  selles  de  matières  ressemblant  à  de  l'eau  de  riz,  froid 
très-intense  de  tout  le  corps  ,  pouls  insensible ,  battemens  du 
coeur  très-faibles  (trente-quatre  pulsations  à  la  minime) }  langue 
et  respiration  froides  y,  crampes  dans  les  jambes  j  peau  des  doiglp 
flétrie  et  cjanosce  ,  yeux  caves  ^  décomposition  des  traits ,  g^obp 
<ie  l'œil  porté  sous  la  paupière  supérieure ,  voix  éteinte  ^  prostra** 
tion  extrême,  urines  nulles.  À. sept  beures  du  soir,  inspirajtion 
de  quatre  litres  de  protoxide  d'azotc«  Pendant  celte  opéf <^tion  , 
rien  de  remarquable.  A  neuf  beures ,,  le  pouls  se  fait  sentir  ^  I^ 
chaleur  reparaît  peu  à  peu,  une  moiteur  chaude , se  répapdsur 
tout  le  corps ,  amélioration  bien  marquée  ;  le  a  mai  ^  le  pouls 
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est  encore  plus  développé ,  et  le  4  9  0°  donne  des  allmens. 
Suivent  trois  autres  observations  analogues  ;  la  malade  qui  fait 
le  sujet  de  la  dernière  j  après  s'être  bien  trouvée  de  l'inspiration 
du  gaz  y  retomba  ensuite  pour  ressentir  bientôt  une  amélioration 
remarquable  d'une  nouvelle  inspiration. 

,  tll.  De  la  cause  des  oscillations  de  Fépidémie  cholérique  de 
Paris,  — '  Suivant  l'auteur  de  cet  article ,  les  faits  prouvent  qu'ait 
début  et  à  la  fin  de  l'épidémie  cholérique ,  alors  que  son  principe 
est  faible ,  à  peine  doué  de  quelque  consistance  |  l'influence  des 
agens  extérieurs  jouit  d'un  plein  succès  pour  l'exciter  ou  la  ré- 
ptimcr ,  suivant  qu'il  y  a  harmonie  ou  opposition  entre  elles  et 
l'ali^Srafcion  des  qualités  siensibles  de  la  température  ;  ce  qui  re* 
Tiendrait  à  prouver  qu'il  j  a  deux  choses  bien  distinctes  jdans  le 
cours  des  évolutions  d'une  épidémie  :  l'action  épidémique,  indé- 
pendante par  essence  de  toute  impulsion  étrangère,  et  l'influence 
que.  les  agens  extérieurs  exercent  sur  elle,  influence  bornée  au 
temps  du  commencement  et  de  la  fin  de  l'épidémie,  et  dont  elle 
s'aftranchit  lorsqu'elle  a  acquis  assez,  de  forces  par  elle-même, 
pour  s'y  soumettre  de  nouveau  à  mesure  que  sa  vertu  meurtrière 
baisse  et  tend  à  s'épuiser.  En  toute  rigueur ,  il  est  donc  vrai  que 
la  plus  forte  preuve  de  la  fin  réelle  de  l'épidémie  est  la  grandeur 
et  le  nombre  de.  ces  oscillations  qui  inspirent  tant  de  craintes  ; 
car  elles  témoignent  de  l'épuisement  croissant  de  son  principe  par 
l'empire  toujours  plus  grand  qu'exercent  les  changemens  atmo- 
sphériques. 

IV.  Nom^eUe  lettre  de  M.  Barbier  d^ Amiens ,  sur  le  clwléra,--^ 
€elte  lettre  est  relative  à  la  thérapeuthique  du  choléra-morbus. 
Le  prmcipe  générateur  du  choléra  est  inconnu ,  dit  M.  Barbier, 
il  pourrait  rester  toujours  inconnu  dans  sa  nature,  sans  être  pour 
cela  inattaquable  :  nous  ne  connaissons  pas  l'essence  des  effluves 
qui  propagent  certaines  fièvres  typhoïdes  ;  cependant  nous  par- 
venons avec  le  chlore  à  les  annihiler. 

//  est  une  autre  manière  de  se  garantir  du  choléra-morbus ,  "jit 
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Tauteur,  ce  serait  d*SL^h  su^  les  germes  de  cette  maladie,  de 
les  priver  de  leur  activité ,  au  moment  même  où ,  déposés  sur 
les  surfaces  tégumcntaires ,  l'absorption  les  introduit  dans  la 
masse  sanguine  :  si  donc  il  était  démontré  que  le  chacbon  en  pou- 
dre eût  la  vertu  que  l'on  a  appelée  anti-miasmatique,  son  emploi, 
pendant  une  épidémie  de  choléra-morbus ,  opérerait  l'effet  dont 
nous  parlons ,  il  rendrait  inoffensifs  les  germes  de  cette  maladie. 

On  peut ,  par  un  autre  procédé,  braver  les  atteintes  du  cho- 
léra ,  poursuit  imperturbablement  M.  Bàrblet  :  si  certaines  pré« 
dispositions  du  corps  favorisent ,  décident  même .  le  développe—" 
ment  de  cette  maladie ,  il  en  est  d'autres  (  et  4X^Si  est  certain  y 
avec  lesquelles  elle  ne  peut  exister  ,  et  qui  lui  sont  opposées  f  ne 
pourrait-on  pas  donner  à  l'économie  animale  ces  dernières  situa- 
tions? ...--. 

Tout  ce  qu'on  peut  répondre  à  l'auteur,  c'est  qu'en  £Èilt  de 
médecine  spéculative  on  ne  peut  rien  souhaiter  de  plus  raison- 
naMe^  ni  de  moins  sujet  à  contestation. 

Jusqu'ici^ous  n'avons  eu  en  vue  que  la  cause  du  choléra  j  dit 
encore  M.  Barbier;  Reste  à  s^occuper  des  lésions  morbides  qu'elle 
fait  naître  ;  c'est  contre  ces  dernières  que  le  médecin  dirige  les 
ressources  de  la  thérapeutique  :  il:  s'empresse  de  combattre  les 
lésions  qui  se  présentent  d'abord  ;  il  tâche  d'empêcher  que  de 
nouvelles  lésions  ne  s'ajoutent  aux  premières  ;  il  s'oppose  k  leur 
multiplicatîoii  si  prompte  dans  le  choléra ,  à  leurs  associations  si 
funestes  dans  cette  maladie.  Aussi  l'auteur  entre  dans  de  longs, 
développemens  pour  faire  voir,  1°  comment  on  combat  les 
lésions  qui  se  présentent  d'abord  ;  2»  comment  on  empêche  de 
nouvelles  lésions  de  s'ajouter  aux  premières,  combattues  inutile* 
ment  ;  3^  comment  on  s'oppose  à  la  'multiplication'  de  celles-ci 
lorsqu'on  n'a  pti  les  empêcher  de  s'ajouter  ;  4*^  ^^nfin  comment 
ou  /appose  aux  funestes  associations  des  lésipns. 


Juin  iSSa.  Tome  IL 
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Archives  générales  de  médecine,  (Mai  i83a.) 

I.  Civiques  obsert^ations  de  choléra^morbus  recueilles  au 
cona^ncement  de  V épidémie  à  la  clinique  de  la  Charité ,  par 
Ml^«  Dange  et  Dan^au. 

li.  Qhien^atitms  de  choléra  recueillies  dans  h  sen^ip^  d$ 
M.  Rater  (  hôpttal  de  la  Charité  ) ,  par  M.  DaPLAr,  ioteiHe.  ^ 
Noos  sommes  déjà  tellemeat  riches  en  obserTati«Bs  particaUéra 
sur  le  choléra  ëpidéimîqae  qu'il  nous  semblerait  biea  superlii 
de  donner  ici  un  extrait  de  celtes  qne  contient  ce  numéro  dei 
Archives,  encore  .qu'elles  soient  recueillies  avec  soin,  et  rédigées 
avec  beaucoup  de  détails.  Nous  nous  contenterons  de  rappeler 
qn^es  prouvent ,  ainsi  que  beaucoup  d'autres,  quelesaltéfatioiii 
cadavériques  ,  vestiges  de  la  maladie ,  peuvent  dire  trè^lég^MS 
ou  nulles ,  principalement  dans  les  «as  où  le  mal  a#i  beaucoup 
d%itensiié  et  a  marché  rapidement  vers  une  terminaison  funeste, 
remarque  qui  suffit  pour  réduire  au  néant  toutes  les  théoiksdn 
diolérà  fondées  sur  les  lésion»  anatomiques  (gastro^entériu, 
tuméfaction  desfoUieides  intestinauxy  lésion  des  nerfs  ganglion^ 
noires ,  etc.  )  D'ailleurs ,  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  cas  è^ 
choléra  rapidement  mortel  qu'on  obsfsrve  ce  défout  ou  cf  peu 
d'împoirtance  des  lésions  des  tissus  ;' on  en  jugera  parl^obser* 
vation  suivante  que  nous  prenons ,  presque  au  hasard  ,  àant  le 
mémoire  de  M.  Duplaj. 

QuATBiXMBOBSEayATinx^  "^  Choléra  àlgid$i  «-•  Toniques  il 
esuiitans:  •—  Réaction,  «— -  Sjrmptâmes  céréèraux.  •--  Mor^  -^ 
Le  3  avril  on  apporte  au  uo  1 4  de  la  salle  Sainte  -  Miuiettîv^ 
\  Charité  )  une  femme  nommée  Marie  Jameaux.  Elle  était  car* 
deuse  de  matelas  et  âgée  de  quarante-deux.  Depuis  long-temps 
elle  se  nourrissait  mal  ;  depuis  huit  jours  elle  éprouvait  une 
douleur  dans  le  côté  droit  delà  poitrine.  Le  dimanche  ^  i«r  avril  j 
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«U(S.  tm^H^i  ^%  finliques  a  sapfc  heures  du  soir,  icnm^#ileiti0iil 
sprêa  Ams  soupe.  Piendant  la  nuit  ellç  a  plusieurs  «eUes  U^ 
quidfiS*  l^  leadeiriain ,  2  avril  ^  la  diarrhée  «lugmeat^  »  el  s'ac** 
compagne  d^  yj^missem^ns  ,  de  crampes  deukuireoses.  £ile 
i^sUt  49Qa  cet  é|at  pendant  ia  nuit ,  petidant  toute  la  jouro^  dy 
i  av^if,  et  ce  o'«9t  qu%  aept  heurea^u  «ftir  qu'elle  est  aoieaée  à 
l'hâpitaJi  avec  lea  ajrmpt&faea  sui^rana  :  faee  froide ,  profaoïlii^ 
loei;it  altérée,  fiortement  cyanosée;  jeux  caves,  «ernéa;,  paa<« 
piàres  caiume  apesauties  par  le  besoin  de  dormir  ;  aphonie  psM* 
que  coQiplèie  ;  langue  froide  |  mains  violacées;  ongle^  blenâijq^s  ; 
p^ansana  npl  rassort,  conservant longi-temps  le  pli  ;  pouls n^£« 
frant  plus  qu'une  sorte  de  frémissement  sons  le  dmgt;  pasd» 
sell^  depuis  deux  heares.Depuîs  une  heure,  pas  deyopiissemeiis} 
quelques  crampes;  suppression  complète  des  urines  depuis  ^9ux 
jours  ;  soif  vive ,  tourmentant  beaucoup  la  maiadtç.  \  Sînapîtfmes 
aux  extrémités  supérieures  et  inférieures  ;  compressça  imbibées^ 
d'^mmouiaque  sur  iesteraum^  saehels  chauds  {  malaga  éthéré; 
ratanhû|  citronné  et  édukoré;  quart  de  lavement  de  ratanhîa  ave» 
laudanum  ,  gr .  xviy  ).  -<r-  Le  4  et  le  5 ,  la  réacttoa  s'étal^ ,  les 
évacautions  s'éloignent,  puis  s'arrêtent.  Le  6  ,  abattement ,  ten- 
dance "à  l'assoupissement!  I^e  7,  prostration  adjnamîque.  Le  8| 
la  malade  commencée  se  refroidir  de  nouveau.  Les  jours  sui^sins^ 
l'adjrnamie  fait  des  progrès^  et  la  mort  arrive  le  1 3  à  deux  heures 
de  l'aprèsi-midi ,  treizième  jour  de  la  maladie.  -7  Autopsie^  "vinet 
heures  après  la  mort.  -^  Teinte  légèrement  jaunâtre  de  la  peau , 
raideur  cadavérique  peu  prononcée.  —  T^te.  -7-  La  dure->mère 
ne  présente  rien  de  remarquable,  non  plus  que  l'arachnoïde  et  la 
pie-mère  qui  ne  sont  pas  plus  injectées  qu'à  f  ordinaire.  La  sub-» 
stance  corticale  offre  une  teinte  légèrement  lila?  ;  la  subs^cjnce 
blanche  a  sa  coloration  naturelle.  Les  ventricules  latéraux  con- 
tiennent à  peine  une  demî-cuillerée  de  sérosité.  La  moelle  épi- 
&ière  est  saine.  —  Poitrine*  -^  Le  poumon  droit  adhère  forte- 
ment aux  parois  thoraciques.  Son  sommet  présente  une  quan- 
tité considérable  de  granulations  miliaircs.  Le  poumon  gauche , 
sain  dans  tout  le  reste  de  son  étendue ,  j^st  engoué  à  sa  base  et  vers 
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•cm  bord  pottérienr.  Le  coeur  est  sain  ;  il  contient,  surtout  dans  ses 
csTÎt^  droites  y  une  grande  quantité  de  sang.  -—  Abdomen.  — 
L'estomac ,  d'une  petite  dimension  y  offre  une  pâleur  générale 
de  sa' membrane  muqueuse.  Au  niveau  de  la  grande  courbure  , 
qQdqucs  points  très-)peu  étendus  -offrent  du  piqueté  ronce.  Le 
duodénum -et  l'intestin  grèlese  distinguent  par  leur  pâleur.  Le 
gros  intestin  offre  çà  et  là  àts  portions  d'un  pouce  ou  d'un  demi- 
pouee^  ou  l'on  voit  une  arborisation  veineuse  très-* marquée.  La 
matière  contenue  dans  le  gros  intestin  est  comme  géiatiférme  et 
de  pbu  en  plus  moulée  à  mesure  que  l'on  se  rapproche  du  rec- 
tum. Le  foie ,  un  peu  volumineux  »  ne  contient  ^pas  plus  de  sang 
qu'à  l'ordinaire.  La  vésicule  biliaire ,  très-^volnmineuse ,  con- 
tient un  liquide  verdâtre ,  dans  lequel  nagent  des  flocons  d'un 
Tert  plus  foncé.  H  est  très-difficile  de  faire  passer  la  bile  dans 
l'intestin  I  en. pressant  la  vésicule.  Le  conduit,  cholédoque  ne 
présente  cependant  aucun  obstacle.  La  rate  et  le  pancréas  sont  à 
leur  état  naturel.  Les  reins  ne  présentent  aucune  altération  de 
leur  tissu  ;  le  bassinet  renferme  seulement  une  petite  quantité 
d'un  liquide  jaunâtre»  La  vessie  est  distendue  par  l'urine 

III.  Note  sur  t épidémie  de  suette  miliaire  ,  qui  règne  dans  le 
département  de  F  Oise;  par  P.  MiNiÈRE ,  D.  M.  P.  —  Depuis 
l'épidémie  de  ce  genre,  observée  à  Abbeville  en  1718,  jusqu'à 
celle  de  1821 ,  étudiée  par  MM.  Pariset,  Bally,  François,  Ma- 
zet  et  Rayer ,  il  s'en  est  présenté  beaucoup  d'autres  sur  presque 
tous  les  points  de  ce  pays.  Beaucoup  d'auteurs  ont  recherché 
leur  origine  et  l'ont  trouvée  tour  à  tour  dans  les  émanations 
marécageuses  et  dans  la  mauvaise  nourriture  :  M.  Ménière  ne 
croit. pas  à  la  rlSalité  de  cette  étiologie,  et,  notammept  dans 
l'épidémie  actuelle  (  mai  i832  },  l'étude  des  faits  la  contredit 
manifestement.  <«  A  une  petite  lieue  de  Greil  (  dit  l'auteur  ),  sur 
une  hauteur  qui  borne  de  ce  côté  le  parc  immense  de  Chantilly  y 
nous  trouvâmes  200  malades  dans  le  village  d'Aspremont  qui  se 
compose  à  peine  de  600  habitans.  Il  y  avait  déjà  22  décès,  et 
plusieurs  des  individus  que  nous  ej^ai^inâmes  étaient  évidem*» 
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ment  destidés  à  succomber  bientôt.  Ge  lieu ,  dontl'exjpeAttion  cal 
magnifique,  n'a  dans  son  voisinage  aucune  cause  d'insalubrité 
appréciable.  Là ,  comme  dans  tous  les  endroits  précMmc,  le 
cboléra  succédait  à  la  suette ,  et  paraissait  d'autant  plna  g^Te 
qu'il  sévissait  contre  des  gens  déjà  sons  l'inBuence  d'une  càuae 
morbide  ;  cette  funeste  complication  rendait  très-prompte  la  car 
tastropbe ,  etc.  »  Quant  à  la  cause  occasionelle  de  la  nmkidie  ,  elte 
paraît  bien  établie  :  constamment  on  a  vu  l'élévation  de  la  tem* 
pérature ,  une  surcharge  électrique  de  l'atmosphère  précéder  l'ap« 
parition  de  la  suette.  C'est  ordinairement  pendant  la,  nuit  que 
surviennent  les  premiers  accident.  Un  homme  vigoureux,  qui  a 
travaillé  tout  le  jour  ,  soupe  le  soir,  et  se  couche  aussîtdtySUi* 
vant  la  coutume  des  gens  de  la  campagne.  Au  milieu  de  laanit> 
il  se  réveille  avec  céphalalgie  ,  sueur  et  dyspnée.  La  aue^r  est 
générale ,  très-abondante  ;  la  peau  est  rouge  et  très*-chaude  ;  eO« 
est  le  siège  d'une  sensation  de  picotement  fort  incommode  ;  le 
pouls  est  large,  lent ,  mou  ;  la  langue,  un  peu  pâle«  couverte  de 
mucus  visqueux.  Il  n'existe  aucune  douleur  locale.  Chezuncer» 
tain  nombre  de  malades ,  la  suette  continue  pendant  quatre,  cinq 
six  jours  et  même  davantage ,  mais  rarement ,  et  elle  cei^  peu  à 
peu  sans  qu'il  se  développe  aucun  autre  phénomène  morbide. 
Mais,  dans  la  grande  majorité  des  cas  ,  il  survient  du  deuxième 
au  quatrième  jour  une  éruption  vésiculeuse  occupant  d'abord  le 
devant  de  la  poitrine ,  le  col ,  les  poignets ,  le  dos  ,  et  successive- 
ment toutes  les  parties  du  corps.  Le  volume  de  ces  vésicules  va- 
rie ;  les  unes  ressemblent  à  de  simples  papules  qui ,  plus  tard  j 
présentent  une  gouttelette  séreuse  ;  les  autres,  et  c'est  lé  plus 
grand  nombre  ,  ont  la  forme  et  la  dimefnsion  d'un  grain  de  mil  ; 
il  en  est  qui  acquièrent  le  volume  d'un  petit  pois ,  mais  cela  est 
rare.  Le  liquide  qu'elles  contiennent ,  d'abord  limpide ,  se  trouble 
plus  lard  et  devient  laiteux  ;  il  est  résorbé  en  partie ,  ou  il  s'é- 
panche par  suite  de  la  rupture  de  l'épiderme.  Le  tout  finit  en 
quelques  jours  (  cinq  à  six  environ  )  par  de  petites  écailles  fur- 
furescentes  qui  disparaissent  promptement  sans  laisser  de  traces. 
En  général ,  la  suette  miliaire  bénigne  ne  dure  pas  au  delà  de 
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éeux  âèpleimîVeà»  et  souvent  elle  est  termiiiée  étt  btkStîéme  m 

dixiéBlejour.  L'apparition  des  vésicules  fait  cesser  la  cépbalalgw 

èi  k  ittl*ltr  ;  mats  la  dyspnée  pehisie  et  peut  même  s^g^ter^ 

la  tongestioil  pulmonaire  pouvant  être  portée  plds  tard  jtisqtt^l 

lliéltiortbagîe  ou  l'apot)lotie.  On  peut  voir  aussi  survenir  ûai 

congestion  eén^brate  plus  ou  moins  intense*  L'eknploi  de  ta  ail* 

gnëe  géttirale  au  début  de  la  maladie ,  est ,  de  tous  les  moj^etiâ  | 

lé  ^us  propre  ft  simplifier  le  eas  et  à  reudre  la  gu^rîson  infibiffiftKt 

pfabàble;dei  boissons  èimplei»»,  quelques  légers  rëVulâifé  àCbt 

fUsisj  de  doiix  ktatlfk  ^  lorsqu^il  y  a  constipation ,  tdmplètéiit 

le  tiiaiteuieilt.  Auiftltôt  ipïe  l'éruption  a  eu  lieu  /il  à'j  à  pltt» 

qu^à  cfeserver  rigottreusemeiit  les  r^lcs  de  rhjrgidné  (  &  iflOiSI 

qdo  d^  indices  de  eohgestion  eérébrale  ou  pulmonait^  ue  vfca-' 

^ent  présenter  des  indications  spéciales  à  remplir  :  reiUàr^at^ns 

fontefolft  que  plusieurs  personnes  auxquelles  on  outrit  k  Veine  ^ 

dÂraui  k  période  d'éruption ,  pour  remédier  h  Uite  dyspttéë 

éteessivo  ^  sucoombèrent  trés-rapidement.  Les  écarts  dé  tèfltM 

sOttt  surtout  dangereux  à  cette  époque.  À  Bourg,  tttfè  IMffié 

j^ue  et  robuste  voulut  manger  ^  et  ae  leva  lorsque  l'éruptM 

éidit  â  peine  terminée  $  elle  fut  prite  presqâe  tout  à  coup  éè 

frUftOb  $  de  syncopes ,  et  elle  expira  dans  k  journée. 

Û. 
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REVVB  DBS  SOVtSXVX  DE  MÉDEGIBB  BRtSlhïVJXê* 

F  lettre  gtzslro^méningéey  concrétions  pofypeuses  dans  te  cœùr*'^ 
Kjrstes  purulens  dans  cet  organe.  —  Dilatation  des  tUyiaàc 
bronchiques , — Oblitération  prêsque]complète  du  vagin  qui  n'a 
pas  empêché  la  conception»  ^-  jéàus  artifieie[  guérie  -^  Gros^ 
sesse  extra  utérine.  —  Inflammations  intermittentes,        •    . 

lé  Fièvre gastfo^méningée ;  affection  d^àpparersçt  angimiofê. 
Vàncréthnspofypètts^s  dans  les  cûi4tés  iu  cotilt^t  ï^ns  îap^s 
njabseatt».'-  Une  petite  fille,  âgé  de  einq  fttis,  àviâît  été  ta- 
jette  à  ûiié  affection  t^mînetlie,  qui  fût  cofiibatti]y&  pat  Ils  lint- 
helmîntiques.  Elle  avait  été  Vaccinée ,  et  avait  déjft  iitibi  tuaties 
les  maladies  propres  à  l'enfance. 

En  novembre  1880  >  la  mulade  accn)»ait  une  dmilenr  daWs  la 
l^gio^  latente  gmâïe  du  cou;  te  déglûtitûm  éftit  difficile >,  h. 
lilhgue  étÂftjaUtiâtré^  et  prés^tâil  touâ  lesïigne^  deà  sabuttl». 
Douleur  légèt^  dan^  le  vd(^tre;  «n6i«]c!e  sans  gièVre;  k  get^ 
était  pfalûgoséê ,  d'uh'e  toid(|ûr  ronge  livide.  Cette  aJEfecHetit  ,'éoil^ 
àîdévée  d'abord  Comme  nneîesqniâàncieprôdttiie  fki^  rsicl!uitiu(a->- 
tion  des  saburres  dans  lés  pt^miéres  Vôîés ,  ftijt  côa^bhitttfe  peiHtib 
tàHrtté  antimonié  de  potais^e  (  taftre  stibié  )-,  qui  proéniait  é'a^ 
btmdaiàtes  évacuation»  j^ar  en  hant  et  par  en  bas.  D«^  gargarfamiÉ 
.avec  la  décoction  de  plantain  acidulée  furent  prurits ,  ainsi  qu^ 
deâ  (Hbtiond  au  cou  avec  un  Uniment  savbneux  et  ojpiacé.  Le 
mal  dé  gor^e  augmenta  le  même  jôttr ,  et  tous  les  autres  ajinp*- 
lôméâ  slm^éndèrebt.  On  cd^tin>ia lés  mêmes  remèdes,  eiielett«- 
demain ,  vecs  leà  quatre  heures ,  il  s^  déclara  une  fièvlre  întendev 
ityif  àricnté ,  pupUlea  tirb-^dntràctéès  ;  bémictââie  ^  et  une  H^jt^ 
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talion  extrême.  On  appliqua  seize  sangsues  aux  régions  latérales 
daeott ,  et  huit  à  l'épigastre ,  faisant  suivre  cette  évacuation  d'un 
Bain  tiède.  Lesaccidens  augmentèrent ,  la  malade  se  roulait  dans 
Bonlit;  le  délire  était  grand,  il  y  avait  des  convulsions,  et 
grande  difficulté  de  parler.  Seize  sangsues  furent  appliquées 
de  nouveau  à  l'épigastre.  .Cette  saignée  locale  fit  tomber  la  ma- 
lade dans  une.ljpotimie  ;  il  y  eut  rémission  des  symptâmes  pen- 
dant une  heure  ,  mais  ils  rerinrent  avec  beaucoup  plus  de  force. 
Les  vésicaloires  aux  extrémités  et  les  clystères  stimulans  ne  pa-* 
rent  pas  empêcher  que  la  malade  expirât  le  lendemain.       • 

L'autopsie  fut  faite  en  présence  de  deux  autres  médecins.  Le 
cerveau  était  engorgé ,  très-pesant  et  fort  volumineux  ;  ses  mem- 
branes et  toutes  les  adhérences  de  l'encéphale  étaient  dans  leur 
état  naturel.  L'œsophage  'et  le  pharynx  priéseotaient  quelques 
.points  phlogos^.  Les  poumons  étaient  engorgés  de  sang  ;  le 
oçeur  un  peu  grand;  et  en  l'ouvrant  l'on  trouva  ses  cavités  oc- 
cupées par  des  concrétions  polypiformes  qui  remplissaient  la 
.presque!  tc^alité  des  ventricules  et  des  oreillettes  y  ainsi  que  les 
gros  vaisseaux  qui  aboutissent  au  couir. 

II.  Kfsies  purulens  dans  les  cavités  du  cœur,  —  Un  mulâtre 
âgé  de  vingt  fhis ,  portait  depuis  quelque  temps  des  ulcères  ato— 
niques  dans  les  jambes ,  accompagnés  d'une  altération  notable 
dans  sa  consti||jtion  physique  ;  et  il  offrait  des  signes  d'hydroto— 
rax,  d'affection  pulmonaire  et  du  foie,  av^cun  commencement 
d'anasarque.  Au  bout  de  quelques  j%s  «  il  succomba.  L'autop- 
sie fit  remarquer  les  lésions  suivantes  : 

*  Le  poumon  gauche  était  entièrement  détruit;  la  plèvre  pul- 
monaire ,  épaisse  et  ulcérée  dans  son  tissu  «  adhérait  au  mé- 
diastin. 

Le  cœur,  plus  volumineux  que  dans  l'état  naturel,  contenait 
beaucoup  de  sang  ,  et  plusieurs ,  kystes  purulens  dans  deux  de 
ses  cavités.  Ces  ky&les  étaient  de  différentes  grandeur^  depuis 
celle  de  la  tête  d'une  épingle  jusqu'à  la  grosseur  d'une  aveline  ; 
très-abqndans  et  de  toutes  dimensions  dans  le  ventricule  gauche, 


Digitized 


byGoogk 


fOURNAItX  BKÊSlLIElfS.  4?^ 

on  n'en  tronvait  que  deux  dans  Foreillette  du  même  côté. 
K  Ces  derniers  étaient  contigus  l'un  à  l'autre  et  situés  vers  la  pa- 
roi postérieure  de  roreillette.  Ceux  du  ventricule  se  trouvaient 
agglomérés  dans  les  colonnes  cbarnnes ,  en  sorte  qu'ils  formaient 
une  espèce  de  tissu  grumeux.  Chacune  de  ces  granulations  était 
formée  par  une  substance  stéatomateuse  solide ,  et  présentait 
-dans  son  centre  un  point  de  suppuration ,  plein  d'un  liquide ,  qui 
avait  tons  les  caractères  du  pu%de  bonne  qualité. 

III.  Dilatation  de  quelques  ramealix  bronchiques^  accompà-^ 
gnée  de  symptômes  qui  simulaient  r existence  de  tubercules  pul" 
monaires.  ^ —  Un  Brésilien  ,  âgé  de  vingt-huit  ans ,  avait  ton— 
jours  joui  d'une  bonne  santé,  lorsqu'il  commença  à  sentir  quelques 
douleurs  dans  la  poitrine ,  accompagnées  d'une  toux  sèche  et 
d'un  amaigrissement  considérable.  Huit  jour^  avant  son  entrée 
à  l'hospice ,  le  malade  fit  une  chute  qui  produisit  une  hémopty- 
sie assez  abondante.  Voici  son  état  au  ny>ment  de  son  admission. 
Djspnée  intense  ;  toux ,  sueurs  nocturnes  ;  diarrhée  ;  amai- 
grissement considérable  ,  et  l'hémoptysie  se  répétait  presque 
tous  les  jours.  Le  ventre  était  un  peu  météorisé  ,  et  légèrement 
douloureux.  L'auscultation  donnait  un  son  clair  au  dessous  des 
clavicules  ;  mais  du  côté  droit  de  la  poitrine  on  entendait  un  râle, 
qui,  joint  ai)x  autres  symptômes,  firent  croire  à  l'existence  de 
tubercuje&  pulmonaires  en  état  de  ramollissement ,  de  suppura- 
tion même.  Deux  saignées  furent  prescrites  ;  et  on  en  obtint 
bien  peu  de  sang  a  cause  de  rœdématie  des  membres.  Lc.nia- 
lade  succomba  au  bout  de  quatre  jours. 

*  A  l'autopsie,  on  ne  trouva  pas  un  seul  tubercule  dans  les 
poumons  ;  quelques  adhérences  unissaient  ces  organes  à  la  pàr^ 
tie  postérieure  de  la  poitrine.  Mais  une*  des  ramificaticns  du 
poumon  droit  était  considéniblement  dilatée;  dans  cette  dilata- 
tion on  pouvait  loger  une  noisette  ;  il  y  avait  aussi  d'antres  dt- 
Ittations,  mais  elles  n'étaient  pas  de  la  même  grandeur.  Lé  coeur 
était  fort  dilaté,  et  les  parois  du  ventricule  gauche  s'étaient  épais- 
sies ,  et  présentaient  de  la  résistance  au  scalpel.  Rien  de  Remar- 
quable dans  le  tube  intestinal. 
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Gelto^bfemlîoo  montre  ^6  ramenltolîon  pe«l  dans  quel** 
^piM  cireQiitUiicft.  i  nuret  à  la  vérité  |  iD^nire  en  etreok  «il'f  la 
nature  d'une  affeetion  thtfraciqne.  Dani  le  cas  précédent  ^  tènt 
ki  aympldnles  tombaient  d'accoid  ponr  faire  i^ecoilnattre  Vtà^ 
teoce  d'nne  phthUie  tubercnleUfte  ;  cependant  Tautopsie  fit  roir 
^e  le. malade  avait  soccombé  à  une  affection  orgmi^  dfet 
oeeur*  M«  Looià  »  dans  son  exeellcnt  ouvrage  snr  la  phthtiîe,  rm^ 
porte  un  cas  setaiblable,  dans  le^el  Taffeetion  dn  ctibnr  fbt  mé- 
connue. 
*iy*  Dans  la  révolte  des  troupes  étranf;ères  an  moins  de  Juin 
1828  9  le  nombre  de  blessés  admis  à  Tbàpital  militaire  de  Rîo- 
Janeiro  fut  le  suivant  s 

Ifilitàires ,  portant  seulement  des  contùisîons.  ...     4 

—  Fracturés  .  ; a 

-^       Av^desplàieâcontuses q3 

—  Avec  des  blessures iô 

'—       Avec  des^laîes  d'armes  à  féu 2^ 

Total<   .  .  »   118 

jpe  ce  nombre  y  furent  guéris.  .  .  iio 
—  Morts.  .  .       8 

Total,  à  »  116 

Parmi  tous  ces  blessés  ,  il  j  en  avait  un  qui  présentait  un  eus 
fort  remanpiable  de  plaie  pénétrante  de  la  poitrine.  C'était  ttA 
militaire ,  âgé  de  trente  ans ,  qui  re^nt  nue  balle  de  fusil  dans 
la  poitrine  ^  denx  ponces  au  de;ssus  de  la  région  mammaire  drçite^ 
4>rès  dn  bord  antérieur  de  la  cavité  axillaire.  lia  direction  du 
.projectile  fut  obliqué ,  et  la  balle  sortit  par  le  dos  ^  au  niveau 
de  l'angle  inférieur  de  Tomoplale  >  à  deux  pouces  de  distance  du 
même  côté.  Le  malade  présenta  les  symptômes  suivans  i  grande 
douleur  dans  le  côté  droit  de  la  poitrine ,  lequel  rendait ,  paija 
percussion  ^  un  son  ob9Cur  ;  et  par  les  deux  ouvertures ,  il  s'é^- 
cbappfii^  une  certaine  quantité  de  sang  rutilant  et  écumeuxi  el 
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aiscdBkpiignA  d'air  ;  toux  fi^queDiiH ,  ïïmriê  de  ersc&ats  Bdugoiitii^ 
lens  ;  djspnéîB ,  nnxîëté ,  naïuéed ,  pouls  fiiSquént  ^  dur  tet  dè^ 
pti^é  ;  kngiie  sèche  ^  soif  ardente  j  ventre  météôHèé  j  fleure 
pâle.  Le  pronostic  paraissait  des  plus  graves.  Geptttdtittt  6tk  Clit^ 
ploya  le  régime  ântipblogistique ,  et  on  donna  issue  ttU  éàng 
épancLé  à  l'aide  d'une  position  convenable^  Les  bords  des  plaies 
âe  furent  réunis  que  lorsque  la  suppuration  ifut  établie. 

Dans  les  jours  suivans  *  Técoul ornent  de  sang  diminua  par  ae- 
gfés ,  et  bie^'tôi  îl  JPut  remplacé  par  une  suppuration  de  bonne 
batûre  ;  de  manière  qu'au  bout  de  quelques  semhines  y  le  malade 
sortit  ue  l'bôpital  complètement  guéri. 

V,  Oblitératioh  congéniaU  et  presque  entière  d^  vagin  •  la'- 
quelle  n^apas  empêché  la  conception,  — Une  mulâtresse  Tut  violée 
par  un  babitant  du  Brésil.  Cette  fille  était  au  service  d'une  damé 
qui  ne  fit  pas  attention  a  Télévation  de  son  ventre,  et  la  croyank 
âtVeinte  d'une  n  jdropisîe ,  lui  fit  administrer  divers  remèdes  de 
ceux  qu'on  appelle  désol)struans.  Au  bout  de  quelques  mois ,  là 

Sestation  fit  des  progrès ,  et  un  cbimrgien  qui  fut  appelé  pour 
onneir  des  secours  à  la  malade ,  se  trouva  Forcé  de  diviser  avec 
l'instrument  tranchant  une  forte  membrane  qui  obstruait  l'en- 
trée dû  vâgln.  Cependant ,  il  est  bon  d'blïserver  qu'«\  l*entrée  de 
la  vulve  on  trouvait  un  orifiee  qui  pèumit  è  fNnntt  perèi^ttre 
rintrodilction  d'Une  plume  ià  éerire. 
L'accouehement  se  termina  d'une  manière  hemvuse.  • 

YI.  Hernie  inguinale.  ^  Anus  artificiel  guéri  nohohéianîifuk 
l'intestin  rectum  avait  perdu  son  action  depuis  tredie^jBjokrsi 
— >  Un  esclave  du  Brésil ,  âgé  de  trente  ans^  préseotuit  uile  héiytâé 
inguinale  étranglée*.  L'opération  fut  faite  y  et  il  lui  refttaïun  ttàmà 
artificiel  par  lequel  se  faisait  l'excrétion  de  matières  stereorates. 
Au  bout  de  trente-six  jours  ^  l'extrémité  du  canal  intestinal 
paraissait  tendre  à  l'oblitération }  le  ventre  a'ëléva  ,  et  là  idrtm 
des  matières  par  l'aine  commença  k  éprouver  une  g rahde  dinii« 
nution.  De  petites  doses  de  sulfate  de  magnésie  furent  âduiMlb» 
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tiéfi,  et  un  laTement  arec  l'huile  de  ricia  «t  Tëlectnaire  de 
êiné.  Quelques  heures  après ,.  le  ventre  se  trouva  débarrassé  par 
la  sortie  abondante  des  matières ,  qui  eut  lieu  par  Fanus  artifidel 
et  par  le  rectum. 

On  peut  dire  que  cette  guérison  a  été  spontanée. 

VU.  Grossesse  exiroruUrine. — Extraction  des  os  du  fœtus  par 
ranus.  —  Une  mulâtresse I  âgée  de  tjrente  ans,  avait  éprouvé 
pendant  deux  ans  des  douleurs  et  des  inflammations  du  bas- 
ventre.  A  l'époque  où  elle  réclama  les  secours  de  la  médecine , 
elle  avait  le  ventre  volumineux  ;  rutcrus  engorgé ,  ainsi  que  ses 
ligamens.  Le  rectum ,  exploré,  laissait  apercevoir  la  préscoced'un 
corps  de  consistance  osseuse ,  et  tout  près  du  sphincter.  Oa  in- 
troduisit des  pinces ,  et  ce  ne  fut  qu'avec  beaucoup  de  difficulté 
qu'on  put  retirer  une  des  omoplates  du  fœtus.  Le  déchirement 
qui  s'en  suivit  délouma  la  malade  de  renouveler  l'opération ,  et 
ce  ne  fut  que  dans  l'espace  de  trois  mois ,  et  à  plusieurs  reprises ,  | 

que  tout  le  squelette  du  foetus  se  trouva  hors  du  corps  de  sa 
mère. 

Il  est  à  présumer  que  cette  grossesse  était  extra-utérine,  ou 
que  ce  cas  n'a  pu  ayoir  lieu  que  par  une  rupture  de  l'utérus  dans 
sa  partie  postérieure ,  ou  par  quelque  ulcération  du  vagin. 

YIII.  Inflammations  intermittentes.  —  Une  fille,  âgée  de  dix 
ans,  se  trouva  atteinte  d'une  éruption  semblable  à  celle  delà 
scarlatine ,  accompagnée  de  fièvre  assez  intense.  On  lui  prescrivit 
pour  boisson  la  décoction  de  guimauve  édulcorée  avec  du  sirop 
de  gomme.  Le  lendemain  ,  la  malade  se  portait  bien  ;  mais  le  sur- 
lendemain ,  les  mêmes  symptômes  reparurent  avec  la  même  in- 
tensité. Le  sulfate  de  quinine  fut  administré  pendant  l'apvrexie, 
et  la  malade  guérit  complètement ,  n'ayant  en  que  trois  accès. 

Le  même  auteur  rapporte  le  cas  d'une  inflammation  intermit- 
tente de  la  paupière  et  celui  d'un  engorgement  des  glandes  sub- 
maxillaires ,  qui  disparurent  par  l'emploi  du  sulfate  de  quinine , 
administré  comtne  on  le  fait  ordinairement  pour  les  fièvres  intear- 
mitteates. 
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SOCIETES  Savantes. 


INSTITUT   DE    FRA.IfCE^ 

ACADÉMIK  DIS  SCIENCES. 

(Mai  i832.) 

AUmenlation,  — Choléra.  -^  Discours  prononcés  par  M»  Gtof-^ 
Jroy^St,'Hilaire  aux  obsèques  de  MM.  Cut^ieret  Sérullas,  — 
Cat^erne  à  ossemens»  —  Formations  organiques.  — -  Composi'- 
tion  du  minium, 

t^  Séance%u  7 .  —  Le  ministre  de  la  marine  t^nonce  que  M.  Bar- 
rai ,  commandant  la  gabarre  V Émulation^  a  amené  un  Indieo 
carrua ,  nation  très-féroce  des  bords  de  l'Uruquay. 

M.  Virej  adresse  des  remarques  sur  la  position  plus  élevés  des 
oreilles^  telle  que  M.  Dureau  de  la  Malle  l'a  observée  dans  les 
momies  égyptiennes,  et  fait  connaître  qu'elle  se  trouve  dans  plu- 
sieurs peuples  de  rindoustan,  dans  les  figures  d'anciens  Bata- 
ves,etc. 

M.  le  ministre  de  l^intérieuT  demande  un  rapport  sur  le  mé- 
moire de  MM.  Kurtz  et  Memal  suf  les  propriétés  désinfectantes 
du  sulfate  de  potasse.  On  ajoute  MM.  Chevreul  et  SéruUas  à  la 
commission. 

L'Académie  procède  à  la  nomination  d'un  candidat  pour  une 
place  de  professeur  adjoint  à  l'école  de  pharmacie.  M,  Lecanu 
ayant  réuni  23  voix  sur  i^Oy^  est  élu. 

M.  Gollard  de  Martîgny  écrit  à  l'Académie  pour  lui  faire 
connaître  que  depuis  plusieurs  années ,  occupé  d'un  travail  sur 
Taiimen talion,  il  est  arrivé  aux  mêmes  résultats  que  M.  £diiv;artS| 
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et  qu'3  a  déduit  de  plusieurs,  observaiious  et  expériences  les 
trois  coDsidéraiioos  suivantes  : 

1*  Que  certaines  espèces  d'animaux  se  nourrissent  très-bien 
d*une  seule  substance; 

2*  Que  les  anjmaux ,  qui  prdiiuiir^io^çp^  sç  nourrissent  de 
substances  variées  y  peuvent ,  avant  qu'il»  en  aient  contracté 
l'babitude ,  être  nourris  avec  un  seul  aliment  ; 

3*  Qu'enfin  l'animal  adulte  ^  qui  depuis  long-teroj^  jouit 
d'une  alimentatation  variée ,  dépérit  si  on  ne  lui  donne  plus 
qu'une  seule  espèce  d'ali^^^eot. 

M.  Masujer,  professeur  à  la  faculté  de  médecine  de  Stras- 
bourg y  rappelle  qu'il  a  déjà  proposé  l'emploi  de  l'acétate  d'am- 
in<{niaqu«  associé  à  la  morphiçiç  contre  Iç  ckp^fa.  Y9^  ^  ^^ 
mule  qu'il  emploie  : 

QécgictioQ  de  «églisfe ,  4  onces. 
Acétate  d'ammoniaque,  i/a  once. 
Acétate  ^ç  morphine»  2  grains.  # 

A  prendre  par  cuillerée  à  des  fntcrvalles  de  une,  trois  ,  quatre* 
et  cinq  beures ,  suivant  l'état  du  malade ,  au  début  des  vo- 
missfitaens  et  des  crampes. 

La  lettre  de  M.  Masujer  est  surtout  relative  aux  analyses 
qu^il  convient  de  faire  pour  connaître  la  nature  des  ëmanations 
des  cbolériques  et  des  altérations  cbimiques  que  leur  sang  et 
*  autres  fluides  présentent.  Voici  un  extrait, de  cette  lettre. 

«  On  a  proposé  à  l'Académie  d'anal jser  l'air  de  Paris;  je  ne 
l^nse  pas  que  Ton  puisse  retirer  de  grands  avantages  de  cette 
analyse  ;  mais  je  crois  que  l'on  pourrait  proposer  d'analyser  l'air 
de  la  cbambre  dans  laquelle  serait  mort  un  cholérique  et  dans 
laquelle  on  n'aurait  pas  eu  occasion  de  répandre  dq  chlorure  de 
chaux.  Il  serait  peut-être  possible  de  saisir  le  mi.isme  en  vidant 
dans  cette  chambre ,  et  près  du  cadavre  encore  chaud ,  une 
grande  clocbe  d'eau ,  l'essujant  bien  à  l'intérieur  surtout ,  et 
la  plaçant  à  l'instant  même  sur  un  bain  de  mercure  bien  décapé 
et  sec  ;  on  ferait  monter  assez  de  mercure  dans  la  cloche  pour 
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k  namteoip  «a  pjaçoi,  Cimiit  ensuite  puâssi^  âsçei»  cette  doehe 
iibe  qoantiié  donnée  de  cklore  sec  au  mo^en  d'un  tube  ie«*v 
courbé  detti(  ou  tvob  {pis ,  et  s^levent  presqfue  au  dessus  de  k 
<^he  à  son  intérieur^ 

»  Alors  eu  faisant  état  du  cblocure  de  mercure  ^t  vieudrrft 
à  se  former ,  puis  saisissant  à  plusieurs  reprises  cent  parties  de 
Tair  contenu  dans  la  clocbe  avec  un  ti^be  gradué,  on  pourrait 
déterminer,  par  Factioii  de  oel  atr,  sur  une  dissolution  de  nitrate 
(Vergent ,  k  qpantilé  dVieide  muria^ne  qui  se  serait  fi»9mée, 
et  Ton  pourrait  évaluer  si  cette  quantité ,  cofnparie  avee  k 
«Akruce  de  mercure  formf  »  ipeprps^teç»it  touf;  |e  çbki^Q  ^|q- 
pkyé.  Bés  lors  on  peurc^ii  coucture  9  i^  s'41  j  «i  eu  mmm'» 
z''  ai  ee  miasme  contient  de  Thydrogèee  comme  iU  99  cpQtiçi^-v 
sent  tous  ;  3'  s'il  se  formait  un  dépoj^  sur  \&i  parois  ik  k  Qkel^ 
eu  si  Tair  restant  contenait  plus  d'ezote,  on  pojuriïeit  «mM^lure, 
disons^neus,  que  l'azote ,  comme  k  eaijume  et  k  mifiie  q^\ 
se  serait  déposé  sur  ks  |iftinia  de  k  ckel^  9  kmit  peftie  ^ 
ml9Mm  I  ejie.  Qu  ppurraU  encore  p^tr^re  s^j^ic  k  cjfunpgèae , 
»*ii  y  en  avfti»  de  fptîné,  «in  f^is^int  f^m^  àa  pota^9i»m  f^Çtu^  h 
ekdie ,  etc.,  ou  en  y  introduisant  un  peu  de  posasse  c^nstijju^  ^ 
et  donner  \p  teupps  à  l'absorption  d«  se  &irp.. 

4^  Quant  k  k  scméiçtique  et  i  U^  tbéi^ap&utique  de  cçttç  919?: 
ladie ,  il  serait  très-essentiel  de  ccni^îtater ,  par  l'analyse  dll  sang 
4ç  qiielq^es  cbolçriquçs ,  ce  ^u'il  7  a  4e  plus  ou  de  moins  cU|ns 
cette  analyse  ^u'euf  a  donné ,  comparativement  avec  celle  d'un 
bompe  çn  santé.  M*  Bçid-Ckny.  (Y9J^  /«  Gazette  ntédicaU 
4i»  ta  avril.  )  • 

i{  Si  l'on  trpuvait  a  Paçis  des  çUéraUôns  analogues  et  aussi  pro- 
4igiç«9^  dan$  le  sang  dès  cbQJériques ,  elles  suaient  infinimenl 
précieuses  pour  l'étiolpgie  et  la  thérapeutique  de  cette  maladie.  » 

La  seconde  lettre  sur  le  cboléra  est  adressée  a  M.  Chanel  des 
j^ndeljs.  Ce  médecin  propose  d'injecter  ^e  l'eau  chaude  simple 
ou  chargée  de  principes  médicamenteux  dan^  les  veines  des 
cholériques.  Il  fait  cQunaître  les  résultats  de  ^es  expériences  à 
l'Académie.  Ce  moyen  a  déjh  été  employé  en  Pologne  sans, 
succès. 
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'  SéANGE  bu  i4«  -—  €ette  séance,  dans  laquelle  on  annonce  la 
mort  dé  M;  le  èaron  Cuvîer,  n'est  consacrée  qu'à  la  lecture  du 
prbcé»-verbaL  Voici  le  discours  qui  a  été  prononcé  sqr  sa  tombe, 
le  i6  mai,  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire,  vice**président  de 
l'Acadéàiie  rojale  des  sciences. 

Messiiubs» 

•  Je  m'avance  aussi  vers  cette  tombe  qui  va  s'élever  illustre 
entre  toutes  les  tombes:  déchirant  et  solennel  spectacle!  perte 
immense  et  irréparable  ! 

Je  viens  rendre  un  dernier  hommage  à  Thomme  de  génie ,  an 
nom  des  naturalistes  de  l'Académie  des  sciences ,  et ,  je  puis  ajou- 
ter, au  nom  de  tous  les  naturalistes  des  deux  mondes  :  car, 
par  toute  terre ,  chacun  de  ceux  qui  cultivent  la  science  de  la  na- 
ture ,  doit  surtout,  à  M.  Gnvter  ce  qu'il  sait  et  cç  qu'il  est  en 
histoire  naturelle;  tous  se  sont  formes  sous  les  inspirations  du 
génie  et  de  l'immense  savoir  de  notre  grand  zoologiste* 

Au  milieu  de  ce  deuil  universel ,  quand  la  mort  brise  tout  à 
coup  une  existence ,  si  belle  parce  qu'elle  a  été ,  et  si  belle  aussi 
par  ce  qu'elle  pouvait  être  encore,  j'arrive  sur  cette  scène  de 
désolation  sans  pensées  que  je  puisse  exprimer ,  sans  paroles  que 
je  puisse  dire ,  absorbé  dans  un  seul  sentiment ,  frappé  d'uu  seul 
fait,  du  coup  affreux  qui  nous  accable. 

Il  n'est  plus ,  ce  Maîtee  aux  paroles  si  retentissantes ,  d'un  si 
puissant  enseignement ,  d'une  érudition  si  étendue  ;  qui  savait 
embellir  tour  à  tour  de  sa  parole  éloquente  les  traits  d'un  esprit 
fin  et  toujours  gracieux  ,  et  les  créatfbns  d'un  génie  si  admira- 
blement universel  ;  dont  la  plume  Ûexible  pouvait  également 
donner  de  l'intérêt  aux  détails  les  plus  arides,  et  peindre  digne- 
ment la  magnificence  et  la  majesté  de  la  nature. 

Tout  jeune  encore ,  M.  Cuvier  croyait  n'écrire  que  des  mor- 
ceaux d'études  ;  et  déjà  à  son  insu ,  comme  à  l'insu  de  tous ,  il 
avait  jeté  les  fondemens  durables  delà  zoologie.  J'eus  le  bonheur 
inexprimable  de  l'en  avertir  le  premier ,  d'avoir  le  premier  senti 
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et  révélé  au  monde  savant  la  portée  d*un  gé^e  qui  8>*ignoraît 
lui-même  (i).  .  .  -     •     .    . 

M  Ces  manuscrit  ^  dont  vous  me  demandez  la  communication , 
»  m'écrivait  un  jour  M.  Cuvier,  alors  livré  ^n  Normandie  à  des 
»  travaux  .d'éducation ,  ces  manuscrits  ne  sont  qu'à*  mon  u^iige^ 
»et  ne  comprennent  sans  doute  que.^es  choses  déjà  ailleurs  et 
M  mieux  établies  par  les  naturalistes  de  la  capitale  :  car  îlssokit 
»  faits  sanâ  le  secours  des  livres  ^t  i^s  collections*  »>  -  '  /- 
'  Et  cependant  dans  eesprécieux  manuscrits, 'j.e  trouvai  présquei 


(i)  Voici  quelle  fiât  Torigine  de  mes  liaisons  avec  fâ.  le  baron  Cu<«> 
vîer:  Il  habitait  en  IVormandie  le  château  •de  j^'iquaiiiyille.  Lqi'^  lé 
comte  d'Héricy»  propriétaire  de  cette  habita tîoni ,  le  prince  de  H^ 
naco  et  d'autres  grands  propriétaires  de  la  contrée. allaient. chaque 
soir,  en  1793,' assister  dans  la  ville  voisiae ,  p^almofit,BViX  séances 
d'une  prétendue  société  populaire,  où  ils  avaient  soin  qu  onne  parlât 
que  d'agriculture. 

'  Snr  ces  entrefaites ,  notre  vénérable  doj^en ,  M.  Tessier;  que  fës 
persécutions  tévolulionnaires  d'alors*  avaient  porté  dans  lei  armées» 
et' qui  s*y  trouvait  caché  sous,  le  ^tre.  et  avec  l'emploi  d'an  asëd«p|n 
de.  régiment,  tenait  garnison  à  Valmont  :il  apprend  que  Ton  s*j  réunit 
le  soir  pour  ^  des  causeries  sur  la  culture  des  champs,  il  se  rend  ^ 
cette  réunion  et  finit  par  y  parjer  si  pertinemment  àe$  matières  eii 
discussion,  qu'il  est  promptement  reconnu  pour  Tanteur  dés  aniiilei' 
agnctdlure  dé  l'Ëncjclopédie  méthodique  :  il  avait  en  pour  cela'  af^ 
faire. à  la  sagacité  du  secrétaire  de  la  céunion ,  M.  Covier,  qnî  s'en  Ou- 
vrit à  lui.  Mais  les  articles  agriculture  étaient  si^és  taèhé  .Tesnerr 
C'était  cette  qualité  àiabbé,  que  Tancien  usage  faisait  prendre  aux 
pensionnaires  tonsurés  de  la  caisse  de  Economats  ,  et  que  M.  Tc'ssici^ 
avait  portée  &  ce  titre,  qui  Tavait  rendu  suspect  à  Paris.— iifé  voilà 
reeomm,  s'écria  douloureusement  le  célèbre  agronome ,  et  par  cotisé"* 
qu^nt  perdu.  ^-  Perdu  I  reprit  vivement  M.  Cuvier,  non;  vous  allez' 
être  au  contraire  V objet  de  nos  plus  tendres  empressémens,  Ceteptre*? 
tien  aboutit  à  une  liaison  intime  :  et  peu  a[Hpès,  M.  Tessier,  aio«. 
«ompitriote ,  l'ami  de  ma  famille  et  le  guide  de  mon  enfance ,  me 
désira  en  tiei«  dans  cette  iotiniité.  Je  fus  de  cette  manière  engagé 
dans  «ne  correspondance  avec  M.  Cuvier. 

Juin  i85a.  Tome  II.  3i 
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h  dvatpe  page  des  f]fits  'timiveavx ,  des  vues  ingénfenses  t  ié]\ 
ces  mëtfaodea  scientifiques ,  qui  depuis  ont  renoUToIé  les  bases 
de  ia  coologie,  étaient  indiquées.  Ces  premiers  esSafs  étaient 
dl^  supérieurs  k  presque  tous  les  travaux  de  T^poque.  ïe  ré- 
poadis  à  M.  Cdvier  ':  feriez  à  Paris,  venez  jouer  parmi  nous  h 
rôh  (Fnn  aturt  Linnée,  (Tun  autre  législateur  de  f  histoire  natU" 

M.  Guviei*  vint  en  efiet  :  je  lai  tendis  la  main  d^tm  frère,  et 
Mént^  j'obtins  pour  lui  de  mon  respectable  collègue  Mertrûd , 
alors  professeur  d'anatomie  comparée,  au  Jardin  des  Plantes , 
la  suppléance  de  celte  chaire ,  quejjaon  illustre  ami  a  depuis 
Twdae  ai  gUriense. 

'  Lcsaiks  de  ce  piiisMnt  ^nte  ime  (m  développées  "et  Ubres  dé-» 
armais ,  dîtaî-je  quel  essor  il  a  ptîs  ?  ' 

Ei\  1795  ,'  le  naturaliste  législateur  apparaît  dans  Cuvier.  Les 
branches  de  la  zoologie ,  encore  enveloppées  des  ténèbres  les 
plus  épaisses,  sont  celles  qu'il  ientreprend  d'éclairer  d'une  vive 
îmniàre  :  :il  porte  bardrâiebt  la  réfonne  -dans  la  deniièie  ekese  -da 
règ«B«ntn^  :  Linnée  l'avait  notomé  vérmes  :  c'était  le  nom  de 
tfkaes  ^ui  4ui  convenait.  L'bn  rh  ainsi  paraître  alors ,  appujées 
snr  d'hnmenses  recherches  anatomiqués ,  ces  belles  et  savantes 
classifications  sur  les  mollusques ,  qui  furent  dès  le  moment  de 
leur  publication  univecsellçment  comprises  et  justement  admi— 

TtfS,.    .    ..      .     •     ' 

Cependant  les  devoirs  dn  professeur  le  fixaient  <^aqu)e  année 
«Ht  la  structure  des  animaux  et  la  compiaraison  de  leurs  organes  ; 
diaque  année ,  te  cours  dé  M.  Ciiirier  s'élevait  à  une  plus  grande 
hauteur,  et  de  nouveaux  travaux  venaient  compléter  ceux  dé 
l'année* jprécçdepte.;  Leufs  résultats  furent  déposés,  à  l'aide  de 
sàva.n8  collaboralbeMiPs  (1),  ctans  un  ouvrage  en  oinq  volumes  , 
ica  J^ons  >d'anat9mie  èompta^éeé  Dans  ce  Uvre  devenu  euro^ 
péen-,  ©Biubenton ,  Camper  et  Vicq-d'Azir  sont  de  beaucoup 


(1)  MM.  Duméril  et  DwYeîiiôy. 
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dépassés  ;  mais  pour  Cuvîer,  ce  il't  st  que  le  péristyle  i*un 
tein]}Ie  :  il  croit  n'avoir  encore  donné  que  lé  précis  d*un  plan  à' 
développer.  '  ^' 

A  la  publication   des  Leçons  (Tanatomie  comparée,  succède 
celle  du  Règne  animal  et   des  Recherchés  sur  les  o^sèmensjos^ 
silês;  le  Règne  animal  ^  ouvrage  dans  lequel  la  sérié  zoologique 
tout  entière  se  trouve  comprise  pour  la  première  fois  dans  une' 
classiBcatîon  méthodique  ,  fondée  sur  les  principes  les  plus  pbî- 
losophiques ,  en  même  temps  que  sur  la  connaissance  la  plus 
parfaite  de  l'ensemble  et  des  détails  de  l'orgaj^ation  ;  les  Rc^  [ 
cherches  sur  les  ossemens  fossiles  y   monument  plus  admirable 
encore ,    et  qui  suffirait  pour  recommander  le  grand  nom  de  ' 
«on  auteur  à  la  postérité  la  plus  reculée.  L'idée  d'une  telle  en- 
treprise est  à  elle  seule  une  œuvre  dé  génie  ;  mais  pour  son 
exécution,  le  génie  ne  suffisait  pas,  il  fallait  un  savoir  immense, 
il'  fallait  le  saivoir  de  M.  Cuvier.  Avant  la  publication  des  Re-  * 
cherches  sur  les  fossilles ,  qui  eût  soupçonné  qu'un  jour  le  génie 
d'un  homme ,  exhumant  de  la  nuit  des  âges  des  débris  mutilés  j 
ferait  revivre  pour  la  scieiice  les  antiques  habit  ans  de  notre 
globe  ,  et  nous  ouvrirait  ainsi  l'entrée  de  ce  monde  primitif  que 
le  Créateur  avait  séparé  de  nous  par  tanl  de  siècles ,  tant  de  géné- 
rations ^  tant  déboule vcrsemens  (i)  I 

Après  les  grands  travaux  que  je  viens  de  rappeler,  je  dois  en- 
malgré  le  peu  de   temps    qui' m'est  accorda  ^  la 


(i)  $éparé  surtout  par  le  fait  et  les  résultats  de  raction  lente  du 
temps,  des  changemens  par  conséquent  qui  surviennent  dans  la  qa- 
ture  dès  milieux  à  la* surface  de  la  ter».  D'cs  animaux  d'une  confor- 
mation donnée  ne  sont  possibles  que  par  Tcssenee  et  avec  le  nrafniieil' 
de  l'essence  propre  et  caracténistique  de  leurs  n>a|ériaux  antliian»  et 
assimilables;  de  telle  sorte  que  les  arrangemens  d'organiiation  ani- 
male, qui  furent  à  rorigine  des  choses,  se  trouvèrent  à  quelques 
égards  nécessairement  diffcrens  de  ceux  favorisés  aujourd'hui  dans 
leurs  dcveloppcmens  pi^r  les  combinaisons  de  Tordre  actuel  de  l'iv* 
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grande  Histoire  ntUurslle  des  poissons  ,  iérmev  ouvrage  publié 
par  M^  Cuvicr^  et  doQthuit  volumes ,  le  neuvième  sous  pr^e , 
ne  composent  pas  même  la  moitié.  Espérons  que  cette  vaste  en- 
treprise ,  pour  laquelle  M.  Cuvier  c'est  adjoint  un  savant  colla- 
borateur (i)  y  ne  restera  pas  ini^chevée  t  car  THistoire  naturelle 
des  poissons ,  malgré  son  sujet  spécial ,  porte  aussi  le  cachet  d'un 
immense  talent,  et  se  place  di^uement  à  côté  des  autres  ou- 
vrages de  son  illustre  auteur. 

C'est  au  milieu  de  tant  ^'occupations  si  diverses ,  que  M.  Cu- 
vier, portant  un  œil  scrutateur' sur  sa  constitution  physique,  fit 
l'affreuse  découverte  de  la.  fatigue  anticipée  dont  l'excès  de  ses 
travaux  l'avait  frappé.  Le  repos  devenait  pour  lui  nécessaire. 
Les  consôb  de  savans  médecins  le  recommandaient.  Une  influence 
épidémique  ,  menaçante  et  redoutable  pour  tous ,  le  rendait  plus 
indispensable  encore.  Mais  passionné  pour  la  science  à  laquelle  il 
a  consacré  sa  vie ,  Cuvier  se  refuse  aii  repos  ;  il  abandonne 
même  les  occupations  plus  faciles  qu'il  peut  confier  à  d'autres 
mains,  et  consacre  toutes  ses  forces,  tous  ses  momens  à  l'achè- 
vement de  cette  grande  entreprise  commencée  par  lui  il  y  a 
trente  années  :  la  rénovation  de  l'anatomie  comparée.  C'est 
pour  lui  la  clef  d'unis  voûte  qu'il  ne  Veut  pas  laisser  imparfaite. 

Le  courage  de  notre  illustre  ami  était  ^  hélas  !  plus  grand  que 
ses  forces.  En  six  semaines,  l'ostéologie  comparée  est  revue^dans 
son  ensemble  ;  deux  volumes  sont  produits  ;  deux  volumes  où 
ton  génie  se  retrouvera  tout  entier,  fécondé  par  son  immense 
savoir,  mais  que  nous  ne  lirons  jamais  sans  une  douloureuse 
émotion;  car  ces  deux  volupies ,  derniers  monumens  élevéa  par 
leur  illustre  auteur ,  ont  achevé  d'épuiser  ses  forces  ! 

^Je  m'arrête  ici.  Simple  zoologiste ,  j'ai  parlé  seulement  des 
immenses  serviceé  rendus  à  la  zoologie  par  M.  Cuvier.  Laissant 
à  des  voix. plus  éloquentes  que  la  mienne  le  soin  de  dire  toute  la 
putssanee,  toute  l'universalité  de  son  talent;  je  me  tais  et  me 
renferme  dans  lÀa  douleur,  et  mes  souvenirs. 
..».*... — -«»  '      '  ■  #  ■  ■       '      .     ■  :  ' 

(i)  M.  Vàlenciennes. 
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Gomment  5  au  moment  d*un  dernier  adien ,  que  notre  illustre 
confrère  n'a  pu,  hélaâ  !  entendre  de  ina  bouche;  comment  ma 
'  pensée  ne  se  reporterait-elle  pas  sui^  cette  vie  commune  de  nos 
jeunes  ans ,  sur  ces  relations  si  iotimes  et  si  dévouées ,  sur  cette 
communauté  dC  travaux  si  douce  à  tous  deux  ! 

^ANGB  im  21 .  «—  Cette  séance  est  remplie  par  des  lettres  re^ 
latives  à  des  médications  proposées  contre  le  choléra.  À  peine 
l'Académie  avait-elle  appris  la  mpr^de  son  illustre  secrétaire  per- 
pétuel f  que  la  tombe  venait  de  s!ouvrir  pour  un  auti'e  de  ses 
membres ,  qui  joignait  à  un  talent  conciencieux  une  grande  ha* 
bileté  comme  chimiste.  M.  Sérullas  fut  pris  du  choléra  »  au  re- 
tour des  obsèques  de  M.  Guvier,  et  succomba  le  23  mai.  yoici4e 
discours  qui  a  été  prononcé  sur  la  tombe  de  cet  honorable  phar- 
macien 9  par  M.  Geoffroy  Saint-Hilaire, 

Messieurs,  ' 

•  A  peine  une  semaine  s'est  écoulée ,  et  F  Académie  ies  sciences 
reparaît  dans  les  champ»  de  la  mort.  A  l'immense  perte  qu'elle 
a  failpdu  plus  grand  de  ses  naturalistes ,  succède  celle  non  moins 
douloureuse  de  l'un  de  ses  plus  savaùs  chimistes.  Sérullas  n'est 
plus  !  Et  ce  qui  ajoute  encore  à  la  grandeur  des  regrets  qu'inspire 
ce'déplorable  événement ,  le  premier  de  ces  malheurs  fut  la  cause 
du  Second.  Sérullas  fut  frappé  mortellement  sur  la  tombe  dé  Cu- 
vier  !  Il  y  a  peu  de  jours  encore ,  celui  que  nous  pleurons  aujoiir- 
d'hui  était  ail  milieu  de  nous ,  accablé  lui-même  sous  le  poids  des 
plus  douloureux  regrets ,  oubliant  dans  sa  vive  émotion  dés  soins 
que  l'inclémence  du  ciel  rendait  plus  nécessaires  à  sa  santé  déjà 
altérée.  C'est,. hélas ,  son  généreux  oubli  de  lui-mèfiie  qui  nous 
préparait  ce  nouveau  deuil. 

Le  savant  ingéuieux,  dont  nous  déplorons  aujourd'hui  la 
perte ,  est  né  en  1774  9  dans  le  département  de  FA  in ,  à  ^ontcin 
près  Thoisset  9  pays  déjà  illustré  par  la  naissance  de  notre  grand 
anatomisté  Bichat  (i).  Fils  d'un  notaire  estimé ,  Sérullas  fui  hii- 

*■'■'■      ■■     ■ ■'      ■■■■■      I.  -'       '-m.,  m,      -.1.1       ■■ _i  I..I.P      I      IM 

(i)  Sérullas  et  Bichat,  son  aiac  d«  trois  ans,  furcot  condisciples  k 
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même  destiné  par  so*  père  au  notariat,  et  sa  cairri4ie  seaAIait 
devoir  s'écoaler  ,  iiw>deste  et  paisible,  dans  le  village  màne eu  «1 
était  né;  mais  en  J793 »  menacée  par  nne  formidable  coalitioa , 
la  France  tout  entière  est  appelée  à  se  lever,  comme  uo  snl 
homme ,  pour  la  défense  de  la  patrie.  Sérullas  veot  r^Mwdce  à 
cet  appel ,  mais  dans  nn  rang  qui  utilise  ses  premières  éludes 
-Httémses.  Il  soit  à  Boui^  quelques  cours  de  piiarroacte  ;  il  est 
Uenlôt  nommé  pbarmacien  militaire.  C'est  ainsi  que  s'onvrit, 
pour  Séraltaê  ,  cette  carrière  qu'il  a  parcourue  ^uife  manière  si 
lionorable  et  qui  devait  le  conduire  enfin  ,  mais  ps(r  une  route  si 
longue  et  si  indirecte ,  et  à  travers  tant  d'obstades ,  sur  leten«& 
des  bantes  spéculations  scientifiques ,  seul  digne  de  son  esprit  ob- 
servateur, ingénieux  et  pbOosopbique. 

Afalbenreusement  pour  la  science ,  Séndlag  se  trouva  pendant 
toute  sa  vie  entre  ses  goûts ,  qui  l'entraînaient  invinciblement 
vers  les  recbercbeé  les  plus  savantes  de  la  cbimîe,  et  les  devoirs 
de  sa  p^'ofessipn  >  qui  étaient  loin  de  lui  ménager  celte  poskion 
tranquille ,  si  nécessaire  au  savant.  Ainsi ,  compagnon  de  gloire 
de  nos  armées^  il  fit,  comme  pbarmacien  principal,  i/Èf^  1^ 
coips  commandée  par  l'illustre  marécbal  Ney ,  toutes  les  guerres 
d'itaUe  et  d'AUoaaagne ,  et,  bientôt  après,  la  trop  mémoçàk 
eampagne  de  Bjissie*  , 

Cette  vie  toute  miliJCaire  dut  enfin  cesset*  :  ]k(.  SéraUs^)  sn 
sortir  de  Tbrgau,  où  il  demeura  assez  long-temps  bloqué,  fut 
ni^mé  pbarmacien  de,  l'bôpital  iniliiaire  de  Metz ,  et  se  trouva 
ainsi  après  la  paix  dans  ime,  position  qui,  si  elle  n'était  pas  dei 
plus  favorables  aux  recbercbes  scientifiques  ^  ^  du.  moios  ne  1^ 
rendait  pas  lout-à-fait  impossibles.  C'en  était  asse^pourUi*^ 
rulias.  Dès"  lors  il  se  livra  avec ' ardeur ^ajbi  genre  de  spéculatîsns 
V0r$.  lesquelles  il  s'était  toujou^^  senti  entraîné  ,  et  tel  était  eo 


Na^tua;  et  <9ependant  telle  fat  la  diye]:»ité  de  leur.  foÉrtune,  <piefrès 
d*iiii  q^uartdç)  siècle  s'écoula  entre  la  fin  Ueis  travaux  de  Tua  ctles 
premières  publications  de  quelque  importance  de  l'autre. 
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lui  U  Mntineiit  4^  soa  lyemry  ^il  eat^à^p^avatiteHletiKaivi^ 
le  coiinige  de  commeaoer  l'étant  à<»  m^àxiuuttkfii^it»  ct-ciAft 
de  la  langue  grecque ,  et  d'acquérir  dans  l'une  et  l'autre  tm^ 
Uok  lea  connaissances  utiles  à  la  nouvelle  carrâèi»  oâiflf¥ovl)iiit 
a'^ig^er.  Oe  tels  çffotts  sont  cQnftfuotoietit  récempenaiSs  patla 
ao^oès  y  car  ih  sont  toujours  r<9euiyre'âYv^  génie  qw  a  eiviiaaieiyqs 
de  sa  fqvce  et  de  4^  liante  Tocatien.  Anssi  Sémtlasyqat  a'^fen* 
déjà  fait  remarquer  dans  le  corpi  de»  pbarDiaeiensdeiraJtm^io-ai»! 
tant  par  la  rare  capacité  de  ^oa  esprit  q^  par  aaJoyanté  et  adn 
active,  philantkropîey  s'éleva  toiKl>  coup  à  une  banteuc  :qiM 
personne  n'eût  osé  présager.  Sp$  pHC'efliiiers  ,traTau3E:sûffiMabpowe 
révéler  en  lui  un  talent  qui  rappelait  celui  de  YauquefiB^  et 
kientât  le  monde  si^nt^le  fi»qit  an^  nomihté  des  cfaiiàitte»  lai 
plus  distingués  dont  s'honore  la  France» 

Je  ne  puis  ici,  Messieurs,  vous  offrir  le  tableau  mêmeabrfié 
des  travaux  que  la  cKimie  doit  à  M.  Sérullas ,  travaux  dont  plur- 
sieurs  ont  été  le  fruit  de  métliodes.  toutes  nouvelles  d'expéri- 
mentation ,  et  qui.  ont  valu  à  leur  auteur  la  connaissance  d'aune 
multitude  de  corps  nouveaux  remarqj^ables  par  de$  caructèrcf 
tranchés  et  souvent  ipattendus.  Qu'il  me. suffire  de  ir^pipeWr  \m 
découvertes  presque  innombrable»  que  M^  âénfllas  a  (aitesiur 
l'iode  ,  le  chlore ,  le  brome  et  le  cyanogène ,  dont  il  a  vraiment  ^ 
dans  une  série  de  M^oires ,  donné  une  complété  et  admirable 
monographie ,  et  ses  belles  recherches  dur  la  formatioti  deVéëiei 
sulfurîq^e;  recherches  deTordi^e  le  pluâ  âevé,  etdonfleMiccè», 
dft  à  de  nonveeaux  et  habiles  procédés  dVinaljse'^,  èdt  suffi'.potit 
Conquérir  à  leur  auteur  la  haute  estime  de  tous  les  chimis^eà' de 
TEurope.  ''.'.' 

En  arrêtant  nôtre  pensée  sur  une  Vîe  si  pleine  et  sî'fé<5ohtfé'y 
nous  ne  pouvons  nous  défendre  d'une  douloureuse  réfléirîoài 
Quelle  perte  pour  la  sdencè  que  celle  de  la  jeunesse  de*  M.'  Sé'^ 
ruUas ,  consumée  dans  des  travaux  sanâ  doute  Honorable^,  mais  si 
peu  faiis  pour  un  homme  d'uùe  si  haute  portée  !  Quelle  perlé 
pour  la  science  que  celle  qti'elte  épro'u^e  auj6urd*hui  *liuni  • 
époque  oA  le  talent  de  M.  Sémllas ,  iflgéiiîctir 'et  puiàilint',* 
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imiiiméil  j  a  dîat'aimëes ,  maïs  mûri  et  fécondé  par  im  immense 
saVoir ,  promettait  encore  à  la  chimie  un  si  long  et  -si  brillant 
avenirl 

Qae  IPamertnmes  à  ses  derniers  raomens  !  C'est  quand  son 
^e  est  remplie  d'un  bonheur  inexprimable ,  quâiid  il  se  voyait 
appelé-sur  un  nouveau  et  plus  grand  tbéâtré ,  à  la  chaire  deFour- 
oroy  ;  quaind  d'illustres  compétiteurs  ,  ses  aînés  dans  la  carrière  , 
lui: en  facilitent  eux-nitoes  l'accès,  et  quand  décidément 
cette  chake  lui  est  assurée  par  les  suffrages  de  l'Acadénite  des 
asiences  et  des  professeurs  du  Muséum  |  que  notre  excellent  et 
savant  confrère  nous  est  enlevé  !  Que  de  gloire  pour  lui  dont 
il  jouissait  avec  délices  dans  ces  manifestations  d'une  si  flat^ 
teùse  déférence!  Hélas!  ce  n'éuit  Isw qu'un  vain  rêve,  devant 
finir  par  l'affreuse  réalité  qui  nous  rassemble  autour  de  ce 
cercœic» 

_  J\r.  B.  M.  le  maréchal  ministre  àt  la  guerre,  prenant  en  conaî- 
dération  les  Ioo|;s  et  importans  services  de  M.  SéroUas  comme  phar- 
macien militaire,  ses  glorieux  travaux  dans  la  science, et  son  inépui- 
^able ' bienfaisance  ayant  «#iiié7vme/it  détruit  son  aisance,  a  renda 
une  -décision  relative  aux  obsèques  de  ce  grand  chimiste,  destinée  à  de- 
venir un  témoignage  durable  des  vifs  regrets  de  ses  frères  d*armes. 


^  SéA2(GE  nu  28.  --^  Le  docteur  Fabre  adresse  à  l'Adadémie  ua 
ou  deux  ouvrages  soiis  le  titre  de  :  Guide  du  praticien,  dans  la 
connaissance  et  le  traitement  du  choléra^morbus.  Vauteur  a  eu 
pour,  but  de  réunir  tous  les  traitemens  employés  à  Paris  et  à  l'é- 
tranger, et  en  y  joignant  rappréciation  comparative  des  mé- 
tb^des. thérapeutiques  et  indiquant  les  moyens  qui  ont  para  le 
inieux  réussir  entre  les  mains  des  médecins,  de  la  capitale  dont 
jl^  suivi  ^8  essais  dans  les  hôpitaux  de  Paris.  .  . . 
.•  M.  Marcel  de  Sen-es  fait  l'envoi  d'une  notiee  sur  de  nouvelles 
cavernes  à  osscroens,  découvertes  dans  les  environs  de  Mialet, 
,  prèsd'Anduse,  à  peu  de  dislance  du  Gardon ,  à  35  mètres  au 
dessus  de  s qn  ni^reau.  On  y  trouvera  une  grande  quantité  de 
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frtgmueos  de 'poteries,  grossières  qui  (Miraisseiit  avoir  S|gpii|rl6Dii 
ji  l'etifahcé  de  l'^t.  C'eat  uniquement  dans  le  limon  des  corridora 
que  l'on  a^dëcpuvert  les  ossemens.  de  trois  espèces  d'o«rs  des 
cavernes  :  ursus  pilorru,  spelceus  et  aretaideus»  Ces  ossemens 
y  sont  confusément  mélis.à.des  os.d«  cerf  et  de  chevaux  d'^ic- 
rochs,  à  des  fragmens  de  poteries  peu  nombreux  y  et  des  oa^ 
mens  humains  également  peu  abondans. 

Cependant ,  dans  un  enfoncement  profond  du  corridor  infé- 
rieur ,  MM.  Buschet.et  Julien  pat  trouvé  deux  têtes  humaines 
entourées  d'osseioaiens  d'x>urs  et  des  autres.mamoûfères  précités , 
ainsi  qu'une  petite  statue  romaine.  A  l'extrémité  du  corridor 
principal ,  l'on  a  également  rencontre  dans  le  limon ,  à  la  pro- 
fondeur d'environ  un  pied ,  six  brasselets  en  cuivre  rouge  fondu 
chargé  de  vert-de-gris;  ils  étaient  probablement  de  fabrique  ro- 
maine. L'on  a  encore  trouvé  dans  les  mêmes  limons  dès  os  et  dea 
.  dents  des  animaux  travaillées  de'  mains  d'homme.  Les  dents 
praissént  avoir  servi  d'amulettes  et  les  os  d'instnlmens  de  table. 

M.  Goster  écrit  à  l'Académie  pour  réclamer  la  priorité  de 
l'^nploi  du  protoxide  d'azote  contre  le  choléra.  M.  GoUverschel, 
daîns  une  autre  lettre ,  revendique  de  son  coté  cetle  même  prio« 
rite ,  4'^près  Topinion  qu'il  a  émise  au  sein  de  l'Académie, 
bien  avant  l'invasion  du  choléra. 

M»  Serre  présente  sa  théorie  des  formations  et  déformations 
organiques,  sur  laquelle  il  se  propose  de  démontrer  que  les  or- 
ganes de  l'homme  se  forment ,  se  déforment  et  même  se  détrui- 
sent soiîs  l'influence  des  maladies ,  d'après  certaines  règles  ou 
loi^  qui  IBC  répètent  et  se  reproduisent  aux  divers  âges  de  la  vie; 
Ces  règles  sont  déduites  de  la  comparaison  dès  faits  de  l'organo- 
génie,  de  ceux  de  la  monstniosîté  etdel'anatomie  patholc^ique. 

M.  Geoffirojr  Saiut-Hilaire  ^  dans  une  lettre  adressée  à  FAca- 
démie  ,  annonce  qu'il  $e  présente  comme  candidat  pour  la  place 
de  secrétaire  perpétuel,  vacante  par,  la  mort  de  M.  le  baron 
Cavier. 

M.  Dumas  lit  un  mémoire  sur  la  composition  du  minium  ^  ba- 
sée sur  les  expériences  suivantes  : 
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«mkÎMi.  «  «  é  ..••««•.*  .  1^17  pour  100. 
L»  waitoù  grillé  pendanl  anircs  a4 

beoits  •  • lySa 

^      14*  Iwaduit  trois  «wibhUcè  téf»^ 

bérations  (  00  y  ▼egrail  «oeoie  du 

KMiîoot  au  inojes  de  la  bmpe.  )  1 9% 

Id.  4*  ^^▼«'i>^^î<»«  • i,5o' 

Id.  S*..«  •  id.  i  •  é  ouctDqjaur»  i,âS 
Id«  a{M>Ai  liiuit  j6^ I975 

D'après  ces  calculs , 
lOQ  part.  ^  minium  calciné  24  heures  contiennent  8,26  d'oxîg. 
Id.  •  .  .  •  k  «  ,  ^  .  i  2  jours.  •.•'...  8,3o 
U.,  .........  3 .8,43 

H 5  ........  .  8,6i 

là,. ,8 8,79 

Voici  maintenant  Toxigêne  de  ces  oxides  pour  être  convëttis 
en  protoxides  : 

Celui  de  1  jour.  .    .  .   1,17 

2    ....    .    .'1,22 

3 1,36 

4  .  .  .  .  .  .  i,5i 

5  /.  ...  .  •  1,55    , 

^   8-. . .  :,..  1,75  . 

Minium  pur  .  *  .  .  •  2,33     . 

LWtenr  admet  après  cela  trois  tdxides  salins  j  formes  par  le 
friolôxifle  et  liy^eroxide  de  plomb. 
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ACADÉMIE    &OYiL1$   DE   MÉDECINE. 

RAIPPa&T  ET  INSTRUCTION  PRATIQUE  SUR  LE  CH0LiRA-M0RBn3  f    KÈ-'' 
DIGES  ^T  PUBLIÉS,  d'aPRES  LA  l^EHANDE  DU  GOUVERNEMENT   (l). 

L'Académie  royale  de  médecine  est  appelée  une  seconde  fois  à 
pafler^u  cholérà-morbus  au  public  médical. 

Aujourd'iiui  ce  n'est  point  ^r  de  simples  documens  recueillis 
ail  loin  et  par  des  mains  étrangères  qu'elle  devf'a  s'appuyer  ;  FA" 
cadémie  n'a  que  trop  acquis  le  triste  privilège  de  raconter  ce 
qu'elle  a  tu  :  elle  exposera  donc  le  résumé  de  ses  observatiolis 
et  de  son  expérience.  Elle  se  contentera  de  dire  comment  elle  « 
cru  devoir  agir  dans  les  conditions  variables  de  la  maladie  ;  et 
peut-être  qu'en  méditant  ce  qui  a  été  fait ,  oh  arrivera  plus  sû- 
rement à  la  conclusion  de  ce  que  l'on  doit  faire. 

C'est  du  22  au  26  mars  que  la  maladie  a  éclaté  au  sein  de  la 
capitale. 

Antérieurement  à  cet^e  époque^  quelques  faits  îsolés^  cer- 
tains tas  douteux  avaient  été  signalés  dans  Paris;  mais  m  les, 
villes*  ni  les  bourgs  situés  sur  les  frontières  des  états  alors  iufec- 
tés,  n'avaient  Vu  aucun  exemple  du  cboléra  épîdémîque.     ' 

Les  cas  de  maladie  se  sont  soudainement  montres ,  0n  grand 
notnbre ,  dans  tin  quartier  moins  que  tout  autre  eu  communica- 
tion avec  les  étrangers.  Ce  quartier  se  trouve  placé  loin  des 
postes;  des  messagerie^  ^  des  rues  et  des  botels  où  arrivent  toutes 


(1)  La  commission  chargée  par  TAciMlémic  de  Mfédecine  de«é4%|Hr. 
cette  instruction  était  composée  de  MM.  Gueneau  de  Mussy^  préttdeAl«  ^ 
Biett>  HassoD^  Chomel,  Ândral,  Bonillaud,  et  M.  Double,  rapporteur. 
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les  provenances,  hommes  et  marchandises ^  des  pays  où  régnait 
la  maladie  quand  elle  nous  est  survenue.  ^ 

La  maladie  a  saisi  tout  d'abord  les.  classes  mal  logées^  mal  Tê- 
tues ,  mal  nourries ,  épuisées  d'ailleurs  par  des  exç^  de  toutes 
les  sortes.* 

Dès  l'abord  aussi ,  elle  a  attaqué,  tantôt  simultanément,  et 
tantôt  successivement,  plusieurs  individus  vivant  ensemble  dans 
le  même  appartement ,  dans  la  même  famille. 

Mais ,  en  tenant  compte  de^  la  masse,  générale  des  faits ,  on  a 
vu  le  plus  souvent  qu'il  n'y  avait  qu'un  seul  malade  atteint  dans 
une  même  famille,  daàs  un  même  appartement.  Cette  circonstance 
a  été  remarquable  surtout  parmi  les  malades  de  la  classe  aisée. 

ïlncore  que  les  gens  de  l'art  soient  exposés  beaucoup  ^lus  que 
les  autres  individus  à  toutes  les  invasions  épidémiques ,  il  n'est 
cependant  pas  démontré  que  dans  cette  circonstance  les  méde- 
cins et  les  élèveiren  médecine,  toutes  proportions  gardées  d'ail- 
leurs, aient  été  plus  atteints  que  le  reste  de.  la  population. 

De  premiers  aperçus  portent  à  croire  qu'il  en  est  de^ême  des 
personnes  qui  approchaient  de  près  les  cholériques.  Tels ,  cer- 
tains employés  des  hôpitaux  ;  les  desservans  directs  des  malades, 
infirmiers,  infirmières  et  garde-malades;  les  parens,  les  amîs 
qui  les  secouraient  ;  les  ecclésiastiques  qui  les  assistaient.  Du 
reste ,  nous  le  dirons  ici ,  une  fois  pour  toutes ,  il  n'est  pas  en 
notre  pouvoir,  il  n'est  point  de  notre  mission  d'entrer  «dans  des 
détails  de  chiffres ,  dans  des  discussions  statistique^.  Deux  de  nos 
collègues^  fort  habiles  dans  ce  genre  de  recherches,  opt  été  chan- 
gés par  l'autorité  administrative  de  rédiger  un  travail  complet 
sur  ce  sujet. 

L'invasion  de  la 'maladie  a  eu  lieu  soudainement  envoûte 
intensité  et  avec  les.  jplus  grands  dangers.  x 

Bientôt  on  l'a  vue  éclater  sous  des  formes  diverses  et-  à  des 
degrés  variés  de  gravité.  Elle  s'est  montrée  quelquefois  brus- 
quement et  $ans  signes  précurseurs ,  tandis  que  ,  dans  d'autres 
circonstances ,  elle  a  été  annoncée  par  des  prodromes  soigneuse- 
ment notés. 
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Une  grande  majorité  de  Ja  population  a  ressenti,  qupiqu'à  des 
degrés  différend ,  ce  que  nous  appellerons  l'influence  épidémîque. 

Lassitudes  dans  tous  les  membres,  insomnie,  pesanteur  de 
tête ,  alourdissement,  de  l'esprit ,  iiiappétetice ,  constipation , 
urines  rares.,  tels  étaient  les  effets  de  cette  influence  épidéniique 
générale.  On  n'était  retenu  ni  au  lit  ni  dans  sa  chambre ,  et  Voit 
pouvait  vaquer  à  ses  impérieuses. occupations.] 

Le  choléra  confirmé  a  présenté  plusieurs  modes  d'invasion ,  il 
a  eu  plusieurs  degrés  d'intensités 

Dans, quelques  cas  on  a  vu  la  maladie  débuter  seulement  par 
des  céphalalgies  plus  ou  moins  intenses,  ou  par  des  crampes  aux:.' 
extrémités  inférieures ,.  qui  s'étendaient  aussi  aux  bras  et  aux  - 
mains.  Quelquefois  c'était  le  vomissement  qui  $e  montrait  seul 
dès  le  jprincipe  ;  le  plus  ordinairement  cependant ,  c'est  la  diar- 
rhée qui  se  présentait  de  primé  abord.  Ces  symptômes  divers  ^uî 
avaient  tantôt  plusieurs  heures  et  tantôt  plusieurs  jours  de  du-* 
rée,  constituaient  souvent  les  prodromes  de  la  maladie  quan& 
l'invasion  n'était  pas  soudaine,  .        .     ' 

i'^  Période^  oixPinode  «{'mAK^zo/i.—- Indépendammeaf  même 
de  ses  degrés  d'intensité ,  la  ma^ie  a  revêtu  des  formes  qu'il 
est  essentiel  de  distinguer  et  de  ^înaitre, 

La.prfemiëre  et  la, plus  commune  de  ces  formes,'  du  moins 
parmi  les  malades  à  domicile.,  a  présenté  les  symptômes  suî vans  : 

Malaise  général  ;  abattement  insolite  des  forces  physiques  et 
morale^;  insomnie;  anxiétés  épigastnques  ;  sentiment  de  pesan- 
teur et  quelquefois  d'ardeur,  qui  s'étendait  de  la  région  précor- 
diale jusqu'à  la  gorge  ;  pouls  faible ,  petit ,  mou  et  plus  ou  moins^ 
lent  ;  nausées  ;  bprborygmes;  sécheresse  pâteuse  de  la  bouche  ; 
urines  épaisseç,  rdres  et  rouges  ;  déjections  alvines  trés-fréquen-^* 
tes  ;  diarrhée.  A  cette  époque  les  selles  ont  offert  d'aasfîz  grandes- 
variations  ;  il  n'a  pas  été  rare  de  les  voir  sanguinolentes ,  jâunâ--^ 
très,  verdâtres  ou  mâne  brunes ,  mais  presque  toujours  mêlées^ 

«Lmu|isités  blanches;  le  plus  souvent  elles  étaient  muqueuses ,. 
anchâtres ,  liquides ,  seimblables  à  une'  décoction  de  riz  un  peu  ' 
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é^vap^i  ejl^.^îent  cliassésB  hfitp  des-intestÎM  itv«c  force  et 
comme  paîr  le  jet  d*îaiie  aevingae. 
«  Klu4ieMnkJn9l«de8rontrci»dade$.lQmJ»rks,oa'e 
dans  le8int?ft|iRsdequek|ues£audavrês«  ^ 

Le  sdn|^ tiré; des Tieîncs était nois,  cailteboté,  peîsseax.  IMau»- 
^t  sipaceir  p«i],  de^  sei^fiité,,  db  il  n'ofirait<q«e  rarement  dés- trace* 
légères  de  la  éoucnnesan^iDé.,  celte  conehe  d'un  blanc  gnsâtire 
qui  se,  fojrm^  j9i»ljiiajjremeBtjt lu  surface  du  caillot. 

Cette  forme  de  la  maladie ,  que  Fou  a  improprement  désignée 
d^jis  le  mondfs  souSile  nem  de,  cholérine ,  constituait  en  xéalité  le 
pjremjer  degr^  ,.le:  degné  ^ible  du  cboléra  confirmé*» 
.    Ce  p'eStf  que  datis  les  orroonslaBoes  les  plus  favorables  que  la 
i|i^iladîe.a.  été. bornée  à  ces  légèoes  atteintes. 

Trop  sou^en^  elle  a  brutnlement  saisi  les  malades  arec  tontie 
s^,tf>\kài^Và\9  intensité,  tiiotgt  d'une,  manière  subite  et  sans 
sigp^s  {tr^ur^rârs^  tantôt  après  avoir  été  annoncée  par  les  pro- 
4roni^  que  nous:  avons  déjà  fait  connaître.  G^t  alors  que  Ton 
observait  ces  deux  pbases  si  redoutables  delà  maladie,  la  période 
algide  ou  de  concentration,  et  la  période  œstueuse  ou  de  réaction  « 

*  '   '• 

:  ^«.  Séfriùdfi ,  ou  Période  ^BJ^' —  1"^  période  algide ,  carac- 
térisée par  la  cessation  apparente  de  la  vie  à  là  périphérie  , 
n'a  pr^sg^e  Jamftis  manqué  durant  la  première  quinzaine  de 
r.épidémie« 

Getteipériedea  varié  sans  douledans  son  intensité,  mais  elle  a 
tQj^jjlurs  4»qsecv«  lesiio^mes  osEvaetâres* 

[^froidissçment  de'toutes  les  parties  extét'ieures  du  corps  et 
SHFtoul;  dés  ^xtriSmités.  inférieures^,  cette*  température  s'étant 
abajÛ8sée>qiwlquefois.  jusqu'à  quatorze  ou  quinze  degrés.  Cyanose 
oi:^  Golomtion  bleue  bronzée  delà  peau ,  dans  une  étendue  va- 
riable; cadaiférjbatioQtrapide  de  la  face  fies  yetrx  caves.  Affaissés 
sujc.  eiiX-ménes  et.entourés^'ùn  cercle  cjauique  de  couleur  plus 
li^i^id^^uelerestedu  carps^  tine  matière  pnlvéruknte  grisâlrç, 
recouvrant  le& cils  d^  paupières  et  l'entrée  des  narines;  il  scl4ÎI 
TOti^uerparcbeittinée)  comme  eccbymosée,  amincie  d'aillfeui-s  eX 
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CnitflpMmite  «a  pmt  de  Itûsser  pandire  la  dsordldè  (  let  )«^ 
crcmes,  le  bouidoiiiieinent  des  oi^etllés,  dei  eiimpes  dôoloureoses 
«KK  estr^OMt^  safiérieBres  et  ùrféneures ,  qnelquefors  aussi  sur 
les  ré^iHis  lombafire.  et  aMooni^sde;  la  langue  froide ,  0t  â'uo 
UasG  aaci<  Tudaeé  ç  ^  voix  tau  jours  trés-faîble ,  le  plus  senveiit 
MBséei,  «Httfflée;  «m  gran^  oppression,  desejaeopes  BUMMata-* 
iiéts  V  fré^pestes ,  une  dittinutioa  selaUe  de  IWie^  Jlttoorar  ; 
la  respiiiitîoo  diffîdle,  lente;  Taîr  expiré  par  le  aiidade,  prôr^ 
de  cM^r  ;  ràffaiUiflsem^t  4»  l'^ibaence  presque  totale  «|t  91^- 
^e  Di^s  sdéi^e  la4tsparution  complâte  du  pouls  ■;  raasctthation 
4^  U  iOitvit^  tJbor«ïQMgtie  se  laissacit  souvient  recçimattfie  ({ue  dii$T 
cUoip^  1^  l^a(ttf«iens  du  «œar  et  les  iiaou7«emeas  Despiratcicf»^ 
k»  wi«es  i»iJièrei|ieafc  s^gp^Bdoes^  4es  voiiu>!^e«M9i»s  ^ré/pea» 
de  matières  blanchâtres  ressemblant  à  une  l^ére  ^opetîoi^  df 
rîz;  lestdéjçctions  alFines  multipliées  /  liquides ,  blancbâtrea  et 
ponxme  mêlées  .de  flocons  albumineui^. 

Trop  souvept  les  malades  ont  succombé  durai^t  cette  période  ^ 
g^i  n'a  rien  de  limité  quanta  sa  durée;  que  l'on  a  vue  d'aiVeurs 
manquer  .quelquefois  penda#:la  première  quinzaine  de  Tépidé- 
mie;  gui. manquaijt  presque  toujovirs  pendant  la  seconde.,  et  qui 
se  rq[irésentai(  assez  fréquemment  et .  avec  4oute  sa  grayité 
dans  le  cours  de  la  troisième  quinzaine. 

Quand  la  mort  arrivait  pendant  la  .période  algide ,  on  voyait 
assez  communément  les  vbmissemens  et  les  selles  ^'arrêtér^  et 
les  malades  annoncer  qu'ils  se ,  sentaient  mieux  lorsque  n*a- 

vaient  que  quelques  instans  à  vivre. 

•'•■'■  .  .•     '     *{ 

8«*  Période ,  ou  Période  œsUtetue,^'  Chcî  un.  certain  nonibre 
3e  malades  les  symptômes  elFrayans  de  cette  période  âi^amoin- 
drissaient  successivement  ;  la  peau  commençait  à  se  réchauffer  et 
devenait  halîtueuse; la  circulation  se  ranimait  ;  le  pouls,  devenu 
appréciable,  prenait  de  là  fréquence,  et  l'on  voyait  débuter  cette 
autre  période  de  la  maladie  que  nous*  avons  araélée  la  période 
œstueuse  ou  de  réaction. 

Il  s'en  faut  que  la  transition  de  la  période  algide  à  la  période 
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o^tueuse^iit  toojoQn  été  régnlî^e  et  tràncliée.  Trop  souvent  on 
a  eu  à  combattre  »  comme  passage  de  l'une  à  l'autre ,;  des  àkèr^ 
natloDs  réitérées  de  froid  et  dé  chaleur  se  suecédaut  riine  à  l'au- 
tre iit^guMèrement:  Certaines  parties,  celles  qui  serappixiehent 
le  plus  dès  centres^  se  réchauffaient^  tandis  que  d'autres,  les  pieds, 
les  orteils,  les  mains,  les  doigts  et  le  nez  restaient  froids.  Le 
malade /éprouvait  alors  des  founnillemens^  et  «fomme  un  en- 
gourdî^ment  au  moins  incommode.  ^ 

La  durée  de  la  période  œstueusè,  non  plus  que  la  durée  de 
la  période  algide,  n*a  rien  de  fixci  On  l'a  vue  quelquefois  se 
terminer  parla  mort  au  bout  de  quelques  heures  ;  è'aùtreS.  fois 
elle  s'est  prolongée  jusqu'à  trois  jours  ,  et  alors  l'issue  était  va- 
riable, ^nfin  on  l'a  vue  souvent  commencer  le  choléra  «ans*  que 
la  période  algide  eût  paru. 

5olle  corrélation ,  nulle  dépendance  n'ont  pu  être  coîistatécs 
entre  la  période  afgide  et  la  période  œslueuse.  Non-seulement  là 
première  n'appelait  pas  inévitablement  la  seconde  ;  non-seule- 
ment la  seconde  ne  devait  pas  faire  supposer  la  première  ,  puis- 
qu'on  les  a  vues,  réciproquement  Tune  sans  l'autre  ;  inais  il 
n'existait  eucoife  entre  les  deux  aucun  rapport/soît  de  di]\(ée, 
«oit  d'intensité.  Bien  plus ,  la  période  de  réaction  s'est  surtout 
montrée  complète ,  soutenue,  régulière ,  dans  les  cas  où  là  période 
«de  concentration  avait  été  faible  et  de  coutte  durée. 

Xa  période  œstueuSe  a  marché  sous  plusieurs  foi-mes. 

Bans  certains  cas  elle  s'est  établie  graduellement;  elle  a  été 
«lôdérce,  mais  suffisante.  Le  pouls  acquérant  successivement  de  • 
la  force  et  coliservant  de  la  régularité,  arrivait  à  quatre-vingts 
on  qoaue-vingl-dix  pulsations  par  minute.  Les.traits  reprenaient 
l'état  normal ,  en  offrant  cependant  un  peu  plus  d'animation  , 
mais  sans  avoir  les  caractères  de  la  face  vul tueuse.  Une  moi- 
teur douce,  et  successivement  une  transpiration  forte  et  des 
finfiursabondàntesliqui<ies,  vaporeuses,  survenaient.  Au  bout 
de  viogt-quatrJku  de  quarante-huit  heures  de  cet  élal ,  il  n'a 
pas  éèé  rare  de  voir^se  former  des  éruptions  diverses ,  quelque- 
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fois  miliaires ,  jointes  à  des  sueurs  halitùeuses  abondantes ,  et 
souvent  alors  les  malades  entraient  en  convalescence. 

La  période  de  réaction  était  d'autres  foisinsufiSsante.  Elle  mar» 
cbait  avec  lenteur,  avec  irrégularité;  elle  revêtait  même  des 
symptômes  ataxiques  plus  ou  moins  graves.  Alors  surtout  le 
froid  alternait  avec  la  chaleur.  La  cjan ose  s'affaiblissait  à  peine. 
La  peau  était  humide ,  pâteuse,  fraîche  et  visqueuse.  Il  j  avait 
des  jactitations  fréquentes,  considérables,  poussées  jusqu'aux 
convulsions.  Le  pouls,  îrrégulier,  serré,  vif,  battait  jusqu'à  120, 
i4o  fois  par  minute.  La  respiration  était  fréquente,  précipitée. 
L'haleine  des  malades  se  réchauffait  à  peine ,  la  langue  devenait 
aride ,  rouge ,  brune ,  surtout  dans  sa  portion  longitudinale  et 
moyenne;  elle  était  arrondie  à  la  pointe.  On  apercevait  un  com- 
mencement de  fuliginosité  sur  les  dents,  les  gencives  et  les  lèvres. 
Les  urines  restaient  supprimées.  La  diarrhée  augmentait  ;  l'anxiété 
épigastrique  prenait  un  autre  caractère  que  dans  la  période  al«« 
gide  ;  elle  était  plus  aiguë  et  supportée  avec  plus  d'impatience. 
Le  bas- ventre,  quoique  souple,  était  retiréjsfir  lui-même  ,  af- 
faissé ,  mollasse.  La  prostration  des  forces  augmentait.  Le  col- 
lapsus  s'établissait  de  nouveau.  Le  malade  tombait  dans  un  état 
comateux  prolongé,  considérable,  et  c'est  surtout  alors  qu'on  a. 
observé  des  signes  de  délire. 

Quelquefois  enfin  cette  période  de  réaction  a  été  prolongée , 
violente ,  exagérée.  Elle  présentait  alors  les  caractères  d'un  état 
inflammatoire  plus  ou  moins  considérable.  Le  pouls  devenait 
plein,  dur,  fort  et  fréquent.  La  peau,  très^chaude,  tantôt  éta't 
couverte  de  sueurs  abondantes ,  et  tantôt  conservait  une  extrême 
aridité,  soit  partielle,  soit  générale.  Il  y  avait  un  bourdoufiement 
considérable  dans  les  oreilles.  La  face  était  vultueuse  et  le  regard 
animé.  Les  yeux,  fortement  injectés,  se  remplissaient  parfois  de 
larmes.  La  respiration,  élevée,  fréquente,  forte,  donnait  22 ,  28 
et  jusqu'à  36  inspirations  par  minute.  Il  se  déclarait  une  vérila^ 
ble  cardialgie  ;  une  chaleur  considérable  de  toute  la  région  ab'- 
dominale  ;  une  céphalalgie  obtuse ,  gravative  ,  et  presque  tou- 
jours susorbitaire  ;  de  l'insomnie  ,  de  l'agitation  et  du  délire» 
Juin  i832.  Tome  IL  32 
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congestions  cérébra^^ ,  des  g^stro-^plérities  »  et  mèfa^  ^e  yirjttr 
bllM»  pp«09Mipî^.  ReocQDtrer  sur  le  même  nUadei  pen^l  la 
IPficlîtfn ,  plifj^epr»  dfs  foriaes  que  nousiiypns  reconnues  à  fe||ç 
^riode  I  n'a  pas  éié  sans  exemple.  Ainsi  9  sur  le  méni«  iii4ivi4ut 
1«  r^netÎHfl  «  ^^  ^ntôt  faibli^,  tantôt  Yio)e||te ,  ^otQt  r%uU^ 
fllautotirr^guliére. 

Ç^tei^sc^fic^.  T-  Dani  ui)  petit  ngynibr^  de  pifconstaocf a  , 
9ff^  une  fprfpid^e  i^ttaque  de  chdéra  ^  les  ipalades  ajiDl  ^fs^s; 
TfOKnpeiit^pacepttru  1^  phasqi  de  la  concentriif jfli)  pt  dp  )|i  f^gier 
tÎ9U ,  cp  II  vu  la  couvalesçenoe  s'éta]iUr  ii)uuédiateiuent|»  «t  ii| 
guwiswi  fy>»pljfte  «B  pri»nA|ie^  avep  promptitude.  Main  i)  n'm  9 
pM  «tf  louÎQurf  ain^i.  Ce  que  les  couvalesçefices ,  pfi  giqér^s 
ont  pr<se9t4  d^  laugueur,  d^  difficultés  et  d'acf4dens,  nç  f^unii^ 
¥»fi^  ««  dîi?^  s  et  ce  u'est  pas  seulement  après  les  ess  gl^v^  de 
cb«tlttr9  qu«  ce  phépoffièoe  a  été  reiparqué,  pu  Ik  vu  aussi  à  U 
suite  dc|t  atteintes  légèfes  de  cçtte  maladie. 

Ij^  cuuvales^4>ces  pnt  pré«^9té  luoins  de  lenteuc  qo^  1« 
maladie  a  été  fcaiMïbemeut  ififlammatoire,  4  moins  cependant  qo^ 
\^  éw»^Piifi  sanguines  n'eussent  été  poussées  trpp  \mk. 

Sans  doute,  lorsque  la  convalescence  ^  pou^eact,  tous  les 
accidens  graves  de  la  période  algide  et  d^  la  période  œstu^ua^ 
put  disparu.  Diarrhée ,  vomissem^ns,  anuété  épig^tJÛque  j  fjn- 
lUMe,  voix  cbolérique  1  tout  est  passé.  Il  reste  cependant  ençoM 
ttne  faiblesse  générale  que  Ton  ne  rencontre  à  la  suite  d«  uulle 
|Utce  maladif.  La  igure  <;s(  pufe,  amaigi^e,  eantr^tée,aUp9gé9  ; 
lias  yeux  sont  ternes ,  humide^ ,  languissans^  la  paupière  ini^- 
fieuce  conserve  quelque  cbose  de  la  lividité  particuli^i»  k  la  mih* 
ladie }  la  langue,  blanche ,  épaisse ,  molle,  a  souvent  aussi  sur  ses 
bords  un^  légère  rougeur^  la  bouche  est  pâteuse  et  de  goât  vicié. 
Quelques  makdes  éprouvent  un  besoin  impérieux  de  mang^^  et 
la  moindra  alimentation  kur  cause  de  la  iatigiie  ou  mét^^  des 
douleurs  à  l'épigaslre.  Les  surcharges  alimeutaiues  rappellent  la 
cardialgie ,  et  réveillent  les  douleurs  abdominales.  Des  venta  swU 
fréquemment  rendus  et  par  haut  et.par  bas.  Le  sommeil,  difficile» 
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Usgf^}  f^^  jioavent  interromjîiu  par  i^ê  râvet  bklJi^^ê.  ha  «ooiri- 
lesçcut  acçQj$e  mn9  ce$se  un  éut  îadéfiuis|abl«  de  UngÉeiir  «k 
d'abatteioient*  li^f  mutfclçs,  le  cerveoa,  1«  ciœiir  «i  le  cMitl 
alim^Ql^  trabîasept  sw^ixwi  ^Ui^  àéptvâiiUm  proCeodb  êm 

J>am  un  tel  «iat«  le  plu»  léger  écart  de  négime  »  U  pto  f^fite 
fatigve  phjsîque  i  rexpositioa  au  froid  et  à  rbu«»idît9  f  dfi  imUm 
cppteptîous  d>3prit^  le9  afiEectioof  triâtes  de  l'ème^ 
pour  décider  uae  reebute  ;  et  alora  les  waladea  |pq»héat 
uqe  situation  plus  défavorable  et  plua  fâcheuse  que  dans  Mtttpe 
des  périodes  de  h  maladie  primitive. 

On  voi^  eu  effet  se  développer  soudaioeBueui  el  d'une  minièfii 
tumultueuse  la  plupart  des  accideus  graves  du  ehoUraHUorlNii*     v 
Les  symptômes  se  pressent ,  les  accideus  se  multiplient  f  le»  ^  u^^ 
périodes  se  confondent ,  et  Lç  plus  ordinaineaneAt  ie  mahde  aot-   "     ^ 
cçmbe  malgré  tpus  les  secours  de  1  Vt* 

C'est  surtout  vers  la  fin  d'avril ,  au  commeacem^t  de  la  UlA* 
si^aie  aemeine  de  répidcmi^^  que  l'on  a  vu  survew  ea  fsMd 
nombjre  ces  fatales  rechutes. 

Les  rechutes  à  leur  tour  faisaient  souvent  surgir  divetiesliMH 
tations  de  maladies.  C'est  ainsi  que  nous  avons  noté  : 

|0  Deg  gaêtrp-^entérites  ; 

a^  De§  méniogites  j 

3o  Des  états  typhoïdes  aigus  ou  chroniques  ; 
^  i|»  Pes  péripueumonies; 

5®  Des  fièvres  int|îrfnitteutes#  « 

L'eppque  de  l'année  0tt|nature  de  la  saison  B*auro»ft  pts  pM 
contribué  au  développement  de  ces  diverse^  affeeti^ns. 

Une  première  invasioutle  h  maladie  ne  garantissait  paaatfoe»^ 
sairement  d'une  seconde.  Il  existe,  dans  le  cours  d«  l'épidAuie^ 
plusieurs  faits  de  récidive  bien  cooslatés.  Il  semble  même  qne^ 
par  celu  seul  que  l'on  a  été  atteint  une  fois  par  Tageiit  ép{- 
démique,  on  soit  plus  sujet  auf  récidives  et  aux  rechutes* 

4m(Qmie  pathologique,  —  De  nombreuses  ovvertmnia  ie  «a^ 
vi:e9  out  été  faites }  d^s  \çê  hôpitaux  surtout*  .  > 
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Les  obsenraleiirs  qui  se  sont  livrés  à  ce  genre  de  reclierches 
00k  signalé  des  lésions  d'intensité  diverse.  Quelques  uns  d'en- 
tre eux  cependant  ont  cité  un  petit  nombre  de  faits  dans  les- 
quels on  n'a  trouvé  nulle  tracé  de  lésion  appréciable.  C'est  sur* 
tout  aux  premiers  jours  de  l'épidémie ,  et  lorsque  les  malades 
avaient  été  rapidement  enlevés ,  en  trois ,  cinq ,  six  heures ,  par 
exemple,  qu'on  ne  découvrait  que  peu  de  lésions  assignables. 
En  général  »  l'étendue  et  l'intensité  des  lésions  anatomiques  ont 
varié  en  raison  de  la  durée  et  des  formes  de  la  maladie. 

A  l'extérieur,  les  cadavres  des  cholériques  étaient  surtout  re- 
marquables par  la  couleur  violacée  qu'ils  présentaient ,  par  la 
saillie  des  muscles  qui  se  dessinaient  fortement  à  travers  les  tégu- 
roens,  par  un  amaigrissement  considérable  de  la  face  et  des 
mains ,  et  par  une  contraction  forte  des  doigts. 

Les  lésions  internes  les  plus  constantes  avaient  leur  siège  dans 
la  cavité  abdominale ,  et  spécialement  sur  les  divers  points  de  la 
totalité  du  tube  digestif. 

Le  pharjnx  a  presque  toiijouris  été  vu  à  l'état  normal.  Il  a 
seulement  offert  une  grande  sécheresse  chez  quelques  uns  des 
malades  qui  ont  succombé  après  avoir  présenté  des  sjmptôma 
de  gastrite. 

L'œsophage ,  souvent  sain ,  a  été  trouvé  quelquefois  légère- 
ment rouge  j  et  parsemé  de  cryptes  muqueux  plus  ou  moins  dé- 
veloppés. 

L'estomac ,  dans  quelques  cas  ^  n'a  offert  aucune  altération 
sensible.  Mais,  dans  le  plus  grand  nombre,  il  a  été  le  siège  àfi  lé* 
sions  diverses.  On  l'a  trouvé  tantôt  dilaté,  tantôt  contracté, 
conservant  d'ailleurs  des  quantités  variables  de  la  matière  ren- 
due par  le  vomissement.  On  l'a  vu  le  plus  souvent  rouge ,  soit 
par  plaques ,  soit  dans  sa  totalité ,  et  avec  ou  sans  ramollisse* 
ment. 

En  général ,  mais  surtout  chez  les  individus  qui  avaient  suC' 
combé  rapidement ,  on  a  trouvé  dans  les  intestins  le  liquide  hlan* 
châtre ,  trouble ,  floconneux,  qui  a  été  si  universellement  dé- 
crit. Ce  liquide  était  couleur  lie  de  vin  dans  bien  des  cas.  Souvent 
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.encore  9  une  couche  de  matière  crémeuse  recouvrait  la  surface 
interne  des  intestins.  ' 

Ce  n'est  pas  seulement  parce  qu'il  est  le  plus  constant ,  c'est 
aussi  parce  que ,  seul  avec  la  rétraction  de  la  vessie ,  il  n'a  été  vu 
jusqu'à  présent  que  chez  les  cholériques,  que  ce  fait  d'anatomie 
pathologique  devient  important  à  noter. 

La  muqueuse  intestinale  a  offert  des  altérations  variées  quant 
à  la  nature ,  quant  à  l'intensité  et  quant  au  siège.  Le  plus  sou- 
.vent  on  j  a  observé  une  rougeur  plus  ou  moins  prononcée  ,  une 
injection  arborescente,  capilifforme  ou  pointillée ,  et  quelquefois 
une  véritable  infiltration  sanguine.  Dans  un  grand  nombre  de 
cas ,  on  y  trouvait  comme  une  éruption  granuleuse  plus  ou  moins 
abondante,  et  un  développement  prononcé  des  glandes  de  Brun* 
ner  et  des  plaques  de  Pejer. 

Ces  altérations ,  très-sensibles  d'abord  dans  les  premières 
circonvolutions  de  l'intestin  grêle ,  s'affaiblissaient  plus  loin  pour 
reprendre  ensuite  une  intensité  croissante  à  mesure  que  l'on  se 
rapprochait  davantage  de  V^xtrémité  du  gros  intestin. 

Toujours  la  vessie  a  été. trouvée  contractée ,  ramassée  derrière 
le  pubis ,  et  vide  ou  presque  vide  d'urine.  A  peine  si  cette  pro- 
position admet  quelques  exceptions.  Le  plus  souvent  la  vessie 
contenait  aussi  '  une  petite  quantité  de  matière  crémeuse ,  blan- 
châtre, analogue  à  celle  des  intestins.  On  la  retrouvait  encore, 
cette  matière  9  dans  les  bassinets  et  dans  les  uretères  ;  quelque- 
fois même  on  a  pu  l'exprimer  du  tissu  propre  des  reins, 
;.  Les  autres  observations  d'anatomie  pathologique  qui  méri* 
tent  annotation  sont  les  suivantes  : 

L'injection  des  méninges  et  de  la  pulpe  cérébrale ,  surtout 
chez  les  individus  qui.  ont  présenté  des  symptômes  typhoïdes  , 
des  quantités  variables  de  sérosité  limpide,  visqueuse,  dans  la 
cavité  de  l'arachnoïde,  dans  les  mailles,  de  la  pie-mère  et.  dans 
les  ventricules  : 

Les  poumons ,  remarquables  par  le  peu«de  sang  qu'ils  con- 
tiennent ,  par  leur  légèreté  et  leur  blancheur  :  rarement  on  a 
trouvé ,  à  la  suite  d'autres  maladies  ,  des  poumons  d'apparence 
aussi  saine  : 
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ht  tmsé  el  l€f  gto»  tamteanic,  geirgés  d^tm  ftittg  noiri  )  déti&i 
coagulé  y  assez  semblable  à  de  la  gelée  de  groèeiMè ,  késMicdttp 
flàa  foaeé  tfoê  la  sang'  dea  autre»  ead^vres ,  et  eoaieilatit  évi- 
ècmmmit  moins  de  sérosité  s 

Usa  séekeresse  nteafipiable  àes  membranes  iférensés  en»  gé-^- 
néral ,  et  plus  particulièrement  de  ht  plèvre  ef  du  pérî^rée  s 

Toua  ka  organes ,  le  foie  el  lés  pônmmis  eXt^p^ ,  phia  ou 
wsws  Ittjeelés ,  Tiolaeés  et  noirs  : 

*    La  Wsienle  du  ial  plus  relummecrse  tpxé  de  âoufomé ,  dialen- 
Joepar  «ne  bile  ofdiiiaîfeMieDt  épaisse  et  foneee  ? 

\  i  dhns  eertaina  cas ,  eette  iajeelioB  TasciiMré  da  tiâàa 
i^MSft^tioaqni  fiiilquelesos  des  eboléritjues  et  leilf»  denb 
It  le  pMnomène  ewmnx  d^une  Yéniable  eôlaràlkw  en  rMtge , 
comme  si  ces  individus  eussent  succombé  â  uifie  ittSasaaamUMi 
wrodaaos. 

hjB^  uacb  4a  la  rie  animale  et  ceux  de  la  vie  organique  B*0nt 
tmm  préa^lé  d^olite^  On  a  souvent  examiné  s^vec  beaneiiop 
de  soin  lea  gaoglkma  semi-bmairea  ^  et  Oft  les  a  eomsfstnmstat 
•  d'ahénvtioB  appréciable. 


GKi$$es  étiamaladi&,  ««- La  cause  déterminante ,  spécifique 
delà  mriadîef  celle  e»  vertu  de  kqodie  le  cbôléra  épiéémfit|ue 
axiat*  et  moa  laquaMeil  ne  sanmit  avoir  lieu,  reste  entfére-* 
mayt  îpcanaaw ,  malgré  toute»  les  opinions  bypoAétiqqej^  çte 
Ton  a  émiseft  sur  ce  s«)et. 

'  Mais»  à  cdté  da  celle  cawe  essentielle^  fpie  noûs  ife  eonftais- 
sons  pas ,  il  faut  placer  une  série  dé  canaea  pifédiepesaafeit  qâe 
WMia  0vona»  pift  apprécier,  at  dont  FétoigaemCttt  eKeree  hr  jdus 
aHmama,  soil  comme  moyen  de  présèrvalîott ,  soit 
i  HMjpeii;  de  guéris^  do  cb^jra  • 
I»  afllioifc  dfr  Fair  froki  et  iMmndé,.  et  partieulfôrement  les  m- 
démences  de^'air  pendant  la  nuit  ;  les  transitions  brusques  du 
dNmd  au  frad  et  récâproquement  ;  le  pacage  subit  de  la  siMie- 
s  à  niamifité  et  avérée  ;  Thabitatiiaii  dana  les  Keax  bas  et 
f}  tfonHassemettl  do»  mdlvidas^  rencomAréinent  desbahi- 
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tâtiôits  paf  ée»  annaaat  domesl)q«r«l;  des  t^avaitÉ  titté^iiarj  la 
fiitfgile ,  lès  réfkÉ ,  te  eosteotkjiis  d'esprit  irop  feftes  ôa  trop 
jifolongées;  li;s  affections  testes  de  Vhne  ;  k crainte, )a  fitïyifti^, 
suites  d'itne  préoccupation  trop  yive  de  Fépid^mie,  em  M 
mot  y  toutes  fes  passienâ»  délibtiantes;  des  vétemens  kisufistnii 
ou  xhalpropres  ;  rimprudence  de  quitter  suintemeitt  de^  i'étl^ 
mens  cbâuds  pour  en  prendre  de  légers  ;  l'abus  des  aliméiis  con- 
sidérés sotÉs  le  double  rapport  de  la  quantité  et  de  ht  ^Kté  ;  les 
excès  de  boissons  spirftueuses  ;  les  digestiôtfi^s  dific^s-  et  plw 
encore  les  indigestions  ;  I^ncontlnence;  voilà  agitant  de  emins 
qui  fayoriâent  singuliërement  le  développement  dé  là  makdfé. 

Ajoutons  eOcore  que  des  conseils  hygiéniques  unite!^âefîei6éttt 
dôme»,  innfeiBiéAie»i  aoiîvis,  sans  égard  pour  la  coBstîiation. 
•4si  k  saÎMii  SOUS;  la^ueUe  k  diotém  a  éckté ,  sans  distînetioii 
awaiéag  d'âg^  ^  de  pMksskm ,  de  tempérament  y  ont  ea,  aussi  sur 
r^iéémn&M  sur.  ks  aaakdjes  aceeasoires  «ne  assQZ  j^ekeole  in- 
fluence. Ainsi ,  une  nourriture  substantielle  et  fortie  4ttacMHit 
juplikmtpt  à  des  kabitodes^k verses  an  moment  de  Fentrée*  du 
pvktémps^  et  peu  anratft  k  Ukrnt  de  l'épddâniey  Br'eitt  pas  peU 
eoKferibvAy  eke«  ks  kdtvidus  )e«nes^  robosles  et  d'une  eoaali* 
iatf  on  pMhaptque  y  à  dérekpper  srà  des  phkgmasks  ditenes 
«■  debNn  dd  l'épidémie  »  soît  de»  ancideM  iniammaUNXca  dane 
les  cas  de  là  maladie  épidémiqiie» 

Les  seiM»,  kt  l^y  ks  professions»  les  fortnaes, ks ^(nar- 
lîe?»  «nt  été  ifli&lîaoteDaent ,  maïs  iaégri^ement  frappés  par  l'é-* 
pidéane.  Le  makdk  »  réégné  plus  firé^pieanneat  et  die  a  £ail 
aoif  1  pk»  de<  vîolîma»  parmi  le»  personne»  débilitée»  par  Tâgr  s 
par  des  travaux  excessifs  de  l'esprit  ou  du  corps ,  par  des  habi- 
tations insalubres ,  par  la  misère ,  par  les  affections  tristes  de 
l'âme ,  par  des  intempérances  de  toutes  les  sortes ,  par  des  iha- 
liadies  antérieures  y  et  surtout  par  des  affections  organiques  an- 
ciennes. 

Ce  n'est  guère  que  du  dixième  au  quinzième  jour  de  la  du- 
rée totale  de  l^épidémie  que  la  maladie  à  passé  de  la  classe  ou<« 
Prière  a  la  classe  aisée.  Dans  cette  transition  les  domestiques  oint 
été  violemment  atteints. 
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,  '  La  mabdie  a  pareonra.  successivement  en  quelque  sorte  les 
divers  quartiers  de  la  capitale  »  et  sans  qu'on  puisse  reconnaître 
à  cette  marche  aucune  règle ,  aucune  condition  ,  aucune  cause 
assignable.  Au  reste ,  ni  la  transition  d'une  classe  à  une  autre 
classe,  ni  la  mardie  d'un  quartier  à  un  autre  quartier  n'ont  été 
assez  tranchées ,  assez  exclusives ,  pour  que  l'une  et  l'autre  de 
ces  deux  propositions  ne  doivent  admettre  des  exceptions. 

On  ne  saurait  assez  dire  combien  une  vie  bien  ordonnée  ,  ré- 
gulière, calme  ^  occupée  et  sobre ,  a  pu  contribuer  à  préserver 
du  choléra.  Dans  nos  nombreux  collèges,  dans  les  écoles  spé- 
ciales, dans  les  maisons  religieuses,  dans  les  grands  pension- 
nais, on  compte  à  peiue  quelques  cas  de  la  maladie  épidémique. 

Thérapeutique.  De  toutes  les  tentatives  thérapeutiques  aux- 
quelles on  s'est  livré  pendant  l'épidémie ,  en  ville  et  dans  les  hô- 
pitaux ,  il  résulte  comme  vérité  dominante  que,  pour  la  guérison 
du  choléra ,  il  n'existe  point  de  spécifique  ni.  de  méthode  ex- 
clusive de  traitement. 

lien  résulte  aussi  que  la  nature  des  constitutions  individueUeft, 
le  mode  d'invasion  de  la  maladie,  ses  différentes  formes,  et  l'in— 
tênsité  des  sjmptomes  qui  caractérisent  chaque  période ,  com- 
mandent pour  le  traitement  des  modifications  importantes  que 
sous  allons  signaler,  et  dont  il  n'appartient  qu'à  Tobservat^eur 
éclairé  de  faire  d'utiles  applications. 

C'est  surtout  dans  l'opportunité  des  divers  moyens  employés 
que  l'on  a  puisé  de  nombreux  élémens  de  succès  :  et  cette  op- 
portunité n'a  pu  être  déduite  que  d'une  juste] appréciation  des 
phénomènes  morbides  et  des  indications  qui  en  ont  dû  ressortir. 

Influente  épidémique.  —  La  simple  influence  épidémique  res- 
sentie est  une  indisposition  plutôt  qu'une  maladie.  Elle  n'a  guère 
demandé  que  des  soins  hygiéniques  généraux.  On  a  pu  continuer 
de  vaquer  à  ses  occupations  ;  on  a  évité  le  froid  et  l'humidité  des 
nuits  et  des  malinées;  on  a  mangé  moins  que  d'habitude  ;  et  l'on 
a  été  sévère  pour  le  choix  des  alimens.  Ona  pris  tous  les  matins  , 
tantôt  une  infusion  théiforme  légèrement  aromatique  ou  umère  , 
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tantôt  une  décoction  mucilagîneuse  rafraîchissante,  l'eau  de  Çhâ- 
teldpn.ou  de  Seitz,  la  limonade  gazeuse,  et  Ton  a  ainsi  traversé 
l'épidémie  sans  autre  mauvaise  forlune. 

Période  d'inuasion, —  Dans  le  plus  grand  nombre  des  cas,  on 
a  vu  se  dessiner  le  choléra  au  premier  degré  de  son  intensité , 
tel  que  nous  l'avons  signalé  plus  haut,  et  tel  qu'on  Ta  désigné 
dans  le  monde  sous  le  nom  de  cholérine. 

C'est  contre  cette  phase  de  la  maladie  que  les  secours  de  l'art 
ont  été  efficaces  ,  parce  qu'ils  étaient  invoqués  à  temps. 

Soit  que  le  choléra  ait  été  annoncé  par  la  céphalalgie  ou  par 
les  crampes,  ce  qui  n'a  eu  lieu  qfie  rarement,  soit  qu'il  ait  com- 
mencé par  les  anxiétés  épigastriques  et  le  vomissement ,  ce  qui  a 
été  plus  fréquent  ;  soit  enfin  qu'il  ait  débuté  par  les  coliques  et 
par  la  diarij}iée,  ce  que  l'on  a  vu  le  plus  ordinairement;  tou- 
jours ,  tout  en  prenant  en  grande  considération  la  nature  de 
la  maladie ,  il  a  fallu  avoir  égard  surtout  à  la  constitution  des  in- 
dividus. 

Chez  les  personnes  jeunes ,  robustes ,  de  constitution  plétho- 
rique ,  disposées  d'ailleurs  aux  phlegmasies ,  les  émissions  san- 
guines par  la  lancette  et  par  les  sangsues  ont  eu  d'immenses 
avantages. 

Le  repoji  du  lit ,  des  boissons  adoucissantes ,  mucilagineuses  , 
végétales  plutôt  qu'animales,  froides  plutôt  que  chaudes,  telles 
que  l'eau  gommée ,  l'eau  gazeuse ,  la  glace  pure  ou  des  sortes 
d,e  sorbets  à  l'eau  simplement  sucrée ,  ont  été  très-salutaires. 
£n  général ,  il  y  avait  avantage  à  donner  les  boissons  en  très- 
petite  quantité. 

Si ,  sous  l'influence  de  ces  conditions  pathologiques,  le  corps 
tendait  à  se  refroidir,  on  avait  recours  aux  bains  tiédes  de  courte 
durée ,  et  donnés  avec  les  précautions  voulues.  On  a  vu  quel- 
quefois les  bains  trop  chauds ,  trop  prolongés  ,  trop  multipliés , 
augmenter  la  diarrhée. 

Des  frictions  de  toutes  les  sortes ,  le  calorique  augmenté  au- 
tour du  corps  des  malades  par  des  moyens  divers,  des  infusions 
théiformes  légèrement  aromatiques ,  ont  fait  cesser  la  tendance 
déjà  marquée  dans  cette  période  à  une  vicieuse  concentration  et 
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mèioe  au  refroîdtifl^emeDt.  Que  si,  par  soiCe  ie  cette  concentta- 
tion  le  pouts  venait  4  se  ralentir ,  sî  la  dîarrli^e  augmentait  ^  qd 
appliquait  alors  arec  snccès  des  cataplasmes  sinapisës  et  dès  ten- 
louses. 

^  Lorsque  les  malades  atteints  ne  présentaient  dans  leur  orga- 
nisation I  non  plus  que  dans  l'ensemble  des  phénomènes ,  aucun 
indice  de  l'état  InBammatoire ,  ni  des  signes  de  la  prédominance 
nerveuse,  quand  ils  étaient  d^un  tempérament  lymphatique 
muqueux ,  lorsque  la  langue  était  molle ,  épaisse ,  bûmtde ,  re- 
couverte d^ln  enduit  jaunâtre^  alors  on  a  donné  l'^ipécAcuànba  ; 
et  à  la  suite  de  ce  moyen  on  a  v«  souvent  le»  vonfisseniéns  fi- 
quideSy  blanchâtres,  floconneux,  se  changer  eh  vomissemens 
bilieuk  ;  la  dîarrl^ée  prendre  iin  semblable  caractère  ou  lïleme 
œsset'  entièrement,  les  transpirations  s'iStabli^,  ks  fondes  se 
rapimer,  et  le  malade  entrer  en  convalescence. 

Période  algiJe  ou  de  concentration.  —  Trop  souvent  on  à  ira 
se  prononcer  la  période  algide ,  soit  qu'elle  ait  été  dèVàne^ 
par  ce  premier  degré  du  choïé'ra ,  dont  une  série  pkis  où  moins 
nombreuse  de  symptômes  lui  servait  de  prodromes  ^  soit  qu'^Hb 
ait  paru  subitement  et  sans  signes  précurseur^. 

Dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas  il  a  fallu,  par  tous  tés  ffiéyens 
possibles ,  récbaufier  le  corps  du  malade.  Des  bains  de  vapeurs  , 
conduites  dans  te  lit ,  Ses  briques  chaudes  ,  des  sacbets  fiempfis 
de  aable  ou  de  son  chauffés  ,  des  bouteilles  die  grès  pleines  d'eaa 
bouillante,  le  massage  des  membres  atteignent  assez  bien  ce  but. 

Mais  en  vain,  dans  ces  cas^  ou  se  serait  borné  à  élever  la  teni- 
pérature  du  malade;  de  tels  soins  eussent  été  insuffisans  i  on  né 
faisait  guère  que  récbaufier  un  cadavre ,  si  Pon  ne  parvenait  en 
même  temps  i  ranimer  les  forces  vitales. 

Dans  cette  période  on  a  donné  avec  beaucoup  de  succès  la 
glace  et  on  Pa  appliquée  aussi  à  l'extérieur. 

Bien  des  médecins  ont  redouté,  dans  cet  état  de  choses,,  les  ex- 

citans  spiritueux ,  les  toniques  diffusibles ,  et  ils  ont  donné  alors 

le  café  léçcr  et  le  thé.  Quelques  uns  cependant  se  louent  de 

.  Vusaf^e  du  punch  à  la  gbce ,  des  vins  généreux ,  du  uialaga  suJC^ 
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tôlit.  Dé»  pofionâ  eordBatés  y  sous  un  petit  volàme ,  et  dans  let» 
quelles  entraient  à  doses  variées ,  l'éther,  I^acétate  â^ammoDia- 
que^PaOïniofiraqué  en  liqueur,  remptîssaîenCla  même  iiiidlcation. 

On  comprend  bien  sans  doute  ,  et  on  Fa  plusieurs  fois  expé- 
rimenta, quë^  dans  les  caâfoù  les  forces  vitales  presque  éteintes 
avaient  besoin  d%tre  ranimées,  ces  divers  excitans  donnés  instant 
tàuAnent  aient  été  très-utiles  :  toutefois  plusieurs  des  symptômes 
ôhiêt^^h  pendant  fa  maladie  et  suri  ont  les  lésions  anatomiques  re- 
connues après  la  mort,  doivent  engager  à  n'employer  ces  moyens 
qu'aveà  ube  sage  réserve. 

Les  e^itations  violentes  de  la  peau  sur  tout  le  corps,  et  spé- 
cialement saY  le  trajet  delà  mèétlé  épinière,  à  faide  des  ventouset, 
des  ré^sicati^îres  ,  des  sinapîsmes ,  des  linîn^ens  ammoniacaux  , 
de  l'eaU  bouîflafite,  du  marteau  brâlant,  ont  eu  dessuccè%« 

It  &ut  noter  particulièrement  Pexcitalibn  ou  la  cautérisation 
dé  la  édlonné  vertébrale  pair  les  moyens  suivans  :  tJne  bande 
de  molleton  de  laine  de  la  long^etfr  de  la  colonise  vertel>rale  et 
tie  siit  pouces  environ  de  large,  est  imbibée  d'un  mélange  d'^e»- 
sence  de  térébentbîne  buit  parties,  et  d'ammoniaque  lirjuide  «ne 
partie  ;  on  étend  cette  bande  sur  toute  la  longueur  de  fa  colonne 
vertébrale,  et  on  la  recouvre  d'une  autre  bande  doubla  dcling;e 
b'uméctée  d^enu  çbaude  et  bien  exprimée  ;  on  promène  ensuite , 
sur  X&àtè  la  longueur  de  ce  tinge,  en  appuyant  modérément  »  Un 
fer  à  repasser  d'une  cbaleur  suffisante  pour  repousser  les  duTdes 
dont  sont  empreintes  les  étoffes,  jusqu'à  ce  que  l'évapDr^io{i 
les  ait  à  peu  près  desséchées.  On  suspend  alors  cette  opération  | 
qite  Pon  réitère  dlieuré  en  beurc  »  jusqu'à  ce  que  l'améliora^ 
iAfPà  dé  Pétat  du  malade  permette,  soit  de  la  cesser,  soit  4*ci| 
éloigner  rapplication. 

On  sVst  aussi  servi  d'aune  bande  de  flanelle  trempée  dans  un  mé^ 
langé  à  parties  égales  d'essence  de  térébenthine  et  d'ammonia- 
que. Cette  bande  était  appliquée  sur  le;  trajet  de  la  moelle  épi- 
niëre;on  promenait  ensuite  sur  cette  bande  un  fer  à  repasser  qui 
déterminait  une  rubéfaction  plus  ou  moins  vive  de  la  peau. 

Alors  encore  les  bains  cbauds  a  la  tempépature  de  2Sh^Zo  tt 
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même  3a  degrés ,  les  cataplasmes  bouillans  ,  les  ainapismei  ont 
été  fréquemment  employés. 

Certains  praticiens  ont  eu  recours  aux  émissions  sanguines  , 
soit  générales  y  soit  locales ,  même  dans  le  fort  de  la  période  aW 
gide  :  et  quand  le  sang  a  pu  couler,  soit  par  l'ouverture  de  la 
lancette,  soit  par  la  piqûre  des  sangsues,  on  a  vu  quelquefois  les 
mouremens  se  ranimer  à  la  circonférence  ,  la  transpiration  s'é* 
tablir  et  la  maladie  marcher  progressivement  vers  la  convales- 
cence. 

Dans  plusieurs  circonstances,  on  a  pu  faciliter,  provoquer  Té- 
coulemeutdu  sang  à  la  suite  de  In  saignée ,  en  plongeant  le  bras 
ou  la  jambe  dans  l'eau  très-cliaude  ,  en  dirigeant  sur  la  totalité 
du  membre  une  douche  de  vapeurs ,  ou  même  en  appliquant  des 
cataplasmes  sinapîsés  au-dessus  et  au-dessous  de  la  saignée* 

On  a  administré  l'ipécacuanha  à  haute  dose  durant  cette  pé- 
riode algide  ou  de  concentration  ,  quand  il  n^  avait  point  de 
symptômes  de  surexcitation  gastrique.  Chez  quelques  individus, 
on  a  vu  pour  l'ipécucuanha  ce  qui  a  été  observé  pour  la  saignée  y 
c^est-à-dire  que  la  nature  restait  inerte  sous  l'action  de  cette 
médication.  Il  n'y  avait  ni  nausées  ni  vomissemens. 

Mais  quand  les  vomissemens  avaient  lieu,  lorsqu'ils  étiient 
multipliés ,  rapprochés ,  violens ,  la  peau  se  réchauffait ,  le  vi- 
sage s'animait,  la  sueur  s'établi«sait,  la  diarrhée  cessait^  et  le 
malade  passait  souvent  de  la  sîtualionla  plus  alarmante  à  un  état 
entièrement  favorable. 

•  Période  œstueuse  de  réaction,  —  Si  la  réaction  était  modérée 
et  suffisante ,  s'il  survenait  des  sueurs  halitueuscs  abondantes ,  si 
lés  symptômes  cholériques  s'amoindrissaient  successivement ,  il 
fallait  rester  spectateur  satisfait  d'un  tel  état  de  choses. 

Ce  n'est  que  rarement ,  surtout  dans  la  première  quinzaine  de 
l'épidémie ,  qu'une  marche  aussi  avantageuse  a  eu  lieu.  Presque  * 
toujours  alors  la  réaction  était  lente  et  faible ,  ou  excessive  et 
anormale.  Sous  l'une  et  l'autre  de  ces  deux  modifications  delà  pé- 
riode œstueuse ,  ont  apparu  le  plus  ordinairement  les  symptômes 
typhoïdes.  C'est  aus^i  dans  ces  deux  circonstances  que  les  se- 
cours bien  entendus  de  l'art  ont  été  le  plus  utiles. 
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Quand  la  réaction  a  été  insuffisante  et  mal  assurée  y  on  avait 
encore  à  combattre  en  quelque  sorte  la  période  algide  prolbn-' 
gée.  Il  fallait  donc ,  suivant  les  indications ,  recommencer  la 
série  des  moyens  divers  que  nous  avons  conseillés  contre  cett^e 
période.  i 

Il  n'a  pas  été  rare  d'avoir  à  lutter  contre  les  accîdens  d'une' 
réaction  exagérée,*  irrégulière.  Les  malades  étaient  menacés  alors 
de  congestions  cérébrales ,  pulmonaires  ,  abdominales  ;  alors' 
aussi  on  a  vu  survenir  des  symptômes  typhoïdes  d'intensité  ta-' 
riable. 

On  a  pu  modérer  ce  travail  de  réaction  en  tenant  le  malade 
au  milieu  d'une  température  peu  élevée ,  et  en  lui  faisant  res- 
pirer un  air  convenablement  renouvelé. 

Alors  il  a  fallu,  recourir  aussi  aux  saignées  générales ,  et  plus 
souvent  encore  à  des  émissions  sanguines  locales,  aux  ventouses,  ^ 
dans  le  but  de  remédieraux  congestions  qui  tendaient  à  se  former.  ' 

Les  applications  de  glace  sur  la  tête,  mais  prolongées  six,' 
sept,  huit  heures  de  suite,  produisaient  de  sahitaires  effets.  Il' 
faut  en  dire  autant  des  cataplasmes  émolliens ,  soit  simples ,  soit  ' 
laudanisés,  des  fomentations  de  pareille  nsture^  et  même  des 
vésicatoires  et  des  sinaptsmes  aux  extrémités. 

Des  boissons  rafraîchissantes  à  la  température  dfi  la  chambre 
du  malade  et  de  composition   diverse  ;  les  boissons  à  la  glace 
et  la  glace  elle-même  complètent  la  série  des  moyens  h  l'aide  ' 
desquels  on-a  combattu  ce  genre  d'accident. 

Traitement  des  symptômes  dominons.'^  Diarrhée,— Dam  le  ' 
cours  plus  ou  moins  prolongé  de  chacun  des  cas  de  cette  effroyable  ' 
maladie ,  on  a  eu  souvent  à  s'occuper  du  traitement  spécial  de 
quelques  symptômes  dont  la  persistance  n'ajoutait  pas  peu  aux 
fatigues ,  aux  douleurs  et  aux  dangers  de  la  maladie  générale. 

Le  plus  constant  de  ces  symptômes  a  été  sans  contredit  la' 
diarrhée.  Quand ,  avec  ce  symptôme,  il  existait  des  douleurs  et  des 
irritations  abdominales,  des  sangsues  appliquées  à  l'anus  on  été  ' 
d'un  grand  secours. 
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Oo  a  ausM  opposé  k  Ift  dûrrbéç  la  èbçùçilpn  blMofee  i$  S/- 
dcoban^ ,  V«ttu  de  riz  frapptie  4e  glace ,  la  |^|Ke  dle-mànci 
l'exlrait  oa  la  décoction  de  rat^iilûa  ;  et  tii$»^*fyatîiç«Uèiwiaiil 
diyenes  préparaiîoiis  d'opioniy  en  pilule  suripn^y  »a  ds  «10191 
MUS  on  trèf-pclit  volume  ;qnand  on  les  administrait  en  potioM  f 
on  |oi  donwiit  tonJQiirs  à  baute  dose. 

Disons  cependant  ijue  dans  ^el^piet  pirconslnoeins  ks  jpr^pi* 
rations  d'opium  et  surtout  le  laadannm  df»  SjrdeubMii  «  toni  en 
suspendant  la  diarrbéei  avaient  l'inconvénient  dn  re^oduire  kl 
Tomissemens.  V 

Des  quarts  de  layeiQ^m  9vec  U  décoction  do  fptniibÂn  9  avosdes 
aùh^9n$  amilaeées  9  ^it  simples ,  soit  unies  i  Tofijam,  étMnt 
fort  utiles. 

A  Textérienr  «n  a  {ait  un  usage  fipéfttent  des  irimtonies»  des 
sînapiinies  promenés  sur  les  extrémités  inttrieures»  npptfyiy 
mimfiinv  tout  le  bas^ventre.  Ces  moyens  n'nvnietit  pM  ma 
moMDidre  eflkecité  pour  arcét^  1ns  vomiwoBAens  ^  «nos  cpmpfei' 
^'ils  lendpient  en  même  temps  k  exciter  t  provnqMr  le  Mmf 
à»  forces ,  et  k  ranimer  la  circulation. 

Dans  rintentîon  de  modérer  la  diarrhée  1  Wa  dminé  W  ei*r« 
bon  végétal  en  poudr^  traîne  t  à  In  dose  de  densi^>«s  ptf/ 
lieure  :  sous  l'action  4«  ce  mojen  »  les  selles  n«  tardaient  p»  à 
diininuer  9  h  perdre  levp  caiact^re  cholérique  ^  et  i  devisnâr  pu^ 
riment  l>ilieu9e$« 

Cardialgie  et  vomissemeiu.  *r«  Pour  faire  cUMeff  In  eaniiaijps 
et  les  vomissemcns ,  les  révulsifs  cutanés  et  la  glace  n'ont  pas  en 
Bénins  de  sufxis  que  pour  arrêter  la  diarrhée*  Ces  deun  me^^^^ 
ofit  présenté,  durant  tout  le  couii»de  l'épidémie  »  l'avantage  '0Of 
.  i^f use  4'attaquef  1(^9^  deux  sjmplâmes  qui  {constituent  uife  de» 
pénibles  iocommotlil^et  Tua  des  pressons  dangers  de  la  fékUik* 

Les  applications  He  sangsues  et  les  ventouses  à  l'épigastr^  ^^ 
s^lisfiû^erindtcationdominente  fournie  parla  cardialgie  et  pur 
1^  vnmi^seinen? ,  quand  il  7  evait  d'ailleurs  des  symptônd 
d'irrif^tîun  gastrique- 

A  titre  de  moyens  spéciaux ,  ou  a  de  plus  employé  U  potion 


Digitized 


byGoogk 


p>f^,  |*e9|i  g^u^iMe ,  et  divers  épilbèmes  réfrigémM  oi»  Mim- 
tiques. 

ÇrampcT.  -R-  l/es  cr^^a  |oiirm«itaiei||  cnieHemepI  les 
I9|il«^t  elles  éuie^^  poussées  quelquefois  josqu'^iu:  nçt^nù-^ 
«îof)s.  Aussi  s*»t*0i|,l)i|ité  (de  }ei  caiohstjUre  par  4iQiéreil|  miyeni, 

Ç^  1^  pdiWdus  jeuDes  et  lobuste^ ,  une  larg«  s^iigai^cl  4«l 
^9^4  2a  degr^  opt  eu  de  gnip4s  siiec^ 

A  l'intérieur  on  a  donné  plusieurs  préparations  d*opii|iyi  et  1« 
«jQM^f  rfii^atç  4«  )>tsmutb. 

J^  riçilérif  ur ,  OR  a  employé  supeessive^ient  4m  embcQcatioM 
^MclM^e^Qu  ni^oie  le  Uudaoum  pur;  des  çaiaplamies  éuppjUjfm 
f(«pi^i  d^fri^tops  avec  Tessepisç  4e  téfébent^iioe,  Uif^ 
puff  y  tantôt;  associé^  <iu  'bud^num  ef  è  i'étM*  fUB^tiqfie  ;  1»  ifîc< 
4«HIS  d«  glaoe  I  les  frictions  sèches  ;  le  massage  des  meiid»f^ 

L9  |îfi4«ure  circulaire  des  «membres  est  aiuii  w|  u^oyen  tv^-^ 
4P^4  à  l'aide  duquel  ou  a  spuveut  fait  cesser  1^  qrampes  ;  npis 
ht  ligatUf^  i^  paru  u'exercer  qu'une^actioo  looik  ^t  n>voîr  fUr 
eUAic  iiiAuciM:#  si|lutair^  suv  la  niarche  générale  de  la  maladie  V 
4tt  contraire  «  b^  sa%uée  et  les  baim ,  la  glace,  les  ex^Mios  ci|t4ir 
uéSflas  liniulfns  «^^iacés,  selon  l'oocurrenoe ,  remédiaiept  d'alniri 
imx  cffampcf  »t  rt^poudaieu^  d'ailleurs  aw(  iudicaliffoa  génésalcar 
de  la  maladie. 

Un  as«es  grand  nombre  d'autres  médicameu^  ont  élé  ie«||és 
isolément  dau4  lea  périodes  diTenes  du  cboléra*  Les  faits  e(  Un 
temps  manqueut  à  la  juste  appréciation  de  ces  moycus;  aussf 
l'Acadéoiie  veut-elle  a  peine  les  indiquer.  Tels  entre  aiMMpei  kr 
tartra  sttbié ,  ThydroçhlorMe  de  soude ,  te  musc ,  la  valériaue  » 
l'oxygène  y  le  cblore,  et  l^  protoxide  d'aaote  introdqits  dans  ks. 
voieft  aériennes  >  l'éleçtco-puncture ,  le  gid^anisme ,  etc^ 

XIo  fail  qui  pavail  açsez  bien  cqnstfité  par  rspport  à  la  Uiér>» 
peutique  de  la  nudadie  qui  nous  occupe  1  c'est  que  pendant  l|^ 
première  époque  de  l'épidémie  les  exemples  de  guérison  oiiié^> 
mres,  quelles  que  fussent  lestentatives  des  médecins  \^  que»  au 
QODtraise ,  ka  chances  de  succès  ^  tm^  «iccrues  à  mesmie  qun 
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Von  se  rapprochait  davantage  de  la  cessation  de  rcpldémie. 
Concakscence.'^JjtL  convalescence  des  cholériques  n'est  point, 
dans  le  traitement  de  cette  formidable  maladie  y  une  époque  de 
médiocre  importance.  Ni  les  soins  du  médecin ,  ni  la  surveil- 
lance du  malade,  ne  pouvaient  être  ralentis.  A  cette  phase  de 
la  maladie ,  les  efforts  doivent  avoir  le  double  but  ide  régula- 
riser la  marche  de  Tétat  intermédiaire  qui  marque  la  transition 
de  la' maladie  à  la  santé,  et  de  prévenir  le  funeste  accident 
des  rethutcs. 

La  perturbation  profonde  du  système  nerveux  pendant  la  ma- 
ladie ,  le  tronble  violent  qu'a  subi  l'hématose ,  et  l'altération 
spéciale  des  fonctions  digestives ,  rendent  suffisamment  raison 
de  la  lenteur  et  des  difficultés  que  les  convalescences  présentent 
à  la  suite  dii  choléra.  C'est  aussi  dans  ces  trois  considérations 
qu'il  convient  de  puiser  les  règles  générales  de  la  conduite  à  tenir 
pour  fixer  le  régime  et  régler  le  traitement  de  cette  période. 

Une  précaution  capitale  consistera  h  continuer  long-temps 
pendant  là  convalescence  l'usage  des  moyens  qui  avaient  com- 
battu avec  avantage  les  accidens  dont  la  disparution  finit  la  ma- 
ladie et  commence  la  convalescence.  Ainsi  il  faut  bien  s'assurer 
que  la  période  de  réaction  ait  été  convenablement  attaquée  dans 
les  formes  diverses  qu'elle  a  aflPectées ,  et  aussi  dans  l'intensité 
variable  qu'elle  a  oflerle. 

Dans  les  cas  où  cette  période  avait  pris  le  caractère  phicgma- 
sique>  il  a  fallu  insister  encore  durant  la  convalescence  sur  la 
méthode  antiphlogîstiqne  ,  sans  cependant  pousser  trop  loin  cette 
médication  sous  peine  de  déterminer  des  congestions  cérébrales 
passives.  La  même  remarque  pratique  est  applicable  aux  médi- 
cations excitantes ,  toniques  ,  quand  elles  ont  éié  nécessaires , 
aussi  bien  qu'à  l'emploi  des  antispasmodiques  diffusibles  lors- 
que l'opportunité  en  a  été  bien  constatée^  ou  bien  on  courait  le 
risque  de  produire  des  phlégmasies  graves  du  tube  digestif  et  da 
cerveau. 

Souvent ,  dans  la  convalescence,  une  faim  insupportable  était 
la  conséquence  d'une  irritation  gastrique  persistante;  et  c'est 
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déboîté  .des  organes  digesti£s.  Il  fisiut  alors  augroeater  l'«liiaeii- 
tatioa ,  mais  toujours  avec  une  sage  réserve  ;  alors  aussi  l'eau  de 
Sellz  coupée  avec  du  lait  et  prise  par  petites  quantités ,  l'eau  na- 
turelle de  Bonne  donnée  avec  des  précautions  semblables ,  et 
quelques  amers  légers ,  bâtent,  la  convalescence. 

La  constipation  prolongée  est,  dans  la  convalescence  cholénque^ 
un  accident  dont  on  doit  s'occuper  beaucoup.  Sans  doute  il'coi^ 
vient  d'éviter  les  purgatifs  dans  la  crainte  fondée  de  reproduire 
la  diarrhée.:  mais  des  masses  de  matières  fécales  rétenues  loag- 
teinps  dans  les  intestins,  deviennent  au$si  une  cause  puissmte 
d'irritation  locale.  On  j  remédiera  par  un  régime  convenable , 
par  des  Uvemens  appropriés ,  et  s'il  le  faut  enfin  par  des  purga- 
tifs très-doux. 

Lorsque,  durant  le  cours  de  la  convalescence  ^  il  survient  des* 
symptômes  prononcés  d'irritation ,  et  des  indices  de  eoqgestion 
locale  quelconque,  ayez  aussitôt  eki  vue  la  possibilité  de  la  re^ 
chute ,  et  cherchez  à  la  prévenir  par  les  moyens  rationneUemenk 
indiqués ,  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Dans  les  cas  nombreux.de  cette  recrudescence  de  la  maladie 
pendant  la  convalescence ,  les  accidens  ont  été  plus  graves  et  plus 
intenses  que  lors  de  la  première  invasion.  Il  a  fallu  aussi  les  at- 
taquer plus  vivement,  et  leur  opposer,  mais  avec  encotepluf 
d'énergie  j  la  série  des  moyens  que  nous  avons  indiqués^  pour'  la 
maladie  elle-même  ^  considérée  dans  ses  formes  et  dans  ses  pé- 
riodes variables. 

.  Prophylactique,  —  A  titre  de  moyens  préservatifs,  l'Àcadé^ 
mie  n'aura  que  peu  de  conseils  à  donner.  Ilfaudrait  être  arrive  à 
des  notions  précises  sur  la  nature  et  sur  le  mode  d'aictton  de  \u 
cause  efficiente,  spécifique  du  choléra,  pour  trouvei^des  moyens 
efficaces  de  s'en  garantir. 

On  en  est  donc  réduit,  qioant  à  la  prophylactique,  à  combattre 
les  causes  générales  qui  prédisposent  à  la  maladie,  ou  qui  en  dé- 
cident le  développement.  ; 

Ces  causes,  nous  les  avons  déju  signalées,  npus  n'y  revîcti- 
dons  pas.  *      . 

Juin  i832.  Tome  II,  ii  . 
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i.  Jfoil*  Ile  damèrins  cepeiijkuit  jx>îfit  de  redife  comUéli  fl  im-** 
pirte  dé  «'afatlenlr  de  boissons  spritueuse»  et  de  }f  qtiettrt  (brtes , 
d'érlter  èoignèusemeot  de  se  surcharger  d'âlhneiis  ^  et  de  fuir 
toniM  lès  éocnions  d'indigjesUons  ou  même  de  digestions  diffi- 
ciles. Il  faudra ,  pour  une  bonne  nourriture  ^  combiner  dans  de 
jnilei  )ilmt>ortioos  les  substances  anima)ei  aree  les  substsiiees 
végétâleiy  et  ceb  en  ranon  de  l'habitude,  deâ  localités,  et  de  k 
wMrame  individuelle. 

IMùa  tonehons  à  la  aaison  des  fruité  s  et  déjà  Ton*  est  pfioc^ 
eOfi  dé  la  eonduite  qit'il  faudra  tenir  à  cet  ëgârd;  Tincertitinle 
qt  le  dôata  régnent  dans  les  esprits. 

Sans  ooatfodit  d«i  fruits  non  mûrt ,  de  mauVâise  liâture,  et 
pris  en  trop  grande  quantité ,  seraient  d'un  usage  mali^ti*  Prds^ 
criVontévrtoat  les  primettra^  production^ 'anticipées  de  l'art  >  au 
développcmeiitdesqtielleaont  maneitlé  les  prindpatljtagensd'itiie 
matiirfbé  parfaite*  Maii  les  fruits  de  bonne  qualité,  parVeiitfii  ^ 
uae  mkbnîté  conrenable ,  et  mangée  avec  modération ,  aait)Dt 
alors ,  comme  toujours ,  les  avantages  connue  de  cC  genre  dW** 


L'AjBadémie  croit  deWnr  iigàftler  ici  les  inconvâiietis,  eu  t<mt 
au  noins  kbwiUilé  d'action  de  quelques  p^endué  préscrvitîfi 
f  ni  ost  été  fort  préconisés  d'ai^iirs. 

Es  t^lé  de  ces  nojetts^  die  placei^  lé  ca&phre^  di^et  1^ 
«nindre  kitbnvénient  aurait  été  de  detnetirer  sans  aucun  tèi^ 
tat.  Trop  souvent  cette  substance ,  presque  toujours  prodigeët^) 
a  èiuréé  sur  réemomte  et  fiarticulièretnent  sur  le  système  ner- 
veux des'  îinpivsinons  nuisibles;  La  céphalalgie  »  des  tintem)^ 
d\>réiUe>  dci  éblonissendeils  ,  des  vertfgéd  en  oilt  été  là  te^ 
^niee  intonteslaUew  11  faut  juger  de  ht  même  manière  leus  1«^ 
vinaigres,  tous  les  alcoolats,  toutes  les  miittliréii  etili-^îh^létî^"^' 
foi  ont  étéDomme  ntijvérifàble  irtpêt  levé  sur  la  crédulKé  pu- 
blique* 

Les  chlorures  sous  toutes  les  formes ,  placés  en  prt)fttsrdn  dafl* 
les  appartemens ,  et  jusque  dans  les  chambres  h  coucher ,  O"^ 
souvent  fait  du  mal.  La  toux,  de*s  anxiétés  de  poitrine,  dest^ 
ritatioBS  à  la  gorge ,  eu  ont  vté  communément  h  itxiX^:  et  à'^^ 
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attire  eold  il  ser^iit  diflieile  de  citer  des  cas  bien  ayérëa  de  leur 
utilité  prophylactique.  Qu'on  ei|  répande  fréqueif^ment  dans  le^ 
lieux  d'aiâance ,  dans  les  cabinets  de  garderobe ,  dans  les  plombs 
des  cuiainea  ^  daoa  les  conduits  des  eaux  ménagères  |  dans  le^ 
tndroilB  où  se  trouvent  babiluellement  de  nombreuses  réunions 
d'bomnts,  partout  en  un  mot  où  peuv^pt  se  former  de  mauvai- 
ses émanatioBS,  et  Ton  agira  d'une  manière  ralionelle.  Dai^s  les 
autres  cinconstances,  ni  le  raisonnement,  ni  l'expérience  n'en 
sauraient  justifier  l'emploi. — Adopté  en  séance,  le  i5  fnai  ^832. 

Le  président  tT honneur  perpétuel ,  Baron  Portal. 
X«  secret,  perpét,,  £.  Paiuset.      Leprésid.  ann.,E.  Bresch^t. 

t 

TàBIETÉS. 


SINGULIER  EMPLOI  DE  LA  PUBLICITE  OFFICIELLE. 

Dès  les  preipîers  temps  ^e  l'invasion  du  cboléra-morbus  à 
Parî^  I  le  gouvernement  avait  chargé  l'Académie  de  médecine  de 
rédiger  le  plutôt  possible  une  Instruction  pratique  sur  le  traîte- 
ment  préservatif  et  curatif  de  cette  terriblfs  maladie.  G)minent| 
donc  )  est-il  arrivé  que  le  travail  de  la  commission ,  discuté  et 
ffdçpt^  4A\is  b^  séance  du  i5  mai,  n'ait  été  officiellement  publié 
^ue  du  i8  aji  ao  juin?  Dans  un  cas  d'urgence ,  s'il  en  fût  jamais  y 
eu  présence  d'un  fléau  dont  les  victimes  se  multipliant  par 
iÇ|e|[^taines  4'beure  en  heure, «comment  concevoir  qu^il  ait  fallii 
tout  un  grand  mois  pour  l'impression  et  la  mise  au  jour  d'un 
4çrîtde  32 pages? 

L'iBxpliçation  la  plus  bienveillante  d'un  aussi  étrange/etard 
^  trpuyerâât  peut-être  dgns  une  condescendance  mal  entendue 
de  l'administration  pour  de  petits  intérêts  mercantiles. 

Nous  voyons  en  efiPet  que  le  libraire  a  vouln  profiter  de  l'occa- 
sion pour  étaler  bon  nombre  d'ouvrages  et  brochures  de  son  fonds, 
dont  il  a  fait  imprimer  le  catalogue  sur  la  couverture  de  Vlnstruc- 
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tion  officielle.Or,  comme  rîmprimene  royale  ne  pouvait  se  prêter 
a  cette  innovation  sans  un  ordre  exprès  du  Ministre ,  on  con- 
çoit bien  qu'il  nV  fallait  pas  moins  d'un  mois  tont  entier  pour 
faire  passer  la  supplique  par  tous  les  degrés  de  la  hiérarchie  bu- 
reaucratique. Bien  entendu ,  que ,  pendant  ces  sollicitations  et 
ces  démarches ,  le  pauvre  peuple  mourait  du  choléra-morbus , 
eu  aitendaiïïiV Instruction  depuis  si  long-temps  promise! 

Que  le  libraire,  de  son  point  de  vue  commercial ,  n'ait  vu  là 
qu'un  moyen  comme  un  autre  de  faire  circuler  ses  annonces, 
rien  de  plus  naturel.  Mais  qu'un  Ministre  n'ait,  pas  craint  de 
mettre  les  presses  nationales  au  service  d'un  intérêt  particolier 
et  purement  mercantile;  qu'il  se  soit  cru  le  droit  d'attacher  le 
sceau  de  l'administration  publique  à  des  annonces  marchandes  ; 
qu'il  se  soit  fait  ainsi  le  dispensateur  complaisant  d'un  petit  pri- 
vilège lucratif:  c'est  un  abus  d'autorité  ,  ou  tout  au  moios  uoe 
grave  inconvenance ,  que  nous  avons  dû  relever,  ne  fût-ce  que 
pour  l'honneur  des  lettres  et  des  sciences ,  auquel  il  importe 
grandement  qu'on  n'élargisse  pas  les  voies  du  charlatanisme , 
déjà  si  larges  et  si  faciles. 

Nous  publions  textuellement  dans  ce  cahier  V Instruction  de 
l'Académie ,  d'après  l'édition  officielle ,  et  non  d'après  les  co- 
pies plus  ou  moins  inexactes  et  fautives  qui  avaient  été  préina- 
turément  publiées ,  et  même  mises  en  vente  par  quelques  jour- 
naux de  médecine.  Nous  reviendrons  prochainement  sur  ce  tra- 
vail ,  et  sur  la  doctrine  médicale  qu'il  renferme  y  ou  plutôt  qu'il 
ne  renferme  pas;  car  son  caractère  le  plus  remarquable ,  à  noire 
avis,  c'est  l'absence  de  principes  et  de  doctrine,  bien  que, 
sous  d'autres  rapports,  il  soit  certainement  digne  delà  plume 
savante  qui  l'a  rédigé. 

S'il  arrivait,  par  hasard ,  qu'une  docte  compagnie  n'eût  pas 
de  doctrine ,  son  rapporteur  devrait-il  ou  pourrait-il  lui  en 
prêter  une?...  Grave  question,  que  nous  ne  voulons  pas  appro* 
fondir  en  ce  moment. 
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NOTICES  BIBLIOGRAPHIQUES. 


Physiologie  Médicale  et  Philosophique  j  par  M.  Alm.  Lepelletikr 
delà  Sarthe.  4  vol.  m*8°,  avec  8  plaDches.  (2«  vol.  fé- 
vrier i832.) 

^  Jïons  anrioos  vivement  dériré  pouvoir'  donçer  une  analyse  éten- 
due de  l'ouvrage, entier  de  M.  Lepelletier,  qui  nous  parait^  par  le 
soin  consciencieux  avec  lequel  il  a  M  rëdigé ,  mériter  une  place 
distinguée  parmi  les  traités  de  physiologie  moderne  :  mais,  forcés  paj* 
Tabondance  des  matériaux  qui  se  pressent  sur  le  bureau  des  rédac  ^ 
teurs  de  la  Bévue  Médicale,  de  nous  borner  a  une  simple  annonce , 
nous  nous  contenterons  de  renvoyer  le  lecteur  à  l'analyse  que  nous 
avons  donnée  du  premier  volume,  dans  le  tome  3  de  la  Revue,  an» 
née  i83i,  et  nous  indiquerons  seulement  le  sommaire  de»  chapitres 
contenus  dans  le  deuxième  volume  qui  vient  de  paraître  (i). 

Continuant  l'histoire  des  fonctions  en  particulier,  Tauteur  traite 
successivement  de  la  respiration,  dernière  fonction  vitale,  et  des 
fonctions  nutritives,  comprenant  la  digestion ,  V absorption,  la  nutri" 
tion,  les  sécrétions.  Nous  ne  répéterons  pas  ici  ce  que  nous  avons 
déjà  dit  sur  les  inconvéniens  d*une  classification  qui  éloigne  un  peu 
les  unes  des  autres  certaines  parties  constituantes  d*i]n  même  tout 
(ainsi,  les  sécrétions  salivaire,  biliaire,  pancréatique,  urinaire,  sé- 
parées de  Thistoirc  de  la  digestion,  etc.)  Dans  ce  mouvement  circu- 
laire de  Téconomie  si  bien  indiqué  par  HippocraU,  on  sent  com- 
bien il  est  difficile  que  nos  distinctions  artificielles  ne  viennent  ^as 
établir  d'interruption  forcée  !  Nous  nous  hâterons  de  dire ,  au  con-  ' 
traire ,  que  ces  importantes  fonctions  sont  décrites  avec  tout  le  soin'et 
toute  l'étendue  qu'elles  méritent.  Ayant  fait  par  lui-même,  il  est 
vrai ,  peu  d*expérimentation ,  mais  ayant. beaucoup  lu,  beaucoup  mé- 


(i)  Les  deux  volumes  suivans  doivent  être  prochainement  publiés. 
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dite  et  bien  obiervé,  Tauteur  «*est  toujours  efforcé  de  compléter  cba» 
qae  arCkl^  «n  cspoMnt  tuocioctemeot  le  réiWDé  deê  prÎMipaia  U^ 
Tanz  publiés  lor  la  matière;  en  sorte  que,  doué  d'un  bon  jugement 
«t  d'un  excellent  esprit  »  il  est  bien  rare  que  Topinion  qu'il  adopte  ne 
aoic  pas  ansèl  oclIiB  q«i  {taraiifee  un  lécCenr  celle  qii«  l^on  doit  pféfërer. 
Sans  doute,  dans  ce  Tolume,  comme  dans  le  précédent,  nous  pourrions 
bien  trouver  matière  à  quelques  observations  critiques  ;  mais  puisque 
Fespace  nous  manque»  nous  aimons  mieux  nous  borner  à  faire  la  part 
de  l'éloge  :  on  ne  saurait  trop,  dans  le  temps  où  nous  vivons,  encoura- 
ger ceux  qui  ne  publient  un  livre  qn'après  Tavoir  sufiltamment  mûri; 

(G.) 


Oioléra^morbus  de  Paris ,  Guide  des  praticiens  dans  le  traite- 
ment et  la  connaissance  de  celte  maladie ,  contenant  les  di 
verses  méthodes  adoptées  par  les  médecins  des  hôpitaux  de 
Paris  et  les  principaux  médecins  français  et  étrangers  ;  l'His** 
toîre  abrégée  de  l'épidémie,  la  sj^mptometdogie ,  l'Exposé 
des  lésions  cadavériques ,  etc. ,  etc.;  par  le  docteur  FâJiftE, 
rédacteur  en  chef  de  là  Gazette  des  hôpitaux  (Lancette  fran- 
çaise). Un  vol.  in-i2.  Chez  BaiUière.  Prix  :  2  fr.  56  cent. 

J'ai  observé  avec  soin  le  choléra-morbus  de  Paris,  dit  M.  Fal)re,fsi 
In  les  divers  ouvrages  publiés  sur  ce  sujet ,  j'ai  vu  les  tâtonnemeoi  des 
médecins  surpris  par  la  violence  inaccoutumée  et  vraiment  effrajante 
de  cette  maladie  ;  j'ai  suivi  leurs  essais  thérapeutiques.  Je  voudrais 
épargner  ces  essais ,  ces  tâtonnemens  aux  médecins  des  départemeoi 
qui  sont  menacés  par  les  progrès  de  l'épidémie.  J'ai  cru  que  le  meil- 
leur moyen  était  de  dçnner  une  description  succinte  et  fidèle  àf* 
sjmpt6mes  et  de  la  marche  du  choléra,  des  accidens  plus  ou  vomi 
graves  qui  le  précèdent ,  des  diverses  méthodes  de  traitement  suivie* 
par  les  médecins  recommandables  de  tous  les  pays. 

Le  but  que  s'est  proposé  M.  Fabre  a  été  complètement  atteint;  his- 
torien fidèle,  il  a  réellement  mis  sous  les  yeux  des  lecteurs  et  It 
marche  de  Tépidémie  à  Paris  et  la  conduite  des  médecins  dans  cette 
conjoncture.  Toutefois  s'il  n'avait  eu  soin  de  placer  à  la  fin  de  son 
ouVHge  uCB  'conchisious  pratiques  ^^  1  embarras  'det  nédecnn  "de  -^to- 
vince  eût  grandi  en  considérant  cette  foule  de  traitemens  adoptés  ptr 
nos  médecins  de  Paris  ;  mais  ayant  yéca,  comme  il  le  dit ,  au  nfli^o 
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di«ft  b^itMiK  fendant  tout  le  cours  i|c  réptd^mie  »  il  i^  pa  dMBer  «t 
{iropirt  opiiiian  •  tt  celto  opinbo  doit  avoir  de  U  vtlear. 

Sm  laofifiluiioos  sonl  rdalÎTet  «us  îtidicattoiM  que  doivfvt  vetaf Kr 
les  fMTAtiqcDS  dhnf  ks  divers^  périodes  de  |a  m»ki4io  et  pendant  !« 
«otiiFaicseeiice. 

fiîofis  le  iépétODs  :  sous  un  petit  Tolume ,  eet  ottvvage  est  fdeiit  de 
.Tues  sages»  4*o]>8enratious  positives,  et  ne  peut  manquer  4^^tfe 
lrés««tile  aux  pratieioBs  «les  dëpartemens.  .        .     « 

Avant  àt  terminer»  nous  ajouterens  que  M.  Fabve  ne  s'est  oepiilileé 
iejtbaflopion  d^ancone  méthode  de  traitement;  qn'ii  a  fiitt  atee  ri« 
4(uonr  la  part  des  soceès  et  des  revers  de  chacun»  en  <ui| «MDt  »  qu'il 
â'est  OOBttanunent  montré  historien  juste  et  iaq>aflîal. 

(D.D.) 


Pfotùe  sur  lei  eaux  minérales  deCastereb'f^erdttzéfn;  parMM.Ca- 
purpn  et  Bazin,  un  yol.  in-^S* 

Castera-Verduzl^ ^  dfont  les  eaux,  quoit/u'cn  enfiiutage  depuis 
un  temps  immémorial^  étaient  peu  connues ,  -vient  aujourd'hui  entrer 
en  lice  et  disputer  la  prééminence  aux  sources  minérales  maintenant 
en  faneur. 

Les  docteurs  Capuron  et  Bazin ,  daps  u^  livre  intitulé  :  Notice  sur 
les  eaux  minérales  de  Castera^f^erduza/i,  QjoJL  cherché  à  dé^ft^intser 
l'importance  de  cette  source.  Dans  ieer  iatroduetioii ,  ces  médecins 
remontant  à  1770  et  y  cherchant  tous  leurs  titres,  nous  disent  que» 
«  M.  Baulin ,  conseiller  d'état  et  inspecteur  général  des  eaux  miné- 
»  raies  de  France,  publia,  en  1770  ,  un  recueil  d'observations  très- 
»  curieuses  sur  celles  âe  Castera-Verduzan  où  il  passait  tous  les  ans 
»  une  partie  de  Tété  et  de  l'automne.  On  trouve  dans  cet  ouvrage 
1»  des  cures  dignes  d'admiration  et  bien  faites  pour  inspirer  la  confiance 
»  générale.  »  Certes,  ces  messieurs  auraient  bien  pu  joindre  leurs 
propres  obseryations  à  quelques  unes  de  ces  admirables  cures»  Bs 
ajoutent  ensuite  le  témoignage  de  M.  Cortade  de  Lavarens»  de  la' 
même  époque  (  ils  ont  mis  quelques  unes  de  ses  observations  lia  fin  ' 
de  leur  ouvrage  ),  ainsi  que  celui  du  docteur  Dulong ,  qui,  en  1772, 
s'exprimait  ainsi  :  «  De  toutes  les  eaux  minérales  que  je  connais,  di* 
»  ïài(-il»  je  n'en  ai  point  trouvé  qui  aient  en  des  succès  aussi  fréqueaa  ' 
»  qàé  icélles  de  Castera.  ^'assure  même  qu'eUei  oirt  procaré  plut  de 
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»  f^uéôtoiu  que  celles  de  Bagnères  de  Bigorre ,  quoique  celles-ct 
»  «lent  plot.de  sonrcei  qae  les  autres  ;  je  donne  cette  assurance  d*ar 
«prètcinquantcrtroUans  de  pratique  de  mon  père ,  et  cinquante  de 
ji  celle  qui  ntest  pmpre.  Que  peut-on  opposera  un  siècle  d'eipëriences? 
»  Comment  révoquer  en  doute  la  vertu  des  eaux  minérales  auxquelles 
»  dea  médecins  consommés  ont  prodigué  pendant  cent  ans  de  pareils 
»  éloges  ?  »  s'écrient  dans  leur  enthousiasme  MM.  Capuron  et  Bazin. 
Pour  nous ,  sans  douter  de  la  bonté  de  ces  témoignages  ,  nous  désire- 
lions  qn  ils  fussent  un  peu  plus  nombreux  et  un  p«n  plus  modrrnes. 
Nous  nous  bornerons  à  fsire  connaître  la  composition  de  ces  eaux 
et  leurs  propriétés  médicales  ;  leurs  caractères  physiqnee  et  rkimûpn»» 
étant  à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  toutes  les  sources  d'eaux 
sulfureuses  et  ferrugineuses. 

Eau  sulfureuse.  Composision. 

Humidité • o,3o 

Sels  solobles. , • 1,9a 

/Moriate.  de  chaux .o,5o  ^ 

IMatière  animale 0,2a  * 

Composés  de /f^'î^^^'^^  ^^''S^ '''^'* 

*^\ Sulfate  de  soude i,io 

IMuriate  de  soude )o  i3 

\Tr8ces  de  souS'^arbonate.  I    ' 

•  Perte o,o5 

Sels  insolubles : '  •  3>38 

f Sulfate  de  chaux I946 

Composés  de  \  Carbonate  de  chaux 0,81 

\Maticre  animale 0,08 

2,35 
Perte. o,o3 

ToUl 4,90 

*  Perte.  .......  0,10 

Pi'ppriélés  médicales*  L'eau  sulfureuse ,  disent  MM.  Capuron  et  Ba« 
z)tt,  à  cause  de  son  principe  volatil ,  est  nécessairement  stimulante  ; 
on  doit  donc  en  proscrire  Tosage  dans  les  maladies  aiguës  où  il  n*y  a 
dé}à  que  trop  d'irritation  dans  les  organes.  On  doit  s'en  servir  dans 
les  maladies  où  les  propriétés  vitales  et  les  fonctions  languissent.  Cette 
eau  convient  dans  presque  toutes  les  éruptions  de  la  peau  ,  telles  que 
la  gale 9  les  dartres,  la  teigne,  le  zoster  ou  zona.  Elle  guérit  aussi 
tontes  las efilorescences  et  bouton v  ^^'  ulcères  atoniques  delà  peaa , 
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cnUctenas  par  le  Tice  tcrophnleaz ,  oa  par  toute  autre  cavae  déhîli- 
taute»  etc. ,  etc.  Elle  est  aufsi  très-utile  dana  lea  affectiona  calcnleu- 
sei ,  où ,  par  sa  propriété  excitante^  «lie  rasiiiie  les  forces  iritales  dca 
reins.  Enfin ,  elle  agit  comme  purgative,  diurétique,  diaphorétique 
et  calmante. 

Eau  ferrugineuse.  Composition. 

Humîditë ......./. o,aa 

Sels  solubles •  i •  .  *  i,8i 

{Muriate  de  chaux.  •  •  •  •  0,70 
Matière  animale 0,10  , 

Sulfate  de  chaux 0,16 
Sulfate  de  soude »  1,4^ 
Muriate  de  soude )o  lô 
Traces  de  carbonate.  ••'',, 

181 

Sels  insolubles.  .  .  « .«..  ^.  ••...•  .  9,97 

^Matière  animale  ...•••  0,10 

rAMMA.^.  jJSulfiite de  chaux  .'...•»  i»i4 
Composés  dejç^^j^^^j^  ^^  ^^^ ^33 

(^Oxide  de  fer o,ao      , 

^>»;  " 

TotaL  «.•••.  4>9o 
Perte. 0,10 

PropriéUsmédicales.  Voici  les  principales  affections  dans  lesquelles 
Tosage  de  ces  eaux  peut  devenir  utile.  Ce  sont  les  parai  jsies  générales 
ou  partielles ,  tenant  uniquement  à  des  causes  débilitantes,  la  chlorose» 
les  engorgemens  chroniques  et  non  phlegm<Hieux  du  tissu  cellulaire 
sous-cutané ,  les  affections  scrofuleuses ,  les  hydropiiies  généralea  et 
partiellea  dépendant  de  la  faiblesse  et  non  de  Tirritation  des  Tiacèrea 
ou  organes  intérieurs.  Enfin,  disent  ces  messieurs,  Fean  ferruginenae 
n'est  pas  seulement  styptique  et  astringente,  elle  est  encore  antispas* 
modique ,  et  ces  messieurs  rendent  compte  de  cette  vertu  antlipas- 
modique  en  ces  termes  :  «  Nous  erojona  que  çhes  les  indiridnad'un 
»  tempérament  très-nerveux  »  il  7  a  inégale  ou  irrégulière  répartition 
»  des  forces  vitales ,  c'est-*2r*dire  qu'elles  sont  en  excès  dans  les  çerfa 
»  et  en  défaut  dlins  les  muscles.  Or,  Teau  ferrugineuse  jouissant  d'unq 
»  action  élective  sur  la  fibre  musculaire,  la  fortifie ,  la  met  en  harmo* 
M  nie  avec  les  autres  qrganes ,  rétablit  Féquilibre  des  forces  et  les  eut; 
i>  pèche  de  prévaloir  on  de  se  concentrer  sur  le  système  nerveux.  » 

(F.) 
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«Bièreédftfon, disent  les  édit^ts^netis n^Atons  pas  cru  povrôir,  en raf- 
ion  liés  partiel  toutes  nonvelfc^  qui  y  lèrcAit  traitées,  et  des'adéBtions' 
fiiîtesaul  olifetsimpoTtans,  renfermer  ia  ieoûnde  édltidn  en  mbkis  de 
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justificadoç  a  été  agrandie,  et  chacune  de  nos  pages  nouvelles  con- 
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Aucune  lettre  non  affranchie  ne  sera  reçue. 

On  souscrit  à  Paris,  chez  Béchet  jeune,  libraire  de  la  faculté  de 
médecine , {dace  de  FEcole-4è-Mécl0ct#e ,  Xi.  4* 
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Ecosse  et  à  Paris.  ^-PrécautioDS  à  prendre  pour  se  préserver  de  cettç 
épidémie  et  remèdes  les  plus  employés  pour  la  guérir.  lo-S».  Prix  : 

4lr*£oc. 

A  Paris,  librairie  médicale  de  Gabon* 

DU  CHOLEBA,  ou  piiit6t  Principes  i^aétaux  «héofHf*»  «t  .pra- 
tiques 9m  toutes  maladies  en  général ,  et  snr  le  choléra  en  parlieirfier  ; 
par  le  docteur  Buran  de  Toulouse. 

PETIT  MANUEL  IHlYGlfiNE  PROPHYLACTIQUE,  conti^  les 
Epidémies ,  ou  de  leurs  meilleurs préterratifs  { par  J.  X.  Vir«f ,  m-8«. 
Prix:  a  fr. 

RËUTfON  DU  CHOLEBA -4klOfiBU3  EPiOfiMIQUE  DE 
LONDBES;  par  Halma  Grand  ,  docteur  en  nicdecine,  fctc. ,  accom- 
pagnée d*un  plan  de  Londres  indiquant  la  marche  de  fépidémie.  Iju-S^ 
Prix  :  ik.Sop. 

DU  CHOLERA-MOBBUS  £N  RUSSIE,  EN  PRUSSE  ET  EN  AU- 
TRICHE, pemlatti  ie^  années  i83i  e€a8la';,parMM..  AngMAcGerv- 
din  et  Paul  Gaimard ,  tncrohres  et  commissaires  de  l'Acadëmie  royâla 
de  médecine,  envoyés  en  Russie  par  le  gouvarnement  français  j  pour 
étudier  le  choléra-nei^osi,  avec  denx  fignvM  gravées  -m  oelerié^. 
In^o.  Prix:  4  fr. 

tous  ces  ouvrages  se  trouvent  h  la  LIBRAIRIE  filEDICAL^BB. 
GABON ,  rue  de  PEcole-de-Médecine^  m .  10. 
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